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SECTION  PREMIÈRE. 

§    1".     MAGHINBS  ET   INSTRUMENTS   SERVANT 

A  l'agriculture. 

M.  L.   MoU,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

Les  instruments  aratoires  participent  tous  plus 
ou  moins  du  caractère  de  l'industrie  à  laquelle 
ils  sont  consacrés.  Us  n'ont  rien  qui  plaise  aux 
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yeux,  rieo  qui  frappe  l'imaginatioD.  Même  les 
mieux  faits  offrent  encore  les  apparences  d'une 
construction  grossière ,  dénuée  de  ces  applica- 
tions scientifiques,  de  ces  combinaisons  ingé- 
nieuses qu'on  admire  dans  les  machines  indus- 
trielles. Pour  en  s^précier  Timportance ,  il  faut 
se  rappeler  Timmense  intérêt  qui  s*y  rattache , 
la  population  qu'ils  ibnt  vivre ,  les  produits  qu'ils 
créent ,  le  capital  qu'ils  mettent  en  valeur.  Pour 
en  juger  la  construction,  il  faut  connaître  les 
difficultés  que  présentent  la  culture  des  diverses 
natures  de  terres  et  les  nombreuses  conditions 
qu'ils  doivent  remplir.  Il  faut  se  rappeler  que  si 
la  fabrication  en  est  encore  trop  généralement 
entre  les  mains  de  la  classe  ignorante  des  char- 
rons et  des  maréchaux  de  campagne,  la  science , 
même  appuyée  sur  la  pratique,  n'a  pas  toujours 
réussi  à  faire  beaucoup  mieux ,  et  qu'on  a  vu  des 
hommes  d'un  grand  savoir  échouer  dans  la  con- 
struction de  ces  machines  en  apparence  si  simples 
et  si  grossières. 

Mais ,  si  le  perfectionnement  de  ces  instru- 
ments présente  des  difficultés  plus  grandes  qu'on 
ne  le  suppose  généralement,  et  si,  malheureuse- 
ment ,  dans  nos  idées  actuelles,  on  y  attache  peu 
de  valeur,  précisément  à  cause  de  leur  apparente 
simplicité,  ces  difficultés  et  plus  encore  l'impor- 
tance ées  résultats  en  font  incontestablement  un 
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des  objets  les  plus  dignes  d'occuper  les  hommes 
de  scieace  et  dUntelligeDce.  Tout  est  gigantesque 
dans  Tensemble  de  l'agriculture,  tout  s'y  résume 
en  sommes  énormes.  Le  savant  rapporteur  de 
183/i^  en  parlant  de  la  charrue,  ihisait  remarquer 
que  nous  lui  devons  annuellement  pour  une  va- 
leur de  plus  de  2  milliards  en  céréales  seule- 
ment. Ajoutons  que  les  instruments  aratoires  en 
général  contribuent  pour  une  large  part  à  ce 
chiffire  de  6  milliards  qui  constitue  la  valeur  de  la 
production  annuelle  de  Tagriculture  en  France. 
Ajoutons  également  que  lorsqu'on  agit  sur  des 
éléments  pareils ,  les  moindres  améliorations  ont 
des  effets  immenses  du  moment  où  elles  se  gé- 
néralisent On  évalue  à  1  million  environ  le 
nombre  des  charrues  fonctionnant  en  France,  et 
h  250  francs  en  moyenne ,  la  dépense  occasionnée 
par  une  béte  de  trait,  cheval,  mulet  ou  bœuf. 
Que  par  des  perfectionnements  que  la  science  et 
l'expérience  ont  déjà  fait  connaître  «  on  puisse, 
sur  un  dixième  de  ce  nombre,  économiser  une 
bête,  et  l'cm  aura  réduit  de  25  millions  le  chiiTre 
des  dépenses  occasionnées  par  la  culture.  £t^ 
certes ,  ce  résultat  n'est  pas  impossible ,  car  il 
a  déjà  été  atteint  et  même  dépassé  sur  beaucoup 
de  points.  Et  ce  n'est  là  encore  qu'un  des  c6tés 
de  la  question.  Les  grattages  irréguliers  et  super- 
ficiels remplacés  par  des  labours  régulier^  et 
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profonds,  et,  comme  conséquence,  la  possibilité 
de  cultiver,  dans  le  sol  ainsi  traité ,  beaucoup  de 
plantes  qui  n'y  réussissaient  pas  auparavant ,  no- 
tamment les  fourrages  artificiels  et  les  récoltes- 
racines  ,  base  de  la  culture  perfectionnée ,  la 
puissance  productive  de  la  terre  augmentée ,  la 
production  générale  accrue  ,  et  surtout  rendue 
moins  dépendante  des  circonstances  atmosphé- 
riques, tels  sont  les  résultats  du  seul  perfec- 
tionnement de  la  charrue.  S'il  était  possible  de 
les  traduire  en  données  numériques  parfaitement 
exactes ,  on  obtiendrait  sans  doute  des  chiffires 
qui  seraient  de  nature  à  modifier  singulièrement 
les  idées  généralement  admises  sur  Timportance 
relative  des  diverses  branches  de  la  fortune  pu- 
blique. 

Que  Ton  étende  ce  raisonnement  aux  autres 
machines  si  variées  qu'emploie  Fagriculture  et 
Ton  ne  s'étonnera  pas  de  la  part  que  le  jury  a 
cru  devoir  accorder  dans  ses  récompenses  à  cette 
belle  et  grandiose  industrie  qui  occupe  et  fait 
vivre  24  millions  de  Français ,  subvient  pour  la 
plus  large  part  aux  dépenses  de  TÉtat ,  lui  fournit 
la  majeure  partie  de  ses  défenseurs  pendant  la 
guerre ,  ses  travailleurs  les  plus  pacifiques ,  les 
plus  laborieux  ,  les  plus  moraux  pendant  la  paix; 
qui  est ,  enfin ,  la  base  fondamentale  de  la  pros-* 
périté  et  de  la  puissance  de  la  France, 
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Si  UD  examen  superficiel  ne  laisse  rien  aperce^ 
voir  de  saillant ,  parmi  les  machines  agricoles  ex- 
posées cette  année,  une  étude  approfondie  fait  voir 
plusieurs  perfectionnements ,  minimes  en  appa-» 
rence,  mais  importants  ^i  réalité,  en  ce  qu^ils  ten- 
dent à  rendre  pratiques  ou  à  faire  accepter  par  des 
populations  routinières,  des  instruments  qu'elles 
repoussaient  jusque-là.  On  aperçoit  enfin  le 
progrès  presque  partout,  même  dans  des  ma- 
chines évidemment  défectueuses ,  mais  qui  té- 
moignent chez  leurs  auteurs ,  simples  maréchaux 
ou  charrons  de  campagne ,  d'une  tendance  ma- 
nifeste à  sortir  des  vieilles  voies  de  la  routine. 

Ajoutons  ici  que  malgré  Tétat  arriéré  de  Tagri- 
culture  dans  beaucoup  de  parties  de  la  France, 
l'ensemble  de  notre  pays  est  néanmoins  un  des 
plus  en  progrès  pour  les  machines  agricoles ,  et 
n'est  dépassé,  sous  ce  rapport,  que  par  T Angle- 
terre et  la  Belgique. 

Charrues, 

C'est,  comme  on  sait,  l'instrument  aratoire 
par  excellence*  Dans  certaines  contrées,  malheu- 
reusement encore  trop  nombreuse  en  France ,  la 
charrue  est  même  le  seul  instrument  employé  à 
la  culture  du  sol. 

Si  le  progrès  tend  à  remplacer^  dans  beaucoup» 
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de  circoaatances,  le  trarail  lent  et  coûteux  de 
cette  machine  par  le  travail  plus  écoaomiqae  et 
plus  rapide  de  quelques  autres  instruments  dont 
Usera  question  plus  loin,  la  charrue  n'a  cepen- 
dant rien  perdu  de  son  importance.  Comme  nous 
venons  de  le  dire,  le  perfectionnement  en  est  in- 
timement lié  au  progrès  général  de  ragriculture. 

Étant  donnée  une  surface  de  terrain  d'une 
certaine  épaisseur,  découper  ce  volume  de  terre 
par  bandes  de  la  longueur  du  champ  et  d'une 
largeur  donnée ,  et  les  retourner  sens  dessus  des- 
sous :  tel  est  le  problème  du  labour,  tel  est  le  tra- 
vail que  doit  exécuter  la  charrue. 

La  première  condition  d'une  bonne  charrue 
est  naturellement  de  faire  un  bon  labour.  Poor 
que  cette  opération  puisse  être  considérée  comme 
telle,  il  est  indispensable  que  l'instrument  dé- 
tache la  tranche  de  terre  par  une  section  verti- 
cale et  par  une  section  horizontale,  que  cette 
dernière  soit  complète  et  à  plat ,  ou  plutôt  pa- 
rallèle à  la  surface  ;  que  la  charrue  fasse  faire  à 
la  bande  de  terre  une  révolution  de  130  à  140* 
ayant  une  de  ses  faces  pour  axe,  le  tout  sans  la 
comprimer,  mais  au  contraire  en  l'ameublis- 
sant. 

Une  autre  condition  également  fort  impor- 
tante, c'est  d'exiger  le  moins  de  tirage  pos- 
sible. 
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Une  troisième  condition ,  c^estde  permettre  de 
▼arier,  dans  des  limites  assez  étendues ,  la  pro- 
fondeur et  la  largeur  de  la  bande  de  terre ,  sans 
cesser  de  faire  un  bon  labour. 

Enfin,  une  bonne  charrue  doit  être  solide, 
d'une  constructioii  simple  et  peu  coûteuse,  d'une 
réparation  facile ,  et  n'exiger  de  la  part  du  la- 
boureur ni  trop  de  force ,  ni  trop  d'habileté. 

L'exposition  de  i  844  n'est  pas  restée ,  pour  les 
charrues,  en  arrière  des  précédentes.  S'il  eat 
quelques-uns  de  ces  instruments  qu'on  s'étonne 
à  bon  droit  d'y  voir  figurer,  et  que  le  respect 
seul  pour  les  décisions  des  jurys  départementaux 
a  pu  y  maintenir,  il  en  est  beaucoup  d'autres 
qui ,  soit  dans  leur  ensemble ,  soit  dans  des  dé- 
tails plus  ou  moins  essentiels,  présentent  des 
perfectionnements  dignes  de  l'attention  du  jury. 


ÉtabliêtemetUs  ou  Alelier$  de  construction  (Tinsirumeniê 
araioiren ,  charruen. 

RAPPELS  DE  MÉDAÎLLKS  D'AR(;KNT. 

HM.  de  RAFFIN  et  G'%  proprétaires  de  la  fon- 
derie et  fabrique  d'instruments  aratoires  de  la 
Pique,  près  Ne  vers  (Nièvre), 

Ont  l'un  des  établissements  len  phtn  consirléra- 
blés  àe  France  pour  la  construction  des  machine» 
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agricoles.  Les  nombreux  instruments  qu'ils  livrent 
h  l'agriculture  se  distinguent  en  général  par  des 
prix  très  modérés ,  une  grande  solidité  et  une  con* 
struction  soignée.  MM.  de  Raffin  ont  expo&é,  en- 
tre autres  objets,  deux  charrues  qui  diffèrent  de 
cdles  qu'ils  construisaient  précédemment  :  ce  sont 
des  araires  un  peu  modifiés ,  unis  à  l'avant* train 
Bressol.  La  vogue  qu'ont  aujourd'hui  ces  charrues 
dans  la  Nièvre  et  les  départements  voisins ,  prouve 
les  avantages  de  cette  combinaison. 

Honorés  d'une  médaille  d*argent  en  iSSg, 
MM.  de  Raffin  et  O^  ont  paru  toujours  dignes  de 
cette  distinction  dont  le  jury  s'empresse  de  leur  ac- 
corder le  rappel. 

M.  ANDRÉ- JEAN,  agriculteur  au  château  de 
Saint-Selve,  arrondissement  de  Bordeaux  (Gi- 
ronde), 

A  présenté  de  nouveau  sa  charrue  pour  laquelle 
le  jury  de  i836  lui  décerna  une  médaille  d'argent. 
Cette  charrue  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'en  donner  ici  une  description.  Il  suffit  de 
dire  que  M.  André-Jean  a  apporté  plusieurs  perfec- 
tionnements dans  la  jonction  de  l'âge  avec  l'avant^ 
train ,  dans  la  transmission  du  tirage ,  de  manière  à 
donner  encore  plus  de  fixité  à  l'instrument,  et  sur- 
tout dans  la  forme  du  versoir  qui,  aujourd'hui, 
parait  devoir  offi^ir  beaucoup  moins  de  résistance 
que  précédemment ,  au  passage  de  la  bande  de 
terre. 

Ce  ne  sont  pas  là  du  reste  lesseulstitresdeM.  An- 
dré-Jean; cet  agronome  éclairé  se  recommande 
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par  de  grands  et  importants  travaux  de  défriche* 
menCs  et  d'amélioration  foncière  dans  la  Charente^ 
loférienre  et  dans  la  Gironde.  Il  vient  enfin  ,  avec 
son  associé  y  M.  le  major  Bronski,  un  de  nos  plus 
habiles  éducateurs  de  vers  à  soie  ,  de  doter  la 
France  d'une  nouvelle  race  de  vers ,  dont  les  pro- 
duits exposés  cette  année  ont  excité  Tadmiration 
du  jury  et  du  public. 

Le  jury  n'hésite  pas  à  accordera  M.  André  Jean 
le  rappel  de  la  médaille  d'argent. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  MOTHES  frères  et  0\  mécaniciens,  à  Bor-^ 
deaux  (Gironde), 

Ont  exposé  une  machine  à  battre  le  grain ,  un 
hache-paille  simple,  un  coupe-paille-racines  et  une 
charrue  k  défricher. 

La  machine  à  battre,  quoique  empruntée  au  sys- 
tème de  Meikie,  s'en  éloigne  cependant  plus  que 
toutes  nos  autres  machines  françaises.  L'appareil 
de  battage  se  compose  d'un  axe  horizontal  autour 
duquel  sont  fixés  cinq  batteurs  parallèles  dont  on 
peut,  par  une  combinaison  ingénieuse,  modifier  la 
forme  en  les  rendant  anguleux,  plats ,  arrondis,  sui- 
vant le  degré  d'énergie  que  Ton  veut  donner  au  bat- 
tage. Cette  faculté  rend  cette  machine  plus  propre 
que  lesautres  aux  départements  méridionaux  où  l'on 
tient  à  briser  la  paille ,  de  même  qu'au  battage  de 
Toi^e  dont  on  veut  séparer  les  barbes.  Le  contre- 
batteur ,  au  lieu  d'être  une  surface  fixe,  cannelée  et 
concave,  est  un  plan  à  peu  près  horizontal ,  for- 
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mant  tangente  au  cercle  décrit  par  le  batteur.  Il  est 
à  bascule  et  réglé  par  un  cootre*poids  qui  lui  permet 
(le  se  rapprocher  ou  de  s'éloigner  du  batteur  suivant 
Tépaisseur  plus  ou  moins  grande  du  la  couche  de 
grain  Introduite  par  les  cylindres  alimentaires* 
Cette  disposition  a  pour  effet  de  rendre  k  peu  près 
impossibles  les  accidents  si  fréquents  qui  résultent 
de  la  fixité  du  contre-batteur  dan^  les  machines  or«- 
dinaires;  elle  a  en  outre  pour  effet,  concurrem- 
ment avec  ringénieunsecoueur  adopté  par  MM.  Mo^ 
thes^  de  conserver  la  paille  et  de  la  rendre  presque 
en  aussi  bon  état  que  pourrait  le  faire  le  fléau. 
Cette  machine  ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  à  propre- 
ment parler  portative ,  est  néanmoins  disposée  de 
façon  à  pouvoir  être  facilement  eftWvée^  y  compris 
le  manège,  transportée  sur  une  charrette  et  in- 
stallée promptement  dans  une  grange  quelconque 
ou  sous  un  hangar. 

Sans  changer  de  système ,  les  auteurs  ont  apporté 
de  notables  perfectionnements  à  leur  machine 
depuis  1839.  Des  expériences  faites  sous  les  yeux 
du  jiiry,  dans  une  grande  exploitation  des  envi- 
rons de  Versailles,  où  depuis  un  an  on  se  sert 
exclusivement  de  celte  machine,  et  les  attestations 
de  plusieurs  agriculteurs  honorables  qui  en  font 
également  usage,  ne  laissent  plus  de  doutes  à  cet 
égaril. 

Le  prix  de  1 800  fr.  pour  la  machine  à  deux  che- 
vaux figurant  à  l'exposition ,  a  paru  élevé.  Ajoutons 
néanmoins  que  113  de  ces  machines  livrées  à  l'a- 
griculture depuis  une  dizaine  d'années ,  et  le  nom- 
bre croissant  de  commandes  qne  reçoivent  MM.  Mo- 
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thés  y  tendent  k  prouver  que  les  avantages  compen- 
âCDl  ce  prix. 

Le  hache- pailleconstruit  sur  un  systènrte  nouveau 
est  sans  contredit  Tun  des  meilleurs  instruoients 
de  ce  genre  que  nous  possédions.  Par  le  moyen 
d^un  simple  écrou ,  il  offre  la  faculté  de  varier  à 
l'infini  la  longueur  &  laquelle  on  veut  couper  la 
paille,  ce  qui  le  rend  plus  propre  qu'aucun  autre 
pour  la  première  préparation  à  donner  à  Tajonc. 
La  pièce  principale  est  un  couteau  traaçhant  àea 
deux  côtés  et  fixé  obliquement  sur  un  cadre  verti- 
cal placé  devant  la  gaîne  où  est  renferuiée  la  paille^ 
Par  suite  du  mouvement  vertical  de  va-et-vient 
imprimé  au  cadre,  le  couteau  coupe  en  montant 
et  en  s'abaissant  toute  la  portion  de  paille  qui  dé- 
passe le  seuil  de  la  gaine.  Des  dispositions  simples 
et  ingénieuses  font  avancer  cette  paille  et  la  com- 
priment au  moment  où  le  couteau  Tentaille. 

Comme  un  volant  est  nécessaire  k  cette  machin^, 
MM.  Mothes  ont  eu  Tidée  d'en  tirer  parti  pour  éta- 
blir sur  le  même  bâti  un  coupe  racines.  Leur  vo- 
lant est  donc  un  disque  en  fonte  muni  de  quatre 
lames,  découpant  en  tranches  ou  en  parallélipî- 
pèdes  tes  racines  contenues  dans  la  trémie  placée  au- 
dessus  de  la  gaîne  à  paille.  Les  deux  appareils 
marchent  Moiultanéoieiitou  séparén^oDC^  à  volonté, 

La  charrue  qu'ils  ont  exposée  cdt ,  comme  celle 
de  M.  Lebachellé,  construite  sur  le  système  Moll. 
Hais  l'application  en  est  un  peu  différente  en  raison 
du  travail  spécial  que  cet  instrument  est  appelé  à 
exécuter;  c'est  une  cbarrue  destinée  au  dérriche- 
nicDt  et  aux  défoncements.  Elle  a  fait  ses  preuves 
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dans  plusieurs  grands  défrichements  de  landes  en-** 
treprisaux  environs  de  Bordeaux.  Suivant  des  reo« 
seignements  tirés  de  sources  non  suspectes  ,  on 
aurait  pu  faire,  avec  cet  instrument,  ce  que  l'on 
considérait  comme  impossible  jusque-là  dans  le 
pays  :  défricher  de  vieilles  landes  d'ajoncs  sans  le 
secours  de  la  pioche  et  de  la  tournée ,  par  consé* 
quent  avec  une  notable  économie. 

MM.  Mothes  fabriquent  en  outre  des  manèges 
isolés,  des  tarares,  des  concasseurs  de  grains,  etc. 
Toutes  ces  machines  sont  d  un  prix  qui  n'a  rien 
d'exagéré^  et  présentent,  sinon  beaucoup  de  fini 
dans  fexécution,  du  moins  une  grande  solidité. 
Ces  mécaniciens  emploient  moyennement  4^  et 
quelques  ouvriers  et  4  chevaux.  Us  mettent  en 
œuvre  annuellement  5o  milliers  métriques  de  mé- 
taux, fer,  fonte  et  cuivre,  et  livrent  pour  une  va- 
leur de  8o  à  loo  mille  francs  de  produits. 

Honorés  d'une  médaille  d'argent  en  i834,  d'un 
rappel  de  cette  même  médaille  en  i  SSg ,  ils  ont 
mérité,  pour  l'ensemble  de  leurs  travaux,  par 
leurs  persévérants  efforts  et  les  perfectionnements 
réels  qu'ils  ont  apportés  à  la  plupart  de  leurs 
produits  ,  une  nouvelle  médaille  d'argent  que  le 
jury  s'estime  heureux  de  leur  décerner. 

M.    CAMBRAY    père ,    fabricant   d'instruments 
aratoires,  à  Paris,  rue  St-Maur-du-Temple,  47, 

A  exposé  une  série  de  machines  relatives  à  l'a-- 
griculture,  et  qui  la  plupart  se  distinguent  par  une 
confection  soignée.  Le  jury  a  surtout  remarqué  une 
machine  du  prix  de  33o  fr. ,  renfermant  dans  le 
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même    bâti    hache*paille   et  coocassear   pour    le 
grain;  une  autre  machine  du  même  prix  offrant  le 
hache-paille  et  le  coupe-racines  réunis;  une  ma- 
chine destinée  à  la  préparation  de  l'ajonc  épineux , 
et  composée  d*un  hache-paille  ii  lame  en  hélice  à  la 
partie  supérieure  et  de  deux  paires  de  cylindres 
cannelés,  superposéeb  l'une  à  l'autre.   Les  deux 
cylindres  de  chaque  paire  se  meuvent  en  sens  con- 
traire et  avec  des  vitesses  différentes  ^  de  manière 
à  produire  non  pas  seulement  un  effet  de  laminage, 
mais  encore  un  frottement  très^énei^ique  dont  on 
peut  espérer  un  bon  résultat  pour  la  destruction 
des  pointes  acérées  de  l'ajonc.  Cet  instrument  est 
du  prix  de  4oo  fr.  M.  Cambray  a  exposé  en  outre 
des  coupe-racines  à  disque  pour  découper  les  ra- 
cines et  tubercules  en  parallélipipèdes,  des  hache- 
paille  en  hélice,  des  moulins  à  concasser  la  drêche 
des  brasseurs,  une  râpe  à  pommes  de  terre,  un  ta- 
rare; enfin  un  buttoir  et  quatre  araires  de  dimen- 
sions et  de  formes  diverses  pour  les  différentes 
espèces  de  sols  et  de  labours.  Il  fabrique  aussi 
de  bonnes  machines  pour  égrainer  le  maïs,  des 
manèges  de  force  variée ,  des  machines  à  battre  , 
etc. 

M.  Cambray  a,  depuis  1819,  la  plus  importante 
fabrique  d'instruments  aratoires  de  Paris.  Il  occupe 
une  trentaine  d'ouvriers  dans  ses  ateliers  et  une 
vingtaine  au  dehors.  Il  reçut  en  i834  la  médaille 
d'argent,  en  iSSg  le  rappel  de  celte  même  mé- 
daille; le  jury  de  i844  n'hésite  pas  à  lui  décerner 
une  nouvelle  médaille  d'argent,  en  récompense  de 
ses  nouveaux  et  persévérants  efforts. 


Digitized  by 


Google 


-    14    - 

MM.  ROSÉ  et  C**,  mécaniciens,  rue  de  Lancry, 
20,  à  Paris. 

Parmi  les  mécaniciens  qui  s'occupent  de  ma- 
chines agricoles,  M.  Rosé  est  un  des  plus  intelli- 
gents et  des  plus  actifs.  Sa  charrue  est,  après  celle 
de  M.  de  Dombasle,  la  plus  connue  et  la  plus  ré- 
pandue de  toutes  les  charrues  perfectionnées ,  en 
même  temps  qu  elle  est  une  des  moins  chères.  Il  a 
le  premier  introduit  eu  France  le  soc  américain  si 
simple  et  si  avantageux ,  et  il  est  Tinventeur  du 
support  simple  et  ingénieux  qui  donne  à  ses  char- 
rues les  avantages  des  charrues  à  avant-train  sans 
les  priver  de  ceux  inhérents  aux  araires.  Plusieurs 
autres  instruments  aratoires  lui  doivent  également 
des  perfectionnements  réels.  Ses  buttoirs  entre  au- 
tres peuvent  être  rangés  parmi  les  meilleurs. 

Il  a  exposé  deux  charrues  faites  d'après  son  an- 
cien sj^stème,  une  machine  à  un  cheval  pour  bat- 
tre les  grains,  construite  sur  le  système  des  machi- 
nes en  travers,  propres  à  conserver  la  paille;  un 
hache-paille  et  un  coupe-racines  h  disque.  Tous  ces 
objets  se  distinguent  par  une  bonne  confection  et 
par  des  prix  modérés.  Le  coupe  racines,  par  la 
disposition  et  la  forme  des  couteaux ,  a  paru  de  na- 
ture à  diminuer  la  résistance. 

A  Vexposition  de  1834^  M.  Rosé,  alors  associé 
de  M.  de  Raffin ,  reçut,  concurremment  avec  ce- 
lui-ci, une  médaille  d'argent,  et  en  iSSg  le  rappel 
de  cette  même  médaille.  Le  jury,  en  considération 
de  ses  derniers  travaux,  lui  accorde  une  nourelle 
médaille  d'argent. 
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MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  BODIN  »  directeur  de  Técole  d'agriculture  de 
Rennes  (lUe^et-Yilaine), 

Â  exposé  an  scarificateur  et  deux  charrues  sim- 
ples. L^une^  du  prix  de  'jS  fr.,  est  une  charrue  de 
défiichement  de  la  plus  forte  dimensiou ,  sur  le 
système  Dombasle.  La  seconde,  du  prix  de  45  fr., 
est  une  charrue  moyenne,  système  américain  à  ver- 
soir  plus  court  y  mais  mieux  contourné.  Toutes  deux 
se  dihtinguent  par  une  remarquable  solidité ,  par  la 
longueur  plus  grande  des  mancherons  et  par  la  mo- 
dicité de  leur  prix. 

Le  scarificateur  est  un  des  plus  simples  que  nous 
ayons.  Il  peut  remplacer  avec  avantage  les  scarifi- 
cateurs plus  compliqués,  pour  tous  les  travaux  lé* 
gers.  Il  ne  coûte  que  90  fr.p  et  présente  toutes  les 
dispositions  qui  distinguent  les  bons  instruments  de 
ce  g^nre,  si  ce  n'est  qu'il  man(|ue  de  supports  par 
derrière,  ce  qui,  dans  certains  terrain^,  pourrait 
avoir  pour  résultat  de  le  faire  pénétrer  trop  avant. 
Le  jury  considérant  les  avantages  que  présentent 
ces  trois  instruments ,  considéraot  surtout  lea  fier- 
vices  signalés  rendus  à  lagrioulcure  du  départeittent 
par  M.  Bodin^  depuis  onze  ans ,  lui  accorde  une  mé* 
daille  d'aqgent. 

M.  de  LENTILHAC  aîné,  directeur  de  la  ferme 
modèle  de  Sallegourde  (Dordogne), 

A  exposé  trois  charrues  de  diverses  forces  et  une 
herse  roulante.  Ces  trois  charrues  sont  faîtes  sur  le 
système  américain  modifié.  Soc  et  corps  présen- 
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tent  y  daDs  les  trois  charrues ,  uoe  surface  qu'on  a 
reconnue  bonne  dans  certaines  terres,  mais  défec- 
tueuse dans  d'autres.  Approprié  aux  charrues  lé- 
gèresy  Tappareil  régulateur  adopté  par  Fauteur  offre 
des  inconvénients  dans  celles  destinées  aux  labours 
profonds.  Ces  trois  instruments  se  distinguent  du 
reste  par  une  construction  simple,  solide  et  surtout 
par  les  prix  remarquablement  bas  de  60,  5o  et 
35  fr. 

Quant  à  la  herse  roulante  du  prix  de  i3o  fr.,  si 
le  principe  n'en  est  pas  neuf ,  l'application  qu'en  a 
faite  l'auteur  lui  appartient ,  et  paraît  avoir  rempli 
d'une  manière  heureuse  la  plupart  des  conditions 
qu'on  exige  d'un  instrument  de  ce  genre. 

Le  jury ,  prenant  en  considération  le  mérite  de 
ces  quatre  instruments  et  surtout  leur  prix  peu 
élevé,  ainsi  que  les  services  rendus  par  l'auteur 
comme  directeur  de  la  ferme-modèle  de  Salle- 
gourde  ,  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

M.   LEBACHELLÉ,  agriculteur,  à  Livry,    près 
Paris  (Seine -et-Oise), 

A  expoàé  une  charrue. 

Depuis  les  essais  infructueux  du  président  Jef* 
ferson ,  d'Arbuthnot  et  de  Hachette ,  pour  déter- 
miner géométriquement  la  forme  b  donner  au 
corps  de  la  charrue ,  on  paraissait  avoir  abandonné 
cette  voie  de  perfectionnement ,  du  moins  aucune 
tentative  de  ce  genre  n'avait  reçu  de  publicité, 
MM.  de  Valcourt  et  Lambruschini  n'ayant  encore 
rien  fait  connaître  de  leur  système  »  lorsque  M.  Le- 
bachellé,  agriculteur  habile  et  qui  depuis  longtemps 
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avait  seoii  rimperfeciion  que  présenlent ,  sous  ce 
rapport ,  même  le»  charrues  les  plus  reuommées , 
après  beaucoup  de  lâtonnements,  ayant  eu  con- 
naissance du  système  proposé  par  M.  Moll  pour 
Ja  génération  de  la  surface  du  yersoir,  résolut  de 
rappliquer,  quoique  ce  système  n'eût  pas  encore 
reçu  la  sanction  de  l'expérience. 

Guidé  par  les  indicalions  de  la  pratique  et  aidé 
des  conseils  de  Fauteur»  M.  Lebachelté  est  parvenu 
à  perfectionner  le  système  et  à  lui  donner  toutes  les 
conditions  voulues. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  construction  :  le  corps 
delà  cbarrue,  soc  et  versoir  compris^  constitue  une 
surface  gauche  composée  de  deux  portions  distinc- 
tes; la  partiesupérieureestune  surface  réglée  dontles 
génératrices  sont  horizontales,  et  dont  les  directrices 
sont  la  gorge  et  Faréte  postérieure  du  versoir.  Dans 
la  portion  centrale  et  inférieure,  la  droite  mobile 
qui  engendre  la  surface ,  s'incline  daus  certaines 
proportions,  en  s'appuyant  sur  la  partie  moyenne 
de  Tarête  postérieure  du  versoir,  et  sur  toute  la 
{K>rtion  restante  de  la  goi^e  ainsi  que  sur  le  tran- 
chant du  soc. 

Tel  est  le  principe  général  au  moyen  duquel  on 
a  pu  ramener  la  génération  de  la  surface  du  versoir 
et  du  soc  à  la  génération  des  deux  demi-coins  qui 
composent  normalement  le  corps  de  la  charrue,  et 
obtenir  une  surface  qui,  dans  toutes  les  positions 
<!t  les  mouvements  de  la  bande  de  terre,  présentât 
toujours  à  celle-ci  les  éléments  d'un  plan  incliné. 

Quant  aux  détails  d'application  ,  ils  ne  sont  point 
déiermmés  d'avance:  longueur,  hauteur,  écarte- 
11.  2 
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ment  du  v?rsoîr,  largeur  du  soo ,  courbures  de  Ta- 
ré(e postérieure,  du  versoir  et  de  la  gorge ,  tous  ces 
points,  fort  essentiels  du  reste,  peuvent  varier  à 
f  intini  et  donner  lieu  à  autant  de  variations  dans  la 
forme  du  ver{»oir,  condition  indispensable  pour 
qu^uu  systèine^  puisse  être  appliqué  &  toutes  lesaa* 
tures  du  sol ,  à  tous  les  besoins  si  divers  de  la  culture. 

La  çbarrue  exposée  par  IVl.  Lebachellé  a  reçu  la 
pleine  sanction  de  l'expérience*  Depuis  près  de  deux 
aps  qu'il  eq  fait  us^ge  à  l'exclusion  de  toute  avtre, 
il  a  pu  réduire  notablement  ses  frais  de  culture.  Le 
rapporteur  d'une  commission  pommée  ppr  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture ,  a  visité  k 
plusieurs  reprises  la  belle  exploitation  de  M*  Le- 
bachellé j|  et  a  trouvé  celui-ci  occupé  ii  défricher  des 
luzernes  avec  deux  chevau2(,  tandis  que  cette  opé- 
rution  en  exige  quatre  avec  la  charrue  du  pays  et 
au  moins  trois  avec  les  aieilleures  charruçs  perfec  - 
tionnées.  Dans  Tautomne  de  1843,  M«  Lebachellé 
a  pu  dédoubler  ses  attelages  et  faire  près  de  3oo  tiec- 
tares  de  labour  avec  ses  charrues  attelée»  d'une 
seule  bête  Les  certificats  les  pipç  explicites,  déli- 
vrés par  les  meilleurs  agriculteurs  du  voisinage  et 
légalisés  par  le  maire  de  Livry,  ne  laissent  plus  le 
moindre  doute  sur  l'excellence  de  cet  instrument. 

En  présence  de  ces  faits,  le  jury  n'a  pas  hésité  k 
décerner  à  M.  Lebachellé  une  médaille  d'ai^ent. 

M.  TROCHU ,  propriétaire-agriculteur,  à  Belle- 
Isle-en-Mer  (Morbihan), 

A  exposé  un  instrument  qu*il  appelle  Charrue- 
Omnibus.  Cette  charrue  qui,  k  l'état  normal,  a  la 
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forme  d^uti  butloir,  cesUk-dire^  un  ttoc  en  triangle 
isocèle  et  deux  ver2K>ir8,  au  moyen  de  plusieurs  dis- 
positions, dont  quelques-unes  fort  ingénieuses, 
peut  servir  successivement  à  labourer  en  biilons,  h 
labourer  à  plat,  à  butter,  sarcler  et  biner  les  ré- 
coltea  en  lignes. 

Le  caractère  général  du  progrès,  en  agriculture 
comme  en  industrie,  a  été  toujours  bien  moins 
d*Hpproprier  la  même  machine  à  un  grand  Qombre 
d'emplois  divers,  de  faire  des  instruments  à  fins 
multiples  y  qu'à  créer,  pour  chaque  genre  de  tra- 
vail ,  des  machines  spéciales.  C'est  le  principe  si 
avantageux  de  la  division  du  travail  appliqué  aux 
machines,  et  Ton  sait  que  ce  n'est  que  par  l'obser- 
vation de  ce  principe  que  la  grande  culture  peut 
lutter  contre  la  petite ,  car  c  est  le  seul  moyen  d'a- 
voir des  machines  exécutant  un  travail  avec  per- 
fection et  économie,  en  un  naot,  parfaitement  ap- 
propriées à  Tusage  auquel  ou  les  destine. 

De  là  il  résulterait  que  la  charrue-omnibus  est 
un  instrument  dénué  d'utilité.  Il  n'en  est  cependant 
pas  tout  à  fait  ainsi.  Sans  doute  cette  machine  exé- 
cute la  plupart  des  opérations  citées  plus  haut  d'une 
manière  moins  parfaite  que  les  instruments  con- 
struits ad  hoc.  Mais  partout  et  toujours  il  faut  pren- 
dre les  choses  au  point  où  elles  en  sont,  et  c'est 
surtout  en  agriculture  que  le  mieux  est  souvent 
l'ennemi  du  bien.  Si  la  charrue-omnibus  ne  sau- 
tait être  recommandée  dans  les  pays  de  bonne  et 
riche  culture,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les 
pays  à  culture  arriérée.  Ici  elle  peut  favoriser  fin- 
iroductieii  de  certaines  récottes ,  de  certains  assole* 
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ments.  en  un  mot,  d'innovations  constituant  un 
progrès  véritable  que  le  cultivateur  ajournerait , 
peut-être,  indéfiniment,  s'il  fallait ,  au  préalable 
et  comme  première  condition,  acheter  un  certain 
nombre  d'instruments  nouveaux.  En  attendant  que 
l'esprit  d'association,  en  se  répandant  parmi  les 
cultivateurs,  permette  à  la  petite  et  à  la  moyenne 
culture  d'employer  des  instruments  perfectionnés, 
la  mH<'hiue  de  M.  Trochu  pourra  leur  être  paie- 
ment fort  utile,  soit,  comme  on  vient  de  le  dire, 
eu  favorisant  des  innovations  heureuses,  soit  eu 
réduisant  les  frais  de  production. 

La  charrue-omnibus  coûte  loo  fr.  et  peut,  au 
besoin,  remplacer  3  ou  4  instruments  coulant  le 
double  ou  le  triple. 

Ainsi  donc,  comme  acheminement,  comme 
moyen  de  transition  vers  un  état  de  choses  plus  par- 
tait, cet  instrument  présente,  pour  beaucoup  de 
localités  du  royaume,  un  caractère  réel  d'utilité. 

Quant  aux  semoirs  qui  accompagnent  la  charrue, 
la  nouveauté  du  système  sur  lequel  ils  sont  con- 
struits impose  au  jury  l'obligation  d'attendre  les 
résultats  d'une  plus  longue  expérience  avant  d'é- 
mettre une  opinion. 

Du  reste,  fidèle  à  tous  ses  antécédents,  le  jury 
ne  s'en  est  pas  tenu ,  relativement  à  l'auteur,  aux 
objets  présentés  par  lui  à  l'exposition.  Il  a  eu  égard 
aux  grands  et  importants  travaux  exécutés  par 
M.  Trochu  dans  sa  vaste  propriété  de  Belle- Isle-eu- 
Mer,  travaux  dont  les  heureux  résultats  ont  con- 
tribué pour  beaucoup  aux  progrès  de  la  culture 
jadis  si  arriérée,  dans  cette  lie,  à  Faocroissementde 
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la richesse  publique  ,  à  FaugmentatioD  énorme  de 
la  valeur  des  terres. 

Prenant  en  grande  considération  cet  ensemble 
de  travaux  si  utiles  ^  le  jury  n  hésite  pas  k  décerner 
il  M.  Trochu  la  médaille  d'argent. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.  DUCROT,  à  Garchizy-Fourchambault  (Nièvre), 

A  exposé  une  charrue  Dombcisle  qui  se  distingue 
par  sou  prix  très-modéré  (55  fr.),  et  une  modili- 
cation  ahsez  bonne  du  régulateur;  ainsi  qu'une 
charrue  à  avant- train ,  sy.stème  Pluchet  modîtie  .  qui 
parait  donner  à  Tinstrument  presque  autant  de 
stabilité  que  le  système  Granger,  et  permet  en 
outre  de  faire  varier  l'enrayure.  Elle  coûte  i  lo  fr. 
Le  Jury  reconnaissant  des  mérites  à  ces  deux  in- 
struments, qui  d^ailleurs  sont  assez  répandus  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  accorde  à  Tauteur  le 
rappel  de  la  médaille  de  bronze  déjà  obtenue  par 
lui  en  1839. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  ALLIER  (Edouard),  à  Gap  (Hautes-Alpes). 

La  charrue  de  M.  Allier  est  destinée  k  faire  des 
labours  à  plat,  labours  dans  lesquels  la  bande  de 
terre  est  renversée  constamment  vers  le  même 
point  de  Thorizon.  Ces  labours,  d'une  exécution 
plos  facile  que  ceux  dits  en  biUons ,  nécessaires  d'ail- 
leurs sur  les  pentes  rapides ,  ou  lorsqu'il  s'agit  de 
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dîsposier  un  terrain  pour  l'arrosage ,  présentent  un 
inconvénient  foit  grave ,  la  foi  me  essentiellement 
vicieuse  des  charrucH  destinées  a  les  effectuer. 
M.  Allier  a  réussi  à  donner  à  sa  charrue  tourne- 
oreille,  sinon  toute  la  solidité,  du  moins  toutes  les 
autres  qualités  que  présentent  les  charrues  à  ver- 
soir  fixe,  et  cela  au  moyen  d'un  soc  en  triangle- 
rectangle  tournant  dans  des  pitons  de  manière  à 
présenter  son  tranchant  alternativement  à  droite 
et  fc  gauche,  et  de  2  versoirs  estampés,  ayant  la 
forme  des  versoirs  Dombasie ,  mais  dont  l'un  verse 
à  droite  ,  l'autre  à  gauche.  Une  petite  place  ména- 
gée entre  les  deux  mancherons  sert  ^é  porter  celui  des 
deux  versoirs  dont  on  n'a  pas  besoin,  car  il  n'y  en  a 
jamais  qu'un  seul  employé  à  la  fois. 

L'idée  de  M.  Allier  n'est  pas  neuve ,  mais  il  a  su 
l'appliquer  d'une  manière  plus  simple  et  plus  in- 
génieuse qu'on  ne  l'avait  fait  jusque-'là. 

Une  autre  particularité  de  sa  charrue,  c'est  la  ré- 
gulation pour  la  profondeur ,  placée  h  l'éiançon  pos- 
térieur qui  est  une  tige  de  Fer  méplate,  percée  de 
trous  servant  à  fixer  l'âge  dans  la  position  conve- 
nable^ au  moyen  d'un  clavette.  Ce  système  n'est 
pas  plus  neuf  que  lautre,  mais  là  encore  M.  Allier 
a  su  éviter  en  partie  le  manque  de  solidité  qu'il 
présente  d'ordinaire  et  qu'on  avait  pu  remarquer 
dans  la  même  charrue  figurant  à  l'exposition  de 
1839.  La  supériorité  de  la  charrue  actuelle  sur  celle 
de  1839  résulte  de  la  forme  meilleure  des  versoirs, 
et  de  l'amélioration  générale  lie  la  construction. 
Partout  la  fonte  est  remplacée  par  le  fer,  ce  qui 
rend  lu  charrue  plus  légère,  plus  solide  et  les  répara* 
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tioiu  plu»  fâcilot»^  conditioDs  ili<ligp«iMlal>lè$  dans  l« 
pays  pauvre  et  arriéré  auquel  est  desliné  cet  in^ 
strument.  Cette  circonstance  explique  et  justifie  le 
prix  de  too  fvé  auquel  il  est  cotéi 

Ajoutons  ici  que  M.  Allier,  comme  directeur  de 
la  ferme*modèIe  des  Hautea^Alpes ,  a  rendu  des  ser- 
vices réels  3k  Tagricullure  de  ce  département.  Le 
jury  lui  décerne  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE 

M.  LÉBERT ,  à  Pont,  commune  de  Bailleau-sous- 
Grêfflêirtloo  (Ëure-ét-Loîrë), 

A  présenté  un  scarificateur  et  deux  charrues. 
L'une  d'elles  y  dite  Charme^  Fourché,  âvéc  avant- 
train,  o£fre  une  disposition  ingénieuse,  au  moyen  de 
laquelle  le  labourent*  peut  faire  varier  Tentrore  sabis 
arrêter  y  et  sans  que  la  solidité  de  la  charrue  puisse 
en  souffrir^  le  tii'agé  s^effectuant ^  non  pas  6uir  Fàge 
supérieur  mobile,  mais  sur  un  petit  âge  tixe  placé 
aUHleasous. 

La  seconde  cbar*rue  qui  est  un  araire  in  support, 
possède  la  même  faculté,  mais  par  une  autre  dij-^ 
position  :  une  tringle  de  for  parallèle  h  Tége,  ayant 
à  Textrémité  postérmure  une  manivelle  à  portée  du 
lai>onreur,  et  à  rextrémité  antérieure  un  pignon 
qui  engrène  avec  une  crémaillère  portant  la  petite 
roue  de  devant.  Les  àeux  charrues  présentent,  en 
outre,  une  particularité  qui  a  fixé  Tattention  du 
jury,  c'est  un  petit  soc  fixé  par  une  forle  tige  au 
talon  du  sep,  à  un  niveau  inférieur   ^  celui  du 


Digitized  by 


Google 


-     24    — 

corps  de  la  charrue.  Ce  soc  est  destiné  à  remuer  le 
fond  de  la  raie  sans  ramener  la  terre  à  la  surface. 

Le  srarificateur  présente,  quant  aux  mojeos  de 
régulation,  la  même  disposition  que  la  charrue  à 
avant-train.  Les  pieds  sont  de  simples  dents  de 
herse  )  un  peu  plus  fortes  et  plus  recourbées  que 
d'ordinaire,  mais  qu'on  remplace  à  volonté  par  des 
pieds  d'extirpateur  ou  de  scarificateur.  Au  total , 
les  instruments  de  M.  Lébert,  malgré  quelques 
imperfections  et  leur  prix  un  peu  élevé,  ont  paru 
au  jury  dignes  de  mériter  à  l'auteur  une  médaille 
de  bronze. 

M.  le  comte  DOYNEL  DE  QUINCEY,  à  Ayranches 

(Manche), 

A  exposé  une  charrue  dite  Néo  Belge ^  dans  la 
construction  de  laquelle  il  s'est  attaché  à  ct>nserver 
les  formes  en  général  très-bonnes  de  la  charme  du 
Brabant,  tout  en  modifiant  certaines  pièces,  le 
soc,  par  exemple,  qui,  dans  cette  dernière  charrue, 
est  d'une  exécution  très-difficile  et  revient  à  près 
de  4o  fr.  L'auteur,  en  adoptant  le  soc  américain 
en  acier,  et  en  substituant  la  fonte  au  fer  forgé, 
pour  le  versoir ,  le  bcp  et  les  étançons,  a  pu  réduire 
à  ^5  fr.  sans  lui  rienôter  desa  solidité  et  desesautres 
avantages,  le  prix  decetinstrument  qui  était  jusque- 
là  de  1 25  fr.  Quoique  le  système  belge  de  r^u* 
latiou  ,  au  moyen  du  sabot  et  du  rallongement  ou 
raccourcissement  des  traits,  ne  soit  bon  qu'entre  les 
mains  d'un  laboureur  iuteliigeut,  le  jury  recon- 
naissant de  l'utilité  à  Tadoption  plus  générale  de  ce 
système  et  appréciant  les  avantages  des  modifica* 
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lions  apportées  k  la  charrue  belge  par  M.  le  comte 
Doynel  de  QuÎDcey,  lui  décerne  une  médaille  de 
bronze. 

H.  LACAZE ,  fabricant  d^iostruments  aratoires ,  à 
Ntmes  (Gard), 

A  exposé  une  charrue  dite  f^igneronne  y  desti- 
née, comme  Tindique  son  nom,  à  la  culture  de  la 
vigne  qui ,  dans  tout  le  Midi ,  se  plante  en  lignes 
régulièrement  espacées.  La  culture  de  la  vigne  par 
les  instruments  attelés,  n'est  pas  chose  neuve  dans 
ces  contrées;  mais  Taraire  employé  jusqu'ici  à  cet 
usage ,  est  un  instrument  si  défectueux ,  qu'on  est 
obligé  de  multiplier  les  façons,  et  de  suppléer,  en 
outre,  à  leur  imperfection  par  de  coûteux  travaux 
de  main-d'œuvre.  H.  Lacaze,  en  appliquant  à  sa 
vigneronne  les  principes  reconnus  rationnels  dans 
la  construction  de  la  charrue,  tout  eu  les  modifiant 
de  manière  à  rendre  Tinstrument  pariiculîèt  ement 
propre  au  but  qu'il  se  proposait,  a  rendu  un  service 
signalé  à  toutes  les  contrées  où  la  vigne  se  cultive  à 
b  Languedocienne,  car  il  a  permis  de  réduire  de 
moitié  le  nombre  des  façons  et  les  travaux  demain- 
d'œuvre. 

La  vigneronne  de  M.  Lacaze  est  une  petite 
charrue  très-légère,  et  néanmoins  fort  solide,  à  soc 
en  triangle  rectangle,  à  versoir  en  tôle,  et  dont  la 
face  de  terre,  au  lieu  d'être  dans  le  même  plan  que 
ïaxe  de  l'âge,  se  trouve  reportée  à  o,i5  mètre  à 
gauche,  de  façon  à  permettre  de  cultiver  le  sol 
jusqu'aux  pieds  des  ceps^  sans  endommager  ces 
derniers. 
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M.  LmtsM  ne  s'est  {m»  faorbé  là.  Il  â  ira^Mllé 
paiement  et  avec  suooès  pour  ragricuKdre  propre^ 
ment  dite.  Grftce  à  lui ,  les  bons  instruments  qu'il  a 
su  approprier  aux  circonstances  locales ,  se  sont  ré- 
pandue rapidement  dans  le  Gâfd  et  lêâ  dépaftô- 
raents  voisins.  Grand  nombre  dé  bôbs  ôUVHers 
qu'il  a  formés,  disséminés  aujourd'hui  dans  le  dé* 
parlement ,  y  favorisent  l'adoption  des  bonnes  ma- 
chines en  donnant  les  moyens  faciles  de  les  réparer 
et  même  en  en  construisant  de  nouvelles.  Si  la 
société  d'agriculture  de  JSimes,  l'une  des  plus  zélées 
du  royaume,  a  contribué  puissamment  à  ces  résul- 
tats y  le  jury  n'en  reconnaît  pas  moins  qu'une  large 
part  doit  en  revenir  à  fauteur,  auquel  il  accorde, 
pour  la  vigneronne  ,  une  médaille  de  bronze. 


NOUVELLE  MENTION  HONORABLE. 

MM.  PARIS  et  BOCQUET,  à  Paris,  rue  du  Cadrao. 
20, 

Ont  exposé  une  charrue  double,  utie  charrue 
simple  et  un  scarificateur.  Lia  première,  du  prix  de 
i6ofr.,  destinée  aux  labours  à  plat ,  est  la  chatTtte 
jumelle  de  M.  de  Dombasie,  à  laquelle  M.  Paris  a 
ajouté  un  avant-train  offrattt  plusieurs  dispositions 
ingénieuses  et  qui  donne  à  l'instrumettt  une  grande 
stabilité. 

La  charrue  simple  a  un  avant-train  à  peu  près 
semblable  à  celui  de  la  première ,  et  la  même  sta- 
bilité, circonstance  avantageuse  dans  quelques  cas. 
Ces  deux  charrues  se  distinguent  par  des  versoirs 
fortement  concaves  qui,    dans  certaines  terres  et 
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pour  des  labours  peu  pPùtonds  peuvent  offrir  de  la 
inipériorîtë  sur  les  autres. 

Le  scarifiiïateur,  du  prix  de  ^260  fV. ,  et  qui  se 
compose  d'un  châssis  triauguiàire  monté  sur  quatre 
roues ,  a  cela  de  remarquable  que  les  deftte  pUcééê 
sur  deux  rangées  et  munies  d'arcs-boutan  ts ,  sont  en 
deux  pièces  y  tige  et  soc,  ce  dernier  se  boulonnant 
SÛT  ta  tige  et  pouvant  varier  de  grandeur  suivant  le 
genre  de  culture  à  donùer,  avantage  réel ,  qui  néan- 
moins est  peut-^tre  compensé  par  un  manque  de 
^lidité^etpar  la  difficulté  de  ces  changements  après 
un  certain  temps  de  service.  Lé  jury,  reconnaissant 
les  eflforcs  de  l'auteur  qui  a  déjà  reçu  une  mention 
honorable  en  lôSg ,  lui  accorde  une  nouvelle  men- 
tion honorable. 


MENTIONS  HÔNOftABLEâ. 

M.  WILLOCQUET  (Alexandre),  à Orchie»  (Nord), 

A  exposé  VLtke  charrue  Valcourt ,  dite  dos  à  dos , 
modifiée  en  ce  sens  qu'au  lieu  d'un  ftge  double,  for- 
çant à  dételer  les  chevaux  au  bout  de  chaque  raie  ^ 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  tourne  sur  un  fort  pivoi 
placé  au  point  de  jonction  des  deux  coi'ps ,  et  qui 
permet  ainsi  de  le  faire  servir  alternativement  pour 
l'un  et  l'autre  de  ces  derniers.  L'appareil  qui  sert  à 
fixer  l'âge  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  positions  est 
simple  et  parait  suffisamment  solide  pour  les  cas 
ordinaires.  L'instrument  est  tout  en  fer,  les  versoirs 
en  tôle,  de  même  que  la  pyramide  renversée  qui 
leur  sert  de  prolongation  ;  les  socs,  ainsi  que  le  sa- 
bot, sont  de  forme  brabançonne.  Le  prix  de  98  fr. 
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a  paru  modéré  au  jury,  qui  considère  cet  in&iru- 
meut  comme  une  des  bonnes  charrues  pour  labou- 
rer à  plat  y  et  qui  accorde  en  conséquence  à  Tauteur 
une  mention  houorable. 

M.  GHABROLLE,  àMaray  (Loir-et-Cher). 

A  présenté  une  charrue  dans  laquelle  on  re- 
trouve ,  à  côté  de  certaines  dispositions  de  la  char- 
rue américaine,  l'âge  long,  le  sabot  et  l'appareil  ré- 
gulateur de  la  charrue  belge.  Soc  et  versoir  sont 
assez  bien  faits.  Lh  disposition  générale  de  l'instru- 
ment est  bonne,  et  le  prix  de  55  fr.,  auquel  il  est 
coté  y  le  met  à  la  portée  du  simple  paysan.  Le  jury  » 
reconnaissant  clans  cet  instrument  un  progrès  no- 
table sur  la  charrue  du  peuple,  accorde  avec  empres* 
sèment  à  l'auteur  une  mention  honorable. 

M.  BOUTET,  à  Maray  (Loir-et-Cher), 

A  exposé  une  charrue,  qui  ne  diffère  de  celle  de 
M.Chabrolle  que  par  des  dimensions  un  peu  plus 
grandes  et  par  la  substitution  d'une  petite  roue  au 
sabot.  Ce  dernier  changement  est  loin  d*être  un 
perfectionnement  dans  les  sols  compactes,  mais  il 
est  souvent  exigé  par  les  cultivateurs  qui ,  dans  une 
grande  partie  de  la  France,  repoussent  le  sabot.  Le 
prix  de  60  fr.,  auquel  le  constructeur  vend  cette 
charrue,  n'a  pas  semblé  trop  élevé,  et  le  jury ,  re- 
connaissant un  progrès  réel  dans  cet  instrument, 
accorde  à  l'auteur  une  mention  honorable 

M.  DENIS,  maréchal-serrurier  à  Trécy-sur-Serre 
(Aisne), 
A  exposé  une  charrue  multiple  ou  polysoc  à  qua- 
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tre  corps,  lesquels  sont  fixés  sur  un  châssis  analo- 
gue à  celui  de  plusieurs  scarificateurs.  Cet  instru- 
ment, malgré  quelques  imperfections  de  détails, 
telles  que  la  forme  des  socs,  etc.^ a  attiré  Tattention 
du  jury  par  sa  disposition  générale  qui  permet  de 
le  croire  à  peu  près  exempt  de  Tinconvénient  prin- 
cipal que  présentent  les  poljsocs,  d'être  jeté  à  gau- 
che. On  peut,  à  priori,  le  considérer  comme  très- 
propre  à  exécuter  les  labours  légers  et  surtout  la  re- 
couvraille  des  grains  ;  ce  que ,  du  reste,  l'expérience 
paraît  avoir  confirmé.  En  conséquence,  le  jury  ac- 
corde à  Fauteur  une  mention  honorable. 

IL  BAILLET,  cultivateur  à  Fouilloy  (Somme). 

A  présenté  une  charrue  à  trois  socs,  destinée  aux 
labours  à  plat.  Le  corps  du  milieu ,  qui  est  en  ar* 
rière,  a  la  forme  d'un  buttoir,  dont  les  deux  ver- 
soirs  peuvent  s'enlever  alternativement  en  glissant 
dans  une  coulisse.  La  charrue  de  gauche  verse  à 
gauche,  celle  de  droite  verse  à  droite;  ces  deux 
charrues  latérales,  basculant  sur  une  espèce  de 
mancheron ,  peuvent  être  soulevées  de  manière  à  ne 
pas  agir  lorsqu'on  n*eii  a  pas  besoin.  Pour  la- 
bourer à  droite  on  lève  la  charrue  de  gauche,  ainsi 
que  le  versoir  de  gauche  de  la  charrue  du  milieu. 
L'instrument  fait  alors  deux  raies  en  renversant  les 
handesà  droite.  Arrivé  au  bout  du  champ  on  abaisse 
la  charrue  de  gauche,  on  relève  celle  de  droite, 
ainsi  que  le  versoir  de  droite  de  la  charrue  du  mi- 
lieu ,  et  l'on  reprend  de  nouveau  deux  raies ,  mais 
en  versant  à  gauche.  Cet  instrument  est  ingénieux  ; 
mais  il  parait  un  peu  compliqué  et  manquer  de  so- 
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lidité.  La  charrue  du  milieu  ae  peut  d'ailleurs  faire 
qu'un  labour  irrégulîer  qud  que  soit  le  côté  où 
elle  verse.  Néanmoins,  comme  cette  machine 
peut  offrir  de  FavaDtage  pour  les  culture^  super- 
ficielles partout  où  op  laboure  à  plat»  que  d'ail- 
leurs, elle  présente  une  idée  neuve  et  ingénieuse, 
le  jury  accorde  à  l'auteur  une  mention  honO'- 
rable. 

M.  ESTAMPES  (Jean),  fabricant  d*uistruine«ts 
aratoires,  à  Toulouse  (^aute-Garo^Oie) , 

A  exposé  une  charrue  à  laquelle,  tout  en  lui  con- 
st^rvant  les  formes  et  l'aspect  de  celle  du  pays ,  con- 
dition essentielle  pour  la  faire  adopter  par  les  culti- 
vateurs, il  a  apporté  des  perfectionuements  notables, 
tels  qu'un  soc  en  triangle  rectangle,  beaucoup  plu6 
large  que  celui  du  pays,  et  un  versoir  en  tôle  mieux 
sipproprié  pour  rei^verser  U  terre  sans  effort.  La 
charrue,  9U  lieu  d'être  jetée  à  droitQ  comme  celle 
du  pays,  marche  d*aplomb,  et  est  disposée  de  noa- 
uière  à  pouvoir  effectuer  des  labours  tr^-profond3, 
chose  avantageuse  partout,  m^ais surtout  importante 
dans  le  midi.  Sans  être  exempt  de  défauts^  cet  ins- 
trument a  semblé  être  au  jury  un  progrès  réel  sur 
la  charrue  locale,  aussi  n'bésite-til  pa^è  accorder 
k  l'auteur  une  mention  honorable, 

M.  BÉLÉGUIC  (J.-G.),  à  Douaméne?  (Finistère), 

A  présenté  deux  charrues  à  avant-train,  dont 
l'une  simple  et  l'autre  double.  G>ostructeuv  de  na- 
vires ,  M,  Béléguio  parait  s'être  inspiré,  dans  la  con- 
strui^tion  du  eorps  de  ses  cbarruea,  des  principes 
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abser?és  duw  h  oonstnictîoQ  de  La  coque  des  mi^ 
Tir^.  Le  SQQ  et  le  versoir  présenteot  en  efiet  une 
9urfaGi9  9Mr  )pqve|le  ki  torre  doit  g^seer  avec  facilité, 
et  qui ,  dw6  le9  ^ok  eompacteSy  doit  présenier  une 
supériorité  réelle  sur  plusieurs  aqires  charrues  fore 
bonnes  du  reste  L*avant-train  baa  et  fort  simple , 
pêche  néanmoins  par  l'inégalité  des  roues  et  par 
une  traiismiamen  du  tirage  ^ui  ne  remplit  pas 
toutes  lea  cOQditiojQS  désirées  «  défaut  qu'il  serait 
facile  de  corriger. —  L^  cl^trru^  double  a  dçm 
corps  placés  sous  le  ipéuie  ftgç^  p^r  çonséqyçqt 
dans  le  mêcQie  pUn  vertical,  mais  k  un  niveau  dif- 
férçnt;  elle  eat  destinée  à  faire  un  double  labour^ 
culture  eAçellentÇy  mais  peu  conque  çn  France*  La 
charrue  aatérieure  m^iQque  de  s^plidité;  il  serait 
facile  d'obvi^j*  ^cet  inconvénient-  Au  total ,  le  jurj* 
considère  ces  deux  instruments  comme  utiles,  et 
quoiqu'il  n'ait  pu  vérifier  leur  mérite  sur  le  terrain, 
et  malgré  un  prix  qui  lui  m  yemhlé  ék^sé  (  70  et 
i5o  fr«)  eu  égard  à  la  simplicité,  et,  il  faut  le 
dire,  au  peu  de  fini  de  ces  instruments,  il  n'a  pas 
hésité  à  accorder  à  Fauteur  une  mention  hono- 
rable. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

M.   PIRET,  à    Neauphle-le-Château  (Seine-et- 
Oise), 

4  exposé  deux  (^^rrues^  dpnt  Tur?  p'a  ^^n$  clouta 
été  reçue  que  par  inadvertance.  L'autre  est  faite  sur 
le  sjstème  uu  peu  modifié  des  charrues  dites  du 
parc  de  f^ersaiUes ,  systèn^e  défectueux  sous  beau- 
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coup  de  rapports.  Toutefois  la  charrue  exposée 
offrant  quelques  perfectiouuements  et  se  distin* 
guaat  d*ai)leurs  par  son  bas  prix  (45  fr.  ),  le  jury 
par  ces  motifs  aci  orde  une  citation  honorable  à  l'au- 
teur qui,  en  i  Sig,  a  déjà  reçu,  pour  d'autres  objets, 
une  mention  honorable. 

M.  MAURIN ,  à  Saint-Hédard  (Charente), 

A  exposé  une  charrue,  système  américain ,  ayant 
le  corps  placé  à  gauche,  le  régulateur  à  l'extrémité 
postérieure  de  l'âge,  de  manière  k  pouvoir  faire  va- 
rier Fentrure  sans  arrêter,  et  un  versoir  mobile. 
Sans  attacher  une  grande  importance  à  cette  der- 
nière particularité,  le  jury,  appréciant  la  bonne 
confection  et  le  bas  prix  (5o  fr.)  de  cet  instrument, 
accorde  à  l'auteur  une  citation  favorable. 

M.  LËMAIRE,  mécanicien  à  Fresne-les-Montau- 
ban  (Pas-de-Calais), 

A  présenté  quatre  instruments.  La  forme  et  le 
prix  ne  permettent  d'en  mentionner  qu'un  seul, 
une  charrue  dos  à  dos  ou  Valcourt,  avec  âge  tour- 
nant sur  un  pivot.  Cette  charrue,  tout  en  fer,  et 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  charrue 
Willocquet  déjà  mentionnée,  paraît  aussi  solide  et 
exécutée  avec  autant  de  soins  que  cette  dernière, 
mais  le  prix  en  est  double.  Le  jury  accorde  à  l'au- 
teur une  citation  favorable. 

MM.  BRIGAUDEAU  et  GUÉNIN,  fabricants  d'in- 
struments aratoires  à  Luccenay  (Côte-d'Or), 

Ont  exposé  une  charrue  qui,  ^ans  rien  présenter 
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de  neuf,  offre  néanmoios  un  perfectionnement  réel 
sur  la  charrue  du  pays.  Le  jury  accorde  en  consé- 
quence aux  auteurs  une  citation  favorable. 

MM.  GODEFROY  et  SOUCHIÈRES,  à  Arles  (Bou- 
ches-du-Rhône), 

Ont  exposé  un  instrument  qu^ils  nomment/>o- 
Ijrsoc  autorecteur ^  composé  de  quatre  corps  de 
charrue  fixés  sur  un  châssis ,  lequel  repose  sur  trois 
roues.  Cet  instrument  ^  à  part  plusieurs  dispositions 
fort  ingénieuses,  mais  malheureusement  très-com- 
pliquées, au  moyen  desquelles  les  auteurs  ont  cher- 
ché à  éviter  les  inconvénients  que  présentent  toutes 
les  charrues  multiples,  a  de  plus  cela  de  remarqua- 
ble que  les  quatre  corps  de  charrue  sont  privés  de 
ceps  et  ont  des  versoirs  héliçoidea ,  construits  sur  le 
système  de  M.  Lambruschini,  système  qui  n'a  pas 
encore  reçu  la  sanction  de  l'expérience,  mais  qui 
est  digne  d'être  f  objet  d'essais  comparatifs.  L'in- 
strument tout  entier  manque  pareillement  de  cette 
même  sanction  ;  aussi  le  jury,  sans  rien  préjuger  de 
son  mérite,  et  tout  en  faisant  remarquer  que  ce  po- 
lysoc  a  été  construit  pour  la  Camargue,  pays  de 
grandes  plaines,  à  sol  uni ,  léger  et  exempt  de  pier- 
res ,  regrette  de  ne  pouvoir  accorder  aux  auteurs 
qu'une  citation  favorable. 

M.  QUENTIN-DURAND,  fabricant  d'instruments 
aratoires,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  189, 
à  Paris, 

A  exposé  un  assez  grand  nombre  d'instruments 
aratoires,  parmi  lesquels  le  jury  en  a  remarqué  plu- 
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sieurs  qai ,  laiii  offieif  rira  de  neuf,  se  dUingueat 
Désmnaitfs  htni  par  tpelqnea  perfectîomicœeots  <ie 
détail,  soit  fiar  des  prixinodérés»  Teb  aom  un  pe- 
tit manège  en  fonte  et  en  fer ,  avec  patin  en  bois, 
do  prix  dé  35o  ft.  ponr  un  clievaS  ;  on  petit  haclie- 
paille  à  lame  de  faux,  à  mâchoire  à  ressort,  et  qui 
peut  égalementservir  pour  la  feuille  de  mûrier. Cet 
instrument  ne  coûte  que  4o  fr.  ;  une  houe  à  cheval 
qui ,  sauf  les  couteaux  postérieurs,  a  paru  bonne; 
une  ratissoîre  dont  la  lame  peut  être  fixée  k  diver- 
ses inclinaisons  ;  enfin,  plusieurs  barattes  faites  sur 
le  s)^stème  Valcourt. 

Le  jury  accorde  une  citation  favorable  à  M.  Quen- 
tin Dunind,  qui,  depuis  longues  années,  s'occupe 
de  la  construction  des  instruments  aratoires. 


§   2.    EiTIRPATBUflS.   aCABIFICATBUBS.    HERSES. 

Cihisidératiùns  générales. 

A  mesure  que  l'agriculture  s'est  perfectionnée 
et  que ,  par  suite  »  il  est  devenu  nécessaire  de 
multiplier  davantage  les  laçons  données  au  sol , 
on  a  senti  vivement  le  besoin  de  machines  plus 
énergiques  que  la  herse,  plus  expéditives  que  la 
charrue,  et  pouvant  remplacer  cette  dernière 
toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agit  pas  de  retourner  la 
terre ,  mais  seulement  de  Fameublir  et  de  l'ap- 
proprier :  tel  est  le  but  des  extirpateurs  et  des 
scarificateurs,  les  premiers  destinés  particulière- 
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ment  à  la  destrnctîoQ  des  mauvaises  herbes  » 
comme  Tindique  leur  nom,  les  seconds  h  Ta- 
meubUssement  du  sol,  au  hersage  des  vieux 
sainfoins  et  luzernes  et  des  prés  mousseux. 

L'introduction  de  ces  instruments,  en  France» 
^î  remonte  à  peine  à  une  vingtaine  d'années , 
a  été  d'un  puissant  secours  à  notre  grande  cul- 
ture et  lui  a  permis  de  lutter,  sans  trop  de  désa- 
trafntage,  contre  la  petite ,  en  dimimiant  les  frais 
de  façonnage  du  sol  en  même  temps  qu'elle  ren- 
dait les  façons  plus  rapides  et  permettait  de  les 
exécuter  toujours  à  temps  opportun. 

Les  principes  qui  règlent  la  construction  de 
ces  instruments  sont  aujourd'hui  parfaitement 
eonnus.  Les  seuls  pohrts  sur  lesquels  il  puisse  y 
avoir  encore  des  variations  et  par  conséquent  des 
perfectioDuements,  sont  des  points  de  détail  tels 
que,  distribution  des  dents  ou  socs,  mode  d'at- 
tache de  eem^^i ,  ibraie  et  matériaux  du  châssis, 
disposition  pour  tai  transmission  do  tirage ,  ap- 
pareil régulateur ,  efe. 

L^exposîtîon  de  cette  année  est  assez  riche  en 
iustruments  de  ce  genre ,  venus  de  diverses  par- 
ties de  la  France  et  sortant  la  plupart  des  ateliers 
de  simples  charrons  de  village.  C'est  là  un  signe 
manifeste  des  progrès  que  fait  notre  agriculture , 
sor  tous  les  points  du  territoire,  progrès  ac- 
complis sans  bruit,  sans  fracas,  auxquels  la  so- 
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ciété accorde  &  peine  quelque  attention ,  et  dont 
elle  n'acquiert  la  connaissance  que  paroles  aran- 
tages  immenses  qu'elle  en  retire. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  LLANTA-SATURNIN ,  agriculteur  à  Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales)  » 

A  exposé  deux  instruments  :  un  extirpateur 
combiné  et  unarairebuUoir,  ayant  tous  deux  un  âge 
long ,  pouvant  par  conséquent  s'adapter  au  joug  des 
Lœufsou  des  mulets,  suivant  la  coutume  du  pays. 

L'extirpateur  combiné  est  une  espèce  de  boue  à 
cbeval  à  trois  socs,  dont  Fun  sur  Tâge,  les  deux  au- 
tres sur  une  traverse  percée  de  plusieurs  trous,  de 
manière  à  permettre  de  varier  Fécariement  de  ces 
socs.  Le  second  instrument  est  un  buttoir  destiné  à 
remplacer  Taraire  ou  dental  du  pays ,  et  qui  sem- 
ble plusparfait  que  ce  dernier,  mais  auquel  on  peut 
cependant  reprocher  le  peu  de  largeur  du  soc.  Les 
deux  instruments  présentent  une  disposition  ingé- 
nieuse au  moyen  de  laquelle  ou  peut  faire  varier  la 
profondeur  sans  arrêter  l'attelage. 

D'autres  titres  recommandent  encore  M.  IJanta 
à  l'attention  du  jury.  Agriculteur  habile,  il  s'est  oc- 
cupé avec  succès  de  Tamélioration  dejplusieurs  au- 
tres instruments ,  et  s'est  toujours  montré  l'un  des 
plus  progressifs  et  des  plus  zélés  de  son  départe- 
ment, si  riche  en  bons  agriculteurs. 

Le  jury  de  i834  lui  accorda  une  médaille  de 
bronze.  Le  jury  de  i844  n'hésite  pas  à  lui  en  dé- 
cerner une  nouvelle. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  GRATIEN-DESAVOYE.  à  Rieux-Hamel  (Oise). 

A  exposé  un  scarificateur  tétracycle.  Cet  instru* 
ment,  tout  en  fer ,  se  distingue  des  autres  instru- 
ments de  ce  genre  par  la  distribution  des  dents  qui, 
placées  au  nombre  de  neuf,  sur  quatre  traverses,  ne 
s* engorgent  jamais.  Les  travei^ses  accouplées  deux 
h  deux  forment  deux  berses  séparées  qu'on  lève  et 
renverse  avec  facilité  pour  conduire  Tinstrument  aux 
champs.  La  disposition  des  parties  par  lesquelles  se 
transmet  le  tirage  et  se  règle  Tentrure  est  bonne; 
Tinstrnment  parait  simple ,  solide ,  et  le  prix  de 
35o  fr.  n'a  pas  semblé  trop  élevé  au  jury,  qui 
décerne  à  Fauteur  une  médaille  de  bronze. 

M.  YALLA,  fabricant  d'instruments  aratoires  à 
Nîmes  (Gard), 

A  présenté  trois  instruments.  Le  premier,  appelé 
granAumateur ,  destiné  principalement  à  recou- 
vrir les  semailles,  est  le  polysoc  à  petits  corps  de 
charrue,  essayé  fréquemment  et  avec  peu  de  suc- 
ces,  mais  que  M.  Yalla  a  perfectionné  en  y  adap* 
tant  une  traverse  et  deux  roues  qui  paraissent 
devoir  corriger  en  grande  partie  le  défaut  que  pré- 
sentait jusqu'à  ce  jour  cet  instrument  de  ne  pas 
marcher  d'aplomb.  Cet  inconvénient  évité,  le  gran- 
hnmateur  de  M.  Yalla  serait  la  meilleure  ma- 
dune  pour  recouvrir  les  semailles  à  la  volée,  et 
offrirait  surtout  de  grands  avantages  dans  les  con- 
trées où  Ton  est  habitué  à  enterrer  les  graius  à  la 
charrue. 
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Le  second  inctruoMDt,  appelé  i^itiileur^  est  une 
«spèce  d^cxlirpatcur  ayant  quatre  pelils  socs  à  un 
seul  versoîr  (deux  à  droite  etdeui  à  gauche)  et  un 
soc  central  disposé  en  buUoîr.  Cet  instruousnt  est 
destiné  à  cultiver  rintcrvallc  (|ui  règne  entre  les  li- 
gnes de  ceps  et  k  rechausser  ^ux-cî,  t9ndîè  qoe  le 
troisième  i  nstrumen  t  ex  posc^  la  diarrue  ingneronw, 
sert  à  les  déchausser.  Cette  charrue ,  imitée  de  la 
vigneronne  de  M.  Lacaze,  »  le  corps  plaoé  be«u« 
coup  plus  à  gauche ,  ce  qui  doit  permettre  d'arriver 
plus  près  des  souches  ;  mais  peut»  en  revanche»  di- 
minuer la  solidité  et  la  stabilité  de  Hnstrument, 

I^es  machines  exposées  par  M.  Yalla  sont  bieo 
confectionnées» simples,  d'un priz  modéré» et  pe^ 
raîssent  devoir  tenir  ce  qu'on  en  attend  ;  toutefois 
il  leur  manque  encore  la  sanction  d'une  plus  lon- 
gue expérience  ;  le  jury  accorde  à  l'auteur  une  mé^ 
daille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  CAUjIND  et  PASQUIER ,  fabricanta  d'in- 
struments aratoires  à  Laferté-sous-Jonarre 
(Seine-et-Marne) , 

.  Ont  présenté  un  instruonent  dit  ofmrrue-Iiersih' 
JPasquier,  espèce  de  scarificateur  de  ti^fort^  ^ 
mension ,  composé  d'un  avant  train  k  deui^  roua» 
iwcc  hranoards,  et  d'un  cliâsai»  sur  lequel  fioatli«49 
des  pieds,  et  qui  se  rattache  h  l'avant-traîa  par  un 
âge  en  Tonte»  U  col  de  cjgno»  dont  l'extrémité  aaté* 
rieure»  percée  d'uq  trou«  est  traversée  par  une  tigf 
en  fer  rond ,  fixée   sur  l'avant-train.  Le  châssis 


Digitized  by 


Google 


—  »  — 

porte-socs  est  moiité  sur  deux  rows  cbat  les  fusées 
sMil  fixées  svr  des  tiges  vertîcdes  tatllées  en  crémail- 
lères, qui  penneCleui  de  les  hausser  on  baisser  à 
K>)oiité,  OMyen  préférable  aux  iris,  qui ,  dans  les 
iostnimciits  aratoires,  s^encrasseat  et  usent promp- 
tement  les  écrous.  Uoe  vis  de  rappel  à  rextrémité 
postérieure  do  col  de  cygne  permet  de  faire  yarier, 
tout  eomarcbant,  le  nivera  de  TuDe  on  de  1  autre 
des  deux  rangées  de  pieds.  Ceux-ci  ont  une  forme 
qui  en  fait  des  intermédiaires  entre  les  dents  de 
scarificateurs  et  les  socs  d*extirpateur,  forme  qui  les 
rend  propres  à  un  grand  nombre  d'usages.  Les  au- 
teurs font  en  outre  des  dents  d'une  forme  particu- 
lière pour  les  cas  spéciaux,  tels  que  le  scarifiage  des 
prés,  luzernes,  etc.  I^e  mérite  de  cet  instrument  est 
aujourd'hui  bien  constaté  par  une  expérience  de 
plusieurs  années,  dans  les  départements  environ- 
nant Paris;  aussi  iejurj,  tout  en  regrettant  que  le 
prix  (35o  fr.)  n'en  soit  pas  plus  modéré,  accorde  k 
Fauteur,  M.  Pasquier,  une  mention  honorable. 

M.  MÂNSSON-MICHELSON,  mécanicien,  succes- 
seur de  M.  Bataille ,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  186,  à  Paris, 

A  exposé  une  berse*Bataille  j  avec  arvant-frain 
raouté  suc  quatre  roues,  pour  les  cas  où  uue  grande 
stabilité  est  néeessaîre,  et  une  diarrue  jumelle  avec 
awiil-traiQ  Paris  modifié.  Le  premier  de  ces  in* 
rtninieptss  est  depuis  longtemps  connu  et  apprécié 
dans  le  nord  de  la  France,  et  a  été  l'objet  d'une 
mention  honorable  ii  l'exposition  de  iS^*  Le  se^ 
oond  a  déjà  été  décrit  plus  haut*  Le  jury  n'a  donc 
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à  signaler  ici  que  Texcellente  confection  de  ces 
instruments  et  les  deux  modifications  mentionnées 
qu'on  peut  considérer  comme  des  perfectionne- 
ments; en  conséquence,  il  accorde  à  Fauteur  une 
mention  honorable. 

M.  CHARPENTIER  (Louis-Augustin),  fabricant 
d'instruments  aratoires  à  Ormoyvillers  (Oise), 

A  présenté  un  scarificateur,  façon  Bataille,  qui 
se  distingue  par  un  avant-train  monté  sur  quatre 
roues,  par  certaines  dispositions  de  tirage,  la  forme 
des  dents  et  surtout  par  la  faculté  d'adapter  au 
même  châssis  des  socs  d'ex tirpateur,  ou  au  même 
avant-train ,  un  châssis  portant  de  ces  socs.  Cet 
instrument  est  bon  ;  le  prix  de  260  fr.  n'en  a  pas 
paru  trop  élevé.  Aussi  le  juryaccorde-t-il  à  l'auteur 
une  mention  honorable. 

M.  Gustave  RIVAUD,  directeur  de  l'École  d'agri- 
culture du  Petît-Rochefort ,  près  Angoulême 
(Charente), 

A  exposé  un  exlirpateur  à  trois  socs  de  grande 
dimension  et  tels  qu'ils  conviennent  dans  les  ter— 
rains  légers.  Cet  instrument  se  distingue  par  une 
construction  soignée  et  par  une  disposition  des  socs, 
sinon  neuve,  du  moins  fort  propre  à  en  assurer  la 
solidité.  Le  jury ,  tout  en  regrettant  que  le  prix  en 
soit  élevé,  accordeà  l'auteur,  qui  a  déjà  rendu  et  est 
à  même  de  rendre  encore  des  services  réels  k  l'agn- 
culture  du  département,  une  mention  hono^ 
Table. 
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CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  MAUMENÉ  (Cyr),  cultivateur  k  Mailly-Raîne- 
Tal  (Somme), 

A  exposé  un  instrument  qu*il  nomme  binoteur'» 
extirpateur.  Cette  machine,  toute  en  fér,  se  com- 
pose d^un  châssis  monté  sur  trois  roues,  portant  au 
mîUeu  une  espèce  de  grille,  mobile  sur  un  axe,  et 
sur  laquelle  sont  fixées,  en  sens  inverse  runedeTan- 
tre,  deux  séries  de  pieds  d'une  forme  particulière. 
Ce  sont  de  fortes  plaques  de  tôle  Qxées  sur  des  tiges  en 
fer  et  recourbées  dans  le  bas  de  manière  à  faire  en 
même  temps  Foflice  de  socs  et  de  corps  de  charrue. 
Une  desséries  est  disposée  pour  versera  droite,  Tautre 
pour  verser  à  gauche.  Un  mécanisme  simple  et  in- 
génieux permet  de  changer  de  série  à  volonté. 

Cet  instrument  est  trop  nouveau;  il  diJQfere  trop 
complètement  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici, 
dans  ce  genre,  pour  que  le  jury  puisse  en  apprécier 
lemérite.Il  reconnaît  toutefois,  dans  cette  machine, 
des  dispositions  ingénieuses  et  qui  lui  paraissent  de 
nature  à  la  rendreparticulièrement  propre  à  l'ameu- 
blissement  régulier  de  la  couche  superficielle  du 
sol,  à  la  destruction  des  mauvaises  herbes,  et  à 
Fenfouissement  de  la  semence.  Les  nombreuses  ré- 
compenses obtenues  par  Fauteur,  dans  divers  co- 
mices, viennent  confirmer  la  bonne  opinion  du 
jury  central  qui  accorde  au  sieur  Maumené  une 
citation  favorable. 

M.  Thomas  MARAIT,  fabricant   d'instruments 
aratoires  à  La  Charité  (Nièvre) , 

A  présenté  un  buttoir  avec  rabot  de  raie,  des- 
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tiné  à  rabattre  le  petit  relèvement  Je  (erre  formé 
de  chaque  talé  de  la  raie  par  lé  bultoir.  L'an  ec 
l'autre  instrument  n^offrent  rien  de  oeuf,  mais  de 
même  que  tout  ce  qui  sort  des  ateliers  de  M.  Ma- 
rait,  ils  sont  bien  confectionnés,  solides  et  d%iu 
prix  modéré  (60  fr,  le  butloir);  aussi  le  juiy  ac- 
corde-t-il  k  Fauteur  une  citation  favorable. 

M.  GODIN  (François),  à  Grauvaiers  (Oise), 

A  exposé  un  scarificateinr  d^une  forme  noavelfe. 
^instrument  est  tout  en  fer.  Pieds,  châssis,  et  ap- 
pareil régulateur  paraissent  remplir  les  conditions 
nécessaires.  La  solidité  des  traverses  sur  lesquelles 
sont  fixés  les  pieds  et  la  disposition  des  parties  par 
lesquelles  se  transmet  le  tirage  sont  les  seuls  points 
qui  laissent  encore  quelques  doutes.  Le  jurj,  tout 
en  regrettant  que  ces  deux  points  n'aient  pas  été 
résolus  d'une  manière  satisfaisante,  et  que  le  prix 
de  l'instrument  (  5oo  fr.  )  le  mette  hors  de  la  portée 
de  beaucoup  d'agriculteurs,  accorde  à  l'auteur  une 
citation  favorable. 


§  &.  SEHOIAS.   PLANTOiaa.    HOUES  A  CIIKYAL. 
RAPPEL  DE  MËDAfLLE  D'ARGENT. 
M.  HUGUES,  à  Bordeaux  (Gironde), 

Â  exposé  le  semoir  qui  porte  son  nom.  Cet  in- 
strument, le  plus  connu  de  tous  les  semoirs,  en 
France»  tact  par  sa  supériorité  qoe  par  riAfati- 
gable  activité  qu'a  développée  l'auteur  pour  le  ré- 
pandre, a  déjà  valu  à  M.  Hugues  deux  médailles 
d'argent  aux  expœîtions  de  i8'54  ^  i9i9< 
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D«ptti«  cette  deriHèifie  époque  t  et  melffé  k» 
oès  de  son  mslruaie9t«  M*  Uugneftn  Ira  vaille  h  fe 
perfectioooer  encore  ;  il  o  augmeiité  de  qnalM  le 
nombre  des  série»  d'alvéojes,  potir  les  graioee  tnb^ 
£o€8  et  trèft-gmsses;  les  pieds  poriaol  les  tubes 
distributeurs  oot  é(é  plscés  «Iftereftiivesneat  sw 
deux  lignes  de  maaière  k  évitée  rengoegemeM  par 
des  moites,  des  pierres  ou  du  funiief  long;  les  cro<- 
ebels  recouvreurs  ont  été  munis  de  ressorls  de  près* 
fiioa  servant  h  en  augmenter  Téoergie  et  qu  on  peuc 
enlever  à  volonté.  La  fixation  et  leutrure  des  socs 
et  le  moyen  de  faire  varier  la  disUmoe  entre  les 
lignes  ont  été  paiement  perfectionnés.  Enfin ^ 
H.  Hugues  ajoute  à  son  semoir  un  marqueur  tra- 
çant la  ligne  qu*OD  doit  suivre,  au  irait  suivant , 
et  un  levier  an  moyen  duquel  oo  soulève  k  volonté 
farrière-tmin  de  la  machine  pour  la  conduire  iui 
cbarop  et  la  faire  tourner  sausque  Tappareil  distrî* 
buteur  de  la  semence  fonctioune. 

Lie  jury,  reconnaissant  Futilité  de  ces  diverses 
modifications,  et  appréciant  les  trés^bous  effets  du 
petit  instrument  également  inventé  et  exposé  par 
If.  Hugues  sous  le  nom  de  bincur^  accorde  à  ce 
zélé  et  intelligent  agronome  le  rappel  des  deux 
médailles  d'argent. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  TURCK  (Amédée)t  directeur  de  la  ferme  mo- 
dèle de  Sainte-Geneviève ,  près  ^'ancy  (Meur- 
the), 
A  exposé  un  planteur  tX  un  arracheur  de  pom* 
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mes de  terre.  Le  premier,  composé  d*une  auge  de 
i"*,5o  de  longueur  porte  3  forts  pieds  de  rayonneur 
auxquels  viennent  aboutir  autant  de  tubes  évasés 
par  le  haut  et  fixés  derrière  Tauge.  Celle-ci  con* 
tient  les  tubercules  qu'y  prennent  les  enfants  char- 
gés de  les  déposer  à  chaque  pas  dans  les  tubes; 
L'instrument  a  deux  mancherons,  et  un  petit  ftge 
destiné  à  s'adapter  à  un  avant-train-Dombasle  qui 
le  supporte  par  devant ,  tandis  qu'il  repose ,  en  ar- 
rière, sur  deux  roues  dont  les  fusées  sont  placées 
sur  des  leviers  coudés,  glissant  dans  des  coulisses 
percées  de  trous,  de  manière  k  pouvoir  faire  va* 
rier  i'entrure.  La  longueur  des  fusées  permet  d'uti- 
liser ces  roues  comme  marqueurs. 

L'arracheur  est  une  espèce  de  buttoir  à  gorge 
large  et  convexe ,  et  privée  de  ses  deux  ailes ,  forme 
qui,  après  beaucoup  d'essais  de  la  part  de  l'habile 
inventeur,  parait  avoir  le  mieux  rempli  le  but.  Le 
planteur  a  pour  effet  de  rendre  la  plantation  des 
pommes  de  terre  plus  régulière  et  plus  rapide  (on 
emblave  de  3  à  4  hectares  par  jour).  Il  en  est  de 
même  de  l'arracheur  qui ,  en  outre,  pénétrant  au-^ 
dessous  des  toquées,  ne  coupe  pas  les  tubercules *, 
comme  le  font  la  bêche  et  le  crochet.  Le  jury  con- 
sidérant l'utilité  de  ces  instruments,  par  suite  de 
l'importance  toujours  croissante  de  la  culture  des 
pommes  de  terre,  considérant  surtout  les  grands  et 
importants  services  rendus  par  l'auteur  à  l'agricul- 
ture du  département  de  la  Meurthe ,  s'estime  heu- 
reux de  pouvoir  lui  décerner  une  médaille  d'argent. 
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MÉDAILLES  DE  NIONZE. 

M.  SAVOYE  père ,  fabricant  de  semoirs ,  à  Ber- 
laymont  (Nord) , 

A  exposé  un  semoir  qui  offre  des  dispositions 
tout  à  fait  neuves  et  des  avantages  réels  sur  la  plu- 
part des  autres  semoirs.  L'appareil  distributeur  de 
la  graine  est  une  espèce  de  poulie  sur  les  arêtes 
aplaties  de  laquelle  sont  placés  des  boutons  tour- 
nants à  quatre  faces  creusées,  chacune,  d'un  alvéole 
de  dimensions  variables,  h  Tinstar  des  cuillers.  La 
gorge,  séparée  en  deux  par  une  cloison,  présente  de 
chaque  côté  de  celle-ci  des  ca  vi  tésou  récepteurs  dans 
lesquellesvienttomberlagrainesaisiepar  les  alvéoles 
des  boutons.  Un  ressort  plat  et  large,  qui  vient  s'ap- 
phquer  contre  les  récepteurs,  empêche  que  la  graine, 
par  suite  du  mouvement  de  rotation  de  la  poulie , 
ne  s'échappe  de  ceux-ci ,  avant  qu'ils  soient  par- 
venus au-dessus  du  tube  conducteur,  qui  la  dépose 
dans  la  raie  ouverte  par  le  pied  de  rayonneur. 

Les  avantages  de  cette  disposition  paraissent  être: 
une  régularité  plus  grande  que  dans  les  semoirs  à 
cuillers 9  pour  la  quantité  de  semence  à  répandre, 
régularité  indépendante  ici  de  la  marche  de  l'in- 
strument; l'absence  d'usure,  si  considérable  dans 
les  semoirs  à  brosses.  Enfin,  les  graines  quelque 
ténues  qu'elles  soient ,  ne  peuvent  y  être  écrasées  , 
comme  cela  arrive  dans  les  semoirs  à  coulisse.  L'in- 
strument exposé  est  de  la  plus  grande  dimen- 
sion. Il  coûte  600  fr.  et  fait  9  raies  à  la  fois  à  o*^,  18 
d'intervalle,  ou  7  raies  à  o",a3,  ou  5  à  0^,36 ,  ou  4  & 
0'",43. 11  exige  deux  à  trois  chevaux  et  fait  presque 
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autant  de  hesogaeifM  la  kerte  émfi^yée  à  recouvrir 
les  grains  semés  k  la  volée.  M.  Savoje  en  fabrique 
atrssi  de  7  rates  à  Soo  fr.  et  de  5  raies  2i  4<^  ^^* 

Quoique  travaillant  2i  ce  semoir  depuis  t833,  ce 
n'est  qu'à  partir  de  Tannée  dernière  que  Fajfant 
amené  au  degré  de  perfection  voulu,  il  a  coai« 
mencé  à  le  vendre* 

Ce  semoir  a  paru  être  au  jury  un  des  instru* 
ments  de  ce  genre  les  plus  perfectionnés  que  nous 
ayons;  mais  une  expérience  suffisamment  prolongée 
pourrait  seule  justiBer  une  récompense  plus  élevée 
que  la  médaille  de  bronze  décernée  aujourd'hui  à 
rauteur. 

M.  COLOMBEL,  cultivateur  à  Gaville  (Eure), 

A  exposé  un  instrument  dit  sondeur  on  fouU^ 
leur  ColombeL  Cette  machine ,  fort  simple,  se 
compose  d'un  ftge  orrltnaire,  muni  d'une  petite 
roue  et  de  deux  mancherons,  et  à  Farrière  duquel 
est  fixée  une  traverse  courte ,  mais  forte.  Un  pied 
central  d'extirpatenr  ou  de  scarificateur  est  placé 
fur  Tàge,  un  peu  en  avant  de  la  traverse  sur  laquelle 
sont  fixés  deux  autres  pieds  du  même  genre,  par 
des  brides  qu'on  assure  au  moyen  de  coins  en  bois, 
méihode  connue,  mais  encore  trop  peu  employée 
pour  les  instruments  aratoires. 

Le  fouillenr  Colombel  sert  en  même  temps  de 
houe  à  cheval  et  de  fouilleur  pour  remuer  le  fond 
de  la  raie  ouverte  par  la  charrue,  sans  en  iTimener 
la  terre  à  la  surface,  double  emploi  éf;alcment 
ncite  et  auquel  ii  parait  Clément  bien  convenir. 
en  sonmie,  cet  instrument  a  paru  essentiellement 
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pratique  et  offrir  le  caractère  de  stmplicilé  et  de 
solidité  quoa  doit  rechercher  dans  les  machines 
ngricoles.  Le  jury  nhésile  pas  à  décerner  k  lauteur 
uDC  médaille  de  brooae. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  BXTENNE,  propriétaire  agriculteur  à  Monta- 
2eau  (Dordogne), 

A  exposé  un  semoir  construit  sur  le  système  des 
semoirs  à  cylindres.  Cet  instrument,  qui  trace  et 
>fme  trois  lignes  à  h  fois,  est  simple,  assez  solide 
ot  parait  devoir  fonctionner  d'une  manière  satis- 
Caisante.  Le  jury  de  1 834  accorda  one  mention  ho- 
norable à  Fauteur.  Plusieurs  perfectionnements 
qtril  a  apportés  depuis  à  son  semoir  engagent  le 
Jury  de  1844  à  lui  rappeler  cette  même  mention 
honorable. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  BAILLY,  à  GhAteatt-Renard  (Loiret), 

A  exposé  une  houe  à  cheval.  Résultat  d'une  ex- 
pcrieitce  de  i5  années  dans  la  culture  des  récoltes 
siirclées,  sur  un  sol  compact  et  caillouteux;  cet 
instrument  méritait  lattetition  particulière  du  jury. 
Il  se  distingue  de  la  plupart  des  autres  houes  k 
rlicval  par  une  disposition  qui  lui  assure  plus  de 
léi^ularité  dans  la  marche  et  une  plus  grande  soli- 
t\:ié.  Les  pieds,  dont  la  forme  parait  fort  convena- 
ble, 5ont  fixés  sur  des  bras  parallèles  à  Tàge  et 
mobiles  sur  des  traverses  auxquelles  on  les  fixe 
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par  des  chevilles.  L*âge  est  assez  dlloogé  pour  assurer 
la  stabilité  de  rinstrument  qu  augmente  encore 
une  petite  roue  placée  à  Textrémité  de  cette  pièce. 
Le  jury,  en  considération  des  avantages  que  pré- 
sente cet  instrument,  pour  lequel  il  n'a  été  pris 
d'ailleurs  aucun  brevet,  considérant  en  outre  les 
importants  services  rendus  à  Fagriculture  du  dé- 
partement par  Fauteur,  Fun  des  plus  habiles  agrî^ 
culteurs  du  Loiret,  lui  accorde  une  mention  hono- 
rable* 


CITATION  FAVORABLE. 

M.  WASSE,  cultivateur,    à  Cagny-lès-Amiens 
(Somme), 

A  présenté  une  charrue-semoir.  La  charrue 
n'offre  rien  de  remarquable.  Quant  au  semoir,  qui 
est  le  semoir  à  capsules  ou  à  baril,  il  à  reçu  une 
modification  que  Ton  peut  considérer  comme  un 
perfectionnement  très-réel  :  ce  sont  des  godets  à 
bascule  fixés  devant  chacun  des  trous  dont^est 
garni  le  pourtour  du  baril,  de  telle  sorte  qu'il  Re- 
couvre ces  trous  et  les  ferme  pendant  le  temps  où , 
par  suite  du  mouvement  de  rotation  de  la  capsule, 
ils  se  trouvent  au-dessous  du  niveau  de  la  graine 
renfermée  dans  celle-ci.  Pour  comprendre  l'utilité 
de  ces  godets,  il  faut  se  rappeler  que  dans  les  se**- 
moirs  ordinaires  de  cette  espèce,  la  graine  conti- 
nue à  sortir  de  la  capsule,  lors  même  que  Finstru* 
ment  est  arrêté.  Les  godets  sont  disposés  de  telle 
façon,  qu'il  ne  sort  que  la  graine  qu'ils  contiennent. 
Or,  un  moyen  des  plus  simples ,  un  bouchon ,  qu'on 


Digitized  by 


Google 


^  49    -. 

fasmBe  on  baioBe,, permetd^ea  fwre  viirier  la*  oupai 
cw\  Le  jury  reûefanaissant  cfi  4|ue  ceUe  additiûii  a 
diugéDÎeux  et  peut  avoir  cTiitilei  accorde  à  Tau* 
teur  une  citation  favorable. 


S  A.    MACniXES  A  BATTRB   LE  GRAIN. 

Considérations  générales. 

Les  avantafpes  que  pFésenlent  les  machines  & 
battre  le  grain  sont  aiyourd'hui  reconnus  géné- 
ralement. La  force  des  hommes  remplacée  en 
grande  partie  par  celle  des  animaux  ;  un  travail 
pénible,  rebutant,  insabibre,  rendu  facile  et 
ewmpt  de  dangers  pour  la  santé  des  ouvriers  ; 
les  fraudes  nombreuses  auxquelles  donnait  lieu 
le  battage  à  bras ,  désormais  évitées  ;  un  battage 
beaucoup  plus  parfait  et  beaucoup  plus  rapide  ; 
Tatecnce  de  poussière  et  de  terre  dans  la  paille 
et  sur  le  grain ,  tels  sont  les  avantages  qui  donnent 
une  si  haute  importance  à  ces  machines. 

Quoique  beaucoup  plus  compliquées  que  les 
autres  instruments  servant  à  Tagriculture ,  les 
machines  à  battre  ont  été  perfectionnées  plus  ra* 
pidement  et  plus  complètement  que  ceux-ci. 
Sans  doute  la  complication  même  de  ces  machines 
et  leur  prix  élevé  ont  dû  stimuler  d'habiles  con- 
structeurs ;  mais  il  faut  aussi  reconnaître  que , 
destinées  &  agir  sur  des  plantes  coupées,  c'est-à- 
11.  4 
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dire  sur  des  matières  à  peu  de  chose  près  toujours 
identiques,  elles  rentrent  tout  à  fait  dans  la  classe 
des  machines  industrielles  et  offrent  par  consé- 
quent, sous  certains  rapports,  moins  de  diffi- 
cultés que  les  instruments  aratoires  proprement 
dits. 

Aujourd'hui  on  est  à  peu  près  d'accord  sur  les 
principes  d'après  lesquels  doivent  être  construites 
les  machines  à  battre.  Il  n'en  existe  pas  moins 
de  grandes  diflférences  dans  les  détails  de  con- 
struction et  dans  l'effet  de  diverses  machines. 

Ajoutons  ici  qu'après  l'Angleterre ,  la  France 
est  le  pays  où  ces  machines  se  sont  le  plus  mul- 
tipliées et  où  elles  paraissent  avoir  obtenu  le  plus 
de  succès. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

MM.  F.  LEQUIN  et  B.  LAURENT,  au  Châtelet. 
commune  de  Barville  (Vosges), 

Ont  exposé  une  machine  à  battre  le  grain  ,  con- 
struite d'après  le  système  suédois ,  mais  présentant 
plusieurs  particularités  qui  ont  appelé  I  attention 
du  jury.  Toutes  les  pièces  qui  composent  cette 
machine  sont  en  fer  forgé  ou  fondu ,  ce  qui  en  as- 
sure la  solidité.  Au  moyeu  d'une  disposition  déjà 
connue,  mais  trop  rarement  appliquée  dans  les 
manèges,  les  chevaux  peuvent  s'arrêter  subitement, 
sans  que  la  machine  cesse  de  marcher,  par  consé- 
quent sans  qu'il  en  résulte  d'accident.  Parlant  de 
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ce  principe  dont  la  justesse  paraît  être  aujourd'hui 
bien  démontrée,  que  c'est  surtout  par  la  vitesse 
qu'agit  le  tambour-batteur,  ils  ont  disposé  les  en* 
grenages  de  façon  à  lui  faire  faire  200  h  3oo  tours 
par  minute,  vitesse  encore  insuflisante»  eu  égard 
au  faible  diamètre  du  tambour,  pour  obtenir  le 
maximum  d'effet,  mais  qu'on  ne  pourrait  augmen- 
ter, sans  tomber  dans  Tinconvéaient  qu'ont  cherché 
h  éviter  les  auteurs,  lorsqu'ils  ont  réduit  les  dimen- 
sions de  la  grande  roue  du  manège. 

Le  tambour  de  o"',65  de  diamètre  n'a  que  six 
barres  batteuses  en  fer  méplat,  fixées  de  champ 
sur  quatre  cercles  également  en  fer.  La  surface  can* 
nelée  concave  en  fonte,  se  trouve  placée  en  des- 
sous, comme  dans  toutes  les  machines  suédoises; 
mais  elle  n'enveloppe  le  tambourque  sur  un  sixième 
environ  de  sa  circonférence  et  au  lieu  d'êire  fixée 
d'une  manière  invariable,  elle  est  montée  sur  des 
ressorts  qui  permettent  rabaissement  de  cette  sur- 
face et  par  conséquent  le  passage  d'une  couche  de 
grain  d* épaisseur  très-variable  et  même  de  corps 
durs  tels  que  pierres,  etc.,  sans  qu'il  en  résulte 
d'accident. 

Cette  machine,  mue  par  deux  chevaux,  bat  de  80 
à  100  gerbes  à  l'heure  (i).  A  la  vérité,  elle  ne  sé- 
pare point  le  grain  de  la  paille  ;  mais  plusieurs  faits 
sembleraient  indiquer  que  cette  opération  est  une 
de  celles  qui  se  font  mieux  et  plus  économiquement 
à  bras,  qu'avec  les  moyens  mécaniques  employés 
jusqu'à  ce  jour. 

Enfin,  cette  machine,  dont  le  poids  m  fonte  et 

(1)  Dans  Veêt  où  la  paille  est,  en  gcncral,  moins  longt«. 
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en  fer  est  d^environ  75o  kilogrammes»  et  doot 
Texéculion ,  sans  prcsenter  le  fini  qu*on  remarque 
dans  d'autres  machines»  n'en  est  pas  moins  suffi- 
sfimmcnt  soignée  pour  le  bon  emploi  »  ne  coûte  que 
45o  fr. 

Cette  dernière  circonstance  a  paru  d^une  haute 
importance  au  )ury.  En  réduisant  le  prix  de  leur 
machine  à  un  chilire  aussi  minime  qui  la  met  à  la 
portée  des  petites  et  moyennes  fermes ,  donlle  nom- 
bre s'accroît  journellement  en  France  aux  dépens 
des  grandes  y  MM.  Lequin  et  Laurent  ont  résolu 
un  problème  d'un  haut  intérêt.  Devant  ce  résultat 
oblenu  disparaît  en  quelque  sorte  le  mérite  plus 
ou  moins  grand  de  la  machine ,  c^r  il  est  devenu 
«îvident  pour  le  jury,  que,  si  celle-ci  laisse  encore 
à  désirer»  les  changcnients  de  détail  qu'elle  réclame 
pour  remplir  toutes   les  conditions  des  meilleurs 
batteurs  mécaniques  pourraient  être  exécutés  sans 
augmentation  de  prix,  ou  avec  une  augmentation 
très-faible.  Beaucoup  de  ces  machines  fonctionnent 
déjà  depuis  plusieurs  années  et  avec  plein  succès 
dans  les  Vosges ,  dans  les  départements  voisins  et 
jusqu'auprès  de  Lyon.  Le  jury,  en  conséquence, 
accorde  la  médaille  de  bronze  k  MM.  Lequin  et 
Laurent  qui  se  recommandent  d'ailleurs  par  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  a  leur  localité,  comme  agricul- 
teurs* 

MENTION  HONORABLE. 
M.  MITTELETTE ,  serrurier-mécanicien  à  Sois- 
sons  (Aisne), 

Â  exposé  une  macliine  à  battre  le  grain.  Elle 
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est  du  genre  de  celles  dites  ea  traders ,  particulier 
remeol  propres,  comme  on  sait,  aux  localités  voi- 
sines des  grandes  villes  ou  Ton  vend  la  paille,  que 
Ton  dent,  dès  kMS^  à  cttosenrer  intacte  le  plus  pos- 
sible, dans  le  battage.  Cette  machine  se  distingue 
par  me  exécotioa  soignée  et  par  phisieiirB  amélio^ 
ralions  de  décail  qui  ne  laissent  pas  que  d^ètre  asseas 
importantes.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu^  dans 
la  plupart  des  machines  de  ce  genre,  le  batteur  se 
meut  uà  avec  mieassezgniudevitessej  il  Fait  de  4oo 
k  5oo  tours  par  minute;  et  afin  d'en  Êiciliter  le 
mouTement  et  d^éviter  Tusure,  M*  Mitteletle  a 
frit  reposer  Taxe  aur  des  galets  de  o'^^o  de 
layon*  Le  manège  transmet  son  mouvement  h  la 
machijiepar  une  courroie  sans  fin,  moyen  qui,  dans 
les  machines  à  battre,  présente ,  k  côté  de  quelques 
JAOonvémettts,  un  avants^ge  réel,  en  ce  que  le  pas« 
âge  d*un  'Corps  dur  ou  d'une  quantité  trop  oonsir* 
dérable  de  giain  ^  1  arrêt  subit  des  chevaux ,  ou  les 
coups  de  collier  n'offrent  plus  les  dangers  qui  ré« 
wAteat  des  transmiasioBs  de  mouvement  par  en- 
ffeoagd.  Le  secouenr  opère  bien.  II  en  est  de 
même  da  tarare. 

Connue  tontes  les  machines  en  Iraters  faites  jns^ 
qn^  ce  jonr,  celle  de  M.  Mitteleftte  e0t  d  an  prîic 
199«  élevé  (a,5oo  fr.)  et  ne  bat  qu'o«e  quantité 
médiocre  de  graîn  (enriron  70  <geii>es  par  benre, 
avec  deux  chevaux);  mais,  dans  «ne  expéricsice 
dite  aooa  les  yenx  du  jury,  la  paille  a  para  ansâ 
hieQ  coMerrée  et  mieux  battue  qn'elle  ne  fest  d  or> 
dinaîre  avec  ces  sottes  de  machines*  Le  j«iry,  recon- 
miasaiit  qoe  la  machine  de  M«  liîudeite  oiire  plu-» 
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sieurs  perfeclionnenients  utiles^  accorde  à  Fauteur 
une  mention  honorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  BOULET,  à  Oisy-le-Verger  (Pas-de-Calais), 

A  présenté  une  machine  à  battre  le  grain  con- 
struite sur  le  système  du  bocardage.  Ce  système  a 
été  souvent  essayé  et  toujours  sans  succès.  Celui  que 
parait  avoir  obtenu  la  machine  de  M.  Boulet ,  non- 
seulement  dans  des  essais  de  courte  durée,  mais 
encore  dans  l'emploi  prolongé  auquel  Ta  soumise 
un  habile  agriculteur  des  environs  d'Arras,  serait 
une  preuve  de  plus  que  la  réussite  d'un  système  dé- 
pend souvent  de  quelques  détails  d'exécution,  en 
apparence  insignifiants. 

L'appareil  batteur  se  compose  de  madriers ,  au 
nombre  de  deux,  quatre,  six  et  plus,  suivant  les 
dimensions  de  la  machine ,  fixés  invariablement 
les  uns  aux  autres,  mais  de  manière  à  laisser  un  in- 
lervalle  de  quelques  centimètres  entre  deux;  ces 
madriers  se  meuvent  autour  dTun  axe  qui  les  traverse 
à  l'arrière ,  tandis  que  leurs  têtes ,  qui  dépassent 
de  o"',io  environ  le  bâti  de  la  machine,  reçoi- 
vent le  choc  de  bas  en  haut  de  quatre  traverses 
fixées  sur  la  circonférence  de  deux  volants  en  fonte, 
et  faisant  ici  Toflice  de  cames.  Deux  paires  de  cy- 
lindres cannelés ,  placées  l'une  à  droite ,  l'autre  à 
gauche  de  la  machine,  servent,  la  dernière  à 
amener  le  grain  à  battre  sur  la  planche  où  il  subit 
l'action  des  madriers,  et  lautre  à  l'en  expulser. 

Le  jury  a  fait  manœuvrer  la  machine  sous  ses 
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yeux.  Il  a  acquis  la  conviction  qu  elle  bat  sans 
écraser  le  grain,  ce  qui  semblait  peu  probable; 
qu'enfin  elle  conserve  la  paille  mieus  encore  que 
ne  pourrait  le  faire  le  fléau.  Mais  ce  n'est  pas 
sur  des  essais  de  ce  genre  »  ni  même  sur  le  fait 
encore  isolé  signalé  plus  haut,  que  le  jury  pour- 
rait a^^seoir  un  jugement  définitif;  il  doit  donc  se 
bornera  donner  h  Tautcur  une. citation  favorable. 

M.  LAGRANGE,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  du 
Temple,  81, 

A  exposé  une  baratté  et  un  modèle  de  machine 
k  baUre  le  grain.  Quoique  n'oflfrant  rien  de  neuf, 
ces  objets,  par  leur  bonne  exécution,  méritent 
une  citation  favorable. 

M.  GODART,  de  Rennes  (lUe-et-Vilaine) , 

A  présenté  une  machine  qu'il  appelle  crible^ 
batteur,  composée  d'un  émotteur,  d'un  sasseur  et 
d^un  cylindre  en  tôle  percé  de  trous  et  traversé  par 
un  arbre  eu  fer  armé  de  4o  batteurs.  Le  blé,  versé 
dans  une  trémie,  arrive  à  l'émotteur,  qui  en  extrait 
les  pierres,  la  terre,  etc.,  et^d'où  il  tombe  sur  le 
sasseur,  qui,  après  en  avoir  séparé  les  corps  étran- 
gers d'un  plus  petit  volume ,  l'introduit  dans  l'inté- 
rieur du  cylindre.  Celui-ci,  de  2  mètres  de  lon- 
gueur sur  o'^fGa  de  diamètre,  est  incliné  d*un 
dixième  et  fait  environ  5o  tours  par  minute,  tandis 
que  l'arbre  qu*il  renferme  en  fait  sSo  en  sens  con- 
traire. Le  grain  est  ainsi  projeté  avec.forcepar  les 
bras  en  tôle  percés  en  façon  de  râpe,  contre  les  par- 
fois intérieures  du  cylindre  percées  de  la  même  ma- 


Digitized  by 


Google 


—    56    — 

nière.  Cet  ioitnmieist  msplit  doucii  peu  prcss  Taf- 
fice  des  bons  taimw;  et ,  eo  outi*e ,  il  dékarnissie'ie 
iprain  de  Ja.poyaMCif  qoi  adhère  à  su  surfaice  et  qui 
ep  diminue  si  notaMeaient  b  valeur.  Le  jiiry  rt* 
greffe  qoe  le  haut  |irix  de  cet  iDslrumont  (  i  ,600  fri), 
le  metlafit  hoas  de  la  portée  des  cultivateurs  et  de 
beaucoup  de  meuaieffa,  et  l'absenGe  d\tne  cxpé« 
rienee  prolongée,  eneipàcheiit  d'aceonter  à  son  ma- 
teur  une  récompense  plus  élevée  qu  une  citation 
favorable» 

Emmagasinage  et  conservaiiom  des  grains. 

RAPPEL  HE  MÉDAILLE  D  OR. 

MM.  THOMAS  et  YALLERY,  à  Paris,  rue  do 
FEntrepôt^  11, 

Ont  exposé  Tappareil  inventé  par  ce  dernier,  et 
connu  sous  le  00m  Ae grenier  mobile. 

U  serait  superflu  d'insister  ici  sur  le  grand  inti* 
rêt  qui  se  rattache  à  la  bonne  conservation  dea 
grains.  Quoique  aujourd'hui,  grâcesaux  progcèsM* 
cocuplis  par  ragriculture,  Timporiance  des  céréales 
ne  soit  plus  toutii  fait  la  même  que  dans  les  sièdea 
précédents,  elle  est  encore  immense  et  la  bonne 
<»nservation  de  ce  premier  des  produits  de  notce 
S0I9  de  ce  premier  élément  de  notre  alimentation, 
est  sans  contredit  Tobjet  le  plus  digue,  à  loua 
^rds,  des  méditations  et  des  travaux  des  savaola, 
qar  il  y  a  ici  plus  qu'une  question  de  commerce  et 
d'argent,  il  y  a  une  question  d'humanité. 

Près  de  sept  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  demc 
savauts  que  le  jury  s'honoie  de  compter  parmi  aqa 
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nenilirtt,  AirenLchaf^s  ^  Tun  par  TAcaïU'm'e  îles 
scieiiceBf  fautre  par  la  Sociéie  cTeDcourai^eaieui  i*l 
par  la  Socîëlé  rojale  et  oeo traie  diigricullure ,  ilc 
roidie  eompie  de  Tappareil  Vallery  ;  depuis ,  loits 
les  iahs  énoîioéa  dans  leurs  intéressants  rappcMis  vt 
les  espéraaœa  qu'une  étude  approfondie  et  des  es- 
sûsoonacieDcseoz  leur  avaient  permis  d'exprimer , 
ae  sont  oonfimiés.  Des  expériences  prolongées  et  Tui- 
les en  grand,  ont  eu  effet  pix>tivé  crime  niautère  in* 
dubiUkble  que  cet  appareil,  non-sculemeni  iissuix; 
la  cugjgcnruûun  «puafaîte  du  grain  ^  ea  expulsant  les 
insectes  granivores,  surtout  les  clianuiçons,  et  en 
s*opp08a«l  à  lear  rentrée  ainsi  quVu  ledessécliaut^ 
oe  «|M  en  empéciie  la  fiernicntation ,  ouiis  eucore 
qu'il  afiéliiupp  tràs -notablement  les  grains  ayant 
déji  un  eoaameiioena<»t  d altération. 

Le  senl  point  qui  laissât  encore  quelque  doufe, 
leebffi^edes  frais  deconservation  s'esttrouvépareil- 
lemenl  démontré  par  les  caiouls  basés  sur  les  ex*- 
pértences  en  grand ,  et  d*où  résiiUerait  une  réduc- 
tion de  plus  de  moitié  dans  ces  frais  ;  et  mieux 
encore,  par  la  proposition  qu*ont  faite  MM«  Thomas 
et  Vallery  9  au  ministre  de  la  guerre ,  de  se  charger 
de  la  conservation  des  grains  dans  les  élablisse- 
meiiCa  des  sufasistanoes  militaires,  en  faisant  toutes 
les  avances  de  construction  des  appareils,  tSL  ne  ré- 
clamant d'autre  indemnité  que  l'équivalent  de  Té- 
conomie  qu'ils  réaliseront  sur  les  frais  qu' entraî- 
nent les  mojens  ordinaires  de  conservation. 

L'appareil  Vallery  est  moins  une  madiioe  agri- 
cole qu'une  mudune  destinée  au  commerce  ei  aux 
adaiinistratioaa  qui  ùhA  4e  gjrands  approvisionne-* 
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mcnts  de  céréales ,  et  k  cette  occasion  le  jury  ap- 
préciant les  avantages  que  doivent  en  retirer  ces 
dernières,  sous  le  rapport  pécuniaire  et  sous  le  rap- 
port plus  essentiel  de  la  salubrité,  s^empresse  d'ea 
recommander  l'emploi,  particulièrement  à  Tadmi- 
nistration  de  la  guerre.  Toutefois  il  est  à  croire  que 
les  grandes  exploitations  trouveraient  également 
profit  dans  Tcmploi  de  ces  appareils,  non-seulement 
comme  moyen  de  conserver  le  grain,  mais  surtout 
comme  moyen  de  dessécher  celui  qui  est  humide 
et  de  d'ibarrasser  des  insectes  celui  qui  en  est  en- 
vahi. 

MM.  Thomas  et  Vallery  ont  apporté,  depuis  l'ex- 
position de  1839,  d'importantes  améliorations  de 
détail  dans  la  construction  du  grenier  mobile. 

Le  jury  de  1889  a  décerné  une  médaille  d'or  à 
l'auteur.  Le  jury  de  i844s*6S^i^6  heureux  de  pou- 
voir accorder  le  rappel  de  cette  haute  récompense 
à  MM.  Thomas  et  Vallery. 


§   5.    PRESSOIRS.    lÎGRAPPOIRS. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  PAYN  et  madame  veuve  BENOIT,  à  Troyes 
(Aube) , 

Ont  exposé  le  pressoir  bien  connu  sous  les  noms 
de  pressoir-Benoît  ou  Trojen. 

Ce  pressoir,  qui  a  déjà  mérité  à  l'inventeur,  (eu 
M.  Benoit,  uue  médaille  d'argent  en  1839,  a  reçu^ 
depuis  cette  époque,  deliotables  perfectionnements. 
Sans  accroître  les  dimensions  du  bâti ,  on  a  aug* 
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mente  d'environ  un  tiers  de  mètre  cube  la  capacité 
de  la  cage  à  clairervoie  qui  contient  le  marc,  en  al- 
longeant les  arbres  Ycrticaux  des  deux  grandes  roues 
de  70  dents,  de  façon  à  ce  que  celles-ci  se  trouvent 
placées  sous  la  cage.  Afin  de  prévenir  un  danger 
qui  existait  déjà ,  mais  qui  devenait  plus  immi- 
nent encore  par  reffet  de  Taugmentation  de  lon- 
gueur des  arbres,  la  torsion  et  la  rupture  de  ceux- 
ci,  ou  au  moins  Técartement  des  roues,  on  fixa  la 
tête  de  ces  arbres  d'une  manière  invariable  dans  des 
crapaudines  établies  sur  une  traverse  en  fonte,  sou- 
tenue elle-même  par  une  forte  pièce  de  bois. 

Pour  éviter  la  torsion  entre  les  roues  et  les  pi- 
gnons que  portent  ces  mêmes  arbres,  à  la  partie 
supérieure,  on  renforça  chaque  arbre  d'un  man- 
chon cylindrique  en  fonte,  fixé  solidement,  d'une 
part  à  la  roue ,  de  l'autre  au  pignon.  Ces  pignons, 
quisont  en  fonte,  massifs,  de  même  que  celui  du  cen- 
tre qui  commande  les  deux  grandes  roues,  ont  rem- 
placé les  lanternes  qui  existaient  en  1839,  et  dont 
les  fuseaux  se  faussaient  et  se  brisaient  fréquem- 
ment. Enfin,  l'ensemble  de  la  machine  a  été  rendu 
plus  solide  au  moyen  d'équerres  en  fonte  fixées  aux 
quatre  angles,  de  même  que  par  un  accroissement 
dans  l'épaisseur  de  la  moise,  ou  traverse  porte-sys- 
tème, dont  les  lèvres  recouvrent  la  tête  des  jumel- 
les au-dessus  et  au-dessous. 

Malgré  ces  perfectionnements  qui  occasionnent 
une  augmentation  assez  considérable  dans  les  frais 
de  construction ,  le  prix  de  ce  pressoir  est  resté  au 
même  taux  qu'en  1839,  c'est-à-dire  à  2,000  fr. 

Le  jury  a  cru  devoir  se  borner  à  indiquer  ici 
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les  amétioratioi»  apportéei  de» 
puis  celte  époque  à  ce  pressoir.  Cette  excellente 
mwhîiieestaïujoaiKi'hin  trop  répandue  (il  ea  a  déj^ 
éfé  vendu  pi  es  de  170),  pourqiie  les  avaaiagea 
qu'elle  préscme  ae  soient  pas  parfaiienieat  oonuui^ 
avantages  résultant  de  1  exiguïté  de  remplacement 
quelle  exige,  derexlréme  hoJidité  et  de  la  simpli^ 
diédes  moyens  d action,  ainsi  que  de  reusemble 
du  pttessoir ,  des  moyens  de  transmission  de  mou- 
wment  qui  permettent  à  deux  hommes  agissant 
war  des  manivelles  d'cmerccr  sur  le  marc  un  ciibrt 
de  près  de  i5o,ooo  ktlograuimes;  eoiin  de  la  dis- 
position de  la  cage  qui,  fi[>i'nu'*c  de  parois  à  claire* 
voie»  présence  partout  la  plus  grande  i'Hcilitc  à  Té- 
couleaieat  du  liquide,  et  rend  à  peu  près  inutiles  ces 
bêchages  et  ces  pressurages  réiléiés  du  marc,  qui 
prolongent  d'une  Sicon  si  lâcheuse  la  fabrication  du 
vin. 

Le  jury^  appréciait  les  importâmes  améliotn» 
tions  signalées  plus  Itaut ,  aecoide  ii  M.  Payn  età 
Madanae  veuve  Benoit  le  rappel  de  la  médaille 
d*argenC« 

MÉDAILUE  DE  BRONZE. 

MM.  VILLESÈQUE  et  MÉRIC  frères,  à  Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales) , 

Ont  présenté  une  machine  destinée  &  la  vendange 
et  qu'ils  appclient  égrappou'^foaloir.  Cette  ma* 
diine  se  compose  d'une  trémie  communiquant  par 
un  tube  vertical  court  et  large,  placé  a  Tune  des  ex* 
trémilés^  avec  un  manchon  cylindrique  faoriaontal. 
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eo  lûle  de  cuif  re ,  percé  de  Uqus  à  la  parlie  infiS- 
rieure,  et  reorermant  un  axe  ter  lequel  soot  iia* 
plaaiées  en  hélice  un  grand  nombre  de  dierilles  en 
boîs.  Ce  cylindi-e  est  auverl  k  la  base  opposée  au 
tube  qui  le  fait  communiquer  k  la  trémie.  Par-des* 
80U8  se  trouve  une  paire  de  cylindres  en  bois  4  can- 
nelures ci  icuLiires,  qui  se  meuvent  Vun  contre  Tau* 
tre,  mais  avec  des  vitesses  diffîrentes.  Le  raisin  jecé 
dans  la  trémie  est  poussé  par  un  enfant  vers  le  tube 
par  lequel  il  arrive  dans  lecylindre  creux.  Là  îl  subit 
Faction  très-énergique  de  Thétice  à  chevilles  qui  se 
meut  avec  une  grande  rapidité,  et  qui  a  pour  effet 
de  séparer  les  baies  de  la  rafle.  Les  premières ,  en 
partie  écrasées,  en  partie  entières,  passent  au  travers 
des  trous  dont  est  percé  le  manchon  ,  et  tombent 
entre  les  deux  cylindres  en  bois  qui ,  placés  à  quel- 
ques mtthmètres  de  distance  Tun  de  l'autre,  les 
écrasent  complètement  sans  attaquer  les  pépins,  tan- 
dis que  la  rafle  est  projetée  avec  force  hors  du  cy- 
lindre par  lliélice  dont  Tinclinaison  est  calculée  de 
manière  h  ce  que  cet  effet  n*ait  lieu  qu'après  que 
la  rafle  a  été  privée  de  tous  ses  grains ,  et ,  pour 
ainsi  dire,  desséclice. 

Le  foulage  de  la  veudauge  est  une  opération  in- 
dispensable à  la  confection  du  vin.  Elle  s'exécute 
de  diverses  manières  plu«  ou  moins  imparfaites, 
mais  le  plus  communément  par  le  moyen  des 
pieds,  nus  ou  armés  de  sabots,  des  ouvriers.  L*é- 
grappage,  cest-à-dirc  l'enlèvement  d'une  portion 
ou  de  la  totalité  des  rafles,  sans  être  indispensable, 
est  utile,  au  moins  dans  une  certaine  proportion , 
presque   partout.  La  machine  de  M.  Yillesèque 
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s'applique  donc  à  un  objet  d'une  haute  impor- 
tance; et  comme  d'après  des  essais  faits  dans  di*- 
verses  localités,  sous  les  yeux  de  commissaires  nom- 
més ad  hoc ,  elle  parait  atteindre  ce  but  d*une  ma- 
nière complètement  satisfaisante,  et,  servie  par  trois 
ouvriers,  faire  avec  beaucoup  plus  de  perfection  le 
travail  de  quinze  h  dix-huit,  le  jury,  tout  en  regret- 
tant le  prix  élevé  de  l'instrument  (3 26  fr.),  accorde 
aux  exposants  une  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  MARTIN-PERRET  et  DELACROIX-DUVOI- 

SIN ,  à  Jargeau  (Loiret) , 

Ont  exposé  un  pressoir  mobile.  Ce  pressoir  se 
distingue  des  pressoirs  ordinaires  à  éliquet  par  plu- 
sieurs dispositions  ingénieuses  :  la  vis  verticale  en 
fer  est  immobile,  taraudée  seulement  dans  sa  par- 
tie supérieure,  et  traverse  la  claire-voie  qui  forme 
le  fond  du  coffre ,  ainsi  que  la  pièce  de  bois  très- 
forte  ou  porte-fond  qui  la  soutient,  ce  qui  prévient 
tout  danger  d'effondrement.  Au-dessous  se  trouve 
le  barlong  ou  espèce  de  cuve  garnie  en  plomb,  et 
dans  laquelle  tombe  le  moût.  Le  cabestan,  qui  est 
placé  sur  le  même  train  que  le  pressoir,  au  lieu  d'ê- 
tre mû  par  un  bras  de  levier,  Test  par  une  vis  sans 
fin  qui  engrène  avec  une  roue  dentée  fixée  h  la  par- 
tic  inférieure  du  cabestan.  Cette  disposition  a  pour 
résultat  de  réduire  considérablement  l'espace  né- 
cessaire pour  la  manœuvre.  Enfin,  au  moyen  de 
quatre  chaînes  fixées  à  demeure  au  fond  mobile  de 
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ta cage,  et  qu'on  attache  au  mouton  par  le  moyen 
de  crochets,  on  peut,  une  fuis  la  pressée  terminée, 
soulever  le  marc  par-dessuo  le  bord  de  la  cage,  et 
dès  lors  Tenlever  très-facilement  en  faisant  tourner 
la  poulie  en  sens  contraire,  après  que  les  chaînes  ont 
été  attachées  au  mouton.  Ce  pressoir,  propre  îk  près- 
ser  d*uDe  fois  le  marc  de  ^5  à  28  hectolitres^  coûte, 
mobile,  1,400  fr. ,  fixe,  1,000  fr.  Ce  prix  n'a  rien 
dexagéré,  et  les  dispositions  ingénieuses  déjà  men- 
tionnées, jointes  à  la  pression  considérable  qu'il 
permet  d'exercer,  engagent  le  jury  à  accorder  aux 
auteurs  une  mention  honorable. 

M.  le  Comte  de  PERROCHEL ,  propriétaire-agr 
culteur  à  Saint- Aubin-de-Locquenay  (Sarthe), 

À  expose  un  modèle  de  pressoir.  C'est  le  pressoir 
à  percussion  de  Révillon,  c'est-à-dire  ,  avec  volant 
placé  SUT  l'arbre  de  la  vis ,  et  faisant  ofiice  de  ma- 
nivelle, d'abord,  et  de  balancier  ensuite,  quand  on 
est  arrivé  jusqu'au  refus  par  le  premier  moyen.  Il 
se  distingue  néanmoins  du  pressoir  Révillon  par 
plusieurs  modiGcations  de  détail  y  qui  ne  laissent 
pas  que  d'être  assez  importantes.  La  vis  est  horizon- 
tale et  le  volant  est  en  dehors  de  l'intervalle  com<* 
pris  entre  Técrou  et  le  mouton,  de  sorte  quon 
n'est  pas  forcé  d'en  restreindre  le  diamètre  à  l'in- 
tervalle qui  existe  entre  les  jumelles.  De  même  que 
dans  plusieurs  autres  pressoirs,  les  parois  latérales 
delà  cage  sont  extérieurement  pleines,  intérieure- 
ment à  claire-voie,  et  on  peut  établir  des  sépara- 
tions dans  le  marc  au  moyen  de  claies  mobiles 
d'une  surface  égale  à  la  section  de  la  cage.  La  dis- 
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position  f]u  mouton  psiratt  encore  laisser  &  désirer* 
Néanmoins,  le  jury  reconnaissant  plusieurs  perfec- 
tionnements  dans  cette  machine,  qui  parait  être 
déjà  répandue  dans  le  département  de  la  Sarthe , 
décerne  à  M.  de  Perrochel,  bien  connn  d'ailleurs 
pour  les  services  de  tout  genre  qu'il  a  rendus  & 
Tagriculture  de  sion  département,  une  mention 
honorable, 

M.  Laurent  RÉBERT,  serrurier-mécanicieiï ,  à 
Colmar  (Haut-Rhin), 

A  exposé  un  pressoir  et  un  cgrappoir.  Le  pre- 
mier offre  plusieurs  particularités.  La  ca^,  en 
fonte  y  percée  de  trous,  se  place  dans  le  barlong 
même.  La  pression  a  lieu  au  moyen  d'une  vis  hori- 
zontale et  les  moyens  de  transmission  de  mouve- 
ment sont  de  nature  à  permettre  un  effort  cousidé- 
vable.  Mais  ce  qui  distingue  avant  tout  ce  pressoir^ 
ccst  la  division  facultative  de  la  cage  en  deux^  trois 
ou  quatre  compartiments,  par  le  moyen  de  cloisons 
mobiles  formées  de  deux  feuilles  de  tôle  percées 
de  trous  et  maintenues  à  i  centimètre  environ  de 
distance  Tune  de  Tautre  par  des  tasseaux  en  bais 
]>Iaccs  dans  le  sens  de  la  longueur.  La  disposition 
de  la  cage  permet  de  se  passer  entièrement  de  béli^ 
neaux  et  de  madriers.  Le  mouton  presse  directe- 
ment sur  le  m:uc.  Il  en  résulte  qu on  charge  avec 
une  fjrande  promptitude.  Mai»,  en  outre,  les  cloi- 
hons  permettent  de  recharger  trois  fois  le  presso'r 
avant  d'être  obligé  d'enlever  le  marc.  En  effet, 
lorsque,  à  la  première  pressée,  on  est  arrivé  au  refus, 
le  marc  ne  remplit  plus  que  le  quart  ou  tout  au 
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plus  le  tiers  de  la  cage,  on  enlève  le  couvercle,  on 
ramène  le  moutun  au  point  de  départ,  on  met  une 
cloison  mobile  contre  le  marc,  puis  on  remplit 
Viotervalle  qui  reste  entre  la  cloison  et  le  mouton, 
on  replace  le  couvercle  et  on  recommence  à 
presser. 

Cette  disposition,  en  rendant  la  manœuvre  plus 
rapide  permet  de  réduire  les  dimensions  de  la  ma* 
chine  dont  le  prix  a ,  du  reste ,  paru  modéré.  Le 
modèle  exposé  qui  cube  0,316  mètre  cube  et  peut 
servir  k  presser  en  une  fois  4^5  hectolitres  de  rai- 
sin coûte  5oo  fr.,  y  compris  la  cuve  et  Tégrappoir. 
En  résumé,  'e  jury  a  vu  un  prc^rès  dans  l'invention 
de  M.  Rébert,  et  il  lui  accorde  une  mention  hono- 
rable. 

II.  DANNE  ,  serrurier-mécanicien ,   à  Essonne 
(Seine-et-Oise) , 

À  exposé  un  pressoir  portatif  avec  un  cassoir  à 
bras  pour  écraser  les  pommes  destinées  à  la  con- 
fection du  cidre.  C'est  un  pressoir  à  vis  verticale  en 
fer,  portant  à  l'extrémité  inférieure  une  grande 
roue  dentée  qui  pose  directement  sur  le  mouton  et 
s'élève  ou  s'abaisse  avec  ce  dernier.  II  en  est  de 
même  du  pignon  qui  commande  cette  roue,  et  qui 
glisse  sur  un  arbre  vertical  portant  à  sa  partie  infé- 
rieure une  roue  qui  engrène  avec  une  vis  sana  fia. 
Le  marc  est  enfermé  dans  une  cage  à  parois  laté- 
rales faites  en  tringles  de  fer.  Elle  est  placée  sur  une 
maie  pleine,  et  est  entourée  de  la  rigole  ou  béron. 
Cette  machine,"  employée  depuis  plusieurs  années 
aux  environs  d'Essonne ,  sans  offrir  rien  de  neuf,  est 
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simple,  solide,  d'un  prix  modéré.  En  conséquence; 
ter  jury  accorde  h  Fauteur  une  mentioo  honorable. 

'  -    '  '."^•••«■"« 
CITATION  FAVORiiBLEw 

MM.  GOTTLOB  et  DOUILLARD.  à  Dijpn  (Côte* 
drOx), 

-  Oût  eitpo^é;  UB  preswMc  qui  t»  3e  dÎBtmgoe^a 
pr4^câr  BeDoîi  qu  eo  ce  qu  itest  de  naoinilflre  ciimeiik» 
«lcHi>.porteili£,  qu'il  a  deus  vbtau  lieu  de  crémail^ 
}iive&^  que  la  traoemiasion  de  mcaveneat  s'y  fait^ 
4ès  lot  Si,  d'une  majaièra.  lui  pea  différeote*,  ei 
qu'enfin .,^1  y>  a,  ouftoe  Is- moutoa,  ,uq  plaleau  de 
pression  qui  s'applique  directement  sur  le  Bwro; 
lorsqu'on  est  arrivé  jusqu'à  rextrémité  des  vis , 
mant  lé  pressurage  cooQuplet ,  an  rappelle  lé  moor 
ton,  et  on  place  dans  Tintervalle,  entre  celui-ci  et 
le  plateau ,  deux  pièces  de  bois  servant  d'entreloise. 
tette  disposition,  fort  simple,  et  qui  permet  de 
Jtîduire  la  loiîguewr  des  vis,  a  déterminé  le  jury  à 
donner  aux  auteurs  une  citation  favorable. 


.5^6.    COIiCASSEURS  ,    HACUE-rAILLE  ,    COUrE-RACINES. 
MENT10:V&  HON(NlABLES; 

M.  DENIZOT,    plombier  -  pompier ,  à  Nevers 
(Nièvre), 

Expose  une  machine  à  extraire  la  graine  de  trèfle. 
Tîîlè  se  compose  de  deux  systèmes  de  cylindres  en 
ïMCj  superposés  Fun  à  l'autre. 
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Chaque  système  consiste  en  deus  oyliiulres,  4c 
l'un  fij^e,  raii4f)eiiio)>iiê  placé  dan»  Tintériettr  du 
ffenûen,  too&deus  percés  <ie  trauS'  àfi  fiiçon  k  ce 
que  les  bavures  se  rogardest  et  resseri^ent  eiu^ore  le 
tfès-peti|  iotervnUe  qui  règne  entre  les  deux  cjKn-* 
cbes.  La  graine  de  trèfle^  nvise  dans  \%ue  trémie  passe 
du  sysèéme  si^périeur  au  système  inférieur.  Dhiis 
Yun  et  L'autr^^  elle-  est  soiiiinise  h  i  action  de  lu 
double  râpe  fournée  par  lés  bovures  et  résultant  dii 
mouvement  de  rotation  du  cylindre  intérieur. 

Cet  instrument  qui  coûte  i5o  fr.  a  déjà  reçu  la 
sanction  de  rexjpérieace.  Un  homme  peut  extt:aîit 
de  i5  à  25  kilog.  de  graine  par  jour.  Le  jury  appré- 
ciant l'importance  du  but  auquel  est  destinée  cette 
machine,  et  la  considérant  comme  un  perfection- 
nement très-réel^  accorde  à  Fauteur  une  mentioi| 
honorable* 

MM-  IMJMONTHIER  frères,  à  Houdan  (Seine^t- 
Oise), 

Oui  exposé  un  hacltô<- paille  et  un  moulin  dit 
momiùi^concassetw.  fjc  premier  est  le  hachc-pi^ilAe 
ordinaire  à  hunes  e»  hélice;  il  uese  distingue.que 
pur  des  dimeosiona  u»  pou  plus  considérables  ^ne 
de  coutume,  et  ppr  une  oont^ruction  soignée. 

Le  moulin^  outre  lu  trémie  d'usage  et  les  cribles 
pour  Iq  séparation  des  pierres  et  de  la  poussière ,  », 
comme  appareil  coucatiseury  un  cylindre  armé  de 
deoticules  en  rocbets,  placées  circulairement,  maib 
par  .séries  obliques  à  Taxe.  Le  gite  est  une  suvfUee 
cooicentrique,  taillée  en  peigne,  entre  les  dents  du- 
q4je]  pnsscoi  les  rocbelsdu  cylindre.  Cette  machine, 
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du  prii  de  4^0  fr.,  mue  parla  force  d*un  homme, 
concasse  environ  60  litres  de  grain  par  heure. 

Le  hache-paille,  du  prix  de  3oo  fr.  et  mû  égale- 
ment par  un  homme,  coupe,  en  brins  de  5  à  6 
millimètres  de  longueur,  une  boite  de  paille  de 
iskilog.  en  10  à  m  minutes.  Plusieurs  grandes 
exploitations  emploient  avec  avantage  ces  deux  in- 
struments, et  le  jury,  tout  en  regrettant  que  le 
prix  n*en  soit  pas  moins  élevé,  accorde  aux  auteurs 
une  mention  honorable. 

MM.  DESCOTTES  et  0%  à  Saint-Malô  (  Ille^t- 
Yilaine  ) , 

Ont  présenté  deux  instruments,  Fun  pour  hacher 
Tajonc  ,  Tautre  pour  écraser  les  pommes  destinées 
à  la  fabrication  du  cidre. 

Uajonc  constitue  Tune  des  meilleurs  nourritures 
d'hiver  pour  les  bestiaux.  Malheureusement  les 
piquants  qui  garnissent  cette  plante ,  nécessitent 
une  préparation  longue ,  difficile ,  et  qui ,  jusqu*à 
présent,  s'est  faite  avec  un  maillet ,  dans  une  auge 
de  pierre  ou  de  bois.  Beaucoup  de  machines  ont  été 
essayées;  aucune  ne  paraît  encore  avoir  remplacé 
avec  avantage  le  travail  direct  de  Thomme.  La  ma- 
chine de  MM.  Descottes  est-elle  plus  efficace?  Pla- 
cés sur  les  lieux  mêmes  où  s'emploie  Tajonc,  ces 
habiles  industriels  ont  pu  apprécier  mieux  que  per- 
sonne les  difficultés  de  l'opération.  Disons  cepen- 
dant ,  à  regret ,  qu'ils  n'ont  pas  fourni  des  preuves 
suffisantes  du  bon  emploi  de  leur  instrument. 

Quant  au  cassoir,  il  se  compose  de  deux  couples 
de  cylindres  cannelés,  superposés  l'un  à  l'autre , 
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système  qui  a  été  reconnu  comme  le  meilleur,  mais 
qui  n'appartient  pas  exclusivement  à  MM.  Des- 
cottes et  O^.  Le  jury  leur  accorde  néanmoins  une 
mention  honorable. 

M.  VUAILLAT,  à  Dôle  (Jura), 

A  présenté  un  coupe-feuilles  pour  la  préparation 
de  la  feuille  de  mûrier.  Cet  instrument  est  ingé- 
nieux ;  il  se  compose  d*une  trémie  au-dessous  de 
laquelle  sont  deux  cylindres  armés  de  molettes 
tranchantes  qui,  en  tournant,  coupent  la  feuille 
dans  un  sens,  tandis  que  quatre  couteaux  fixés  sur 
le  pourtour  d*un  manchon  conique  placé  sous  les 
cylindres  la  coupent  en  travers.  Suivant  un  éduca- 
teur qui  en  a  fait  usage ,  ce  coupe-feuilles ,  mû  par 
une  personne,  peut  préparer  près  de  loo  kilo« 
grammes  de  feuilles  en  un  quart  d'heure.  Des  es* 
sais  faits  sous  les  yeux  du  jury  sont  venus  confirmer 
la  bonne  opinion  qu'il  avait  conçue  de  l'instru- 
ment. \ussi ,  et  quoiqu'une  expérience  prolongée 
puisse  seule  décider  du  mérite  d'un  instrument  de 
ce  genre,  le  jury  n'hésite  pas  à  accorder  à  l'auteur 
une  mention  honorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  DEFFRY,  menuisier,  à  Bourgogne  (Marne), 

A  exposé  un  moulin  propre  k  concasser  les  grains 
destina  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  composé  de 
deux  paires  de  cylindres  cannelés,  placées  Tune  au- 
dessus  de  l'autre,  et  dont  la  paire  supérieure  porte 
des  cannelures  pliis  fortes  que  celles  de  la  paire  in* 
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férieure  :  cet  iâstrameat  pétri  légalement  se^rvir, 
suivant  l'auteur,  à  la  mouture  domesiîqiie.  Sans  ae 
f>poDoncer  sur  ce  dernier  etuplm  ^  et  malgré  le  prix 
élevé  de  cette  machine  (45o  fr.,),  et  tme  cettîrîne 
complication  que  ne  justifie  pas  suffisamment  le 
but  principal ,  le  jirt-y,  tîo^ïjiâértiHt  *pfciB!éu^s  pet**- 
feotionnements  de  détail  et  les  soins  apportés  dans 
la  construction  de  ce  moulin  par  Fauteur,  accorde 
à  telui-ci  une  citation  favorable. 

m.  €0N VERSET,  à  Châtfllon-srfr-Sèîûe  '(Côte- 
d'Ôr), 

A  exposé  un  eonpe^racînes  à  disque*^  doni  I«ls 
huit  couteaux  sont  à  dents  de  bouvet,  de  fu^n^ii 
•découper  les  racines  en  morceaux  minces  et  étroits; 
et  Un  haclic-paille,  système  anglais,  à  quatre  cou- 
teaux droits  y  avec  mâchoire  à  ressort  disposée  de 
manière  à  comprimer  fortement  la  paille  et  à  faci*- 
liter  Tacliou  des  couteaux,  efi'et  important,  obtenu 
dans  beaucoup  de  hache^-puilles  par  d'autres  dispo- 
sitions non  moins  efficaces,  mais  que  celle-ci  rem- 
plit d'uue  manière  satisfaisante.  Le  jury,  considé- 
rant la  bonne  confection  de  ces  instri^liients,  accorde 
à  Tauleur  une  citation  favorable. 

l)s4PPEL  BE  MENTION  UONOKAm.E. 

%  DfÉSÔRMËS,  à  Paris,  rue  du  Roî-de-Sicîle , 
43, 

A  présenté  rni  modèie  de  «rucher^  un  -modèle  de 
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laboratoire .|M)ur lia maQJpulaûûn/du  miel  6i  de, h 
cîre ,  et  trois  espèces  de  ruches  fluijpwiisseiUioffi  ir 
plusieurs  dispositions  ingénieuses.  Honoré  d'une 
mMtkni  6  V«xposition  de  •1S39,  IVluteur  a  paru 

aitjmy  digne «ncore  de  cme  Urstinctfon. 

» 

MENTIONS  HONORABLFS. 

M.  GCÏARD,  à  Noisy-le-Roi  (Seine-^t-Oise), 

A  exposé  une  série  depiégesipour  I»  destrueiioti 
fks^animauix  nuisibles  à  ragriculture,  depuis  'les 
piégesà  ours  jusqu!aox  pièges  h  taupes.  Ces  înstru- 
menis n'offrent  rien  ideneuf^niais  ils ^se  distinguent 
par  unie  «ibcdleilte  confeetion  ot  on  ptiz  modét^, 
résultant  de  cette  ^irconetance  que  '  i-exposant  en  a 
fait  sa  spécialité.  vEki  conséqueoee,  le  jury  lui  'ac- 
corde une  mention  bonorable. 

M.  CLERC,  directeur  d'un  atelier  d'horlogerie 
pour  les  orphelins ,  à  Paris ,  rue  du  Buisson- 
Saint-Louis ,  IG , 

A  exposé  plusieurs  instruments  servant  à  rngri«- 
culture,  entre  autres  deux  hache-paille  à  main,  des 
barattes  système  Valcourt,  des- coupe-légumes  de 
diverses  formes,  etc.  L'un  des  hache -paille  a  une 
lame  en^âcreriotldu  Uiminié^^endufe  suriin^Errchet 
et  glissant  dans  uneicoulisse.  Cette  difposition.'pa* 
nitt  devoir  faciliter  le  travail.  L'axe  des  barattes <a 
reçu  une  embase  au  moyen  de  laquelle  on  évite 
toute  fuite.  Lejury,  considérant  la. bonne.confeotion 
de  ces  instruments  et  les  services  jque  rend  jour- 
nellement l'auteur. par  son  utile  établissemeat.,  lui 
accorde  une  mention  honorable. 
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M.  REY  (Victor) ,  président  de  la  Société  tfagri- 
culture  d* Autun  (Saône-et-Loire) , 

A  exposé  un  instrument  qu'il  nomme  cueille^ 
trèfle^  destiné  à  la  récolle  de  la  graine  de  trèfle. 
Cet  instrument  se  compose  d'un  peigne  ii  dents  de 
fer  fixé  sur  le  rebord  d'une  espèce  de  boite  sans 
couvercle,  fermée  de  trois  côtés  et  munie  en  arrière 
d'une  poignée,  et  en  haut  d'une  anse.  Un  homme 
tenant  l'anse  de  la  main  gauche  et  la  poignée  de  la 
main  droite,  et  faisant  mouvoir  rapidement  l'in* 
strumcnt  de  droite  à  gauche  à  une  hauteur  conve* 
nable,  enlève,  au  moyen  du  peigne,   toutes  les 
têtes  de  trèfle  qui  sont  prises  entre  les  dents  de  celui- 
ci,  et  qui  tombent  ensuite  dans  la  boite.  Cet  in- 
strument a  déjà  reçu  la  sanction  de  TexpérieDce.  Il 
est  simple,  d'un  prix  très-modique  (  5  fr.)  etparait 
constituer  un  progrès  réel.  Le  but  qu'il  est  destiné  à 
remplir  est  important  et  le  devient  de  jour  en  jour 
davantage;  aussi  le  jury   accorde-t-il  à  l'auteur, 
bien  connu  d'ailleurs  pour  les  services  qu'il  a  rendus 
à  l'agriculture,  une  mention  honorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  AGARD,  à  Paris,  rue  de  l'Arcade,  26, 

A  présenté  plusieursobjets d'horticulture,  tels  que 
des  jardinières  en  fonte  et  en  zinc  d'une  forme  élé- 
gante,  des  arrosoirs  disposés  de  manière  h  en  facili- 
ter l'emploi,  de  petites  pompes  de  jardin,  etc.  Le 
jury ,  reconnaissant  des  perfectionnements  dans  la 
confection  de  ces  objets,  accorde  à  l'auteur  une  cita- 
tion favorable. 
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M.  DIJARD,  à  Thomery  (Seine-et-Marne) , 

A  exposé  plusieurs  instruments  de  jardinage , 
une  série  de  sécateurs  et  une  ratissoire  à  couteaux 
dentelés  de  rechange.  Ces  instruments  se  distin- 
guent par  une  bonne  exécution.  Le  jury  accorde  à 
fauteur  une  citation  favorable. 

M.  François  ESCUBE,  cultivateur  à  Sérandon 
(Corrèze), 

A  exposé  le  modèle  réduit  d*une  machine  de  son 
invention,  destinée  à  faire  ouvrir  et  fermer  d'eux- 
mêmes  les  réservoirs  servant  à  Tirrigation.  Cette 
machin^,  composée  de  flotteurs  et  de  leviers ,  pré- 
sente des  combinaisons  fort  ingénieuses,  et  parait  de 
nature  à  remplir  d'une  manière  satisfaisante  le  but 
important  que  s'est  proposé  Fauteur.  Elle   révèle 
une  remarquable  intelligence  chez  ce  dernier,  simple 
cultivateur,  étranger  aux  notions  les  plus  élémen* 
tairesde  la  mécanique;  malheureusement  elle  n'a 
encore  été  appliquée   que  chez  lui.   Tout  en  ne 
considérant  cette  machine  que  comme   une  pre- 
mière ébauche,  le  jury  croît  pouvoir  accorder  au 
sieur  Elscnre  une  citation  favorable. 

M.  BOUFFON,  à  Sauxillanges  (Puy-de-Dôme), 

A  exposé  une  machine  à  battre  les  faux.  Elle  se 
compose  d'im  petit  marteau  sur  lequel  presse  un  res- 
sort, et  que  soulèvent,  h  intervalles  égaux,  les  dents 
d'une  roue  que  fait  tourner  l'ouvrier  au  moyen 
d'une  manivelle.  Le  tranchant  de  la  faux,  mis  k 
plat  sur  une  petite  enclume,  reçoit  les  coups  de 
force  toujours  égale  du  marteau.  Quoique  Tinstru- 
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menl  laisse  efioore  à  Josircr,  io  jury,  lui  recait- 
naissant  des  avaDlages,  accorde  h  Tauteur  une 
cilalion  favorable. 


SECTION  IL 

§  V\  MOtECrtS  Eï  ItfACaïlNBS  lîYDRiLLIQlÊS. 
M.  Morin  ,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

Le  sol  de  la  -Frtfnt^e,  partagé  en  un  grand 
nombre  debassins  principaux  et  de  vallées  secon- 
daires qu'arrosent  de  nombreux  coifrs  d'eau,  offre 
à  l'industrie  manufacturière  de  trop  grandes  et 
trop  fécondes  ressources,  pour  que  rart'de con- 
struire les  moteurs  hydrauliques  n'ait  pas  suivi 
les  progrès  des  autres  arts  mécaniques. 

Les  lois  du  mouvement  des  eaux  étudiées  et 
réunies  en  corps  de  doctrine  par  M.  Navier,  et 
surtout  par  M.  Poncelet  qui,  aux  préceptes  théo- 
riques a  su  joindre  les  résultats  des  expériences 
les  plus  complètes  et  les  plus  précises  qui  aient 
été  exécutées  jusqu'à  ce  jour ,  les  recherches  ex- 
périmentales entreprises  sous  la  direction  de 
M.  Daubuisson  par  feu  M.  Castel ,  ont  rendu  les 
règles  de  l'hydraulique  familières  à  un  grand 
nombre  d'ingénieurs. 
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L'applfcatioQ  de  théories  plas  exactes  jointe 
i  de  B«mbteii0es  rdeherdms  ^iqpériiiientales  a 
erodtih  inrietix  appréderr^elfAe»  àticieifs  no- 
tecfc,  À  1rs  am^orer ,  et  é  'UrblMir  dea^ôootts 
^€to  Aes  effets  utiles  beaucoup  "phis  oomidé- 
rabies  que^Mtr  te  passé.  Ausk  i^én  à  ^pèti  b-boti 
VQ'sobslitiier  »an]X  anciens  mofenffi  ^hydnmlityaes 
ée  flkmvéllesrroues  dont  FefM  otilë/dèliiï'aortFoife 
f(n5{il«s  toDBidérat»)e ,  èugmefitait-dalDS  lemèÉhe 
iiqifopt'ièis  moyens  de  ppodnctioa  de  rindustrie. 

Oeil  ainsi  que  les  roues  à  aubes  pfatnes ,  rece*- 
vant  à  lecnr  partie  Inférieiire  l'èau  qui  agissait  par 
cboCf  d»posîtien  si  ^défecUleuse  etioependaift  si 
généralemônt  ediployée ,  ont  été  successrve»iient 
remplacées,  soH  par  les  roues  à  aubes  doa^beiS  de 
M.  Pctooelet,  soit  par  des  roues  à  aubes  ^anes 
emboîtées  dans  un  coursier  cirGulaii'e  sar  presque 
4oolehriMRitettr  de  la  chute  et  dont  rétablissement 
a  été  féndtt  facile  par  la  publication  de  plusieiifs 
«ivrages  pTfetiques.  D'autres  améliorations  nous 
sont  «neore  promises  pour  les  roues  à  augets  à 
gFande  vitesse  si  utiles  aux  forges;  knais  de  toUs 
les  moteurs  bydraoliques  celui  ^ur  lequel  seront 
portées  ^irecie  phis  de  cbnstan^  et  de  variété  les 
téntatives^deeperfectionnemeb t ,  fee  mti  les Toueis 
•à  a&e  vertfcfal  M  andennftoéritoonnxiesct^cépelï- 
dant  si  défectueuses  ji:feqa'à  ces  derniers  temps. 

On  sait  qu'il  existe,  de  temps  iùiiiiémortal,  dans 
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le Dauphiné ,  dans  la  Provence,  dans  le  Langue- 
doc, dans  la  Bretagne,  dans  la  Lorraine,  et 
jusqu'en  Algérie ,  des  roues  à  axe  vertical  em- 
ployées à  la  mouture  des  grains.  Ces  roues,  dont 
les  moulins  des  villes  de  Toulouse,  de  Montpel- 
lier, de  Metz  et  d'autres  offrent  encore  des  exem- 
ples, sont  partagées  en  deux  classes  principales. 
Les  unes  dites  à  rouet  volant,  recevant,  dans  leurs 
ailes  ou  aubes  en  forme  de  cuiller,  le  choc  d'une 
veine  fluide,  qui  y  est  versée  par  une  buse  pyra- 
midale avec  une  vitesse  considérable,  produisent 
un  effet  utile  qui,  d'après  les  expériences  de 
MM.  TardyetPiobert,  oflSciers  d'artillerie,  s'élève 
au  plus,  mais  rarement,  à  0,30  ou  0,35  du  tra- 
vail absolu  dépensé  par  le  moteur.  Des  roues  à 
cuillers,  d'une  forme  analogue ,  recevant  le  choc 
d'un  courant  dont  l'un  des  bords  est  tangent  à 
leur  circonférence  extérieure,  sont  décrites  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Diverse  artificiose  machine,  del 
capitano  Agostino  Ramelli.  —  Parigi  1588.  Les  au- 
tres, nommées  roues  à  cuve,  sont  renfermées  dans 
des  cuves  cylindriques  en  pierre  ou  en  charpente, 
dans  lesquelles  l'eau  est  amenée  par  un  canal  ou 
coursier,  qui  se  rétrécit  depuis  le  réservoir  jusqu'à 
la  cuve  à  laquelle  il  est  à  peu  près  tangent.  Le 
liquide  arrive  ainsi  à  la  surface  supérieure  de  la 
roue,  tourbillonne  dans  la  cuve,  s'y  élève  à  une 
hauteur  considérable  et  s'échappe  par  les  aubes 
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courbes  qu'U  traverse  sur  tout  le  pourtour  de 
cette  roue.  L'eflet  utile  de  ces  moteurs  grossiers 
ne  s'élève  qu'à  0,15  ou  0,20  du  travail  absolu 
dépensé  par  le  cours  d'eau. 

Frappés  des  défauts  de  tous  les  moteurs  de  ce 
genre ,  en  même  temps  que  des  avantages  des 
roues  à  axe  vertical ,  les  ingénieurs  et  les  savants 
se  sont  depuis  longtemps  occupés  de  rechercher 
les  moyens  de  les  améliorer.  On  trouve  dans  le 
Traité  de  Physique  de  Désaguliers,  traduit  de  l'an- 
glais, en  1751 ,  par  le  jésuite  Pezenas,  la  descrip- 
tion d'une  roue  à  réaction  à  axe  vertical,  rece- 
vant l'eau  par-dessus  au  moyen  d'un  tuyau 
cylindrique  (1).  Ségner,  en  1750,  dans  ses  Exer- 
ciUUiones  hydrauUcœ^  proposa  une  roue  dont  Euler 
rechercha  la  théorie,  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie pour  l'année  1754  (2).  Cette  roue,  à  axe  ver- 
tical ,  portait  des  aubes  ou  conduits  courbes  dis- 
tribués sur  une  zone  annulaire  autour  de  son  axe, 
et  qui  recevaient  l'eau  par  des  tuyaux  convena- 
blement inclinés ,  auxquels  le  savant  géomètre 
proposa  de  substituer  des  diaphragmes  contigus 
disposés  de  manière  à  verser  l'eau  à  la  fois  sur 
tout  le  pourtour  annulaire  et  horizontal  de  la 
couronne  occupée  par  les  aubes.  Cette  disposition 
est  indiquée  très -clairement  par  une  figure  jointe 

(I)  Physique  expérimentale  de  Désagnliers,  2'  vol.  p.  537, 1 75 1 . 
(3)  Ce  volume  est  de  1753,  quoiqu'il  porle  la  date  do  1754. 


Digitized  by 


Google 


—  w  « 

à  UD  laétttwretf  Albert  Euler^qui  obtioUett  17531,, 
lie  pr»3i  proposé  par  1»  Sociéflé  royale  des  se^noe^ 
<k  Co«ttiBgi«;  ^«4  49U)&  l^ueUe  1«  c)wiW«st  par-^ 
tagée  à  peu  près  en  .doux  parUes  égalas,  4(>Qt» 
V une  peur  le  réservons  et  les  courbe^  directrices, 
Qjt  TaUitrc;  i)0ur  la,  roue^ 

On  trouMe  àf^m  Ve^.Tmt^actimfi^i/e  la  $m4U 
pMlimphiqve  Amérkaim  (tpaiie  III,  pAg«  185, 
puUi^  e^  1793),  u»  n))émoire  lu, Je.  ^i  sep-^ 
tembre  479SI,  à  cette,  société  par  M*  W,  Warii^, 
sur  une  roue  cma  Tplant  à  réact^n  attrUnié  par 
l'auteur  au  docteur  Barl^er ,  et  perfectionné  par 
M,  Jam^s  ï^amsey.  Ce  moteur,  qui  reçoit  Teau 
%^  dessous,  est  tout  ài  fait  analogue  à  celui  que 
M.  MaQoury-d'Ectot  a  proposé  plus  tard  sous  le 
nom  4e-  volant  bydiraulique. 

Ce  n'est  qu'en  1804  que  M.  Manoury-d'Ectot 
établit  ^toias  plusieurs  moulins  du  département 
dâ  l'Orne»  sa.  roue  à  réaction.  Cette  roue,  à  axe 
vertical,  est  cpniiposée  de  palettes  planes,  verti- 
cales, très-m,iuces,  toutes  inclinées  dans  le  même 
$ens  sur  la  circonférepce  intérieure,  et  formant , 
4it  Car«ot  dans  s^n  rapport  à  l'Institut  en  date; 
du  SU  imxx  181  &,.  une  espèce  de  jalousie  cir- 
^jtaire  au  milieu  de  laquelle  est  un  espace 
vide  où  l'eau  est  amenée  en  dessous  par  un 
gros  tuyau  ou  canal.  Elle  tournait  immergée  et 
recevait  l'eau  de  dedans  en  dehors  par  tout  le 
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$iour»iftwom  eséimté^  duiSi  te)  départanfiiiA  de 

faisante  pour  <iii'eU«8ifa«méi3é  qoBaeryéesJusqu'à 
ee^  low.  Miia  la  m<^t  pr^atuirée  de  M.  lia*- 
«oitfy-d'EctQl;  arrêta  les?  progrès  qu'il  avait  fait 
ùm  aMx  roMe^  h  ane  vartioal  et  &  réacUooi 

Vers  1610,  M,.  PtttU ,  professeur  k  l'École  poly- 
technique ,  inséra  dans  les  Jtmales  d/e  Physique 
et  de  ÇAinUe  un  mémoire  sur  les  roues  à  réactioa. 
En  18i9[,  M.  Navi^,  dans  ses  savantes  notes  sur 
rarchitecture  hydraulique  de  Bélidor,  examina 
de  nouveau  la  théorie  des  roues  à  réaction  de 
divers  genres  à  axe  vertical  ;  il  s'occupa  particu-^ 
liàiemettt  d'une  roue  à  aubes  courbas  semblables 
à  c^es  qui  sont  construites  actueU^n^at  par 
Àl^  Kcseblia  et  Fontaine;  il  indiqua,  aussi, 
d'après  Euler,  l'emploi  des  directrices,  disposées 
de  immière  à  distribuer  Teau  sur  tout  le  pour^ 
tour  de  la  roue^ 

Malgré  cese travaux  scientifiques  v  <«i  s'occupait 
peu  des  roues  à  axe  vertical,  lorsqu'en  1623 
M«  Bttrdln,  mgénieur  des,  mines,  présenta  i 
TAcadémie  des  sciences  un  mémoire  intitulé  : 
DmTurbùies^  ou  Machines  hydrœuliques  roêatoires 
à  grandejnics^e^  Le  nom  de  Turbin  s  donné  aux 
rraes  k  axe  vertical  date  de  cette  époque  et  a  été 
mis  en  usage  pour  la  première  fois  par  M.  Bur* 
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din.  Dans  ce  mémoire,  Fauteur  s'est  proposé  de 
déterminer  les  conditions  d'établissement  des 
roues  hydrauliques  de  manière  à  satisfaire  dans 
tous  les  cas  et  quelle  que  fût  la  rapidité  de  leur 
marche,  à  ces  deux  conditions  fondamentales 
d'introduire  Feau  sans  choc  et  de  la  faire  sortir 
sans  vitesse.  Avant  le  rapport  fait  sur  ce  mé- 
moire, le  19  avril  1824,  par  MM.  de  Prony  et 
Girard,  Fauteur  avait  déjà  construit  une  roue  de 
son  système  remplaçant  une  roue  à  augets.  Une 
autre  roue  du  même  auteur  fut  établie  en  1826 
au  moulin  de  Pontgibaud ,  département  du  Puy- 
de-Dôme  ;  son  axe  était  vertical  et  quoiqu'elle 
ne  reçût  Feau  que  sur  une  portion  de  l'espace 
annulaire  compris   entre  ses  enveloppes  exté- 
rieure et  intérieure,  un  procès-verbal  signé  par 
une  commission  d'ingénieurs  prouve  que  M.  Bur- 
din  avait  déjà  songé  à  appliquer  la  distribution  sur 
tout  le  pourtour ,  comme  Euler  l'avait  conseillé. 
Confiant  dans  les  résultats  de   ses  premiers 
essais  et  dans  les  principes  dort  il  avait  déve- 
loppé Fapplication,  M.  Burdin,  piUtôt  homme  de 
science  et  de  cabinet  que  d'exécution ,  songea  à 
s'associer  pour  la  réalisation  de  ses  idées  un  con- 
structeur qui  acceptât  sa  direction  :  il  fit  avec 
M.  Fourneyron,  son  ancien  élève,  un  traité  en 
date  du  2  février  1823,  par  lequel  il  choisissait 
ce  dernier  pour  collaborateur  dans  la  pose  des 
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nouvelles  rones.  CTest  à  cefte  association  de  la 
seienee  et  de  l%rt  de  nngémenr-coDstructear 
qne  nous  devons  la  {fferisière  fnrblne  qui  ait 
dminé  des^  résuftafs  très-fatorebles. 

fin  eifet,  une  première  rone  de  ta  force  de  40 
chevaux  environ  {wojetée  parIVL  BurdinpourTu- 
sine  du  moulin  du  pont,  près  Villers-Sexel , 
(Haute-Saône) ,  n'ayamt  pu  être  exécutée  par  des 
circonstances  indépendantes  de  ïa  volonté  de  ces 
ingénieurs,  ils  convinrent,  dès  le  6  mars  1823, 
d-étaWîr  une  roue  d'essai.  Cette  roue  à  axe  ver- 
tical, à  aubes  courbes,  destinée*  recevoir  Peau  de 
l'intérieur  àTextérieur,  devait  être  employée  avec 
nnecbute  de  2*,70.  Le  modèle  en  fut  fait  en  1823 1 
mais  de  nouveaux  obstacles  s'opposèrent  encore 
à  son  installation,  et  ce  ne  fut  qne  quatre  ans 
après,  en  avril  1627,  que  M.  Fourneyron  monta 
cette-même  turbine  d'essai  au  moulin  de  !Pont-sur- 
rOgnon  avec  une  chute  de  l'",40  environ. 

Yers  la  même  époque,  en  1827,  M.  Burdin 
I»résentaît  à  la  Société  dencouragement  un  mé- 
moire dans  lequel  un  croquis  représentait  une 
roue  à  axe  vertical  avec  des  directrices  courbes 
en  petit  noml)re  placées  sur  un  fond  ftxe  et  dont 
les  wbes  étaient  en  grande  partie  planes  ;  ce  quî 
semblerait  indiquer  qu^il  voulait  modifier  la 
forme  des  aubes  de  la  roue  projetée  en  1823.  La 
turbine  de  Pont-sur-rOgnon  est  décrite  dans  le 
II.  6 
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mémoire  adressé  en  1832  par  M.  Fourneyroa  à 
la  Société  d'encouragement  et  lui  valut  le  prix 
proposé  par  cette  société  au  commencement  de 
1832,  pour  Tamélioration  des  roues  à  axe  ver* 
tical.  Ce  mémoire  est  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société ,  n^  33 ,  année  183&.  On  y  Toit  que  la 
roue  est  à  aubes  courbes ,  semblable  à  celle  de 
M.  Poncelet  placée  horizontalement,  qu'elle  reçoit 
Teau  de  dedans  en  dehors  par  tout  son  pourtour 
intérieur ,  comme  la  roue  à  réaction  de  Mannoury- 
d'Ectot.  La  direction  convenable  est  assurée  aux 
filets  fluides  par  des  directrices  fixes  en  tôle 
placées  sur  un  fond  immobile ,  d'après  les  prin- 
cipes indiqués  par  Euler ,  mais  pour  une  autre 
disposition  des  aubes. 

Cette  première  roue  n'avait  pas  de  vanne 
propre ,  mais  dans  une  autre  roue  de  ce  genre 
établie  en  1832  au  fourneau  de  Dampierre ,  dé- 
pendant des  forges  de  Fraissans,  M.  Fourneyron 
a  introduit  l'usage  d'une  vanne  cylindrique  en 
fonte,  interposée  entre  la  roue  et  les  directrices 
fixes,  et  à  l'aide  de  laquelle  il  règle  le  volume 
d'eau  dépensé  par  la  roue.  L'eau,  guidée  par  les 
directrices  et  par  le  fond  fixe,  n'éprouve  pas  de 
contraction  sensible  sur  les  côtés  inférieurs  et 
verticaux  de  l'orifice  ;  mais ,  en  outre,  des  tas- 
seaux arrondis  fixés  à  la  vanne  du  côté  du  réser- 
voir et  analogues  à  ceux  que  M.  Poncelet  avait 
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adaptés  aux  côtés  verticaux  des  orifices  de  ses 
roues  à  aubes  courbes ,  diminuent  les  effets  de 
la  contraction  sur  le  côté  supérieur  de  Torifice, 
De  plus ,  par  un  mode  heureux  de  graissage , 
M.  Foumeyron  a  empêché  Fusé  trop  rapide  des 
pivots;  enfin  Tobservation  et  des  expériences 
au  frein  lui  ont  montré  plus  tard  la  nécessité  de 
fractionner  la  hauteur  de  la  roue  par  des  dia^ 
phragmes  horizontaux. 

On  sait  quels  ont  été  les  beaux  résultats  ob- 
tenus  par  cette  turbine  à  laquelle  Thabile  ingé* 
nieur  a  donné  son  nom.  On  voit ,  par  ce  qui  pré^ 
cède ,  qu'ils  sont  dus  à  la  fois  à  une  application 
heureuse  et  intelligente  des  principes  remis  en 
lumière  et  développés  par  M,  Burdin,  et  au  grand 
talent  de  construction,  à  Tesprit  ingénieux  et 
inventif  de  M.  Fourneyron. 
ff  La  science  a  dignement  récompensé  les  tra- 
vaux de  M.  Burdin  en  lui  accordant  le  titre  de 
membre  correspondant  de  l'Institut;  le  jury 
central  de  1839  a  décerné  à  M,  Fourneyron  la 
médaille^ d'or,  le  roi  Ta  décoré  de  la  Légion 
d'honneur,  et  l'industrie  a  largement  récompensé 
sa  constance  et  ses  talents. 

Ces  succès  ont  naturellement  engagé  à  entrer 
dans  la  même  carrière  beaucoup  d'autres  esprits 
inventifs  ;  le  nombre  des  turbines  nouvelles  s'est 
accru  d'année  en  année ,  et  c'est  pour  parvenir 
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à  distinguer  ce  qui  dans  chacune  d'elles  pré- 
sente une  idée ,  une  disposition  plus  ou  moins 
nouvelle,  que  nous  avons  été  entraînés  dans  cette 
discussion  historique,  pour  laquelle  quelques 
documents  importants  nous  ont  malheureuse- 
ment manqué. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  reclierches 
scientifiques  et  expérimentales  de  Tun  des  mem«- 
bres  du  jury,  ni  de  la  roue  à  aubes  courbes  et  à 
axe  vertical  proposée ,  dès  1826,  par  M.  Poncelet 
dans  ses  leçons  à  l'école  de  Metz  et  qui  reçoit  à 
volonté  l'eau  de  l'extérieur  à  Tintéricur,  surtout 
ou  partie  de  son  pourtour. 

Enfin ,  le  jury  ne  peut  porter  aucun  jugement 
sur  la  turbine  exposée  par  la  maison  André  Kœ- 
chlin ,  dont  le  chef  est  un  de  ses  membres. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  en  ter- 
minant que  les  exposants  de  moteurs  hydrau- 
liques ou  autres  se  croient  trop  généralement  dis- 
pensés de  fournir  à  l'appui  de  leurs  assertions 
des  résultats  d'expériences  authentiques.  Faute 
de  semblables  documents,  le  jury  se  trouve 
obligé  d'ajourner  son  jugement  et  de  passer  sous 
silence  des  machines  qui  ne  sont  cependant  pas 
sans  mérite.  Mais  on  concevra  que  cette  réserve 
lui  est  surtout  imposée ,  quand  il  s'agît  de  moteurs 
dont  reflet  peut  exercer  une  si  grande  influence 
Sur  tous  les  développements  des  autres  industries. 
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MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  FONTAINE-BARÔIÏ,  à  Chaftr^s  (Burent- 
..  Loir). 

Cette  turbine  est  une  roue  fa-âubeff  eaurb^,  aMi-^ 
iDgue  ^  eelle  f|ui  e»l  déei^ke  tiens  f  ai^tiHectore  hy- 
draulique ()e  BéliikH'y  dtiitiiHi  de  M.  rf»v»er,  p.  45-f . 
Lcau  est  amenée  sur  les  aubes  par  des  courbes  di* 
rcjtrîces  semblables  aussi  à  celles  qui  sont  indi- 
quées dans  cet  ûtMUf^f^  ;  Bp«)i.i  l'iéçQMJenpent  est  réglé 
par  de  petites  ven telles  verticales,  eu  nombre  égal 
à  celui  des  directrineft,  ^td^iQSces  de  manière  k 
atténuer  en  partie  les  effets  de  la  contraction  et  h 
assurer  aux  iileti  iluidos  tui€  iodioaîton  finale  f>e« 
différetite  de  colle  dos  directrices.  Toutes  ces  ¥fn- 
(elles  s'élèvent  et  s^abaiss^nt  «imultanén^Q^;  au 
moyen  d*un  cercle  assemblé  avec  trois  tiges  k  vis. 

Par  une  disposition  ingé^iieu^e  et  particuHèra  b 
Ja  turbine  Fou taine-Baroti^  !v  pivot  sur  lequel  jlouri^e 
SOQ  arbre  creux  est  hors  de  Tcad^  facile  à  visiter  et 
à  graisser,  ce  qui  rend  nn&talliition  de  ccltç  rpqe 
commo4^  et  peu  dispeudicnsp. 

Des  expériences  au  frein  authentiques  et  exécu,tée$ 
avec  soia  d^ine  manière  coi?tradicloire  par  d^li^^bi- 
les  observateurs,  au  moulin  de  Vadejiay,  prfca 
4e  Cbâ1ons-sur-?Marnc,ont  montré  que  Fettet  utile 
de  cette  roue  s*élevait  à  o",68  ou  o",^!  du  travaif 
absolu  dépensé  par  le  moteur.  Il  y  aurait  encore  & 
rechercher  si  cette  roue  convient  ayssi  bien  aux 
grandes  chutes  qu*aux  chutes  moyennes,  et  quelle 
est  la  meilleure  proportion  entre  la  hauteur  de  la 
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roue  et  la  différence  du  niveau  d'amont  et  d^avaL 
Par  ses  effets  avantageux ,  par  la  facilité  de  son 
installation  et  de  son  entretien ,  et  par  Téconomie 
de  sa  construction,  cette  roue,  déjà  adoptée  avec 
succès  dans  beaucoup  d'établissements,  doit  être 
regardée  comme  Tun  des  meilleurs  moteurs  by- 
drauliques  de  ce  genre. 

Le  jury  accorde  à  M.  Fontaine-Baron  une  mé- 
daille d*argent  pour  sa  turbine  hydraulique. 


[MENTIONS  HONORABLES* 
Turbine  Pastoî. 

M.  PASSOT,  à  Paris ,  rue  des  Postes,  15, 

Expose  plusieurs  modèles  de  turbine  à  réaction , 
sur  l'effet  desquelles  il  est  difficile  de  formuler 
une  opinion  précise,  attendu  que  Fauteur  persiste, 
malgré  Topinion  de  tous  les  mécaniciens,  à  se  refuser 
à  l'application  du  frein  dynamométrique,  si  généra- 
lement employé  avec  succès  pour  appi*écier  l'effet 
utile  des  moteurs.  En  l'absence  d'un  moyen  précis 
d*estimation  des  résultats  obtenus  avec  cette  roue , 
M.  Passot  présente  au  jury  un  procès-verbal  d'ex- 
perts relatif  à  celle  qu'il  a  établie  au  moulin  de  la 
Chaîne  à  Bourges.  Ces  experts,  au  nombre  des» 
quels  figurent  deux  ingénieurs  en  cbef  des  ponts  et 
chaussées,  ont  conclu  que  cette  roue  ne  rendait  pas 
moins  de  60  p.  0/0  du  travail  absolu  dépensé  par 
les  moteurs.  Cette  conclusion,  basée  sur  l'observa- 
tion des  quantités  de  blé  moulu,  a  été  admise  dans 
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un  rapport  bit  à  FÂcadémie  des  sciences,  le  ^3  oc- 
tobre 1843»  dans  les  ternies  suivants: 

I  £0  résumé  y  le  rapport  des  experts  de  Bourges 
»  ne  permet  pas  de  douter  que  la  roue  bjdraulique 
»  de  M.  Passot  ne  soit  utilisable  dans  l'industrie  et 
9  que  son  rendement  évalué  en  mouture ,  n  attei- 
a  gne  60  p.  0/0  du  travail  dépensé.  » 

Sans  prétendre  se  montrer  plus  exigeant  que  l'il- 
lustre société ,  le  jury  exprime  oéanmoÎDS  le  vœu 
que  des  expériences  plus  précises  et  surtout  des  ré- 
sultals  plus  faciles  à  rapporter  d'une  manière  cer-» 
taîne  aux  estimations  ordinaires  du  travail  mécani- 
que lui  permettent  de  déterminer  dans  tous  les  cas 
le  rapport  de  l'effet  utile  de  cette  roue  au  travail 
absolu  dépensé  par  le  moteur,  avant  de  se  pronon- 
cer sur  sa  valeur  relative. 

Iféanmoins  en  ayant  égard  aux  efforts  persévé- 
rants de  M.  Passot  pour  ramélioration  des  roues  à 
réaction,  le  jury  lui  accorde  une  mention  hono* 
rable. 

M.  le  vicomte  de  TRAYANET,  à  Paris,  rue 
d*Enghien ,  38, 

Expose  sous  le  nom  de  balancier  bydraulîque 
vat  modèle  de  manège  de  maraicher ,  dans  lequel 
Taction  du  cbeval  est  transmise  directement  par 
des  cordes  à  trois  seaux  qui  élèvent  alternative- 
ment l'eau  d'un  puits,  sans  que  la  direction  de  la 
xnarcbe  du  cbeval  doive  être  changée,  comme  dans 
les  manèges  ordinaires  du  même  genre  ;  cette  dis- 
position simple  et  économique  peut  être  utile,  et 
a  déjà  été  appliquée  avec  succès  pour  des  épuise* 
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n»Dld^  fiés  irrigcitioni»  où  Te»  tire  Vesu  de^petitw 
profondeurs  et  ootMiinKiiC  k*  nm  grand  étaaa^-  salé 
appftitenaiit  a  >  \m  coaifagate  du  chfnini  de  fer  des 
sîiluiM-de  Cim>  «d  IProveiioe. 

Lejuiyaacoiide  une  meslioii^lMnorafele  à  IVL.le 
Tioomte  de  Tra^taoet; 

M.  BARTHÉLÉMY,  à  Nanoy  (Veorthe) , 

Expose  sous  ce  titre  un  appareil  ingcnieux  ^uia 
pour  but  de  diminuer  le  fiattement  despivols«t 
axes  de  rotation  des  machiner  Le  oiodèle  préseuté. 
est  cekii  d'un  arbre  vertical  .disposé  de  iaçoxi  que  le, 
jpsvptpeut  être  à  volonUé  porXé  sur  ivie  crapaudiue. 
métallique  ou  sur  leau  ou Thuile  contenue  daofi  lux. 
vase  clos.  A  cet  effet  le  pivot  ea  acier  de  o"'^20  de 
diamèlre,  arrondi  à  sa  partie  iuférieurc^  repose  sur 
une  crapattdlne  plaxic  en  bronze,  mais  «elle  cra- 
paudine  forme  elle-même  la  tête  d'un  cylindre  qui 
s  ert  de  gros  piston  à  une  presse  hydraulique,  de  sorte 
qu'en  mettant  celte  presse  en  action  ,  on  soulève  le 
piston  qui.  o'eât  alors  supporté  que  par  l'cgiu  sur  la- 
quelle il  tourne  avec  l'arbre  vertical ,  tandis  que  si 
l'on  permet  à  ce  piston  de  descendre,  la  crapaudine 
en  bronze  qui  forme  sa  tête  repose  par  mse  embase 
sfiir  une  amade  fiie  en  fonte  ^  et  alors  rairbi>e  n  est 
plus  aoiiteott  que  par  cette  arcade  et  le  pivGt  frotle 
sur  la  cnapaudine.  Duus  «des  expériences  auxquelles 
on  a  cherché  à  dosner  autant  de  précisioa  que  Fa. 
permis  l'iiistallatioo  neoessai rement  imparfaite  de 
l'appareil  dans  renceiote  extérteune  des  galeries,  om 
a  reoonnii  qu  effectivement  sous  des  charges  de 
309oet  do  io5o  kilog.  le  frottement  du  piston  de 
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FroUement  de  moins  de  moitié  de  celui  du  pivot 
d'acier  arrondi  àe  o^2oAe  4iaoiètir,  sur  une  cra- 
paudine  plane  en  bronze.  On  a  de  plus  constaté  que 
1»  fr^tieMsil  paraisyiîi'IftrB  msé  tA^a^^pmfmwtkm- 
nd*khivfriffssi9tï  (iur  Ji^Jiqiiida  <|ueraiw  loi  mélauK. 
Ces  césultau  obuenufi  avec  un9  pre:»sîoo;  qui  coires- 
pond  à  :26o  atmosphères  environ ,  seront  vérifiés 
procliaînemeiit ,  maïs  dès  à  présent  le  jury  pense 
q«c  ndée  ingénieuse  de  M.  Barthclèmy  mérite  Pat- 
teotîon  des  ingénieurs ,  et  i)  accorde  ii  aott  tutaur 
uoe^meDfioa  boimraUç^ 


CITATION  TAYOnABLE. 

M.  DE  LAMOLÊRE,  àSonrs  (Eure-et-Loir), 

Présento  9  «oimnànouiKau' moteur  h^diaulique, 
uu  ehapi^let  verticikl  à  graim»  rectangulaires  très^al- 
longés,  dans  lequel  il  lait  descendie  Teau  d'une 
chutCj  et  dont  la  chaîne  transmet  à  un  ^rbre  hori- 
zontal un  mouvement  continu  de  rotation.  Cette 
disposition  ,  qui  n'est  pas  aussi  nouvelle  que  rau*» 
teur  le  pense,  paraît  peu  avantageuse  sous  le  rap- 
port de  Téconomie  de  la  puissance  motrice.  Elle 
peut  néanmoins  être  adoptée  pour  de  petits  vohn 
mes  d*eau  et  de  petites  usines  ou  machines  agrico- 
les, a  cause.de  Téconomie  et  àe  la  simplicité  de  sa 
construction. 

Le  jury  accorde  à  M.  de  Lamolère  une  citation 
favorable. 
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§  2.    POMPES  ET  MACHINES   k  ÉLEVER   L*EAU. 
M.  Combes ,  rapporteur. 

Les  appareils  de  ce  genre  qui  figurent  à  Tex- 
position  peuvent  être  divisés  en  trois  classes, 
savoir  :  1**  les  grands  appareils  qui  ne  peuvent 
être  mus  que  par  des  machines  à  vapeur  ou  des 
roues  hydrauliques  ;  2*"  les  pompes  à  incendie  ; 
S*  les  pompes  à  bras  destinées  à  élever  Teau  du 
fond  des  puits  ou  aux  autres  besoins  domesti- 
ques. 

1^  Grands  appareils. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  HUBERT,  ingénieur  civil  et  entrepreneur  de 
travaux  hydrauliques ,  demeurant  a  Paris,  rue 
de  l'Ouest,  28, 

A  exposé,  conjoinlement  avec  M.  Eugène  Bour- 
don, une  machine  à  vapeur  et  un  groupe  de  pompes 
destinées  à  élever  6oo  mètres  cubes  d  eau  par  24 
heures  à  43  mètres  de  hauteur  pour  la  ville  de 
Chartres. 

Il  résulte  des  explications  données  et  des  pièces 
communiquées  au  jury  par  les  deux  exposants  que 
M.  Hubert  est  seul  auteur  du  projet  en  ce  qui  con- 
cerne la  disposition  d'ensemble,  le  mode  de  trans- 
mission de  mouvement,  la  forme  et  les  dimensions 
des  pompes  à  élever  Feau.  Sur  tous  ces  points 
M.  Eugène  Bourdon  a  dû  se  conformer  aux  dessins 
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qui  lui  ont  été  donnés,  et  les  modèles  de  tout  Fap- 
pareil  demeurent  la  propriété  de  M.  Hubert.  Quant 
à  la  machine  à  vapeur,  la  puissance,  le  système  de 
construction,  les  rapports  de  grandeur  des  aires 
des  passages  et  de  la  section  du  cylindre  ^Vétendue 
de  la  surface  de  chauffe  des  chaudières  en  mètres 
carrés,  tous  ces  points  ont  été  fixés  par  M.  Hubert, 
M.  Bourdon  demeurant  chargé  et  responsable  des 
détails  de  construction.  Les  modèles  des  pièces  de 
la  machine  à  vapeur  proprement  dite  demeurent 
seuls  la  propriété  et  Tœuvre  de  M.  Bourdon. 

L'appareil  ainsi  composé  de  la  machine  et  des 
pompes  est  livré  par  le  constructeur  à  JVf .  Hubert» 
pour  un  prix  déterminé.  D'un  autre  côté  M.  Hubert 
a  traité  avec  la  ville  de  Chartres  pour  la  machine 
et  tout  le  système  des  réservoirs  et  de  la  distribu- 
tion d'eau,  dont  il  a  dressé  lui-même  les  plans  et 
devis*  Cest  sur  le  même  pied  qu  il  avait  traité  an* 
iéneurement  et  fait  les  projets  d'élévation  et  dis* 
Uîbution  d'eau  pour  les  villes  de  Saint-Germain-en* 
Laye,  Pontoise,  Yitry-le-Français  et  Granville.  Il 
s'est  en  outre  chargé  de  faire,  pour  un  prix  déter- 
miné à  l'avance,  et  pendant  une  période  de  20  ans,  le 
service  de  la  machine  élévatoire  de  Saint-Germain. 

M.  Hubert  n'est  donc  pas  seulement  ingénieur 
dvil  auteur  de  projets,  mais  il  est  encore  entreprc' 
neur  et  constructeur ,  fabricant  par  conséquent , 
et  réunit  toutes  les  conditions  voulues  pour  être 
admis  aux  concours  des  expositions  quiuquenuales. 

L'appareil  hydraulique  destiné  à  la  ville  de 
Chartres,  qui  figure  11  l'exposition,  se  compose 
d'une  machine  à  vapeur  de  8  chevaux  de  puissauce« 
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S  (tétcnte  et  h  condeoseur ,  et  de  4  pompas  fou^ 
fan  tes  à  piston  plongeur.  Q;jaiit  à  la  niaclvne  mo- 
trice,  la  viipeur  dont  la  (ension  dans  les  chaudières 
est  Ifniitgeà  3  atm.  1/2,  ne  doit  ôl,re  admise  qnepf?nr 
dant  î/i  âe  la  coiH*se  du  piston.  Elle  circule  d#ins 
une  enveloppe  qui  entoure  le  cylindre,  avant  dVu- 
frer  dans  l'a  boîte  de  distribution.  L*hire  des  passages 
par  lesquels  la  vjapeur  arrive  au  cylindre  doit  êtr^ 
au  moins  1/20»  et  Taire  des  passages  allant  au  coq* 
denseur  au  moins  i/i5dc  la  section  droite  du  cylin- 
dre. Ces  conditions  ont  clé  déterminées  par  M.Hu- 
bert. Les  quati^  pompes  foukintes  6ont  dwiribiiécs 
symétriquement  auc  qunfre  atigles  cf une  plel»^ 
hnae-ea  fonce,  et  envoient  l'eau  refoiilée  Ains 
niio  eopaelté  ooeupciiit  le  centre  de  eetli.*  pliite*' 
forme,  #t  qui  e€t  1  origine <Ju  tuyau  asoeBsiaimcl, 
le  inouMeiifient  est  t'ranëmis  aux  pkions  des  pom|Me 
par  des  illiai%i've>teH.rjKéeg  aux  exti'cmités  de  d>riix 
ai4>i^ef  h<»vi2onrtaux€onwia|idés,  an  raoven  de  roues 
d*eitgreiiage,  par  farbre  piincipal  aiiqttet  la  ma- 
chine  moirice  communique  directement  le  moii^ 
Yomcnt  de  rotaPtion.C^s  trois  ai  bies  reposent  fur  un 
entablement  supérieur  porté  par  quatre  coIobu^s 
OH  fonte,  dont  le  pie^J  est  sur  la  plute-Forme  in^ 
(vrîeurei  et  par  quaira  arcadca.  Le  s>ystènie  en-* 
lier  comprend,  en  04itre,  une  cinquième  {M^mpe 
que  le  défaut  d'es^pace  n'a  pas  permis  dé  plac^  daoa 
les  salles  de  l'exposition.  Cetie  denièm  tel  aspir> 
r;iOte  et  à  pislon  creux.  Soo  pistou  est  mu  par  una. 
r«ianivelle  adaptée  à  larbre  de  cout^ho  pruidp^l. 
Elle  élève  l'eau  de  la  rivière  à  un  niveau )uu  peu  su- 
périeur h  celui  du  condenseur  de  la  machine  mo- 
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Iricc  et  des  pompes  foulantes.  Un  trop  plein  ra- 
mène Teau  superflue  h  la  rivière,  l'auteur  ajunt  eu 
le  soin  de  donner  au  volume  engendré  par  ]e$  ex- 
cursions du  piston  de  celte  pompe  une  graiidcur 
suffisante  pour  qu^'I  j  eût  toujours  un  petit  excès 
d'eau  élevée,  en  sus  de  celle  qui  est  nécessaire  à  fa 
condensation  de  la  vapeur  et  à  ralimentation  des 
pompes  k  plongeur, 

La  disposition  générale  de  l'appareil  hjdraulique 
de  la  ville  de  Chartres  est  I)ien  entendue.  Par  la 
combinaison  de  quatre  pompes  foulantes,  le^ 
réservoirs  d'air  deviennent  inutiles.  On  évite  les 
chocs  occasionnés  sur  les  tuyaux  par  rinterniittcncç 
du  mouvement  de  la  colonne  ascensionnelle,  chocs 
que  les  réservoirs  d'air  atténuent  un  peu  sans  les 
faire  disparaître.  La  conservation  de  toutes  les  piè- 
ces de  la  machine  est  ainsi  mieux  assurée.  C'est 
avec  raison  que  M.  Hubert  a  préféré  quatre  pom[>es 
simples  à  pistons  plongeurs,  aux  pompes  à  double 
effet  beaucoup  moins  faciles  à  visiter  et  il  tenir  en 
ordre;  qu\\  a  employé  une  pompe  aspirante  indé- 
pendante des  pompes  élévatoiFC^.  Le  choix  qu'il  a 
fiiit  d'une  machine  a  vapeur  h  condenseur,  à  détente 
et  enveloppe,  est  de  nature  à  réduire  la  consom- 
mation de  combustible,  autant  que  cela  est  possi* 
ble  avec  des  machines  à  double  effet.  La  disposi- 
tion et  les  dimensions  de  détad  des  pompes  en 
elles-mêmes  nous  paraissent  irréprochables.  On 
regrette  seulement  que  les  coudes  des  tuyaux  qui 
conduisent  l'eau  des  pompes  foulantes  au  tuyau 
ascensionnel  ne  soient  pas  arrondis.  Toutefois  nous 
de\ons  dire  que  ce  vice  aperçu  déjà  par  M.Huberl;, 
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et  qu'il  fera  disparaître  à  Favenir,  est  atténue  parce 
que  les  deux  pompes  foulantes  qui  versent  leurs 
eaux  dans  un  même  tuyau  coudé ,  à  angle  droit ,  ne 
fonctionnent  jamais  simultanément  :  il  est  le  seul 
que  nous  ayons  à  signaler. 

M.  Hubert  a  remis  au  jury  des  certificats  authen- 
tiques délivrés  par  les  maires  des  villes  de  Saint* 
Germain  y  Pontoise  et  Vilry-le-Françaîs,  qui  sont 
conçus  dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  cet 
ingénieur,  et  attestent  qu'il  a  rempli  ses  engage*- 
ments  avec  la  plus  grande  loyauté. 

Nous  citerons  les  travaux  exécutés  à  Vitry,  à 
cause  des  didicuUés  particulières  que  Fauteur  a  eues 
il  surmonter.  Le  fond  du  réservoir  principal  devait 
être  h  8  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  plaine  dai^ 
laquelle  la  ville  est  bâtie.  Il  fallait  élever  par  24  heu* 
res  dans  ce  réservoir  35o  mètres  cubes  d*eau  de  la 
Marne  filtrée;  la  force  motrice  devait  être  emprun- 
tée à  une  prise  d*eau  d'un  moulin  établi  sur  la  même 
rivière.  La  hauteur  de  la  chute  était  variable  de 
o'^^go  à  i"',90 ,  et  la  quantité  d'eau  concédée  pour 
mettre  la  roue  hydraulique  en  mouvement  variait 
de  85  k  i35  litres  par  seconde  suivant  la  cote  da 
niveau  de  l'eau  dans  le  canal  de  fuite.  L'élévatioa 
du  réservoir  au-dessus  du  sol ,  la  saleté  des  eaux  de 
Marne  y  qui  sont  excessivement  chargées  de  limoa 
et  les  variations  de  niveau  dans  le  canal  de  fuite^ 
oiTraient  des  difiîcultés  considérables  que  M.  Hu- 
bert a  parfaitement  surmontées.  II  a  construit  ua 
résrrvoir  de  200  mètres  cubes  de  capacité  en  fonte 
de  fer,  supporté  par  3o  colonnes  également  en  fonte. 
Il  a  appliqué  au  filtrage  le  système  de  la  Compa- 
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c^nic  française  auquel  il  a  apporté  de  notables  ainé«* 
iioraiioDs ,  en  subslituant  des  grilles  eo  fonle  de  fer 
qui  laissent  une  grande  surface  de  vide  pour  le 
passac^e  des  eauxy  aux  disques  en  bois  employés 
par  M.  Fonvielley  dans  les  établissements  formés  k 
Paris.  L'eau  est  refoulée  directement  par  les  pom- 
pes dans  les  filtres  qu'elle  traverse  avant  d'arriver 
dans  le  réservoir.  Enfin ,  la  roue  hydraulique  em* 
plojée  par  M.  Hubert,  est  une  roue  à  réaction  ou 
turbine  sans  directrices  prenant  Veau  par-dessous  et 
munie  d'une  vanne  filée  à  la  roue,  ce  qui  lui  per- 
met de  dépenser  des  volumes  d'eau  variables  avec 
la  hauteur  de  la  chute,  en  utilisant  toujours  la 
même  fraction  de  la  puissance  dépensée.  Les  des- 
sins de  cette  roue  ont  été  donnés  à  M.  Hubert  par 
1e  rappoi  teur.  Elle  n'avait  encore  été  exécutée  nulle 
part ,  et  c'est  sans  contredit  aux  soins  apportés  i  sa 
construction ,  à  l'exactitude  avec  laquelle  les  condi- 
tions du  tracé  géométrique  ont  été  observée,  que 
l'on  doit  attribuer  la  régularité  avec  laquelle  elle 
fbnccîonne  depuis  tS  mois,  sans  avoir  éprouvé 
d  accident  d'aucune  espèce. 

Toutes  les  diflicultés  de  la  question  ont  été  réso- 
lues h  la  satisfaction  de  l'autorité  municipale  de  la 
ville  de  Yitry,  qui  a  eu  recours,  pour  s'éclairer,  aux 
lumières  d'une  commission  composées  de  trois  per- 
sonnes parfaitement  compétentes,  un  lieutenant- 
colonel  du  génie  et  deux  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées.  Le  rapport  de  cette  commission  donne 
des  éloges  à  la  construction  élégante  du  réservoir  et 
du  mécanisme  des  pompes.  Il  coustate  que,  dans  les 
circonstances  où  se  trouvait  la  roue,  le  jour  où  les 
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expériences  ont  éléfaites,  la  quantité  d'ean  dépeuséc 
était  inférieure  de  i/io  environ  à  celle  qui  avait  été 
stipulée  tlaras  la  oDoveotimi  fiiite  «ivcc  la  ville. 

Les  travau^i  esécutés  par  M.  Hobert  le  placent 
au  premier  rang  parmi  les  ingénieur»  qui  s^occu- 
peut  de  travaux  hydrauliques.  Ils  montrent  que  ce 
ccMistructeur  sait  utiliser  de  la  manière  la  plus  con<- 
venable  les  moteurs  hjdrouliques  et  k  vapeur; 
qa'il  a  perfectionné  les  apparais  de  filtrage  de  la 
Ù^  Fonvieile  ;  qu'aucun  des  détails  relatifs  à  I  élé- 
vation et  à  la  di)»trrbulton  de  Teau  dans  les  villesne 
lui  e<t'étrnng(7r.  Ils  méritent  à  M.  Hubert  la  mé^ 
daille  d'argent  que  le  jury  lui  décerne. 


MENTION  HONORABLE. 

MM.  BÉRENGER  et  C^,  ingénieurs-mécaniciens 
à  Lyon  (Rhône), 

Exposent  le  modèle  d'un  appareil  qu'ils  ont 
imaginé  pour  ciTcclucr  Tassa iniasement  du  port  de 
Marseille. 

Dans  le  projet  de  MM.  Bcrenger,  un  canal  de 
ceinture  recouvert  serait  pratiqué  autour  du  port  et 
recevrait  toutes  les  eaux  infectes  qui  arrivent  aujour- 
d'hui dans  le  port,  et  dont  le  volume  a  été  évalué 
à  35  ou  4o,ooo  mètres  cubes  par  jour.  Le  canal  se* 
rai t  mis  en  communication  avec  les  eaux  du  port 
par  plusieurs  ouvertures,  et  déboucherait  dans  la 
mer  par  une  de  ses  extrémités,  une  ou  plusieurs 
grosses  vis  crArchimède  installées  horizontalement 
dans  uu  espace  situé  près  du  point  où  le  canal  de 
ceinture  débouche  dans  la  mer,  recevraient  d'une 
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machine  à  vapeur,  en  outre,  nn  mouvement  de  ro- 
tation en  vertu  duqucfl  *e11es  aspireraient  Feau  de 
Fiaténeur  ^du.jporX.de  Mai«eillei»<}uifSerait  rejetée 
dans  la  mer,  après  avoir  parcouru  le  canal  de  cein- 
tane  etventrainé:  les  eaux  iufeoies  avec  leB  inmon- 
dices  venant  de  rintériesr  de  la  ^lille.  Il  y  aurait 
ainsi  une  circulation  continue  de  Feau  de  la  mer 
vers  le  port  et  du  port  à  la  mer,  courant 'dont  le 
volume  est  évalué  pur  les  exposants  ii  1 30^,000 mètres 
cttbesen  34heiNreB^  ou  environ  l'^^/^o'oube  pur  se- 
conde. 

Ce  projet  présenté  au  conseil  ^municipal  de  la 
ville  de  Marseille  a  été  transmis  par  ce  conseil , 
avec  -approbation ,  à  M.  le  Ministre  des  travaux 
publics. 

H  n'appartiecft  pas  au  jury  d'énoncer  un  juge- 
ment sur  la  «question  de  savoir  si  le  système  présenté 
par  MM.  Bérenger  et  O^,  est  préférable  à  d'autres 
projets  qui  ont  été  ou  ont  pu  être  proposés  pour 
îassainissement  du  port  de  Marseille.  Mais  il  n  hé- 
site pas  à  déclarer  qu'il  est  possible,  en  appliquant 
à  des  vis  bien  construites,  une  puissance  motrice 
assez  peu  considérable,  de  déterminer  un  courant 
continu  de  1  à  2  mètres  cubes  par  seconde ,  du  port 
vers  la  mer  et  de  la  mer  vers  le  port. 

11  reconnaît  aussi  que  la  vis  qui  a  déjà  été  em- 
ployée avec  succès  au  déplacement  de  Fair  pour 
Faéra^e  des  mines  «  est  une  des  machines  qui  con- 
viennent le  mieux  à  des  applications  du  genre  de 
celle  que  MM.  Bérenger  et  O®  avaient  en  vue,  et 
il  décerne  à  ces  ingénieurs  mécaniciens  une  men- 
tion honorable. 

II.  7 
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â*  Pompes  d  incendie. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  GUÉRIN  et  0%  à  Paris,  rue  du  Marché 
d*Aguesseau ,  iO  et  i% 

M.  Guérin  père  obtint  en  i83g  une  médaille  d'ar- 
gent pour  son  appareil  contre  l'incendie  des  cintres 
de  théâtres  et  ses  pompes  à  incendie.  Il  a  exposé  cette 
année  une  pompe  à  incendie,  avec  tous  ses  acces- 
soires, des  boyaux,  des  seaux  en  toile,  etc.  La 
pompe  à  incendie  se  distingue  à  la  fois  par  la  sim- 
plicité de  l'ajustage  et  la  solidité,  les  deux  corps  de 
pompe  et  le  réservoir  d'air  sont  fixés  par  des  bou- 
lons sur  une  platine  en  cuivre  jaune  d'une  seule 
pièce,  sans  aucune  soudure,  qui  porte  les  quatre 
clapets  d'aspiration  et  de  refoulement,  ainsi  que  les 
tubes  de  communication  entre  les  corps  de  pompe 
et  le  réservoir.  L'entablement  en  bois  fixé  à  la  bâche 
par  huit  boulons  à  vis  supporte  la  brimbale  à  1<:- 
quelle  sont  attachés  les  deux  pistons,  et  maintient 
les  deux  corps  de  pompe  parleur  partie  supérieure. 
La  matière  n'est  point  prodiguée  inutilement,  de 
sorte  que  le  poids  de  la  pompe  est  réduit  autant 
qu'il  était  possible  de  le  faire ,  tout  en  conservant 
la  solidité  nccessairequi  est  augmentée  par  l'absence 
de  soudures.  La  maison  Guérin  a  donc  encore  sim- 
plifié et  perfectionné  la  construction  de  ses  pompes 
depuis  la  dernière  exposition;  elle  a  établi,  au 
théâtre  de  l'Opéra- Comique,  un  second  appareil 
contre  l'incendie  des  cintres,  d'une  puissance  plus 
grande  que  celui  qui  existait  en  1839  au  théâtre  de 
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la  porte  Saint-Martin.  Elle  a  développé  ses  ateliers, 
auxquels  elle  vient  d^ajouter  récemment  une  ma« 
chine  à  vapeur  pour  mouvoir  les  tours  et  autres 
outik  servant  à  l'ajustage.  Les  boyaux  en  cuir 
cloués,  et  les  seaux  en  toile  à  voile  sont  d'une  ex- 
cellente qualité.  Les  progrès  soutenus  de  la  fabri- 
cation de  la  maison  Guérin  méritent  aux  fils  le 
rappel  de  la  médaille  d'argent  que  le  père  a  reçue 
en  1839. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
IL  KRESS,  à  Golmar  (Haut-Rhin). 

M.  Kress  reçut,  en  1839,  une  médaille  de  bronze 
pour  une  pompe  k  incendie  dont  le  jury  avait  ap- 
précié la  bonne  construction  ;  il  a  envojé  cette  année 
une  pompe  à  incendie  avec  tous  ses  accessoires  » 
une  pompe  rotative,  une  pompe  à  hotte  et  des 
pompes  à  béquille. 

La  pompe  à  incendie  est  digne,  par  la  solidité  de 
sa  construction ,  de  la  bonne  réputation  acquise  par 
M.  Kress;  mais  la  pompe  rotative  est  arrivée  à  Pa- 
ris brisée  et  n'a  pu  être  examinée  avec  soin  parle 
jurj. 

Les  pompes  h  botte  et  à  béquille  sont  d'une  con- 
struction simple. 

M.  Kress  continue  k  mériter  la  confiance  publi* 
que,  et  le  jurj  le  reconnaît  en  lui  rappelant  la  mé- 
daille de  bronze. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  PERKIN,  fabricant  de  pompes   aux  t3ia- 
prais,  banlieue  de  Besançon  (Doubs), 

Expose  deux  pompes  à  incendie /l'une  simple  et 
Tautre  double.  Ces  appareils  se  distin^CQt  par  une 
construction  trcs-sîmple  qui  n'exclut  pas  la  solidité 
et  qui  permet  de  les  construire  à  très-bon  marché. 
La  pompe  simple  se  compose  d*un  corps  de  poni[3e 
en  cuivre,  et  d'un  grand  réservoir  d'air  également 
en  cuivre  établi  parallèlement  au  corps  de  pompe. 
Cette  ponipe,  quand  elle  doit  fonÉtioDOC]:y:se.jjlace 
sur  une  inclinaison  de  45**  ;  appuyée  par  l'extréniité 
inférieure  sur  un  support  établi  au  fond  de  la  caisse 
qui  sevt  à  la  fois  de  bâche  et  de  caisse  d'emballage. 
Un  -support  en  bois  incliné  vient  recevoir  l'extré- 
mité  supérieure  de  la  pompe;  le  piston  eslformé  de 
deux  ouirs  emboutis  en  sens  invei^e,  fixés  à  unelige 
en  fer  rond ,  à  rcxlrémilé  de  laquelle  on  visse  le 
m^ancbe  en  bois  sur  lequel  agissent  les^hommes;  les 
clapets  d'aspiration  et  de  refoulement  sont  établis 
au  bas  du  corps  de  pompe  en  dehors  de  rappareil  ; 
l'espace  qui  les  renferme  tous  deux  est  fermé  pai 
une  plaque  maintenue  par  une  bride  qu'on  écarte 
avec  faoiÛté  et  promptitude,  quand  il  faut  visitei 
les  clapels.  Cette  pompe  qui  peut  servir  ecminic 
pompe  à  incendie  dans  les  bourgs  et  villages,  ei 
comme  pompe  de  jardin,  est  livrée  par  M.  Perric 
avec  la  caisse  formant  bâche,  et  dans  laquelle  clU 
est  emballée,  au  prix  très-modique  de  90  fr. 

La  pompe  double  se  compose  de  deux  pompe 
simples  réunies  dans  la  même  bâche ,  et  inclinées  ej 
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sens"rtrrerserrb*é*de  l'autnêisous  PlmgW;  de'45*.  tes 
réservoirs  d'aîrdes  deux  pompes  sont  ihiis'ett^com* 
munication  par  un- boyau. en  cuir;, et  le  tube<de  r€« 
fonlemeot  est  adapté  à  Tuq  de  ces  réservoirs.  La 
pompe  double  est  vendue  par  M.  Perrîn  au  prix 
de  Itto'fr. 

La-fircilité  de  rinstaltatiany  dcr  montage  et  du  dé- 
montage, 0t  enfin  le  bon  marcUé  les  rendront  ac^ 
cessibles  amt  communes  les  plud  pauvres*  et  à  un 
grand  nomrbrc  dé  particuliers. 

*r.  Perrin  a  déjà  Kvré,  dWpuîsle  f*'  avril' iSSg  , 
époqne  de  la  fondhlion  de  son  étabfissinnent,  un 
grand  nombre  de  pompes  au  commerce. 

Il  est  très-dfgnc  dé  la  médaille  de  bronze  que  le 
jury  se  plaît  à  lui  décerner. 

M.  DEBAUSSATJX,  à  Amiens  (Somme), 

A  exposé  une  pompe  à  incendie  et  son  cliariot». 
La  pompe  est  d'une  bonne  consti*uction,  quoiqu*un 
peu  trop  compliquée. Labàcheetle  réservoir  d  air 
ont  une  forme  très-convenable  et  une  grande  capa- 
cité; un  tamponàvis  appliqué  sur unedes^paroisda 
réservoir  permet  de  visiter  Icsclapetsde,nefo.ulement. 
Le  chariot  est  armé  de  Ferrures  qui  lui  donnent 
une  grande  solidité.  Le  prix  de  cette  pompe,  d'un 
fort  calibre,  n'est  que  de  l,ooo  fr.,  y  compris  le 
chariot  et  les  accessoires,  et  Ce  prix  est  peu  élevé  si 
on  a  égard  à  la  quantité  de  matière  et  à  la  solidité 
des  ajustages. 

M.  DebauBsaux.  expose  en  outre  un  calorifère  à 
eau  chaude,  qui  sera  l'objet  d'un  autre  i*apport. 

Le  jury  récompense  les  bonnes  qualités  de  1» 
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pompe  à  incendie  de  M.  Debaubsaux  par  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  THIRION,  à  Paris,  allée  des  Veuves,  93, 

Expose  une  pompe  à  incendie  bien  établie;  le 
système  de  construction  réunit  toutes  les  conditions 
de  solidité  désirables ,  mais  il  est  moins  simple  que 
celui  qui  est  adopté  par  les  précédents  exposants. 
Les  communications  entre  le  corps  de  pompe  et  le 
réservoir  d'air  sont  établies  par  des  tuyaux  qui  dé- 
bouchent vers  le  bas  des  corps  de  pompe  sur  la  pa- 
roi cylindrique.  La  pompe  est  disposée  de  manière 
à  pouvoir  recevoir  un  tuyau  aspirateur  qui  irait 
puiser  Teau  en  dehors  de  la  bâche.  Une  petite 
pompe  à  bunette ,  pouvant  être  transformée  en 
pompe  à  hotte,  d'une  construction  élégante  et 
simple,  fait  aussi  partie  de  l'exposition  de  M.  Thi- 
rion,  auquel  le  jury  décerne  une  médaille  de 
bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  FLAUD  et  BONNEFIN ,  à  Paris,  avenue 
Matignon,  11, 

Exposent  une  pompe  à  incendie  avec  son  chariot 
et  ses  accessoires,  des  boyaux  et  des  seaux  en  toile 
construits  sur  le  même  modèle  que  celle  de  la 
maison  Guérin,  avec  cette  différence  que  Tentable- 
ment  en  bois  est  remplacé  par  un  entablement  en 
fonte  coulé  d'une  seule  pièce,  avec  les  supports  de 
la  brimbale.  Les  ateliers  de  MM.  Flaud  et  Bon- 
ncfin  sont  tout  nouveaux;  Tun  d*eux,  ancien  élève 
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de  rÉçole  des  arts  et  métiers  d'Angers,  a  été  em- 
ployé dans  la  maison  de  M.  Guério ,  et  a  cooeouru 
au  perfecûonnement  des  produits  que  cette  maison 
a  livrés  an  commerce. 

La  bonne  exécution  de  la  pompe  de  MM*  Flaud 
et  Sonnefin,  des  boyaux  et  des  seaux  exposés  par 
eux,  vaut  à  ces  fabricants,  malgré  la  date  récente 
de  leur  établissement,  la  mention  honorable  que  le 
jury  se  piiît  h  leur  décerner. 

M.    ANDRÉ-LAVOY,    fabricant   de  pompes,  à 
Saumur  (Maine-et-Loire), 

Expose  nne  pompe  à  incendie  à  laquelle  il  a 
adapté  un  plancher  mobile,  sur  lequel  se  placent 
les  hommes  qui  devront  la  manœuvrer. 

L'exposant  a  voulu  utiliser  le  poids  des  travail- 
leurs pour  donner  de  la  stabilité  à  la  pompe. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 

MM.  JACOMY,  RIGAL  et  C'« ,  à  Paris,  rue  Fon- 
taioe-au-Roi ,  54 , 

Exposent  une  pompe  à  incendie  dans  laquelle 
les  deux  corps  de  pompe  et  le  réservoir  dair  sont 
ménagés  dans  une  même  masse  de  fonte.  Les  corps 
de  pompe  sont  garnis  intérieurement  en  cuivre. 
Les  clapets  d'aspiration  et  de  refoulement  sont 
découpés  dans  une  seule  plaque  de  cuir  que  l'on 
place  entre  la  plate-forme  inférieure  et  la  masse 
contenant  les  deux  corps  de  pompe. 

La  disposition  générale  du  système  est  simple. 
Une  pompe  semblable ,  avec  des  pistons  de  o^^ii 
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de  dittnràtres,,  ne^  coûte  queSoo)  fr.,  y  compris 
i6  mètresfd&ilongueiui'de  bojuiuxt  et  la  lance. 

Lffjuryj  en'  naison^de  la  aîmpltctté  de  lu  dtspo* 
silion  d*ensemble  et  du  bon  marché  des  pompes  de 
MJVL.JflcomyyRigal'etG'^,  leupdéœmeuoe  mention 


POUR  MÉMOIRE. 

M.  AUBIN,  mécanicien  à  Rouen  (Seîne-Infé- 
rièm^)', 

A  exposé  une  pompe  à  incendie  h  double  effet , 
et  des^rouléaux  pour  les  impressions  sur  «étoffes,  qui 
seront:  Ikibjet^  d'un  examen  paiticulier; 

La  pompe  à  incendie  de  M<.  Aubin  est  bien  et 
solidement  construite.  Mais  le  jury  ne  peutapprou- 
ver  le  système  des  pompes  à  incendie  à  double 
effet,  qui.  ont  llinconvénient  d'être' plas  compli- 
quées que  les  pompes  ordinaires,  plus  difficiles  à 
monter;  kt.démontnr  et  à  i  tenir  en' ordre,  et  dé  ne 
pas  laisser  les  pistons  à  découvert  pesidant.la  ma«- 
nœuvre. 

M.  HUGK,  à  Paris,  me  Corbeau,  25, 

Présente  une  pompe  à  incendie  d'une  bonne 
construction  ,  une  pompe  rotative  et  une  machine 
à  laver  la  fécule  (voyez  le  rapport  qui  décerne  la  ré- 
compense). 

MM,  LETESTU  et  C'%  à  Paris,  rue  Vendôme,  9, 
Préseuient  deux   pompes  à    incendie  et    des 
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pompes  d'épuiseinfiiit:('vQir'leâ-Pdmpef  d! épuise- 
ment). 

3*  Pompts  diterstê  mue»  à  bra». 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.   PETIT  (Adrien),  à  Paris,  rue  de  la  Cité, 

Eirpose  des  pompes  pour  Tirrigation  des  jardins 
et  des  clyso-pompes. 

Cet  exposant  avait  obtenu,  en  iSS'g,  une  nié* 
dailiede  bronze  pour  des  pompes  légères  destinées 
à  Tirrigation  des  jardins,  d'une  construction  élé- 
gantte*  très-convQmible ,  et  qtiW  livrait  à  Tort  bon 
marché.  L'opinion  favorable  émise  par  le  jury  de 
i83g  a  été  pleinement  jutiGée  par  le  public,  et 
IW trouve,  à  Texposilion  actuelle,  les  pompes  de 
M.  Adrien  Pfetît  dans  les  cases  de  presque  tous  les 
exposants  d'outils  de  jardinage.  Les  soupapes  h 
bille  sont  également  adaptées  à  un  grand  nombre 
de  clysoirs.  Parmi  les  produits  exposés  celle  année 
par  M.  Petit,  on  dislingue  des  pompes  de  calibres 
variés,  et  une  petite  pompe  d'arrosage  qui  consiste 
tout  simplement  en  une  seringue  à  l'extrémité  de 
laquelle  est  vissée  une  pomme  d'arrosoir  munie  d'un 
clapet,  pour  que  l'eau  puisse  pénétrer  facilement 
dans  le  cylindre  quand;  oû  retire  le  piston. 

Le  succès  oblenu^par  les.appareils^de  l\1.  Adrien 
Petit,  mérite  à  cet  ingénieux  fabricant  la  nouvelle 
médaille  de  bnonzeque  le  jury  lui  déoeme. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.    GENTET  et    GODEFROY ,   à  logouville 
(Seine-Inférieure) , 

Exposent  une  pompe  rotative  qui  présente  un 
perrectionnement  très-bien  entendu  de  la  pompe 
anciennement  connue  sous  le  nom  de  pompe  à  cn- 
greiiîige.  Les  deux  mobiles  renfermés  dans  la  boîte, 
portent,  l'un  quatre,  et  l'autre  deux  dents  ou 
ailes  dont  le  tracé  paraît  fort  bien  étudié,  de  ma- 
nière  à  assurer  la  continuité  de  Tasceusion  de  l'eau. 

L'établissement  de  MM.  Gentet  et  Godefroy, 
fondé  à  Lons-le-SauInier  en  1841  ,  a  été  trans<^ 
porté  à  Tngouville  en  i843. 

L'ingénieuse  disposition  de  leurs  pompes,  qui 
conviennent  particulièrement  au  transvasement  des 
liquides  chauds  et  sirupeux,  et  au  cas  où  l'on  ai- 
merait mieux  dépenser  plus  de  force  motrice,  en 
perdant  de  l'eau ,  que  d'entretenir  une  pompe  ordi- 
naire, mérite  à  MM.  Gentet  et  Godefroj  la  mé- 
daille de  bronze  que  le  jury  leur  décerne. 

MM.  LETESTU  et  G%  à  Paris,  rue  Vendôme,  9, 

Exposent  plusieurs  pompes  pour  élévation  d'eau 
et  pour  incendie ,  dont  la  construction  diffère  en 
plusieurs  points  des  formes  généralement  usitées. 
Les  pompes  de  MM.  Letestu  et  G**  ont  pour  cla- 
pets de  simples  disques  circulaires  en  cuir,  fixés  par 
un  boulon  à  vis  au  centre  de  disques  circulaires  mé- 
talliques percés  de  trous,  et  qui  sont  pris  entre  les 
brides  de  deux  tuyaux  ou  soudés  aux  parois  de  la 
pompe  ;  les  pistons  sont  des  cônes  métalliques  lé- 
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gèrement  tronqués,  dans  la  concavité  desquels  est 
un  cornet  de  cuir  fixé  au  sommet  du  cône  métal- 
lique par  la  même  tîge  du  piston;  ce  cornet  déborde 
le  cône  métallique  et  s'applique  contre  la  paroi  du 
corps  de  pompe,  qui  peut  être  en  bois  ou  de  métal 
simplement  chaudrouné  et  non  alésé.  Le  cuir  qui 
forme  le  cornet  est  en  un  seul  ou  en  deux  mor-* 
ceaux ,  suivant  le  calibre  de  la  pompe  :  en  tout  cas 
les  bords  ne  viennent  pas  se  rejoindre  suivant  une 
génératrice  du  cône ,  et  ne  sont  pas  cousus  ensem* 
ble;  ils  se  recouvrent  sur  une  petite  largeur  et  sont 
légèrement  amincis  dans  les  parties  superposées 
Tune  à  Taulre.  Cetle  construction  présente  beau- 
coup d*analogie  avec  celle  des  anciennes  pompes 
de  mines  décrites  dans  Touvrage  d'Agricola ,  de  re 
metallicâ ,  les  traités  d*cxploitation  des  mines  de 
Delius  et  de  Momct,  l'ouvrage  de  M.  d'Aubuisson 
sur  les  mines  de  Freyberg ,  etc.  Ces  dernières  pom- 
pes,  qui  ne  sont  plus  emplo}^ées  par  les  mineurs 
que  pour  élever  à  une  petite  hauteur  des  eaux  char- 
gées de  terres  ou  de  graviers,  comme  celles  que 
l'on  rencontre  dans  le  foncement  des  puits  à  tra- 
vers des  terrains  sablonneux,  ont  en  efi'et,  pour 
pistons ,  des  disques  en  bois  ou  en  métal,  percés  de 
trous  et  recouverts  d'un  cuir  fixé  au  centre  par  la 
tîge  même  du  piston.  Tantôt  les  disques  portent 
sur  leur  pourtour  une  seconde  garniture  en  cuir 
(d'Aubuisson,  Mines  de  Frejrberg,  1. 1,  page  241); 
tantôt  ils  en  sont  dépourvus  (Delius,  édition  alle- 
mande devienne,  1773,  p.  327).  Ce  remplace- 
ment des  disques-plans  en  métal  par  des  cônes, 
permet  de  supprimer  la  seconde  garniture  exté- 
rieure autour  du  piston  ,  sans  augmenter  beaucoup 
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lespefle&^dieaus  pourvu  que  le  corner  déborJb^sar 
une-asMA^gnande  hauteur  le  oone  nléttiHîqiie.  Mlib, 
d'umauCte^cèté,  oeite  disposition,  doit  sagœeirler 
les  irottemencs. 

Bu*diifiiiîlive^  les  pompes  de  M.  Letestui  oous 
paraiflBent  convenir  pour*  élever  des^  eauKclHrrgécs 
de  saUas.  oa*  de  matières  terpeuse8>  à  une'  petite 
hauteai:*(dr  à'  tOt  mètres).  Gommie  eiics  n'exigent 
pas  que  lef  corps  de  pompe-soit  alésé  y  ell^s  peuvent 
étre^oonstruites  kibon  marché  et  improvisées  pres- 
que partout*.  Plusieurs  pompes  de- ce  genre»,  livrées 
aux  administrateurs  de  lu  marine ,  de  la  guerre  et 
des  ponts  et  chaussées,  ont  donué,  d'à  près- les»  cer^ 
tificatfr  remis  à  l'auteur,  des  résultat»  pllisavanta- 
gcuxqueJes  ancieiftnes  pompes  auxquelles  on*  les  a 
substituées;.  Le  jury  décerne,  en  conséqùeuee,  à 
M.  LetesUi  une  médaille  de  bronze. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  QCÉNARD,  à  Paris,  rue  Godot-Wburoy,  1. 

M.  Quénard  expose  une  machine  à  élever  Teau 
formée  par  une  bande  sans  fin  d'étoffode  laine 
pliée  ou  double,  large  de  16  coulimoîres  environ, 
et  qui  se  plie  sur  deux  rouleaux  placés  Tun  dans  le 
réservoir  inférieur  ,  l'autre  à  la  partie  supérieure  de 
la  machine,  au  niveau  où  feau  doit  être  élevée.  Le 
mouvement  est  imprimé  à  la  bande  au. moyen  d*une 
manivelle  et  par  l'intermédiaire  de  deux  roues  d'eu- 
grenage.  L'appareil  de  M.  Quénard  est  fondé  sur 
le  même  principe  que  la  machine  à  cordes  de  Verra. 
Mais,  d'après  les  expériences  fuites  par  l'auteur,  il 
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est  très-supérieur  ù  celle-ci.  L'auteur  a  luit  plu- 
sieurs observations  sur  la  largeur  la  plus  avanta- 
geuse à  donner  à  la  bande  d'ëlofie;  il  en  résulte 
que^  t0ute6  çlioscB  égales  -dîailleurs-,  àb  cfufmtité 
d'eau  élevée  n'augmente  ^<i6,  à  beaucoup  près,  pro- 
portîonnçlleniicDt  à  la  largeur  de  la  J^andCr»  eJUque 
pour  élever  un  grand  volume  d^eau ,  il  faut  em- 
ployer plusieurs  bandes  de  même  largeur  posées 
sur  les  mêmes  rotile«H»,  et  entre  lesquelles  on  laisse 
un  espace  de  \x>  k  lu  centimèlres. 

Le  jury,  en  raison  de  la  simplicité  de  l'appareil, 
et  des  observations  laites  par  M.  Quénard^  lui  dé- 
cerne une  mention  honorable. 


CITATIQIN8  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

MM.  LEMAIRE  et  CHIFFMAT,  i  Paris,  quai 
JemmQpes,  200, 

Pour  des  soufflets  hydrauliquiïSid' une  oonstruc- 
tioD  ingénieuse,  mais  dont  l'expérience  n'a  pas 
encore  fait  connaître  la  durée. 

M.  HUdS£N£T,  à  Paris,  passage  Sto-Avoye,  9, 

(Pour  sa  pompe  rotartive. 
M.  MllRPE,  à  Paris,  rue  Basse-du-Renarpart ,  34, 

Pour  une  pompé  à  balancier  et  à  cuvette  liémi- 
spliériqoe. 

M.  DENIZOT,  à  Nevers  (Nièvre), 

Pour  une  pompe  à  balancier  et  à  cuvette  hémi- 
sphérique. 


Digitized  by 


Google 


—     110     — 

M.  CAMUZAT,  àTannay  (Nièvre), 
Pour  sa  pompe  à  fourneau. 

MM.  ROPERT  et  C'« ,  à  Vannes  (Morbihan), 
Pour  leur  pompe  à  fourneau. 

M.  JOLYOT,  à  Vesoul  (Haute-Saône), 
Pour  sa  pompe  à  soupapes  sphériques. 


POUR  MÉMOIRE. 

Sont  réservés  les  droits  des  quatre  exposants  ci- 
dessous  nommés  : 

M.  STOLTZ  fils,  à  Paris,  rue  de  Bréda,  27, 

Qui  expose  de  honnes  pompes  rotatives  depuis 
longtemps  appréciées  dans  le  commerce,  en  même 
temps  que  des  machines  à  fabriquer  les  clous  d'é«- 
pingle,  une  machine  è  vapeur,  etc.  M.  Stolza  ob- 
tenu en  iSSg  une  médaille  de  bronze. 

M.  HUCK ,  à  Paris ,  rue  Corbeau ,  25 , 

Qui  expose  des  pompes  rotatives  bien  exécutées, 
une  pompe  à  incendie  à  piiiton  métallique,  en 
même  temps  qu'une  machine  à  laver  la  fécule. 

M .  Huck  a  obtenu  en  i  SSg  u ne  médaille  de  bronze . 

MM.  DESPRÉAUX  et  CIIAPSAL,  à  Paris ,  rae 
Grange-aux-Belles ,  63 , 

Qui  ont  exposé  une  noria  en  même  temps  que 
des  cylindres  en  fer  battu ,  etc. 

M.  CAILLEZ,  à  Châlons  (Marne), 

Qui  a  exposé  une  pompe  à  deux  corps  et  un  fusil. 
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§  3.  GARDE-aOBES  HYDRAULIQUES.  CUVETTES  POUR  LES 
EAUX  MÉNAGÈRES.  APPAREILS  DE  TOILETTE  ET  DE 
PROPRETÉ. 

Ces  appareils ,  qui  figurent  en  grand  nombre 
à  l'exposition,  sont  presque  tous  fort  bien  con- 
fectionnés, et  Ton  éprouve  pour  les  classer  un 
véritable  embarras. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  FEUILLATRE,  àParis,  rue  Croix-des-Petits- 
Champs,  39, 

Qui  a  obtenu  en  iSSg  une  médaille  de  bronze 
pour  ses  garde-robes  et  appareils  de  toilette,  ex- 
pose cette  année  des  appareils  du  même  genre  aux* 
quels  il  a  apporté  divers  perfectionnements.  On  re- 
marque surtout  la  bonne  disposition  des  robinets 
de  ses  appareils  de  toilette  et  de  ses  garde-robes.  La 
bonne  fabrication  des  produits  de  M.  Feuillâtre 
mérite  que  le  jury  lui  confirme  la  médaille  de 
bronze  qu'il  a  précédemment  obtenue. 


MÉDAILLES  DE  RRONZE. 
M.  BOURG,  à  Paris,  boulev.  Beaumarchais,  19, 

Expose  une  cuvette  à  double  fermeture,  suscep- 
tible de  recevoir  les  eaux  ménagères  dans  un  pre* 
mier  compartiment,  d'où  elles  sont  conduites  dans 
le  plomb  de  la  maison.  Les  fermetures  sont  opé- 
rées par  des  disques  lenticulaires  poussés  par  des 
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ressorts.  Les  mécanismes  soat  bien  disposés  «t  mé- 
ritenl'à  M.  Bourg  la  médaille  de  bronze  guele  jury 
lui  décerne. 

MM.  LEROY  et  C'%  à  Paris,  rue  Notre-Dame-de- 
Nazanelji  ,6, 

Exposent  de«*appBPeilsde4oîIetteél^ntset  bien 
coDslruijLs,  {dies  giirde-*rDbes  simples  et  établies  à 
des  prix  modérés.  La  bonqeeaécutîon  delenra  ap- 
pareils de  toilette  mérite  la  médaille  de  bronze  que 
le  jury  leur  décerne. 

M-  LEPRINCE,  à  Pam,  rue  de  Louvois,  12. 

Ses  appareils.de  toilette  méritent  les  mêmes 
éloges  que  les  précédents.  Ses  garde-robes  présen- 
tent une  disposition  qui  permet  .d'enlever  le  robi- 
net qui  amène  Teau,  lorsqu'il  a  besoin  de  répara- 
lion  ,  sans  déranger  le  reste  de  l'appareil.  Le  jury 
décerne  à  M.  Leprince  la  médaille  de  bronze. 


RAPPELS  DE  MEMJONS  HONO&ÂBIJËS. 

M.  DURAND  fils  aîné,  à  Paris,  rue  Saint-Nico- 
las-d'Antin,  29, 

Expose  des  pompes  et  des  garde-robes;  il  a  ob- 
tenu une  mention  honorable  en  1839. 11  mérite  en- 
coi^  Ja  même  distinction  par  la  baime  construction 
de  ses  garde-robes. 

MM.  HAVARD  et  neveu ,  à  Paris,  place  du  Lou- 
vre, 12, 
Récompensés  en   iSSg   par   une  mention  ho- 
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Qorable,  méritent  au  même  titre  que  le  précé- 
dent que  le  jury  leur  accorde  la  même  distinc- 
tion. 

M.  GUINIER,  à  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint- 
fionoré,35, 

A  également  obtenu  une  mention  honorable 
en  1839,  ^^  mérite  encore  la  même  distinction. 

M.  LAMOTTE,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, 4, 

Mérite  au  même  titre  que  la  mention  honorable 
qui  lui  a  été  accordée  en  1 839,  soit  renouvelée  cette 
année. 

MENTION  HONORABLE. 
M.  SIRET,  à  Paris,  rue  de  la  Pépinière,  69, 

Présente  un  siège  avec  un  appareil  contenant 
dans  Tépaîsseur  du  dos  une  trémie  remplie  de  pou- 
dre désinfectante.  Les  qualités  de  la  poudre  désin- 
fectante de  M.  Siret  sont  certaines.  Le  mécanisme 
au  moyen  duquel  la  poudre  est  dosée  et  lancée 
par  le  veut  d'un  soufflet  sur  les  matières ,  a  besoin 
d'être  encore  amélioré.  Le  jury  décerne  à  M,  Siret 
une  mention  honorable. 


CITATIONS  FAVORABLES- 

M.  PARRIZOT,  à  Paris,  rue  d'Enfer,  22, 

Pour  ses  cuvettes  à  bascules  destinées  à  recevoir 
les  eaux  ménagères. 


ji. 
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M.  -MASSUE,  à  Paris ,  rue  de  Ciéry,  72 , 
Pour  ses  garde-robes  et  ses  pompes. 

M.,j0iIEUJ)ONNiÉr,  à  Paris ,  me  de"  BoWy,  2 , 

Pour  ses  garde-robes  portatives  à  réfiervorr  d*eau 
et  il  f^roMure  h)idFaulique.  . 

M.  SAMPSON ,  à  Paris,  rue  Beauregard ,  16, 
Pour  les  mêmes  objets. 

MM.    PLACE  et  LETALLEC,  à  P^uris,  rue  du 
Temple»  76^ 

Pour  leurs  sièges  à  fermeture  hydraulique  par 
recouvrement. 


§  ft.  APPAREILS  DESTINÉS  A  OBTENIR  LA  SÉPARATION 
DES  MATIÈRES  LIQUIDES  ET  SOLIDES ,  ET  LA  VIDAWGE 
DES  FOSSES. 

MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  BÉUCARD  etCHESNEAU,  àMofitmartre, 
riae  et  Chai*ssée  des  Martyrs ,  10 , 

Obliennent  la  séparation  des  matières  solides  et 
liquides,  par  un  procédé  extrêmement  simple,  et 
fondé  sur  la  propriété  qu'oQt  les  liquides  de  couler 
le  long  des  parois  qu'ils  mouillent^  tandis  que  les 
matières  solides  sont  détachées  de  ces  parois  par  la 
gravité* 

Parlant  de  ce  principe,  ils  évasent  vers  le  bas  le 
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tuyatt^d'ime  tome  d'aisance',  et  nléfragent  autour  tie 
la  capacité  de^tinfée  k  receyai'r  lefs  maitèrés  solide^ 
quî>«e  tronveai  veitioalemeni  en  tlessouB  de  Fuie 
du  «ondoie,  une  rigole  annulaire  où  se  versent  les 
liqaMes,  ^i,  mal^é  Taciionde  la  gravité,  restent 
adliérclita  «ih  parois  incUnées  en  surpio'mb. 

Pour  les  Fosses  de  manufactures ,  de  casernes,  de 
prisons,  le  conduit  reetangulaire  allongé  s'évase 
également  vers  le  bas.  Les  liquides  tombent  dans 
des  gouttières  Tatérates  et  les  solides  dans  Taxe  du 
conduit. 

Le  procédé  de  MM.  Bélicard  et  Chesneau  mé- 
rite par  sa  simplfcUé  dé  fixer  Tattention  des  pro- 
priétairesret  d^  fadiiiinistr*tion.Il  est  d^  mis  en 
pratique  dans  quelques  établissements  de  Paris.  Il 
y  alica  de  croire  qu'il  sera  efficace  en  raison  mféme 
de  ÈSL  simplicité. 

Lé  jury  se  plaît  h  décerner  à  MM.  Bélicard  et 
Cbèstieau  uile  mention  bonorable,  et  espère  que 
leuf  procédé  recevra  jirocliainemeiit  d'utiles  àppti- 
catrbn^. 

MM.  HUGUIN ,  DOMANGE  et  C»%  k  Pfeirîs ,  bou- 
levard Saint-Mhrlin,  14, 

Ont  exposé  un  frppareil  poiar  obtenir  lu  sépara- 
tion des  mtitières  liquides  et  solides,  dans  les  fesses 
d'aismiee^  un  chariot  et  une  pomjpe  pour  Tenflève- 
ment  des  iliatières  liquides. 

Les  ptocédés  de  MM.  Hiiguin,  Domànge  et  C*^ 
doivent  ôd-e  encore  considérés  comme  étant  k  letàt 
d'esse.  Tout  porte  à  eroire  jusqu'itcî  qu'ils  Étnmi 
très-supérieurs  aux  âDcieeaes  fosses  mobile^.  Plu* 
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sieurs  avis  du  conseil  de  salubrité  de  la  Seine  leur 
sont  favorables.  Leur  système  e^t  déjà  en  grande 
activité  dans  la  ville  de  Paris.  Le  jury  espérant 
que  l'avenir  viendra  confirmer  ces  prévisions ,  ré- 
compense les  premiers  résultats  obtenus,  en  accor- 
dant à  MM.  Huguin ,  Domange  et  C*  une  mention 
honorable. 


§  5.    MOULINS.    MACHINES  A  RHABILLEE  LES  UECLES. 

Moulins. 

MEiNTION  HONORABLE. 

M.  NODLER  (Thomas),  à  Paris, rue  Lafayette,  10, 

A  exposé  un  moulin  à  meules  verticales  tournant 
autour  d'un  ase  horizontal.  Les  meules  verticales 
essayées  il  y  a  fort  longtemps ,  puis  abandonnées , 
reprises  de  nouveau,  ont  trouvé  dans  M.  Nodier  un 
mécanicien  persévérant  et  convaincu  des  avantages 
qu'elles  présentent.  M.  Nodier  s'est  attaché  aux 
moyens  d'obtenir  un  parallélisme  parfait  entre  l'axe 
des  cylindres  mobiles  et  celui  du  cylindre  concave 
entre  lesquels  les  grains  doivent  être  écrasés.  Il  pa-» 
raît  que  ses  efforts  ne  sont  pas  restés  infructueux , 
et  que  les  moulins  k  meules  verticales  commencent 
h  être  employés,  et  sont  propres  surtout  à  la  fabri- 
cation du  gruau.  L'expérience  n'ayant  pas  encore 
suffisamment  démontré  les  avantages  que  l'on  at* 
tend  des  améliorations  qu'il  a  apportées  aux  mou* 
lins  ik  meules  verticales,  le  jury  ne  peut  que  signa- 
ler les  efforts  de  M.  Nodier  et  le  succès  partiel  ob- 
tenu ,  en  le  mentionnant  honorablement. 
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CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

M.  BOUGOT,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  167, 

Pour  ses  moulins  à  concasser,  d'une  bonne  exé«* 
cation. 

H.  GALLAUD,  a  Nantes  (Loire-Inférieure), 

Pour  ses  appareils  à*  moudre  les  graines  oléagi- 
neuses, dont  il  est  rendu  un  compte  favorable  par 
le  jurj  départemental. 


Machines  à  rhabiller  les  meules  et  accessoires. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

H.  TOUAILLON,  meunier,  à  Saint-Denis  (Seine), 

A  exposé  une  machine  à  rhabiller  les  meules  qui 
paraît  réunir  toutes  les  conditions  désirables  dans 
un  appareil  de  ce  genre;  Toutil  est  fixé  dans  Tœil 
d*un  manche  en  fer  qui  peut  tourner  sur  lui-même 
de  manière  à  ce  que  le  plan  de  Toutil  se  place  dans 
la  position  inclinée  qui  est  nécessaire  pour  rayon- 
ner la  meule.  Les  sillons  sont  tracés  avec  une  régu- 
larité que  le  rhabilleur  le  plus  habile  aurait  bien  de 
la  peine  à  obtenir  à  la  main.  Le  jury  décerne  à 
M.  Touaillon,  dont  les  machines  sont  déjà  connues 
et  appréciées  par  les  meuniers,  une  médaille  de 
bronze. 
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M.  DAVm-LYON  aîné,  à Meaux  (Seine-et-Marne) , 

A  exposé  un  balancier-brosse  pour  le  nettoyage 
iI/3A  gr^iqa  et  un  décoqtiqueur. 

La  première  machine  se  compose  d'un  cj^lindre 
percé,  ayant  un  mouvement  de  rotation  continu 
autour  d'un  axe  un  peu  incliné.  Cet  axe  est  creux  et 
en  contient  un  autre  qui  porte  une  brosse  à  Idngs 
poils,  qui  reçoit  un  mouvement  circulaire  alterna- 
lit*;  Taxe  de  la  brosse  est  excentré  de  façon  que 
celle-ci  ne  s'applique  contre  le  cylindre  qu'au  bas 
du  rayon  vertical  ;  il  en  résulte  que  la  brosse  n'en- 
traine  pas  le  grain  en  se  relevant. 

Le  décorliqueur  est  formé  d^une  paire  de  meules 
en  grès  d'égale  épaisseur,  mais  de  diamètres  alterna- 
tivement semi-doubles  l'un  de  l'autre,  ajustées  sur 
un  même  axe,  et  enveloppées  par  une  carcasse  en 
bois  laissant  un  peu  de  jeu  entre  la  surface  intérieure 
et  les  meules.  Celte  carcasse  est  garnie  intérieure- 
ment d'une  peau  de  buflfle  flexible,  le  grain  passe 
contre  cette  peau,  et  est  dépouillé  sans  être  écrasé. 

Le  jury  décerne  à  M.  David  Lyon,  en  considéra- 
tion sur  tout  de  son  balancier-brosse,  qui  a  donné  de 
bous  résultats,  une  médaille  de  bronze. 

M.  UHLER  aîné,  mécanicien,  à  Dijon  (Côte- 
d'Or), 

A  exposé  une.bluterie  k  châssis  et  h  ailes ,  dans 
laquelle  le  châssis  peut  être  changé  à  volonté  dans 
une  demi-minute,  ce  qui  permet  au  meunier  de 
faire  varier  la  mouture  sans  interrompre  la  marche 
des  mécanismes  du  moulin. 
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Cette  bliUeFÎe  est  ffeooromtfndée'pdr  le  jury  dé- 
partemental comme  débiteot  autant  de  fariiie  f  ue 
peut  en  produire  une  paire  demeules  quelconques , 
la  Farine  y  est  ensuite  refroidie  parlecouraut  dW 
produit  par  les  ailettes. 

Ces  avantages  sont  appréciés  des  meuniers  qui 
ont  acheté  depuis  deuio  ans,  suivant  la  déclaration 
du  jury  départemental,  plus  de  loo  apparetls^de 
M.  Uhler. 

Le  jury  décerne  à  M.  Uhler  une  médaille  de 
bronze. 

CITATION  FAVORABLE. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

HM.  COLLARD  père  et  fils,  à  Paris,  rue  du  Re- 
gard, 2, 

Pour  des  cribles  et  passoirs  en  tôle  et  cuivre  pour 
le  nettoyage  des  grains. 


SECTION  IlL 

g  1.  MACHINES  A  VAPBUft  ST  AT£UBRS  DR  CONSTRUCTION. 

M.  Pouillet ,  rapporteur. 

Considérations  gsénérales. 

Depuis  Texposition  de  1839 ,  la  construction 
des  machines  à  vapeur  et  la  construction  méca- 
nique en  général  ont  fait  en  France  d'immenses 
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progrès.  Si  le  public,  étonné  du  nouveau  spec- 
tacle qu'il  avait  sous  les  yeux  dans  la  magnifique 
galerie  des  machines ,  offrait  à  nos  mécaniciens 
un  juste  tribut  d'admiration ,  les  connaisseurs  de 
tous  les  pays,  les  appréciateurs  de  tant  de  tra- 
vaux partageaient  ce  sentiment  commun  avec  une 
conviction  encore  plus  vive  et  plus  profonde. 
Jamais,  en  effet,  d'une  exposition  à  l'autre,  on 
n*a  vu  s'accomplir  en  mécanique  tant  d'heu- 
reuses innovations;  jamais  surtout,  dans  une 
aussi  courte  période  la  construction  des  machines 
à  vapeur  n'avait  reçu  des  perfectionnements 
aussi  considérables. 

Il  y  a  25  ans ,  à  l'exposition  de  1819,  on  signa- 
lait à  peine,  en  France,  quelques  établissements 
dans  lesquels  on  eût  essayé  de  construire  des 
machines  à  vapeur. 

En  1823 ,  de  nouveaux  essais ,  en  petit  nombre, 
venaient  timidement  s'ajouter  aux  premiers. 

En  1827,  les  progrès  étaient  peu  sensibles  ;  tou- 
tefois, quelques  innovations,  parmi  lesquelles 
on  distinguait  la  machine  oscillante  de  M.  Gavé , 
faisaient  pressentir  que  des  esprits  jeunes  et  ca- 
pables se  portaient  avec  prédilection  vers  ce  genre 
de  travail. 

En  1834 ,  le  mouvement  était  imprimé ,  le  jury 
central  de  l'exposition  qui  avait  jusque-là  vive- 
ment regretté  de  ne  pouvoir  accorder  que  des 
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récompenses  secondaires  à  la  construction  des 
machines  à  vapeur,  fut  heureux  de  voir  enfin 
plusieurs  de  nos  habiles  mécaniciens,  faire 
preuve  d'un  rare  mérite  en  ce  genre. 

Plusieurs  récompenses  du  premier  ordre ,  si- 
gnalèrent cette  époque ,  et  il  fut  permis  dès  lors 
de  regarder  la  machine  à  vapeur  comme  ayant 
pris  en  France  la  nationalité  à  laquelle  elle  avait 
droit  par  son  origine. 

En  18â9,  les  encouragements  du  jury  et  du 
roi ,  avaient  porté  leurs  fruits.  Le  nombre  des 
ateliers  de  construction  s'était  accru.  Les  ma- 
chines les  plus  usuelles  se  faisaient  en  fabrication 
courante ,  de  manière  à  se  répandre  jusque  dans 
les  moindres  usines.  Les  machines  d'une  plus 
grande  puissance  commençaient  à  s'exécuter  par 
des  moyens  mécaniques  mieux  combinés  qui  pro- 
mettaient de  nouveaux  succès  ;  les  ouvriers  eux- 
mêmes,  plus  exercés  et  plus  habiles,  secondaient 
ces  eflForts  avec  une  activité  et  une  intelligence 
dignes  d'éloges. 

Cest  sous  ces  auspices  favorables  que  se  pré- 
parait l'exposition  de  1844.  La  France  devait  s'at- 
tendre à  de  grands  progrès ,  et  il  est  permis  de 
dire  que  le  succès  a  été  bien  au  delà  de  ses  espé- 
rances. 

Quelque  difficile  qu'il  soit  de  dire  en  peu  de 
paroles  tous  les  efforts  qui  ont  été  faits,  tous  les 
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obstacles  qui  out  été  surmontés ,  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  été  résolues ,  nous  devons  cepen- 
dant jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  TensemUe  de 
ces  travaux ,  non  pour  en  faire  une  analyse  scien- 
tifique et  détaillée,  mais  pour  essayer  de  faire 
comprendre  toute  l'étendue  de  la  carrière  qui 
est  ouverte  à  l'esprit  d'invention  ».  et  pour  mar- 
quer, s'il  se  peut  ,.les  conquêtes  récentes  dont  il 
a  enrichi  notre  époque. 

Le  mécanicien  qui  veut. innover  dans  la  con- 
struction des  machines  à  vapeur,  est  k  peu  près 
comme  l'architecte  qui  veut  élever  un  édifice; 
il  a  aussi  une  foule  de  conditions  à  remplir^  et  les 
œuvres  de  ses  prédécesseurs  lui  sont  assurément 
d'un  moins  grand  secours;  l'espace  lui  est  me- 
suré ;  le  poids  de  la  matière  lui  est  compté  5.  les 
pièces  mobiles  doivent  jouer  sans  peine  au  milieu 
des  pièces  fixes,  et  se  trouver  sans  cesse  acces- 
sibles ;  les  efforts  variables  et  de  diverses  natures 
qu'elles  exercent,  doivent  à  chaque  instant  se 
répartir  et  se  contre-balancer  ;  les  frottements  de 
toute  espèce  doivent  être  évités  ou  du  moins  ré- 
duits à  leur  moindre  valeur  ;  enfin  la  forme  et 
les  dimensions  de  toutes  les  pièces  fixes  ou  mo- 
biles se  trouvent  subordonnées  aux  moyens 
d'exécution  ;  il  faut,  en  quelque  sorte,  apprécier 
d'avance  les  difficultés  qui  vont  se  présenter  au 
modeleur,  au  fondeur,  au  forgeron ,  et  les  diffî- 
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coltéft  sou¥eDt  plus  imprévues  qui  se  présente- 
ront sur  les  machines^outils  cfaemgées  de^ooner 
à  chaque  pièce  la  forme  précîse-etdéfinilifc^ejqui 
af^^Uentà  sa  fonction.  Poui;  peu  que  ron.  pé- 
nétre dans  ces  combinaisons  multipliées.  Ton 
compuend  qu'il  y  ait  encore  de  grands  perfec- 
tionnements; à  chercher. 

Ce  premier  travail  fait ,  et  il  ne  peut  Tètre  que 
par  une  intelligence  active,  aidée  d'une  expé- 
riaice  consommée,  il  s'en  présente  un  autre 
qui  ne  suppose  pas  moins  de  réflexions  et  de 
connaissances  positives;  il  faut  régler  les  pro- 
portions de  toutes  les  pièces  de  l'ensemble;  il 
faut  se  rendre  compte  de  tous  les  efforts,  de 
toutes  les  résistances  actives  et  passives,  faire 
la  part  des  défauts  inévitables  que  le  métal  peut 
offrir,  et  on  calculer  la  masse  et  la  forme  pour 
qu'il  n'y  ait,  en  quelque  sorte,  pas  une  ftbre 
métallique  qui  n'accomplisse  pendant  le  mouve- 
ment toute  la  quantité  d'action  qu'elle  est  ca- 
pable de  sui^porter  en  conservant  saforce. 

En  résolvant  ce  problème  déjà. si  complexe,  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  circonstances  nom- 
breuses qui  le  compliquent  encore,  et  qui  dé- 
pendent surtout  de  la  vitesse  à  produire^  de  la 
résistance  à  vaincre,  de  sa  nature  propre  et  des 
variations  régulières  ou  accidentelles,  lentes  ou 
brusques ,  qu'elle  peut  éprouver. 


Digitized  by 


Google 


—    124    — 

Il  suffit  de  ce  simple  aperçu  général ,  pour 
faire  entendre  que  la  meilleure  machine  à  vapeur, 
celle  qui  dans  son  ensemble  a  la  plus  grande  su- 
périorité pour  produire  un  effet  donné,  pourrait 
n'être  qu'une  machine  médiocre  et  mal  conçue 
lorsqu'on  voudrait  l'appliquer  à  produire  d'autres 
effets.  Pour  épuiser  les  mines  et  pour  raboter  les 
métaux ,  tout  le  monde  pressent  qu'il  faut  des 
machines  à  vapeur,  de  forme,  de  structure  et 
de  proportions  différentes ,  et  à  plus  forte  raison 
s'il  s'agit  de  mettre  en  mouvement  des  laminoirs, 
des  marteaux,  des  meules,  des  presses;  s'il  s'agit 
de  faire  tourner  des  broches  dans  une  filature , 
ou  de  faire  marcher  des  bâtiments  de  plusieurs 
milliers  de  tonneaux ,  qui  doivent  lutter  contre 
la  mer  et  le  vent.  Cette  diversité  nécessaire  à 
raison  de  l'emploi ,  s'augmente  encore  par  la  di- 
versité des  puissances  que  les  machines  doivent 
avoir.  La  machine  de  15  ou  20  chevaux  qui  trans- 
porte les  voyageurs  si  rapidement  sur  nos  ri- 
vières, ne  peut  pas  être  taillée  sur  le  même 
patron  que  la  machine  de  trois  ou  quatre  cents 
chevaux  avec  laquelle  le  navigateur  domine  au- 
jourd'hui les  eaux  de  l'Océan* 

Toutefois  l'on  ne  comprendrait  que  la  moindre 
partie  de  la  grande  question  que  la  science  mo- 
derne a  eue  à  résoudre ,  si  Ton  n'y  faisait  pas 
entrer  les  moyens  d'exécution  qu'elle  a  dû  ima- 
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giner  pour  réaliser  tant  de  projets  hardis  après 
les  avoir  conçus.  La  main  de  l^ouvrier  devenait 
impuissante  en  présence  de  tels  travaux  ;  elle  se 
serait  vainement  épuisée  pendant  des  années  en- 
tières contre  ces  masses  colossales  ;  il  a  fallu  lui 
donner  des  armes  nouvelles  qui  fussent  appro- 
priées à  la  grandeur  de  Tœuvre  qu'elle  devait 
accomplir;  ici,  comme  toujours,  la  nécessité  a 
été  la  mère  et  la  mère  féconde  de  Finvention. 
On  ne  se  lasse  pas  d'admirer  cette  nombreuse 
série  de  machines^utils  qui ,  sous  la  direction 
de  Touvrier,  travaillent  de  concert  à  Texécution 
des  diverses  pièces  d'une  machine  à  vapeur.  Ces 
outils,  groupés  dans  un  vaste  atelier,  opèrent 
avec  tant  de  puissance  et  de  justesse ,  qu'ils  sont 
en  quelque  sorte  comme  des  travailleurs  à  cent 
bras,  dont  la  vapeur  fait  la  force,  tandis  que 
l'ouvrier  lui-même  est  comme  Tintelligence  qui 
commande  et  qui  règle  les  mouvements.  C'est 
ainsi  que  les  pièces  les  plus  lourdes  sont  trans- 
portées sans  peine,  et  réparties  aux  diverses 
machinés-outils,  pour  être  ici,  rabotées  ou  dres- 
sées; là,  tournées  ou  alésées;  plus  loin,  mortai- 
sées,  forées,  filetées,  etc.  C'est  par  ces  inven- 
tions si  diverses  et  si  ingénieuses,  que  quelques 
chevaux  de  vapeur  accomplissent  chaque  jour 
dans  nos  ateliers  des  travaux  de  force  et  de  pré- 
cision, que  des  centaines  d'ouvriers  robustes  et 
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iûleHigents  se  poarraiefift  pas  faire;  È'e^par  ià 
enfin  que  le  travail  de  rouYriér  .mécsDioien  a 
chaoïgé  ée  caractère  ;  de  mmuei  qa*il  était ,  il  est 
devenm  mteAlectuek 

Aujourd'hui,  r<mvrîer  peut  modes  q«e  jamais 
rester  étranger  aux  principes  de  la  physique  et 
de  la  mécanique,  qui  doivent  sans  cesse  lui  ser- 
vir de  guide ,  et  donner  de  ncmirellés  fortes  à 
son  esprits  L'esposition  domie  aikssî,  sotss  ce 
rap|)ort9  la  preuve  tl'un  éclatafit  imigrès;  le 
jury  se  platt  à  le  signaler.  Que  nés  ouvriers 
méGaaiciens  persévèrent  daûs  tette  voie  où  de*- 
puîB  cinq  ans  ils  ont  fait  de  si  grands  pas ,  qu'ils 
continuent  d'allief  une  saine  théorie  A  une  active 
pratique,  et,  nous  n'en  doutons  pas,  à  Texpo- 
sition  prochaine ,  la  France  pourra ,  avec  un  nou- 
vel-orgueil, offrir  leurs  œuvres  aux  regards  de 
r  Europe. 

Toutes  les  carrières  sont  désormais  chez  nous 
des^  carrières  de  labeur  et  d'honneur,  et  dans  les 
ateliers^  comme  hors  des  ateliers,  ass^  d'exem- 
ples font  comprendre  comment,  par  le  travail,  on 
sert  son  pays. 

Dans  ce  qui  précède,  il  n'est  question  que  de 
la  partie  mécanique  de  la  machine  à  vapeur,  âaais 
il  y  a  aussi  une  partie  physique  qui  n'offre  pas 
aux  Recherches  et  à  l'invention  un  chânyp  moins 
vaste ,  nous  voulons  parler  dé  la  production  dé 
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la  vapeur  et  de  Ba  diMrrbtttion  économique  sur 
le  piston,  potn*  en  recueillir  la  plos  grande  pro* 
portion  de  force  motrice. 

Les  chaudières  où  se  produit  la  vapeur,  ont 
reçu,  comme  la  machine  elle-même,  une  foule 
de  structures  différentes.  Le  problême  qu'elles 
ont  à  résoudre  est  cependant  très-simple  en  ap- 
parence, car  en  définitive,  il  s'agit  de  produire, 
à  chaque  instant,  sans  danger  d'explosion,  et 
avec  la  moindre  dépense  de  combustible,  un 
poids  donné  de  vapeur,  ayant  une  pression  déter- 
minée; mais  mille  autres  conditions,  très-impé* 
rieuses  dans  la  pratique ,  viennent  déranger  cette 
apparente  simplicité.  Le  foyer  doit  changer  de 
forme  et  de  grandeur  suivant  la  nature  du  com- 
bustible; les  compartiments  où  se  loge  le  liquide 
doivent  dépendre  de  la  nature  des  sels  qu'il  con- 
tient, et  des  dépôts  qu'il  peut  former;  l'alimen- 
tation doit  être  exactement  proportionnée  à  la 
dépciise  de  vapeur,  pour  que  le  niveau  n'éprouve 
que  de  légères  variations  ;  des  appareils  sûrs  doi- 
vent sans  cesse  attester  que  cette  condition  est 
remplie  ou  avertir  qu'elle  cesse  de  l'être.  La  sur- 
face de  chauffe  doit  être  suffisante  pour  absorber 
dans  tous  les  cas  une  portion  convenable  de  cha- 
leur produite,  Tautre  portion  servant  à  détermi- 
nerle  tirage;  là  où  la  paroi  est  d'un  côté  en  con- 
tacl  avec  la  flamme,  il  faut  que  de  l'autre  elle 
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soit  en  contact  avec  Feau  et  non  avec  la  vapeur. 
De  plus ,  le  feu  n'est  pas  docile  comme  la  machine, 
il  ne  peut  pas  se  rallumer  ou  s'éteindre  en  un 
instant  à  la  volonté  du  chaufieur ,  comme  la  ma- 
chine elle-même  s'active  ou  s'arrête,  il  faut  donc 
par  des  appareils  de  sûreté ,  prévenir  les  excès  de 
force  élastique  qui  feraient  éclater  la  chaudière. 
Ces  indications  suffisent  pour  montrer  que  le 
génie  de  la  physique  et  le  génie  de  la  mécanique 
ont  dû  s'associer  encore  ici ,  pour  triompher  de 
tant  d'obstacles  ;  surtout  quand  il  s'agit  de  ces 
appareils  gigantesques  qui  sont  destinés  à  pro- 
duire incessamment  la  force  de  plusieurs  cen- 
taines de  chevaux.  Les  chaudières  de  cette  puis* 
sance  ont  quelque  chose  de  monumental  qui 
étonne  l'imagination,  et  l'on  s'étonne  bien  da- 
vantage encore  lorsqu'on  se  rend  compte  de  la 
simplicité  et  de  la  précision  des  moyens  par  les* 
quels  on  peut  les  construire  aujourd'hui. 

Depuis  que  la  machine  à  vapeur  s'est  multi- 
pliée; depuis  qu'adaptée  à  tous  les  usages,  elle 
se  répand  dans  nos  villes  et  dans  toutes  nos  con- 
trées, faisant  partout  une  concurrence  utile  à  la 
force  motrice  de  l'eau  et  à  la  force  motrice  du 
vent  ;  depuis  surtout  qu'elle  s'établit  sur  les  voies 
de  fer,  et  qu'elle  s'empare  enQn  de  la  vaste  étendue 
des  mers ,  où ,  peut-être,  elle  doit  régner  en  sou- 
veraine ,  le  génie  de  l'invention  s'applique  avec 
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lue  nouvelle  ardeur  à  en  rendre  la  puissance  plus 
écoQflmiqiie.  Après  avoir  rédait  de  plus  en  plus 
k  dépens  dû  combiistiMe  par  le  perfectionne* 
nMDt  des  diaudières,  tA  fait  d'heureux  efforts 
pour  la  réduire  encore  par  une  meilleure  distri- 
bution de  la  vapeur  dans  les  cylindres* 

Les  effets  de  la  détente  avaient  été  signalés,  ses 
avantages  étaient  incontestables ,  mais  il  restait 
beaucoup  à  faire  pour  les  réaliser  d'une  manière 
usuelle  et  praliqae.  Plusieurs  de  nos  habiles  mé^ 
caniciens  se  sont  distingués  de  la  nwaîère  la  plus 
reoMarqtiable  dans  ces  recherches  importantes. 
Les  divers  modes  dedistribution  à  détente  variaUe 
qu'ils  ont  imaginés ,  et  qui  ont  pour  la  plupart  la 
sanction  d' une  expérience  récente  et  cependant  dé^ 
cishe ,  neos'  garantissent  désormais  une  nouvelle 
et  très-notaUe  économie.  Ces  inventions  sont 
destinées  à  exercer  partout  de  Tinfluence ,  mais 
il  est  surtout  désirable  qu^elles  s- appliquent  d'une 
mniére  sûre  et  commode  à  la  mer,  sur  les  bâ- 
timents d'une  grande  puissance,  où  l'on  par<- 
viendra,  sans  aucun  doute,  à  allier  d'une  ma- 
nière de  plus  en  plus  heureuse  la  pnis^nee  de 
la  vapeur  à  la  puissance  du  vent. 

En  résumé,  si  dans  tous  les  grands  pays  de 
Tancien  monde  et  du  nouveau ,  la  mécanique  in- 
dustrielle fait  chaque  année  des  inventions  utiles, 
des  conquêtes  importantes ,  on  peut  dire  à  la 
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gloii'e  de  la  France ,  qu'il  n'en  est  aucun  où 
dans  ces  dernières  années  les  véritables  progrès 
aient  été  plus  éclatants.  Ce  qui  s'est  fait  à  Té- 
tranger  a  été  imité  et  souvent  surpassé  par 
nos  habiles  mécaniciens.  Les  machines  à  va- 
peur fixes  ont  reçu  des  perfectionnements  de 
détail  et  d'ensemble ,  elles  ont  gagné  beaucoup 
pour  réconomie  du  combustible  et  sous  mille 
formes  diverses,  elles  sont  incomparablement 
mieux  appropriées  à  la  nature  du  service  qu'elles 
doivent  rendre. 

Les  machines  locomotives ,  à  grande  et  à  petite 
vitesse,  pourraient,  annuellement,  se  construire 
par  centaines  non  moins  solides,  non  moins  par- 
faites qu'en  aucun  pays  du  monde  et  de  plus 
armées  de  moyens  de  détente  et  de  distribution 
de  vapeur  qui ,  en  assurant  une  marche  plus  ré 
gulière ,  sont  appelés  à  faire  une  sorte  de  ré- 
forme dans  ce  genre  de  construction.  Enfin  les 
machines  destinées  à  la  navigation  acquièrent 
chaque  jour  une  supériorité  plus  incontestable. 

Tels  sont  les  résultats  qui  ont  été  obtenus; 
mais,  il  faut  le  répéter  encore,  ce  n'est  pas  là 
seulement  qu'est  le  progrès,  ce  n'est  pas  là 
seulement  que  se  montre  l'invention ,  elle  se  ma- 
nifeste  d'une  manière  bien  plus  frappante  dans 
l'intérieur  des  ateliers,  dans  cette  admirable 
série  de  machines-outils  de  toute  espèce  qui,  pour 
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accomplir  de  telles  œuvres ,  secondent  si  mer- 
Teilleusement  l'active  intelligence  des  ouvriers. 

RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

M.  CHAPELLE  et  C'%  à  Paris,  rue  du  Chemin^ 
Vert,  8. 

Le  jury  de  iSSg  accordait  à  M,  Chapelle  la  mé- 
daille d'or,  avec  de  justes  éloges,  pour  la  supério- 
rité qu  il  avait  acquise  dans  la  fabrication  des  ma- 
chines à  papier.  Le  jury  de  1844  confirme  avec  de 
nouveaux  éloges  cette  haute  distinction  ;  les  machi- 
nes de  M.  Chapelle  sont  maintenant  connues  de 
toute  TEurope,  elles  sont  recherchées  partout 
comme  réunissant  la  plus  parfaite  exécution  à  tous 
les  perfectionnements  les  plus  récents. 

Dans  ses  vastes  ateliers ,  M.  Chapelle  se  livre 
aussi  à  d'autres  constructions  avec  le  même  suc- 
cès; le  nouveau  système  qu'il  a  imaginé  pour  mou* 
lor  les  engrenages  de  foute,  et  qu*il présente  à  lex* 
position,  paraît  destiné  à  faire  une  heureuse  réforme 
dans  ce  genre  de  travail. 

Le  jury  se  plait  à  rappeler  en  faveur  de  M.  Cha- 
pelle la  médaille  d'or  qu'il  a  obtenue  en  iSSg. 

M.  PHILIPPE,  à  Paris,  rue  Châteaulandon ,  19, 

Reçut  la  [médaille  d'or  à  l'exposition  de  i834 
pour  les  services  importants  qu'il  avait  rendus  à  la 
mécanique  par  ses  inventions  et  par  ses  travaux; 
le  rappel  de  celte  distinction  lui  fut  accordé  à  l'ex- 
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positionne  iSSg,  et,  depuis  cette  époque,  M.  Phi- 
lippe a  obtenu  de  nouveaux  succès  :  il  se  présente 
à  l'exposition  de  i844>  comme  aux  expositions  pré- 
cédentes, avec  le  double  titre  d'inventeur  ingénieux 
et  de  trës-hubile  constructeur. 

Parmi  ses  inventions  nouvelles,  nous  citerons 
une  machine  k  recéper  les  pieux  à  5  mètres  souj 
Teau,  qui  a  été  employée  avec  un  succès  complet  à 
rétablissement  de  plusieurs  ponts  destinés  à  des 
chemins  de  fer;  une  séi'ie  de  machines  pour  la  fa- 
brication des  feuilles  de  parquet;  une  machine  à 
tailler  les  pavés  et  une  scierie  locomotive  à  vapeur 
pour  l'ile  Maurice. 

Parmi  les  machines  qu'il  a  exécutées  avec  une 
perfection  qui  ne  laisse  rien  k  désirer ,  nous  cite- 
rons :  un  modèle  de  turbine;  un  modèle  représen- 
tant îa  série  complète  des  machines  qu'il  a  inven- 
tées pour  fabriquer  les  i*oues  de  voiture;  un  modèle 
deschaudièiesà  vapeur  du  Sphinx;  divers  modèles 
de  roues  de  bateaux  à  vapeur,  et  surtout  un  modèle 
des  deux  machines  du  bateau  à  vapeur  \e  Sphinx^ 
telles  qu  elles  sont  établies  à  bord  ;  par  sa  fidélité 
et  sa  précision,  ce  travail  surpasse  tout  ce  qui  a  été 
tenté  en  ce  genre. 

Ces  divers  modèles  font  partie  des  collections  du 
Conservatoire  royal  des  Arts  et  Métiers. 

Le  jury  témoigne  2i  M.  Philippe  toute  sa  satisfac- 
tion, ctseplaità  rappeler  en  su  faveur  la  médaille 
d'or  qu'il  a  reçue  aux  expositions  précédentes. 

M.  CAZALIS,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

L'établissement  de  MM.  Cazalis  et  Cordier  reçut 
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la  médaille  d'or  en  1839  ;  aujourd*htii  ^  ëous  la 
direclion  seule  de  M.  Gazalis ,  ce  graud  et  1m;1  éi2w 
blttsemetit  continue  à  rendre  les  mêmes  services  à 
notre  industrie.  Renommé  depuis  longtemps  potir 
h  Isoone  construction  des  machines  k  vapeur ,  des 
locomotives,  des  moulins,  des  appareils  à  «n'- 
été, etc.,  il  parait  owiîutenant  apporter  des  soins 
plus  particuliers  encore  à  la  construction  spéciale 
des  machines  à  vapeur,  des  chaudières  et  de  la  tô« 
Jerie. 

M.  Cazalis  présente  seulement  h  Texposition  une 
machine  à  va(>eur  de  la  force  de  ta  choraux,  d'à* 
près  le  système  de  Woolf,  modifié  et  perfectionne 
par  lui.  Cette  machine  est  trcs-solidement  établie, 
00  voit  que  les  pièces  en  ont  été  travaillées  avec  des 
machines-outils  d'une  grande  précision. 

Le  jury  témoigne  sa  satisfaction  k  M.  Cazalis  et 
fait  ea  sa  faveur  rappel  de  la  médaille  d*or  qui  a 
été  accordée  en  18J9  à  MM.  Cazalis  et  Cordier. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'OR. 
M.  CAVE,  à  Paris ,  Faubourg  Saint-Denis,  216. 

Le  nom  de  M  Cave  est  l'un  de  ceux  qui  se  pré- 
sentent en  première  ligne  lorst]u'il  s'agit  de  grandes 
constructions  mécaniques  ;  personne  ,  sous  ce  rap« 
port ,  na  plus  que  lui  fait  preuve  d'une  rare  capa* 
cité.  L'exposition  de  i834  lui  valut  la  médaille  d'or 
et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur;  des  tra- 
vaux extraordinaires  qu'il  avait  entrepris  pour  l'é- 
tranger,  ne  ini  permirent  pas   de  se  présenter 
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en  1889  y  et  aujourd'hui ,  après  10  ans  de  succès 
nouveaux,  il  reparaît  parmi  ses  émules.  Nous  n'en* 
treprendrons  pas  d'énumérer  ici  tout  ce  qu'il  a  fait 
de  remarquable  dans  cet  intervalle ,  nous  devons 
nous  borner  à  dire  qu'après  avoir  créé  par  les  seules 
ressources  de  son  talent,  Tun  des  plus  grands  éta- 
blissements dont  la  France  s'honore,  il  en  est  à  la 
fois  la  tète  et  le  bras.  M.  Gavé  invente  ses  machi- 
nes, fait  ses  affaires  et  forme  ses  ouvriers.  Chargé 
successivement  des  plus  grands  travaux  dans  les 
genres  les  plus  différents ,  il  est  toujours  parvenu  à 
leur  imprimer  le  cachet  de  son  talent. 

Lorsqu'on  lui  a  proposé  de  construire  des  machi- 
nes connues,  il  s'en  est  pris  aux  moyens  d'exécu- 
tion, et  il  les  a  souvent  perfectionnés  d*une  ma- 
nière surprenante.  Nous  pouvons  citer,  comme 
exemple,  les  machines  de  45o  chevaux ,  qui  lui  ont 
été  commandées  par  la  marine,  d'après  des  plans 
convenus;  les  machines-outils  qu'il  a  inventées  à 
cette  occasion,  composent  assurément  l'outillage 
le  plus  simple,  le  plus  complet  et  le  plus  remar- 
quable par  la  précision  que  l'on  puisse  employer  à 
ce  genre  de  travail. 

Lorsqu'on  lui  a  seulement  proposé  des  effets  à 
produire,  laissant  toute  liberté  à  son  esprit  inventif 
pour  trouver  les  combinaisons  mécaniques  les  plus 
favorables,  il  a  toujours  atteint  le  but,  et  il  n'est 
pas  arrivé  qu'il  sortit  de  ses  mains  un  ouvrage  qui 
n'ajoutât  pas  à  sa  réputation;  entre  autres  exemples, 
nous  pouvons  citer  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  na- 
vigation des  rivières.  C'est  ainsi  que  M.  Gavé,  sim- 
ple ouvrier  à  l'âge  de  25  ans,  se  trouve  aujourd'hui, 
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dans  toute  la  vigueur  de  Fègc  et  du  talent,  occuper 
Tua  des  rangs  les  plus  élevés  parmi  les  plus  habiles 
mécaniciens  de  Fépoque.  Pour  Fensemble  de  ses 
travaui  (  voyez  le  Rapport  de  M.  Dupin ,  sur  les 
constructions  navales) ^  le  jury,  avec  une  haute 
satisfaction  ,  décerne  à  M.  Cave  une  nouvelle  mé- 
daille d*or. 


MÉDAILLES  D'OR. 
M,  MEYER,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 

M.  Meyer  a  fondé  à  Mulhouse,  en  i835,  un 
atelier  de  construction  qui,  en  peu  d'années,  est 
devenu  Fun  des  établissements  de  France  où  il  se 
fait  le  plus  de  machines  à  vapeur.  I)  n'est  pas  facile 
de  prendre  aussi  vite  une  position  aussi  considéra- 
ble, surtout  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  il  y 
a  pour  ces  sortes  de  travaux  une  concurrence  vive 
et  intelligente  sur  presque  tous  les  points  du 
royaume.  Mais  il  se  rencontre  des  inventions  heu- 
reuses, et,  bien  que  la  machine  à  vapeur  soit ,  sans 
contredit ,  de  tous  les  organes  de  la  mécanique , 
celui  snr  lequel  Tesprit  d*invention  se  soit  le  plus 
exercé  et  avec  le  plus  de  succès ,  nous  sommes  loin 
d'avoir  atteint  la  dernière  limite  de  la  perfection. 
Le  mécanicien  qui ,  sur  ce  sujet  tant  élaboré ,  a  tout 
à  la  fois  le  bonheur  d^avoir  des  idées  neuves,  le 
mérite  de  les  bien  réaliser  et  le  talent  de  les  mettre 
en  circulation ,  est  presque  certain  d'avoir  sur  ses 
concurrents  une  prompte  supériorité. 

C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Meyer.  Ses 
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machines  à  vapeur  eont  fsrt  rec^erchéeSy  fioit  en 
Fraoee,  soit  à  Tétraiiger;  eUes  se  dîstin^ent  par 
vtn  rare  nfiéritc  (Tcxécuiion ,  et  par  une  distribution 
à  détente  variaUle  qui  est  des  plus  iagéaieuses  et 
des  micuJK  entendues.  Breveté  pour  divers  systèmes 
de  détente,  les  uns  applicables^tixinachiflesfnès, 
les  autres  aux  machines  locomotives  et  aux  machi'- 
nés  destinées  à  la  navigation ,  M.  Meyer  est  par- 
venu à  réaliser,  dans  tous  les  cas ,  à  peu  près  toute 
l'économie  que  l'on  peut  tirer  delà  détenle.  Il  n'est 
pas  le  seul  qui  se  soit  occupé  de  cet  imporUmt  pro- 
blème,  mais  il  est  de  ceux  qui  en  ont  donné  la  so- 
lution la  plus  complète  et  lu  mieux  constatée  par 
Texpérience.  M.  Meyer  a  de  plus  apporté  de  véri- 
tables perfectionnements  dans  la  disposition  des 
chaudières^  des  pistons  et  des  boites  à  étoupes. 

Dans  la  seule  année  1 843  ,  il  a  construit  1 8  ma- 
chines d'après  ses  divers  systèmes,  dont  une  de 
la  force  de  i5o  chevaux  et  plusieurs  de  4o  ^  6o; 
sans  compter  les  machines  locomolives  dont  il  est 
rendu  compte  dans  d'autres  parties  de  nos  rap* 
ports.  (  Voj'ez  le  Rapport  de  M.  Combes ,  sur  les 
machines  locomotives.) 

Le  jury  décerne  à  M.  Meyer  une  médaille  d'or, 

M.  FARCOT,  à  Paris,  rue  Moreau,  1  bis. 

M .  Faroot  s'est  fai  t  distinguer  dans  les  expositions 
prceédentes  par  des  travaux  déjà  très-remarquables  : 
il  obtint ,  en  1827,  la  médaille  de  bronze  ;  en  i834 
la  médaille  d'argent,  et  en  1889  le  rappel  de  cette 
dernière  médaille  avec  de  justes  éloges.  On  a  tcm- 
jours  reconnu  dans  les  ouvrages  de  cet  habile  nié- 
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caulcieii,  un  mérite  de  travail  peu  ordioaire.  Depuis 
i8!i9t  il  a  fait  de  nouveaux  proj^rcs.  Après  aivoir 
doaoéà  ses  atdiers  un  plus  grand  dévelappecneat» 
n  y  a  inslsUlé  un  outillage  considérable,  bien 
choisi  et  fooclionnant  avec  une  pariaite  justesse. 
Animé  d'on  zèle  que  rien  ne  peut  ralentir,  et  doué 
d'un  esprit  inventif,  il  a  fabriqué  lui-même  ses 
puissants  outils  en  perfectiounant  grandement  ce 
que  d'autres  avaient  pu  faire  avant  lui. 

Avec  de  tels  moyens  d'exécution  ,  il  n'y  a  pas  de 
gnwids  travaux  de  construction  mécanique  qu'il  ne 
puisse  aujourd'hui  entreprendre  et  terminer  avec 
succès. 

Les  machines  h  vîipeur  qui  sortent  de  ses  ateliers 
occupent  l'un  des  premiers  rangs,  parmi  les  ma- 
chines les  mieux  conçues  et  les  mieux  exécutées. 
M.  Farcot  est  parvenu  à  varier  habilement  l'ensem- 
ble de  leurs  dispositions  suivant  leur  puissance  et 
Vusage  auquel  on  les  destine;  il  s'est  appliqué  avec 
succès  h  rechercher  les  meilleures  proportions  qu'il 
convient  de  donner  à  toutes  les  pièces ,  et  parmi 
ses  modèles,  on  peut  dire  qu'il  y  en  a  plusieurs 
qui  sont  d'une  excellente  composition. 

On  doit  aussi  ii  M.  Farcot  un  système  de  distri- 
bution à  détente  variable,  dont  il  avait  déjà  fait 
Fessai  pour  l'exposition  de  ïSSg.  Éprouvé  aujour- 
d'hui par  une  assez  longue  expérience,  et  adopté 
par  plusieurs  habiles  mécaniciens^  on  peut  désor- 
mais le  considérer  comme  l'un  des  plus  ingénieux 
moyens  de  réaliser  les  avantages  et  l'économie  qui 
résultent  de  l'emploi  de  la  détente. 

Parmi  les  travaux  les  plus  dignes  d'attention 
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qu'il  a  récemment  exécutés ,  nous  citerons  une 
machine  de  60  chevaux  destinée  à  un  laminoir  eC 
donnant  70  tours  de  volant  par  minute,  et  deux 
machines  conjuguées  horizontales,  de  160  chevaux, 
destinées  aussi  au  travail  du  fer,  et  marchant  avec 
la  vitesse  de  80  tours.  Il  j  avait  là  en  quelque  sorte 
tout  un  système  de  difficultés  nouvelles  dont  il  fal- 
lait triompher. 

Le  jury  décerne  à  M.  Farcot  une  médaille  d'or. 

M.  LEMAITRE,  à  la  Chapelle  Saint-Denis,  près 
Paris. 

M.  Lemaitre  parait  pour  la  première  fois  à  l'ex- 
position, et  il  y  parait  avec  les  titres  les  plus  re- 
commandables.  Depuis  quelques  années  seulement 
il  a  élevé  un  atelier  spécial  pour  la  construction  des 
chaudières  à  vapeur  et  de  tous  les  ouvrages  qui 
s'exécutent  avec  les  tôles  de  fer.  Formé  à  l'école  de 
M.  C«ivé,  dont  il  est  le  parent,  il  lui  a  été  facile  dès 
le  début  de  donner  à  ses  travaux  la  plus  grande  ex- 
tension. Cet  avantage  y  toutefois,  n*a  pas  été  pour 
lui  un  motif  de  suivre  les  routes  battues,  et  d*ea 
rester  aux  procédés  ordinaires.  Inventeur  lui-même, 
M.  Lemaitre  a  établi  dans  ses  ateliers  un  outillage 
remarquable.  Sa  machine  à  percer  et  river  les  tôles 
est  une  heureuse  conception  :  elle  manœuvre,  perce 
et  rive  des  chaudières  de  la  plus  grande  longueur, 
et  ce  travail  ne  s'exécute  pas  seulement  avec  une 
étonnante  rapidité,  mais  aussi  avec  une  étonnante 
perfection.  Les  tôles  sont  hermétiquement  jointes  , 
et  les  rivets,  pour  ainsi  dire,  incorporés  avec  elles  ^ 
sans  laisser  la  moindre  fissure.  Celui  qui  parvien- 


Digitized  by 


Google 


~    139    — 

drait  aujourd'hui  à  couler  le  fer  comme  on  coule 
le  plomb  y  et  qui  fabriquerait  ainsi  des  chaudières 
d'une  seule  pièce,  ne  livrerait  pas  sans  doute  à  Tin- 
dustrie  des  appareils  plus  résistants  et  plus  dura- 
bles que  ceux  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Lemai- 
tre.  L'ensemble  des  procédés  par  lesquels  cet  habile 
mécanicien  façonne  mécaniquement  la  tôle,  mérite 
un  haut  degré  dlntérêt. 

On  peut  présumer  que  ce  genre  de  travail  pren- 
dra d'immenses  développements,  soit  dans  la  con- 
struction des  locomotives  et  du  matériel  des  che- 
mins de  fer,  soit  dans  toutes  les  constructions 
relatives  à  la  navigation  à  la  vapeur.  Le  jury  appré- 
ciant les  services  déjà  rendus  par  M.  Lemaitie ,  et 
espérant  qu'il  continuera  comme  il  a  commencé, 
se  plaît  à  lui  décerner  une  médaille  d'or. 


NOUVELLES  MEDAILLES  D'ARGENT. 

M.  ANTIQ,  à  Paris,  rue  d'Enfer,  101. 

M.  Aniiq,  qui  obtint  en  i834  la  médaille  d'ar- 
gent, a  fait  depuis  cette  époque  des  progrès  consi- 
dérables. Réunissant  le  mérite  de  l'ingénieur  à  celui 
de  constructeur,  il  a  monté  un  grand  nombre  d'u- 
sines importantes,  soit  dans  les  environs  de  Paris, 
soit  dans  les  départements,  et  toujours  avec  le  suc- 
cès le  plus  complet.  Cest  à  lui,  par  exemple,  que 
l'on  doit  le  bel  établissement  de  Noisiel ,  où  M.  Mé- 
nier  a  eu  Theureuse  idée  de  réunir  sur  une  grande 
échelle  l'ensemble  des  moyens  de  pulvérisation  les 
plus  parfaits  ;  M.  Ântiq  a  réussi  là  ,  comme  dans  ses 
autres  travaux,  par  une  composition  bien  raisonnée 
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((06  divers  iiaéeanismes,  par  d'ingénieux  perieciioci- 
aenaeats  ei  par  une  très-bottne  exécution  .d«  toutes 
les  pièces,  depuis  le  moteur  jusqu'au  denrter  «p* 
pareil. 

Il  fjtudrait  en  quelque  sorte  paroaurir  tovte  la 
FraiDOe  pour  compter  le  DOt»bre  des  mouiias  à  blé 
que  M.  Antiq  a  établis  ;  c  est  là  son  travail  le  pl«is 
habituel,  si  Ton  y  comprend  tout  ce  qui  constitue 
Les  usines  de  cette  espèce,  c'est-«à*drre  ie  mécanistne 
des  meules,  les  transmissions  de  mouvement,  les 
machines  accessoires  et  les  machines  à  vapeur,  les 
turbines  ou  les  roues  hydiMuliques  de  difTérents  sys- 
tèmes qui  doivent  servir  de  moteur. 

Taut  de  travaux  remarquables  poursuivis  pen- 
dant un  aussi  grand  nombre  d'années  avec  une  in- 
telligence aussi  consciencieuse,  bien  quMk  n'aient 
pas  le  caractère  d'une  invention  importante,  mé- 
ritent cependant  d'être  appréciés  et  cités  comme 
modèles. 

Le  jury  décerne  à  M.  Aniiq  uue  nouvelle  mé- 
daille d'argent. 

MM.  VARRALL,  MIDDLETON  et  ELWELL,  à 
Paris,  Avenue  Trudaine,  1, 

L'établissement  de  MiM.  Varrall ,  Middleton  et 
Eiwell ,  a  succédé  depuis  quelques  teaatps  à  l'a»^ 
cien  établissement  Sanibrd  et  Varrall ,  qui  obtint 
à  l'exposition  de  iSSg,  l'une  des  preni;tères  médail- 
les d'argent.  Sous  ses  nouveaux  directeurs  il  a  ooo^ 
serve  son  ancien  earactère  :  c'est  toujioaurs  l'uu  des 
ateliers  les  plus  considéral>les  de  la  capàtalè,  occii** 
pant  un  rang  très-distingué  parmi  ks  atehers  de 
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France  qui  se  livrciU  à  la  conslructîoD  des  machi- 
aes  à  fabriquer  et  à  apprêter  le  papier.  On  doit  à 
ces  aiessieurs  d' utiles  pe«*rectioDnements  qu'ils  oi>t 
importés  ou  imaginés,  et  poo^r  lesquels  ils  ont  pris 
lies  brevets;  nous  citerons  particulièrenient  ceux 
qui  sont  relatifs  aux  machines  ii  couper  le  papier, 
aux  ré^laieurs  de  pâte  et  aux  épuratecrrs.  Si  ces 
travaux  sont  les  plus  habituels,  et  ceux  qui  occupent 
le  plus  grand  nombre  d'ouvriers  dans  1  établisse-^ 
ment  dont  il  s'iigit,  ils  ne  sont  cependant  pas  les 
seuls;  on  y  construit  aussi,  et  avec  un  grand  mérite 
d  ajustement  et  de  précision,  des  machines  à  vapeur, 
des  presses hjrdrauLiques,  des  roues  hydrauliques, 
et  d'autres  grauds  mécanismes.  C'est  là,  par  exem- 
ple, qu'a  été  construit  pour  la  première  fois  F  exca- 
vateur américain^  de  M.  Cochraue,  qui  parait  des- 
tiné à  rendre  de  grands  services  dans  les  travaux  de 
terrassement. 

Lejury  allache  un  grand  prix  aux  services  ren- 
dus Si  Vindustrie,  mais  il  doit  tenir  compte  aussi  de 
la  durée  de  ces  services;  c'est  par  ce  motif  qu'il  ac- 
corde seulement  à  MM.  Varall ,  Middlclon  et  EI- 
welt ,  une  nouvelle  médaille  d'argent. 

H.  BOURDON  (Eugène) ,  à  Paris,  faubourg  du 
Temple ,  74. 

Mé  Bourdon  a  successivement  obtenu  la  médaille 
ée  bronze  en  ift34,  et  la  médaille  d'argent  en 
1839;  il  se  piésente  à  l'exposition  de  i844  avec  des 
tnMaux  qni  sont  tons  dignes  d  éloges. 

La  aiachine  à  vapeur  destinée  à  élever  les  eaux 
pottT  U  ville  de  Chartres,  qu'il  expose  en  commun 
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avec  M.  Hubert,  ingénieur  distingué,  offie  un  en- 
semble remarquable  par  sa  bonne  exécution.  L'ha* 
bileté  de  M.  Bourdon  était  déjà  constatée  par  plu- 
sieurs grandes  machines  à  vapeur,  et  particulière- 
ment par  celle  qui  élève  les  eaux  pour  la  ville  de 
Saint-Germain. 

M.  Bourdon  s'est  appliqué  aussi  avec  des  soins 
ingénieux  et  intelligents  à  perfectionner  les  appa- 
reils de  distribution  à  détente  variable  et  les  appa- 
reils de  sûreté. 

Le  jury,  appréciant  le  zèle  consciencieux  de 
M.  Bourdon  el  Tensembledeses  travaux,  lui  accorde 
une  nouvelle  médaille  d'argent. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  GALLAFENT,  à  Paris,  rue  des  Amandiers- 
Popincourt,  7, 

Est  parmi  nos  bons  mécaniciens  l'un  de  ceux  qui 
se  sont  le  plus  appliqués  à  perfectionner  la  con- 
struction de  la  machine  à  vnpeur.  Attaché  autre- 
fois à  Tatelier  de  Chaillot,  pour  ce  genre  de  travail, 
il  y  avait  acquis  une  expérience  consommée;  aussi, 
lorsqu'en  i836  il  fonda  lui-même  unatelier,il  n'eut 
qu'à  continuer  ce  qu'il  avait  fait  à  Chaillot  pendant 
quatorze  ans.  Les  machines  de  20  à  ^5 chevaux, 
et  quelquefois  de  60  ou  80  chevaux  qu'il  hvre  an- 
nuellement à  l'industrie,  sont  d'une  belle  et  solide 
éxecution.  M.  Gullafent  ne  les  a  pas  seulement  per^ 
fectionnées  dans  lee  diverses  parties  de  leur  ajus- 
tage, il  est  aussi  des  premiers  qui  aient  introduit  la 
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di^lribution  h  deux  tiroirs  superposés ,  pour  obtenir 
la  détente  variable. 

Cette  idée  féconde  que  M.  Gallafent  a  lui-même 
développée  sous  plusieurs  formes,  a  reçu  depuis 
quelques  années  la  plus  heureuse  extension  entre 
Jes  mains  d'un  grand  nombre  d'habiles  construc- 
teurs. 

Le  jury  décerne  à  M.  Gallafent  une  médaille 
d'argent.         • 

M.  TRÉSEL,  &  Saint-Quentin  (Aisne), 

A  formé  à  Saint-Quentin  un  établissement  où  il 
construit  des  mesures  métriques  et  des  machines  à 
vapeur.  Ses  outils,  et  les  procédés  par  lesquels  il 
travaille,  sont  combinés  avec  un  rare  talent;  ilsem- 
ble  que  la  précision  mécanique  à  laquelle  il  parvient 
touche  d'aussi  près  qu'il  &oit  possible  à  la  précision 
s^éomctriquc.  £t,  cependant,  hâtons-nous  de  le 
dire,  il  n'y  a  rien  de  superflu  dans  cette  recherche 
dexactitudc.  Les  machines  h  vapeur  de  M.  Trésel 
participent  à  cette  rigueur  d'exécution  qu'il  apporte 
ilaus  SCS  autres  ouvrages,  et  de  plus  elles  se  distin- 
guent encore  par  un  système  de  distribution  à  dé- 
tente variable  dont  il  est  l'inventeur. 

Un  modèle  de  ce  système  a  fonctionné  à  l'exposi- 
tion ,  sous  les  yeux  du  public,  et  tout  le  monde  a  pu 
voir  que  ce  n'est  pas  approximativement  que  la 
question  est  résolue,  mais  qu'elle  l'est  rigoureuse- 
ment et  pour  tous  les  degrés  où  la  détente  peut  être 
utile.  Ce  résultat  est  obtenu  au  moyen  de  deux  ti- 
roirs superposés,  qui  se  meuvent  comme  à  lordi- 
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naire  par  deux  excentriques  indépendants;  mais  le 
mérite  de  M.  Tréacl  ett  dans  i'étude  approfondie 
qu'il  a  faite,  de  la  meilleure  forme  et  des  meilleu- 
res courbes  qu'il  fallait  donner  à  ses  excentriques 
et  à  leurs  cadres  pour  remplir  toutes  les  conditions 
du  problème.  En  ce  point,  sa  solution  ne  laisse  rteu 
h  désirer  :  penclant  que  la  vapeur  est  admise,  elle 
prend  sous  le  pistou  toute  la  tension  qu'elle  a  dans 
la  chaudi(!rc;  au  moment  où  l'on  a  voulu  qu'elle  fût 
interceptée»,  1.;  tiroir  d'arrêt  vient  1  intercepter  pres- 
que subitement,  et  cependant  sans  secousse  et  sans 
choc;  l'eirct  est  semblable  des  deux  côtés  du  piston  ; 
les  excentriques  font  les  compensations  exigées  par 
la  longueur  de  la  bielle  et  le  volume  delà  tige;  en- 
fin cette  détente  symétrique  se  concilie  avec  l'a- 
vance à  Técliappement,  dont  elle  conserve  les  avaa- 
lages.  Rien  n'est  mieux  étudié,  mieux  compris, 
mieux  réalisé  que  cette  détente  de  M.  Trésel,  du 
moins  dans  les  limites  qu'il  s'est  d'abord  posées; 
cependant  il  lui  reste  encore  un  pas  à  faire  :  dans 
l'état  actuel  des  choses,  il  faut  arrêter  la  machine 
pour  desserrer  une  vis  et  varier  la  détente;  pour  un 
grand  nombre  de  cas,  il  est  d'une  haute  importance 
de  pouvoir  fa:re  varier  la  détente  pendant  la  mar«> 
che  de  la  machine;  on  peut  espérer  qu'il  résoudra 
aussi  habilement  celte  seconde  partie  du  problème. 
Le  jury  accorde  à  M.  ïrésel  une  médaille  d'argent. 

M.  CARILLION,  à  Paris,  rue  Neuve- Popincourt, 
n.  8, 

A  présenté  a  l'exposition  une  machine  à  détente 
fixe,  où  la  vapeur  entre  à  5  atmosfdières,  pour  fom- 
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ber  par  Fezpansion  à  2  atmospbères  ou  2  atmo- 
sphères et  demie.  Cette  machine  parait  d^abord  un 
peu  compliquée,  parce  qu'elle  se  compose  de  deux 
cylindres  ayant  chacun  leur  distribution  distincte, 
et  parce  qu'en  outre  chaque  distribution  se  fait  au 
moyen  de  deux   excentriques  circulaires^  faisant 
mouvoir  deux  pièces  mobiles  analogues  à  deux  ti- 
roirs. La  complication  cependant  est  plus  appa-- 
rente  que  réelle,  car  toutes  les  pièces  s'exécutent  et 
se  terminent  sur  le  tour  ou  sur  la  machine  à  rabo- 
ter; c'est  un  véritable  ajustage  mécanique  très-bien 
étudié.  Les  deux  cylindres,  en  croii^anl  leur  action, 
donnent  plus  de  régularité  avec  un  moindre  volant; 
aussi  la  machine  est-elle  légère,  très^symétrique- 
mentgroupéeet  d'un  petit  volume.Cette  disposition 
peut  avoir  de  grands  avantages,  surtout  dans  les 
usines  où  le  travail  est  fort  divisé,  car  ou  pourrait 
alors  épargner  les  communications  de  mouvements 
et  gagner  beaucoup  en  employant  4  ou  5  machi- 
nes de  8  chevaux,  desservies  par  une  seule  chau* 
diére,  au  lieu  d'une  machine  unique  de  3o  ou  40 
chevaux. 

M.  Carillion  construit  aussi  avec  beaucoup  d'in- 
telligence des  machines  à  polir  les  glaces,  et  d'au- 
ires  pièces  de  mécanique  de  précision.  Tout  ce  qui 
sort  de  ses  ateliers  témoigne  à  la  fois  de  son  habileté 
et  de  ses  soins. 

Le  jury  décerne  à  M.  Carillion  une  médaille  d'ar- 
gent. 
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M.  TAMIZIER,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  181. 

M.  Tamizier  a  fait  faire  autrefois  de  grand  pro^ 
grès  à  la  constructioD  d«8  chaudières  à  vapeur ,  et 
en  général  à  l'art  de  façonner  la  tôle;  devenu  con<» 
fetructeur  de  machines  depuis  un  certain  nombre 
d  années,  il  s'est  aussi  distingué  dans  ce  nouveau 
genre  de  travail.  Il  a  été  des  premiers  à  appliquer 
le  tiroir  à  la  distribution  des  machines  oscillantes, 
et  les  avantages  de  ce  perfectionnement  sont  de 
plus  en  plus  appréciés^  il  est  aussi  des  premiers 
qui  aient  eu  Tidée  d'obtenir  la  détente  variable  au 
moyen  d'un  tiroir  d'arrêt  qui  est  emporté  par  le 
tiroir  de  distribution  lui-même,  et  dont  la  course 
rendue  variable  à  volonté  se  limite  par  des  heur- 
toirs fixes  contre  lesquels  il  va  buter.  Ces  idées 
ont  reçu,  depuis,  de  plus  amples  développements, 
mais  elles  prouvent  du  moins  que  M.  Tamizier  est 
un  observateur  attentif  qui  cherche  à  se  rendre 
utile. 

Les  machines  qui  sortent  de  ses  ateliers  sont  con- 
struites avec  beaucoup  de  soin. 

Le  jury  accorde  ii  M.  Tamizier  la  médaille  d'ar- 
gent. 

M.  HUCK,  à  Paris,  rue  Corbeau,  25. 

M.  Huck,  qui  avait  obtenu  une  mention  hono- 
rable  à  Texposilion  dernière,  a  continué  ses  travaux 
de  couslruction  avec  un  nouveau  zèle.  Les  machi- 
nes à  vapeur,  les  pompes,  les  appareils  complets 
de  féculerie  qu'il   a  présentés  à  Texamen  du  jury 
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ne  prouvent  pas  seulement  qu'il  y  a  de  Tsctivilé 
dans  ses  ateliers,  mais  ils  prouvent  encore  qiie  ce 
jeune  mécaniciisn  a  fuit  d'heureux  efforts  ponr  per- 
fettîoM^  tout^  lés  principales  machines  qu'il 
livre  il  l'industrie.  En  même  temps  qu'il  y  a  intro- 
duit dès  di^d!^îciot)â  nonVeiles  et  bien  raisonnëes, 
il  est  parvenu  à  une  tk'ès^bonne  exécution. 

Le  jury  décerne  à  M.  Huck  une  médaille  d*ar- 
gcnt.  ^ 

NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.    ROUFFET  fils,    à   Paris,   rue  de  l'Orme 
(Bastille),  12, 

M«  RouflPet  fils  avait  présenté  h  Texposition  der- 
nière une  petite  machine  à  vapeur  portative  de  a 
ou  3  chevaux  )  qui  fut  jugée  digne  d'une  médaille 
de  bronze.  Cette  machine  a  reçu  de  nouveaux  pfer- 
fectiontiements^  surtout  dahs  la  disposition  de  sa 
chaudière.  M.  Rouffet  est  parmi  nos  jeunes  mécani- 
ciens, Ton  de  ceux  qui  étudient  avec  le  plus  de  sôiii 
et  d'intelligence  ta  boniie  qom position  des  machi- 
nes et  les  meilleurs  moyens  J'exécuîioil.  Tout  ce 
qui  sort  de  ses  dteliers  est  très-bien  fait; 

Il  est  regrettable  que  pressé  pour  livrer  les  ma- 
chines à  vapeur  et  autres  appareils  qu'il  destinait  à 
l'exposition,  il  n'ait  pas  eu  la  possibilité  de  les 
mettre  sotis  les  yètix  «lu  pliblic; 

Cependant  le  jury  a  pu  apprécier  son  zèle  elle 
mérite  de  ses  travaux,  et  il  décerne  k  M.  RoulTet 
tils  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 
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M.  FBEY  ûls,  à  BelleviUe,  Impasse  St-Laurent,  2. 

M,  Fvey  ûls  construit  presque  exclus! ventent  des 
machines  à  vapeur  et  des  machines  à  clous.  Le 
système  qu'il  a  adopté  pour  les  premières,  quand 
elles  ne  dépassent  pas  la  force  ordinaire  de  8  ou  i  o 
chevaux,  est  le  système  oscillant  auquel  il  a  fait 
quelques  perfectionnements*  Sa  disposition  d'en- 
semble est  simple,  solide  et  ramassée  dans  un  pe- 
tit espace;  l'entrée  de  la  vapeur  a  lieu  par  une 
sorte  de  large  robinet  très-conique ,  avec  frotte- 
ment de  fonte  sur  fonte ,  s'exerçant  sous  unn  pres- 
sion élastique;  la  distribution  se  fait  à  détente^ 
par  excentrique  variable  et  galet.  Pour  les  limites 
de  puissance  dans  lesquelles  se  renferme  M.  Frej, 
il  parait  difficile  d'arriver  à  une  construction  qui 
offre  à  la  foisplus  d'économie  et  moins  d'embarras. 
C'est  par  de  tels  avantages  que  la  machine  à  vapeur 
devient  de  plus  en  plus  populaire  en  France ,  et 
qu'elle  apporte  à  une  foule  de  petites  industries  le 
secours  très-eîlicace  d'une  forcede  quelques  chevaux. 

Le  mérite  des  machines  à  clous  de  M.  Frey  est 
apprécié  dans  d'autres  parties  de  nos  rapports. 

M.  Frey  obtint  à  l'exposition  dernière  une  mé- 
daille de  bronze.  Le  jury  appréciant  ses  efforts^  lui 
accorde  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  une  nouvelle 
médaille  de  bronze« 

M.  STOLTZ  fils,  à  Paris,  rue  de  Bréda,  27. 

M.  Stoitz  a  présenté  à  l'examen  du  jury  des 
pompes  rotatives,  des  machines  à  clous  et  des  ma« 
chines  h  vapeur  oscillantes.  Les  pompes  et  les  machi* 
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nés  à  clous  seront,  quant  à  leurs  principes  el  à  leurs 
effets,  comparées  aux  machines  analogues,  dans 
d'autres  parties  de  nos  rapports,  nous  nous  borne- 
rons à  dire  ici  qu'elles  sont  exécutées  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'intelligence.  Les  machines  oscillantes 
de  M.  Stoltz  ont  aussi  le  même  mérite,  et  outre 
leur  bonne  exécution ,  elles  ont  reçu  de  lui  quel- 
ques perfectionnements  qui  ne  sont  passansimpor* 
tance.  Déjà  àTexposition  dernière  M.  Stoltz,  quoi- 
que très-jeune ,  avait  reçu  une  médaille  de  bronze , 
le  jury  se  plaità  constater  ses  progrès  en  lui  décer- 
nant ,  pour  Fensemble  de  ses  travaux,  une  nouvelle 
médaille  de  bronze. 

M.  CLAIR,  rue  du  Cherche-Midi,  93. 

M.  Clair  exécute  avec  intelligence  et  avec  une 
rare  perfection  les  modèles  en  petit  des  machines 
les  plus  compliquées.  Ce  genre  de  travail  est  des 
plus  dignes  d'encouragement,  car  il  est  souvent 
Fauxiliaire  indispensable  du  dessin  dans  Fétude  de 
la  mécanique. 

Le  jury  de  iSSg  avait  accordé  à  M.  Clair  une 
médaille  de  bronze. 

Le  jury  de  i844  constate  ses  progrès  avec  une 
entière  satisfaction,  et  il  lui  accorde  une  nouvelle 
médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  DARET,  rue  du  Bac,  102. 

M.  Daret,  successivement  dessinateur  et  contre- 
maître dans  de  grands  établissements,  a  formé  lui* 
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même  il  y  a  quelques  aonées^  yn  «tdifirde  coiwr 
suuction  pour  les  rpachip^s  à  vapeur  de  mo^eime 
Jb^ce*  Ses  travaux  apnoucent  beaucoup  d'esprit 
d'observation  et  d'expériGuqe  acquise;  tout  y  est 
bien  disposé  et  très-bien  exécuté;  il  est  permis  dW 
pérer  que  M.  Parer  prendra  ranq  parxni  nos  trèar» 
jubile*;  constructeurs.  Le  jury  décerne  à  M.  Daret 
une  9iédaille  de  bronze. 

M.  LELOUP,  àParis,  quaiValmy,  177, 

Parait  à  l'exposition  pour  la  première  Ibis;  il 
construit  surtout  des  machines  à  vapeur  de  petite 
et  de  moyenne  force,  des  gazomètres  ou  autres  ap- 
pareils. Ses  piacliines  sont  oscillantes  sur  une  base 
cylindrique,  en  même  temps  elles  sont  à  détente 
au  moyen  d'un  double  excentrique  de  forme  varia- 
ble placé  sur  l'arbre  du  volant;  ce  système  est  sim- 
ple et  d'une  exécution  facile;  mais  l'avance  à  Tin* 
troduction  et  k  1  échappement  ne  se  peiivent  pas 
régler  comme  avec  les  tiroirs;  et  les  fiX)ttements  ne 
se  font  pas  non  plus  avec  une  élasticité  qui  est  sou- 
vent nécessaire.  Toutefois»,  M.  Lélppp  donne  4  tous 
ses  travaux  des  soins  dignes  d'élogoa»  et  sonateliear 
fondé  seulenieat  depuis  cinq  ans  prend  chaque 
jour  plus  d'ex  tendon. 

Le  jury  décerne  à  M.  Leloup  une  médaille  de 
bronze. 

M.  DUVAL,  A  Paris,  rue  Corbeau ,  Ift, 

Occupé  d'abord  à'faire  des  modèles  dé  diverses  nia- 
chines,  sur  une  échelle  réduite,  JVJ.  Duva^  a  puisé 
dans  ce  travail  le  goût  delà  précision  etde^^jnstage• 
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La  machine  k  sapeur  de  6  cbevaux  qu*i1  a  soumise  h 
Yexumen  da  jurj  est  remarquable  par  sa  très-bonne 
exéeulîon;  les  taors  et  autres  outils  qu* il  livre  lia- 
iHluellement  à  Tindiistrie  annoncent  de  Tintelli- 
gence  et  de  l'habileté. 

Le  jury  décerne  à  M.  Duval  une  médaille  de 
bronze. 

M.  DESBORDES,  à  Paris,  rue  Saînt-Pierre-Po- 
pincourt ,  20, 

Â.vaît  obtenu  une  mention  honorable  en  iSZg , 
depuis  cette  époque  il  a  donné  à  ses  travaux  un 
grand  dévelappemeut  ;  à  côté  des  ateliers  où  il  con- 
tinue à  fabriquer  avec  le  plus  grand  soin  des  com- 
pas et  des  instruments  de  physique,  il  en  a  formé 
d'autres  où  il  exécute  les  divers  appareils  de  sûreté 
qui  s'adaptent  aux  machines  k  vapeur  :  manomè- 
tres ë  air  libre  ou  comprimé,  tubes  de  niveau, 
flotteurs,  sifflets,  soupapes  de  sûreté,  etc.,  etc. 
Plusieurs  de  ces  appareils  ont  reçu  de  M.  De^bordes 
d'importants  perfectionnements. 

Le  jury  accorde  à  M.  Desbordes  une  médaille  de 
broDze. 

M.  GIHATJDON  fik,  à  Paris,  me  de  la  Roquette, 
92, 

Construit  avec  beaucoup  de  sèle  et  de  soin  de 
petites  machines  à  vapeur,  des  scieries,  des  pom- 
pes et  autres  mécanismes;  son  atelier,  servi  par 
une  machine  à  vapeur  de  6  chevaux,  a  un  outillage 
convenable.  M.  Giraudon,  ingénieur  Ub^ieux, 
s'applique  particulièrement  à  bien  exécuter  les  di- 
▼ei-ses  machines  qui  lui  sont  demandées. 
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M.  Giraudon  avait  obtenu  une  mention  hono- 
rable en  1839;  appréciant  les  efforts  persévérants 
qu'il  a  faits  pour  donner  à  ses  travaux  un  nouveau 
degré  de  solidité  et  de  précision.  Le  jury  lui  accorde 
cette  année  une  médaille  de  bronze* 

M.  KIENTZY,  àParis,  rueLafayette,  55, 

A  exposé  de  petites  machines  à  vapeur  oscillan- 
tes, où  la  distribution  se  fait  au  moyen  d'un  tiroir, 
dont  la  tige  emportée  par  Toscillation  est  obligée 
de  suivre  un  guide  fixe.  Cette  disposition  n'est  pas 
sans  avantages.  M.  Kientzy  exécute  aussi  avec  des 
soins  ingénieux  des  pièces  qui  exigent  de  la  préci- 
sion, comme  des  rouleaux* pour  imprimer  ou  pour 
apprêter  les  étoffes. 

Le  jury  accorde  à  M.  Kientzy  une  médaille  de 
bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  accorde  les  mentions  honorables  sui- 
vantes à 

M.  CART,  à  Paris,  passage  Saint-Sabin,  12, 

Pour  sa  machine  à  vapeur  très-bien  construite. 

MM.  LEGENDRE  et  AVERLY,  à  Lyon  (Rhône), 

Pour  leur  machine  à  vapeur  à  cylindre  fixe  et  à 
boite  à  étoupe  oscillante. 

M.  CHARPIN,  à  Saint-Denis  (Seine) , 

Pour  sa  machine  à  vapeur  imitée  du  système  de 


Digitized  by 


Google 


—    153     — 

Woolf,  avec  cette  modification  que  le  grand  cy- 
lindre enveloppe  le  petit,  et  que  le  grand  piston 
agît  annulaîrement  autour  du  petit  c^^liudre. 

M.  SÉRAPHIN ,  à  Paris ,  rue  des  Trois-Pavil- 
lons,  18, 

Pour  sa  machine  à  vapeur. 

M.  de  CANSON  (Etienne),  à  Paris,  rue  de  Gre- 
nelle-Saint-Honoré ,  29 , 

Pour  le  robinet  d'alimentation  et  à  flotteur  qu'il 
a  adapté  avec  un  plein  succès  à  sa  chaudière  à  va- 
peur depuis  un  certain  nombre  d'années. 

M.  BERENDORF,  à  Paris,  rue  Mouffetard,  300, 

Pour  la  très-bonne  exécution  des  appareils  de 
sûreté,  imaginés  par  M.  de  Maupéou,  appareils 
vérîtablemeut  dignes  dattention. 

M.  FERIER,à  Paris,  rue  des  Trois-Bomes,  15  ter. 
Pour  son  Régulât eur-Molinié. 

MM.  DESTIGNYetLANGLOlS,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure), 

Pour  leur  nouveau  régulateur  de  machines  à  va- 
peur ,  par  des  moyens  analogues  à  ceux  que 
M.  Pecqueur  avait  autrefois  indiqués,  savoir,  pen- 
dule, écliîippement  et  roues  animées  d'un  mouve- 
ment différeiiiiel. 
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M.  DALIOT,  à  Paris,  rue  de  FHôtel-de -Ville, 51, 

Pour  rindicateur  de  niveau  qu  il  a  imaginé  et 
appliqué  avec  succès  aux  chaudières  à  vapeur  des 
bateaux. 

M.  WISSOCQ,  à  Paris,  rue  des  Moulins,  15, 

Pour  les  perfectionnements  intéressanls  qu'il  a 
apportés  aux  grilles  des  chaudière^  h  vapeur,  sui- 
vant la  nature  du  combustible, 

M.  BIGOT,  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure), 

Pour  ses  grilles  de  chaudières  avec  tube  bouil- 
leur intérieur. 

M.  BOISSE,  à  Rhodez  (Aveyron), 
Pojr  son  flotteur. 


INGÉNIEURS  NON  CONSTRUCTEURS. 

»IÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  CHAUSSENOT aîné,  à  Paris,  ruedeChaillot,  19, 

Avait  présenté  b  l'exposition  de  iS^g  un  système 
complet  de  moyens  de  sûrefé  pour  les  chaudières 
à  vapeur;  à  cette  époque  il  lui  fut  accordé  seule- 
ment une  mention  honorable,  la  question  étant  en 
quelque  sorte  réservée  jusqu'à  ce  que  les  avantages 
de  ces  diverses  dispositions  fussent  démontrés  par 
des  épreuves  pratiques  plus  concluantes.  Aujour- 
d'hui ces  épreuves  sont  assez  nombreuses  et  ussez 
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prolongées  pour'qu*il  qc  re^le  ^ucuq  doule  &ur  le 
vériUibTe  mérite  Ue^  ipvaatioQ^  <W  M«  Gbftimei^ot 
aioé.  Qii  ne  peuji  pas  dire  aâf!)uréii>ept  que  toutes  les 
f;9ku$e$  4*wplos^^^  ^^^  eoiii)U06,'  ek  qui)  existe 
un  système  de  nK)yea8  de  sûreié  ptr  leqCkel  elles 
60Ut  igiÀiillib^eineiil;  préveûues;  ni«ii^  il  e&t  ceiUin 
que  le^i  appareils  de  M.  Giausse^ui  sont  tpèsr^pi^ti*- 
quesy  q^'il^i  ufi  $OQt  sujets  à  auQuo  dérangenienl;  et 
qu'ils  ue  cessent  pa»  de  fonctionner  avec  autant  de 
roulante  que  de  précision;  il  est  certain  que  s'ils 
n'empêchent  pas  tous  les  accidents  d'explosion ,  si 
terribles  et  actuellement  si  multipliés,  ils  concour- 
ront du  moins  à  en  réduire  le  nombre. 

Le  jury,  appréciant  tout  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux 
dans  les  invvnUon3^  M.  Chauss^not^  tout  ce  qu'il 
y  a  de  réellement  utile  dans  les  perfectionnements 
coosidérabtes  qu'il  a  apportés ,  aux  indicateurs  de 
niveaux,  aux  flotteurs ,  et  aux  soupapes  de  sûreté , 
lui  décerne  une  médaille  d'argent. 


MÉDAILLE  DE  BROXZE. 

M.  GALY<:AZALAT ,  à  Paris,  rue  Boucherat, 
34, 

Reçut  eu  i834  une  médaille  de  bronze  pour  un 
appareil,  au  moyeu  duquel  on  peut  sans  danger 
faire,  avant  la  combustion,  le  mélange  d'bydrogène 
etd'osigène  en  proportions  bien  définies  ;  cet  appa- 
reil a  rendu  de  grands  services  à  la  science.  Plus 
tard,  eu  iSSg,  le  même  ingénieur  présenta  à  Tcx- 
posiiion  une  série  de  moyens  de  sûreté  pour  les 
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chaudières  à  vapeur;  la  question  fut  réservée  à  son 
égardyetil  reçut  une  mention  honorable.  Aujourd'hui 
M.  Ga)y>Caza1at  se  présente  avec  des  inventions 
nouvelles ,  toutes  remarquables  et  dignes  d'un  haut 
degré  d'intérêt.  Le  jury  regrette  que  jusqu'à  pré- 
sent ces  inventions  n'aient  pu  être  soumises  à  des 
épreuves  pratiques  suffisamment  prolongées.  Ce- 
pendant, tout  en  réservant  les  droits  de  M.  Galy- 
Cazalat  pour  l'époque  où  ses  appareils  auront  été 
soumis  à  des  épreuves  décisives,  il  lui  décerne  dès  à 
présent  une  médaille  de  bronze. 


MENTION  HONORABLE. 
M.  SOREL ,  à  Paris ,  rue  de  I#ncry,  6, 

A  reçu  en  iSSg  une  médaille  d'or  pour  son  in- 
vention  relative  au  zincageou  à  la  galvanisation  du 
fer  ,  industrie  dont  il  est  parlé  dans  d'autres  parties 
de  nos  rapports.  A  la  môme  époque  M.  Sorel  pré- 
sentait aussi  des  moyens  de  sûreté  de  son  invention 
pour  les  chaudières  à  vapeur,  qui  lui  valurent  une 
mention  honorable,  avec  réserve  de  ses  droits. 
M.  Sorel  reproduit  ces  inventions  avec  quelques 
perfectionnements  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Le  jury,  appréciant  les  efforts  ingénieux  de  M.  So- 
rel ,  pour  diminuer  les  chances  d'explosion,  lui  ac- 
corde une  mention  honorable. 
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S  2,    MÂGEONES   LOCOMOTIVES  ET  CHEMINS  DE   FER. 
M.  Combes ,  rapportenr. 

Considérations  générales. 

Les  lignes  de  chemins  de  fer  qui  ont  été  ache- 
vées et  livrées  à  la  circulation  depuis  Fexposition 
de  1839  sont,  indépendamment  de  quelques 
chemins  d'une  petite  étendue  et  destinés  princi- 
palement à  desservir  des  établissements  particu- 
liers, les  chemins  : 

Étendue 
en  kilomètres. 

De  Paris  à  Versailles  (rive  droite).  •  .  .  23 

DeParisà  Versailles  (rive  gauche).  .  .  17 

De  Montpellier  à  Cette 27 

De  Bordeaux  à  la  Teste 52 

De  Beaucaire  à  la  Grand'-Combe  par 

Nîmes  et  Alais 88 

De  Strasbourg  à  Bâle  et  Mulhausen  à 

Thann 159 

De  Paris  à  Orléans  et  Corbeil 130 

De  Paris  à  Rouen 136 

De  Lille  à  la  frontière  de  Belgique.  ...  14 

De  Valenciennes  à  la  Belgique 13 

De  Nîmes  à  Montpellier 52 

Total TÎT 

Le  développement  de  nos  chemins  de  fer  ne 
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s'est  donc  accru  en  cinq  ans  que  de  711  kilo-** 
mètres, 

'La  période  qui  bommence  sera  heureusement 
plus  féconde.  Les  grands  travaux  entrepris  en 
vertu  de  la  loi  du  11  juin  18/i2  sont  pressés  avec 
la  plus  grande  activité.  Les  résultats  de  la  pre- 
mière année  d'exploitation  des  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Orléans  et  à  Rouen ,  ont  fait  dispa- 
raître toute  incertitude  sur  Timmense  utilité  de 
ces  nouvelles  voies  de  communication  qui  con- 
viennent également  au  transport  rapide  des  voya- 
geurs y  et  la  circulation  un  peu  plus  lente  des 
marchandises. 

Les  esprits  sont  encore  divisés  sur  quelques 
points  importants,  le  mode  d'exploitation  par 
l'État  ou  l'industrie  particulière. 

Cette  divergence  d'opinions  n'apportera  heu- 
reusement aucun  ralentissement  à  l'exécution  des 
travaux  ;  puisse-t*elle  ne  pas  retarder  non  pluâ 
le  moment  où  la  France  jouira  enfin  d!un  réseau 
de  chemins  de  fer  en  rapport  avec  ses  besoins  et 
son  étendue  ! 

Il  existait ,  sur  les  chemins  de  fef  français , 
en  1842 ,  date  des  derniers  documentis  officiels , 
20&  machines  locomotives ,  dont  la  moitié  étaient 
d' origine  étrangère.  Les  machines  françaises  se 
trouvaient  principalement  sur  les  chemins  de 
Saint-Étiènne  à  Lyon,  de  Strasbourg  â  Baie, 
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d'Andrezienx  à  Roanne,  de  Lille  et  Yalenciennes 
à  la  frontière  de  Belf  ique.  Depuis  18â2 ,  le  ma- 
tériel do  ëhemiû  d'Orléans  (|iri  ne  comprenait , 
à  cette  dernière  époque,  que  29  machines  loco- 
motives dont  6  d' origine  française ,  s'est  accru 
de  iO  machines  dont  18  importées  d'Angleterre 
et  nœ  seule  d'origine  française  dont  racquisition 
est  toute  récente.  D'habiles  constructeurs  an- 
glais sont  venus  s'établir  près  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Rouen  pour  créer  le  matériel  de  cette 
ligne.  Nos  constructeurs  n'ont  en  conséquence 
obtenu  que  la  fourniture  du  petit  nombre  de 
machines  nécessaires  au  service  des  lignes  exécu- 
tées par  l'État,  de  Lille  et  Valencîennes  à  la 
frontière  de  Belgique,  et  de  Nîmes  à  Mont- 
pellier. 

Les  ingénieurs  et  les  constructeurs  français 
ont  cependant  pris  une  très-grande  part  aux  per- 
fectionnements considérables  qui  ont  été  ap- 
portés aux  machines  locomotives.  A  aucune 
époque^  ils  ne  sont  restés  en  arrière  de  nos  ri- 
vaux d'Outre-Manche  ;  souvent  même  ils  les  ont 
devancés  dans  la  route  du  progrès.  Qu'il  nous 
soït  permis  d'entrer  dans  quelques  détails  à  ce 
sujet. 

De  toutes  les  compagnies  de  chemins  de  fer , 
une  seule,  celle  du  chemin  de  Strasbourg  à  Bâle, 
qui  était  dirigé  par  l'honorable  M.  Nicolas  Kœ- 
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chlin  ,  assisté  de  HM.  Bazaine  et  Ghapron,  osa, 
dès  Torigine,  demander  à  des  constructeurs 
français  une  forte  fourniture  de  machines  loco- 
motives. G^était  vraiment  un  acte  de  courage  ; 
car ,  bien  que  la  partie  essentielle  des  locomo- 
tives à  grande  vitesse,  la  chaudière  à  tubes  inté- 
rieurs, soit,  comme  chacun  sait,  due  à  notre 
compatriote  M.  Séguin  aîné ,  le  vaste  et  rapide 
développement  des  chemins  de  fer  en  Angle- 
terre, et  les  ressources  existantes  dans  les  grands 
ateliers  de  construction  de  ce  pays ,  avaient  dû 
conduire  à  une  perfection  de  détail  que  le  dé- 
faut d'expérience  ne  nous  permettait  pas  d'at- 
tendre des  constructeurs  nationaux.  La  prudence 
fit  un  devoir  aux  directeurs  du  chemin  de  Stras- 
bourg à  Bâle  d'exiger  que  les  machines  à  livrer 
fussent  exécutées  sur  un  des  meilleurs  modèles 
anglais,  et  d'admettre  quelques  machines  étran- 
gères pour  servir  à  la  fois  de  modèle  et  de  terme 
de  comparaison. 

Les  locomotives  fournies  par  MM.  André  Kos- 
chlin  et  G%  soutinrent  honorablement  la  lutte , 
et  dès  lors ,  il  fut  certain  que  ce  n'était  pas  l'ha- 
bileté, mais  l'occasion  de  faire,  les  commandes 
en  un  mot,  qui  manquaient  à  nos  constructeurs. 
Ges  choses  se  passaient  en  IS&O  et  au  commen- 
cement de  1841. 

Ge  n'est  pas  tout  :  depuis  1840  des  perfectionne- 
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ments  de  la  plus  haute  importance  ont  été  ap- 
portés à  la  construction  des  machines  locomo- 
tives; nous  voulons  parler  de  l'application  de  la 
détente  fixe^  et  surtout  de  la  détente  variable 
de  la  vapeur.  La  détente  fixe,  jointe  à  quelques 
autres  améliorations,  a  suffi  pour  réduire  pres- 
que de  moitié  la  consommation  de  combustible* 
sur  quelques  lignes  de  chemins  de  fer.  La  dé- 
tente variable  a  fait  de  la  locomotive  une  machine 
qui  se  prête  à  des  tracés  extrêmement  accidentés, 
à  des  charges  très-diverses,  parce  qu'elle  déve- 
loppe ,  à  la  volonté  du  mécanicien ,  une  force 
variable  entre  des  limites  extrêmement  écartées, 
en  dépensant,  dans  chaque  cas,  une  quantité  de 
combustible  à  peu  près  proportionnelle  à  la  puis- 
sance mécanique  développée. 

Or ,  M.  Clapeyron  avait  appliqué,  en  1840,  aux 
machines  locomotives  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Versailles  (rive  droite) ,  les  tiroirs  à  grand  re- 
couvrement, disposés  et  conduits  par  les  excen- 
triques ,  de  manière  à  ce  que  la  vapeur  fût  ad- 
mise un  peu  avant  la  fin ,  et  cessât  de  l'être  aux 
trois  quarts  environ  de  la  course  du  piston.  Il 
avait  en  même  temps  augmenté  le  diamètre  des 
cylindres,  et  avait  même  entrepris,  pour  arriver 
à  une  détente  variable ,  quelques  essais  qui  fu- 
rent abandonnés;  à  cette  époque,  les  machines 

locomotives  importées  d'Angleterre  n'étaient  pas 
II  11 
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«       « 

disposées  de  mapière  à  utiliser  la  délite  de  la 
vapeur  au  nnême  degré  que  la  macbyie  modjifiée 
par  M.  Clapeyron. 

Quanta  la  détente  variable,  Iqs  pièces  relatives 
à  la  demande  du  brevet  pris  par  M.  Meyer  pour 
son  système  ont  été  déposées,  le  20  octobre.  1841. 
Les  seules  dispositions  tendant  à  atteindre  le 
même  but  qui  nous  soient  connues,  comme  ayant 
été  appliquées  à  l'étranger  ou  en  France^^ont  cel- 
les de  MM.  Cabry  en  Belgique  et  de  R.  JStephenson 
en  Angleterre.  Les  unes  et  les  autres  diffèreift 
d'ailleurs  beaucoup  des  moyens  que  M.  Meyer  a 
mis  en  jœuvre.  Les  premières  offres  de  M.  C^bry 
au  gouvernement  de  Belgique  sont  du  paois  de 
novembre  1841,  et  la  seconde  machine  de  M.  R. 
Stephenson  à  laquelle  il  ait  appliqué  la  détente 
variable  ne  fut  livrée  au  Northern  and  Eastern 
railway  que  dans  Je  mois  de  février  184.2.  Il  ré- 
sulte de  ce  qui  précède  que,  bien  qu'on  cherchât 
à  la  fois  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  France, 
la  solution  du  problème  si  important  de  la  dé- 
tente variable,  notre  compatriote  n'a  été  prinjé 
.par  personne,  et  n'a  pu  trouver  a^cun  secours 
dans  les  recherches  faites  antérieurement  aux 
siennes,  ou  en  même  temps. 

En  présence  de  prpgrès  ^usi^  rep^arqual^les , 
nous  ne  dq^ton^  pas  qiie  les  explQÎtAUts  de  che- 
mins de  fer,  déterminés  par  leur  intérêt  bien 


Digitized  by 


Google 


—    162    — 

entendu ,  autant  que  par  Tesprit  national  qui  doit 
les  animer,  ne  demandent  à  Tavenir  aux  ateliers 
fraonçais  des  machines  qni  ne  céderont  en  rien  à 
celles  qui  seraient  tirées  de  l'étranger. 

Malgré  ie^faible  développement  de  Tindustrie 
des  chemins  de  fer  dans  notre  pays,  Tesprit  in- 
ventif de  nos  mécaniciens  s'est  exercé  sur  les 
moyens  propres  à  faciliter  la  circulation  dans  les 
courbes ,  à  éviter  les  chocs  et  les  chances  de  dé- 
railement,  par  une  meilkure  disposition  desvoi- 
tares  et  4es  Ireins. 

Nous  aurons  à  signaler  en  ce  genre  plusieurs  con- 
ceptions ingénieuses  dont  les  modèles  ont  figure 
à  l'exposition  »  mais  qui  sont  encore  trop  récentes 
pour  avoir  reçu  la  sanction  de  l'expérience. 


i.  Machinet  locomoHvei. 

MÉDAILLES  D'OR. 

MM.  I.-J.  MEYER  et  C%   à  Mulhouse  (Haut- 
Bhin). 

M.  Meyer  est  incoîiteslBblement  le  premier  qui 
ait  ap|Aic|ué  avec  succès,  en  France,  aux  madiines 
ioconfioiives ,  la  détente  variable  de  la  vapeor,  qu'il 
avtiîc,  fleputs  longtemps  ,  introduite  dans  les  ma* 
ckioes  fixes  de  sa  conslnictfon.  C'est  \e  20  octobre 
1841  q»»*il  dematida  wn  bi^vet  -pour  ses  moyens 
d't^bleoir  la  délenle  variable^  à  la  tolonté  du  m<'ca- 
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nicien.  La  machine  rEspérance  fut  terminée  en 
mai  1842 ,  et  livrée  au  service,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Strasbourg  à  Bâle,  dans  le*mois  de  juillet 

suivant. 

Pour  obtenir  une  détente  variable ,  M.  Meyer  a 
prolongé  les  fonds  du  tiroir  ordinaire  de  distribu- 
tion, en  ménageant  à  travers  les  prolongements 
deux  conduits  à  section  rectangulaire^  par  lesquels 
doit  passer  la  vapeur,  pour  arriver  aux  orifices  d'ad- 
mission dans  le  cylindre.  Ce  tiroir  est  mû  par  ua 
excentrique  disposé  comme  à  l'ordinaire.  Sur  sa 
face  externe  glissent  deux  plaques,  vissées  sur  une 
tige  qui  reçoit  un  mouvement  alternatif  dirigé  en 
sens  inverse  de  celui  du  piston.  Les  plaques,  dont  la 
position  sur  la  lige  est  variable,  viennent  masquer 
les  ouvertures  du  tiroir  et  supprimer  l'admission  de 
la  vapeur,  après  que  le  piston  a  parcouru  une  frac- 
tion de  sa  course ,  d'autant  plus  petite^  que  les  pla- 
ques sont  plus  écartées  l'une  de  l'autre.  Quand  elles 
sont  en  contact,  la  vapeur  est  admise  pendant  la 
course  entière  du  piston  ,  et  la  machine  fonctionne 
sans  autre  détente  que  celle  qui  est  due  à  une  lé- 
gère avance  de  l'excentrique,  et  à  un  faible  recou- 
vrement des  lumières  par  les  bords  du  tiroir.  La 
fraction  de  la  course  correspondante  à  l'admission 
peut  être  variée ,  dans  la  machine  qui  a  été  soumise 
à  l'examen  du  jury,  depuis  1/6  jusqu'aux  2/3  de  la 
course  totale.  Dans  d'autres  machines,  où  la  tige,  qui 
porte  les  plaques,  est  menée  par  un  excentrique , 
l'admission  peut  avoir  lieu  pendant  une  fractionquel* 
conque  delà  course  du|piston, variable  depuis  zéro 
jusqu'à  l'uni  té.  Au  surplus,  il  est  fort  peu  important 
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queFadinission  de  la  vapeurpuisse  avoir  lieu  pendant 
une  fraction  de  la  course  plus  grande  que  les  deux 
tiers;  il  suffit  que  la  machine  puisse  fonctionner 
sans  détente  au  moment  du  départ»  et  dans  les  au* 
très  cas  où  elle  doit  exercer  momentanément  un 
effort  considérable  :  c*est  ce  qui  a  lieu  dans  toutes 
les  machines  locomotives  de  M.  Mejer»  même  les 
plus  anciennes.  Dans  tous  les  cas,  le  mécanicien 
obtient  à  volonté  et  pendant  la  marche ,  le  degré 
d'écartement  des  plaques  qui  convient  à  la  période 
d^admission  de  la  vapeur  nécessaire  à  la  marche,  en 
faisant  tourner  la  tige  le  long  de  laquelle  les  pla-» 
ques  marchent  en  sens  contraire  ,  attendu  qu  elles 
sont  engagées,  par  des  écrous  taraudés  dans  leur 
épaisseur,  dans  deux  filets  de  vis  à  pas  contrariés. 
Pour  tous  les  degrés  de  détente,  la  vapeur  est  ad- 
mise au  même  point  de  la  course  du  piston ,  et  les 
orifices  d'admission  sont  ouverts  aushi  largement 
que  si  la  machine  fonctionnait  sans  détente. 

La  première  locomotive  sortie  des  ateliers  de 
M.  Mejer,  TEspérance,  fut  mise,  avons-nous  dit, 
en  service  sur  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bâie 
en  juillet  i84a  ;  dès  le  mois  d'octobre  suivant,  des 
expériences  comparatives  faites  par  ordre  de  M.  le 
sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publics,  entre  la 
locomotive  TEspérance  et  la  meilleure  des  locomo- 
tives françaises  qui  circulât  alors  sur  le  même  che- 
min, montrèrent  qu'ù  charge  égale,  les  quantités  de 
coke  consommées  par  TEspérance  et  la  machine  à 
laquelle  on  la  comparait,  étaient ,  entre  elles ,  dans 
le  rapport  de  5,4 1  à  8,o3  (y  compris  le  coke  pour 
deux  allumages  de  chacune  des  machines),  et  dans 


Digitized  by 


Google 


-    1«6    — 

le  rapport  dé  3,90*  à  5»  19  en  ne  comptant  que  le 
coke  consommé  en  marche.  Ea  machine  prise  pour 
terme  de  comparaison  fonclionnait ,  il  est  vrai , 
sans  détente,  et  était  inférieure;  sous  ce  rapport,  aux 
machines  en  service  sur  les  chemins  de  Paris-  â 
Saint-Germain  et  à  Versailles,  où  la  détente  fixe 
obtenue  par  l'avance  et  un  fort  recouvrement  était 
dey  à  mîseea  pratique.  Malgré  cela ,  une  machine 
remorquant  un  train  du  poids  de  76  tonmaux  en- 
viron ,  sur  niveau  ,  à  une  vitesse  de  r3™,45  por  ^^ 
condb  (près  de  45  kilomètres  à  l'heure),  vtyac  une 
consommation  de  3\90  db  coke  par  kilomètre  par- 
couru, était,  en  1842,  un  fait  nouveau  très-remar* 
quable,  et  qui  excita  ,  à  juste  titre,  l'attention  gé- 
nérale. 

La  machine ilfr^/Aott^c,  mise  en  parallèle,  à  la  fin 
de  1843,  avec  l'ensemble  des  machines  locomo- 
tives du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles  {v\v^ 
gauche),  qui  toutes  fonctionnent  avec  délente  fixe 
obtenue  par  l'avance  du  tiroir  et  un  large  recouvre- 
ment ,  a  consommé  ^^,Qo  de  coke  de  Belgique  par 
kilomètre  parcouru,  tandis  que  l'ensemble  des  au- 
tres machines  a  consonin^é  G'', 65. 

Ces  chifiles  sont  Te  résultat  dés  consommations 
observées  avec  soin,  pendant  deux  mois,  parlé  di- 
recteur du  chemin  de  fer  de  Versailles.  Dans  deux 
voyages  d'essai  faits  avec  un  train  ordinaire,  sous  les 
yeux  dVine  commission  désignée  par  le  sous-secré- 
taire  d'état  des  travaux  publics,  et  qui  avait  pour 
rapporteur  le  membre  du  jury  chargé  d'exprimer 
ici  l'opinion  de  ses  collègues ,  la  consommation  de 
la  Mulhouse  a  été  de  4*>^6  et  4S75  par  kilomètre 


Digitized  by 


Google 


—    167    — 

parcôuro;  \n  mcj^entie  est  inférieure  encore  .'•  ccllb 
que  M.  Petiet  a  conclue  du  relevé  des  consomfna" 
tiens  pendant  deux  mois,  en  retranchent  de  la  dé- 
pense totale  dé  combustihle ,  celle  qui  devrattêlrc  • 
attribuée  aux  allumages  et  aux  machines  de  ré« 
serve. 

G)mparée,  sur  le  chemin  de  fer  d'Oriéans,  avec 
la  machine  locomotive  V  ^7  le  F^auban^  sortie  ré- 
cemment des  ateliers  de  R.  Stephenson ,  et  fonc- 
tionnant aus^si  à  détente  variable,  d*après  le  sys- 
tème du  constructeur  anglais ,  la  Mulhouse  a  con- 
sommé, pour  un  même  travail,  à  peu  près  la  même 
quantité  de  coke  que  la  machine  anglaise  (envi- 
ron 5  kilogrammes  par  kilomètre  parcouru ,  en 
remorqoant  des  trains  de  60  &  70  tonnes) ,-  mais  la 
consommation  d'eau  de  la  mdchine  française,  pour 
un  même  parcours  etun  même  poids  remorqué,  a 
été  de  i5'à  19  pour  cent  inférieure  à  la  dépense 
d^ean  de  la  rouchine  anglaise. 

Il  parait  résulter  de  ces  observations,  que  la  ma- 
chine de  M.  Mcyer  est,  en  elle-même,  supérieure 
à  la  machine  anglaise,  et  que  Tégalité  de  consom- 
mation de  combustible,  entre  les  deux  machines, 
tient  uniquement  à  ce  que  la  chaudière  de  la  ma- 
chine anglaise  utilise  mieux  que  sa  rivale  la  cha- 
leur développée  par  la  combustion  du  coke. 

Des  observations  faites,  en  Autriche,  sur  le  che- 
min de  fer  de  fempereur  Ferdinand,  et  en  Bavière, 
sur  le  chemin  de  Munich  à  Augsbourg,  ont  été 
également  favorables  aux  machine:^  consli*ui tes  sur 
le  système  de  M.  Mejer,  tant  sous  le  rapport  de 
l'économie  du  combustible,  que  sous  celui  de  la 
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Lonne  marche  et  de  l'excellente  construction  de 
Teuseaible. 

Depuis  184a ,  M.  Meyer  a  livré  8  machines  loco- 
4noiives  construites  d'après  son  système,  dont  3 
seulement  en  France ,  et  5  en  Allemagne  et  dans 
le  nord  de  Tltalie. 

Il  a  réparé  et  pourvu  de  nouveaux  perfeclîonne- 
nientSy  6  anciennes  machines  de  M.\î.  Slehelin  et 
Huber,  destinées  au  chemin  de  fer  de  Milan. 

8  machines 9  dout  a  sont  terminées,  sont  en  con- 
struction dans  ses  ateliers ,  pour  les  chemins  de  fer 
de  Bavière. 

9  autres  sont  destinées  aux  chemins  du  grand 
duché  de  Bade. 

M.  Meyer  a  traité,  pour  son  système  de  détente 
variable,  avec  plusieurs  constructeurs  étrangers  : 
MM.  Kessel,  à  Carlsruhe,  de  Muffei ,  à  Milan, 
Schmid,  à  Vienne,  Sharp  et  Uoberts,  à  Man- 
chester, Handel  Jacobi  et  Huissen,  à  Ruhrort 
(Prusse). 

Ainsi ,  M.  Meyer,  dans  la  carrière  qu'il  a  ouverte 
et  où  il  marche  toujours  en  première  ligne ,  n'a 
trouvé  aucun  appui  en  France  ;  c'est  à  Télrangcr 
qu'il  a  dû  cliercher  des  débouchés  pour  ses  pro- 
duits. Il  appartient  donc  au  jury  de  signaler 
M.  Meyer  a  l'attention  des  compagnies  de  chemins 
de  fer.  Il  n'hésite  pas  à  proclamer,  avec  la  plus 
vive  satisfaction,  que  cet  habile  constructeur  est 
digne  à  plus  d'un  titre  de  la  médaille  d'or  qui  lui 
^st  décernée.  (Voyez  le  Rapport  sur  les  machines 
n  vapeur Jixes,  ) 
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M.  DURENNE,  à  Paris ,  rue  des  Amandiers-Po- 
pincourt,  9  et  11, 

A  exposé  une  chaudière  de  machine  locomotive^ 
une  caisse  de  tender  et  une  petite  coque  de  bateau. 
Le  jury  a  distingué  la  chaudière  de  machine  Ioco<* 
motive,  dont  la  construction  est  irréprochable. 

Les  ateliers  de  chaudronnerie  de  M.  Durenne 
ont  été  fondés  en  1830;  il  a  concouru  pour  la  pre- 
mière fois,  en  iS^q,  aux  expositions  nationales,  et 
a  été  récompensé  par  une  médaille  d'argent.  Il  oc- 
cupe aujourd'hui  dans  ses  ateliers  de  cent  à  cent 
soixante  ouvriers.  Une  machine  à  vapeur  de  la  puis- 
sance de  six  chevaux,  douze  forges,  un  four  à  ré- 
chaufièr ,  trois  machines  à  cintrer  et  à  percer ,  une 
machine  à  chariot  et  une  machine  à  faire  des  rivets, 
sont  les  auxiliaires  de  sa  fabrication. 

M.  Durenne,  artisan  d'une  fortune  honorable* 
ment  acquise  par  le  concours  de  fintelligence , 
d'une  prudente  économie  et  d'un  travail  soutenu, 
est  aujourd'hui  en  première  ligne  parmi  les  con- 
structeurs de  chaudières  h  vapeur  de  Paris.  Plus 
que  tout  autre,  il  a  contribué  par  les  soins  minu- 
tieux apportés  k  tous  les  détails  de  sa  fabrication, 
à  rexceilente  réputation  que  possède  la  grande 
chaudronnerie  de  Paris,  non-seulement  en  France, 
mais  encore  dans  les  pays  étrangers,  notamment 
l'Espagne  et  ses  colonies.  Aucune  des  chaudières 
sorties  des  ateliers  de  M.  Durenne  n'a  donné  lieu  à 
des  accidents,  et  ce  fuit  mérite  d'autant  plus  d'être 
signalé  que  beaucoup  deccs  apparcilssont  construits 
sur  des  dimensions  trop  petites,  mal  surveillés  et 
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fatigués  par  un  feu  pousse  avec  urto  trop  ^andfe 
activité. 

Le  jury  appréciant  la  persévérance  de  M.  Du- 
renne,  la  perfection  des  produits  qu'il  a/lîvnés  au 
commerce  y  riiabileté  avec  kiquelle  il  est  parvenu  â- 
manier  la  tôle  cl  à  lui  donn^  toutes-  le:$  formes, 
récompense  cet  industriel  par  une  médaille  d'or. 


MËDÂILLE  D'ARGENT. 

MM.  ALLCARD  et  BUDDICOM ,  au  Petit-Quevilly 
(Seine-Inférieure) , 

Sont  des  constiiictcurs  anglais  qui  sont  venus,  en 
1841  ,  s'établir  aux  Chartreux ,  près  Rouen  ^- pour 
confectionner  le  matériel  du  chemin  de  fer  de  Paris 
h  Rouen,  et  qui  depuis  ont  pris  ^entreprise  k  forfait, 
du  remorquage  sur  cette  ligne. 

Ils  ont  exposé  une  locomotive  à* cylindres  exté- 
rieurs el  inclinés,  à  détente  variable  et  à  roiiesf 
couplées,  pour  le  tr.jnsportdes  marchandises,  avec 
son  tender.  Cette  machine,  comme  toutes  celles 
qui  sortent  des  ateliers  de  MM.  AUcard  et'Buddi- 
com  ,  se  distingue  moins  par  l'élégance,  que  par 
la  solidité,  la  simplicité  de  la  construction ,  la  bonne 
disposition  de  l'ensemble,  le  tracé  irréprochable  des 
organes  essentiels.  MM.  Allcard  et  Buddicom  ont 
adopté  un  mécanisme  de  détente  variable,  analogue 
à  celui  de  la  nouvelle  machine  patentée  de  R.  Ste- 
phenson  ;  la  détente  est  obtenue  à  l'aide  d'un  seul 
tiroir  ù  fort  recouvrement;  les  extrémités  des  bielles 
des  deux  excentriques  do  la  marche  en  avant,  et  de 
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k  mardbe  en  nrrière,  sont  réunies  par  un  coulis* 
seau  dans-  lequel  est  engagé  le  bout  crunc  maoi-» 
▼elle  ou  levier  coudé,  qui  irausinet  h  la  Cige  du 
tiroir  de  disidbutioa'  le  mouveraenç  necliiigne  dter* 
natif.  En  relevant  plus  ou  moins  le  sysCèniv  des 
bielles  de»  deux  excentriques ,  on  fuît  varier  Vani«* 
plîtudede  Texcursioa  du  tiroir,  dont  les  rebords 
viennent  masquer  les  orifices  d*admissionv  aprte  un 
parcours  du  pii^ton  plus  ou  moins  étendu;  les  lu- 
mières ue  sont  d'ailleurs  entièrement  démasquées 
que  lorsque  le^  exceutrîques  sont  dans  leur  position 
la  plus  élevée  ou  la  plus  basse,  et  que  la  machine 
est  réglée  pour  marcher  avec  la  détente  obtenue  par 
la  seule  largeur  des  n^bords  et  Tavance  de  Texcen* 
trique,  comme  cela  aurait  lieu  dans  une  machine 4 
détente  fixe. 

Le  jury  s'est  assuré,  en  examinant  dans  Tes  ate* 
liersune  madiine  du  même  modèle  que  celle  qui 
figure  à  l'exposition,  que  MM.  AUcard  et  Buddicom 
ne  se  sont  pas  bornés  k  copier  la  machine  de  Ste* 
pbensou ,  mais  qu'ils  ont  amélioré  le  système  de  la 
détente  variable,  en  ce  s(*ns  que  l-avance  à  l'admis* 
sion  de  la  vapeur  reste  la  même ,  pour  toutes  les  po^* 
silions  du  lM*asde  relevage  et  tous  l)es  degré»  de  dé- 
tente. 

MM.  Allcard  et  Buddicom  ont  confectionné 
avec  une  rapidité  merveilleuse,  la  totalité  duma*» 
tériel  nécessait^e  h  rcxploitatiou  du  chemin  de  fer 
de  Rouen ,  matéri(*l  qui  ne  comporte  pas  aujour« 
d*liui  moins  de  quarautc-.sept  locomotives.  Leurs 
aieliers,  dans  lesquels  ils  occupent  journellement 
six  cents  ouvriei>,  sont  pourvus  de  tontes  les  machi- 
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nés  nécessaires  pour  tourner  ^raboler,  aléser,  percer, 
tarauder,  rainer,  couper  et  plier  les  métaux.  Ces 
appareils  ont  été  importés  d'Angleterre.  Le  moteur 
est  une  machine  de  cinquante  chevaux  de  puissance* 
Il  y  existe  quarante  forges,  plusieurs  fourneaux  à 
réverbère  et  à  la  Wilkinson,  un  martinet,  une 
scierie  mécanique,  des  machines  à  raboter  et  à  bou* 
veter  les  bois. 

MM.  AUcard  et  Buddicom  ont  été  jusqu  ici  en- 
tièrement occupés  par  la  création  de  leur  vaste  éta- 
blissement ,  et  la  confection  du  matériel  du  chemin 
de  fer  de  Paris  k  Rouen.  Ils  n'ont  construit  ni  ma- 
chines, ni  voitures  pour  aucune  autre  ligne, de  sorte 
que  les  produits  de  leurs  ateliers  ne  sont  pas  encore 
entrés  dans  le  commerce  général.  Ils  concourront 
probablement  à  la  confection  du  matériel  des  che- 
mins de  fer  qui  sont  en  voie  d'exécution.  Nous  for- 
mons des  vœux  pour  que  nos  capitalistes  aient  dans 
nos  constructeurs  nationaux,  qui  ont  fait  leurs 
preuves,  qui  ne  sont  ni  moins  habiles,  ni  moins 
entreprenants  que  les  étrangers,  et  qui  languissent 
malheureusement  à  défaut  de  commandes,  la  juste 
confiance  que  les  administrateurs  du  chemin  de  fer 
de  Rouen  ont  placée  dans  des  constructeui^s  anglais. 
Le  jury ,  appréciant  Thabileté  de  MM.  AUcard  et 
Buddicom,  les  bonnes  qualités  de  leurs  machiues 
locomotives  confirmées  par  une  expérience  soute- 
nue pendant  treize  mois,  l'activité  dont  ils  ont  fuit 
preuve ,  leur  décerne  la  médaille  d'argent. 
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MENTION  HONORABLE. 
M.  CORNU,  à  Paris,  cité  Trévise,  5, 

Représentant  de  M.  W.  Noms ,  constructeur  de 
Philadelphie,  a  expose  des  dessins  et  modèles  de 
locomotives  américaines  du  système  de  M.  Norris. 

Les  locomotives  américaines  sont  à  cylindres 
extérieurs  et  inclinés,  comme  celles  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Rouen.  Elles  ont  en  outre  un  avant- 
traîn  mobile ,  et  des  articulations  dans  les  pièces  du 
bâtis,  qui  permettent  aux  roues  de  se  prêter  avec 
plus  de  facilité  aux  dépressions  accidentelles  dues  à 
un  défaut  de  pose  ou  à  un  dérangement  des  rails. 
La  chaudière  est  d'une  construction  plus  simple  que 
celle  des  chaudières  usitées  en  Europe  ;  le  dôme  de 
la  boite  à  feu  est  cylindrique ,  ce  qui  les  rend  beau- 
coup plus  résistantes. 

Les  locomotives  américaines  sont  éminemment 
propres,  par  leur  construction,  au  parcours  des  li- 
gnes sinueuses  et  accidentées.  i36  locomotives  de 
M.  Norris  circulent  sur  les  voies  de  fer  des  États- 
Unis.  Elles  sont  en  grande  faveur  sur  les  chemins 
de  fer  de  FAIlemagne,  notamment  sur  ceux  de  la 
Prusse  et  de  l'Autriche.  Un  chemin  de  fer  anglais^ 
celui  de  Birmingham  à  Gloucester ,  est  desservi  par 
des  machines  de  ce  système. 

Elles  ne  sont  connues  en  France  que  par  les  des- 
criptions qui  en  ont  été  imprimées  en  Allemagne  et 
en  Amérique.  Il  est  très-désirable  qu'elles  soient  es- 
sayées sur  nos  chemins  de  fer.  M.  Cornu  aura  rendu 
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service  ,  en  les  faisaot  coonaitre  par  un  modèle 
et  (les  dessins  iiien  exéculés. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 


2.  Chemins  de  fer.  Mails  et  f^aUn/uree* 

RAPPELS  DE  MEDAILLES  D'OR. 

M.  PECQUEUB,àPari8i,rueNeu¥e-PopiûCOurt,ll. 

L*esprît  mvenlif  de  M.  Peoqueur  s*est  exercé  sur 
un  sujet  qui  est  à  Tordre  du  jour,  la  propulsion 
des  convois  sur  les  chemins  de  fer,  par  Faction  de 
1*air  comprimé  ou  raréfié  à  Faide  de  machines 
fiîes.  Le  système  auquel  il  a  rais  tout  récemment 
la  dernière  main ,  et  dont  le  jury  a  vu  un  modèle 
fonctionnant  dans  ses  ateliers  ,  est  à  peu  près  Tin- 
verse  de  celui  de  MM.  Clegg  et  Soninda.  La  sou- 
pape longitudinale  à  travers  laquelle  passe,  dans  ce 
dernier  système ,  la  tige  en  fer  qui  lie  le  piston , 
foumé  par  la  pmssion  atmosphérique ,  au  convoi 
Jienftorqué,  n'existe  pas  dans  lappareil  de  M.  Pec- 
<|uetir.  (Gelui«ci  comprime  lair  k  trois  ou  quatre 
almûsphères^  dans  un  tuj-au  occupant  YB%e  de  la 
voie  et  quilbrme  on  réBenroirailoogé,oii  la  machine 
locomotive  qui  remorquera  le  convoi ,  puisera ,  à 
chaque  période,  le  gaz  comprimé  nécessaire  à  Ten- 
Wetitn  du  moureoient.  Une  ingénieuse  combioapî- 
son  de  soupapes  consécutives,  qui  sont  4»uvertes  en 
temps  utile  par  des  appendices  fixées  k  la  locomo- 
tive, permet  lentrée  de  lair  daaâ  1»  boite  de  dis* 
trjbutioo,  celle-ci  glisse  sur  une  iiurfaee  ttéUiUique 
fà»Qe,  posée  sur  le  dôme  du  ioyau« 
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Jfi.  Pecqueur  çinploie,  commelocoiTiative,  ^,ina«- 
chine  à  rotation  directe.  Le  wa^on  qpi  la  porte 
est  pourvu  d'uQje  suspepsion  élasiiique  placée  dans 
le  moyeu  même  des  roues,. construites  sur  uo  prin- 
cipe nouveau  de  son  invention. 

Le  jury  ne  peut,  à  défaut  d'expérience,  que  meu^ 
lionner  avec  satisfaction  la  nouvelle  invention  de 
M.  Pecqueur,  et  rappeler  la  médaille  d'or  décernée 
précédemment  à  cet  habile  mécanicien,  qui  se 
montre  toujours  digne  de  la  même  distinction. 

MM.  STEHELIN  frères,  à  Bitschwiller  (Haut- 
Rhin), 

Continuent  la  fabrication  de  machines  diverses, 
des  rouei.et  essieux  de  locomotives  Depuis  la  der- 
nière exposition  ils  ont  construit  deux  machines  à 
vapeur  dci  320>chevaux  pour  la  marine  ^royale.  Ils 
ont  envoyé  les  plans  des  ateliers  qu'ils  construisent 
<tn.ce  moment  pour  Texploitationducliemin  de  fer 
de  Milan  ù  Venise,  et  qui  nous  ont  paru  bien  dis- 


Ija  commission  des  tissus  a  rendu  compte  des 
feutres  exposés  par  ces  Messieurs. 

Le  jury  leur  xote  le  rappel  .de  la  médaille  d'or 
obteuue^n  1839. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  LAIGNEL,  à  Paris,  rue  du  Cimetière-Saint- 
André-des-Arts,  1, 

S'occupe  depuis  longtemps  des  moyens  de  ren- 
dre plus  facile  et  plus  sûre  la  circulation  des  voi- 


Digitized  by 


Google 


—    176     — 

turcs  sur  les  chemins  de  fer.  Ses  travaux  et  princU 
paiement  les  moyens  qu'il  a  imaginés,  pour  franchir 
les  courbes  d'un  petit  rayon ,  lui  ont  valu  deux  mé* 
dailles  d^argent  aux  expositions  de  i834  et  de  iSSg. 

C'est  encore  à  l'infatigable  persévérance  de 
M.  Laignel,  que  l'on  doit  le  système  de  freins  très- 
puissants,  qui  a  été  adopté  par  le  gouvernement 
belge,  pour  le  parcours  du  plan  incliné  d'Ans  à 
Liège,  et  dont  un  modèle  figurait  à  l'exposition  de 
cette  année.  Au  lieu  d'empocher  le  mouvement 
de  rotation  des  roues  des  voitures,  par  la  pres- 
sion des  freins  ordinaires,  M.  Laignel  soulève 
la  voiture  entière  par  un  système  de  patins  qui 
viennent  s'appuyer  sur  les  rails.  Les  roues  ne  por- 
tent plus,  et  la  voilure  est  uiusi  transformée  en  uo 
traiueau. 

L'expérience  a  montré  l'efScacilé  et  la  puissance 
de  ce  genre  de  freins.  Lors  d'une  rupture  du  câble 
du  plan  incliné  d'Ans  à  Liège,  qui  eut  lieu  le 
32  juin  dernier,  l'action  des  freins  arrêta  le  convoi, 
sans  que  les  voyageurs  éprouvassent  le  moindre 
choc. 

On  doit  enfin  à  M.  Laignel,  un]  petit  |appareil 
propre  a  mesurer  la  vitesse  des  courants  fluides,  et 
un  instrument  ingénieusement  conçu  pour  sonder 
à  la  mer,  sans  arrêter  la  marche  des  navires. 

Le  jury  décerne  à  M.  Laignel ,  pour  l'ensemble 
de  ces  inventions,  une  nouvelle  médaille  d'argent. 
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MÙftAHLF/;  Di>  BRONZE. 

IL  SERYËLLLE  aîné,  à  Faris>  rue  d*AmiM)Jâe,  &, 

Qui  fut  mentionné  lionorablement  par  le  jury 
de  1839,  pour  des  rails  en  bois  el  en  fer,  et  pour 
des  waggons  à  larges  jantes  coniques ,  est  peut  être 
le  premier  qui  ait  senti  toute  l'importance  de  la 
coDÎcité  des  jantes  des  roues,  pour  éviter  les  dérail- 
lements, et  k*s  pressions  des  boudins  des  roues 
contre  les  rails. 

M.  Serveille  a  exécuté,  depuis  iSjg,  pinceurs 
cheaiîns  de  fer  pour  .des  exploiUilioo&idecarrièresy; 
et  des  travaux  de  terrassements.  Ces  chemins  posés 
sur  ott  «ol  eTctvêmementr accidenté  avec  dés'çoarb'es 
de  rayons  ti^è^petits-,  dont  la  void  ti^était  pus  de  > 
largeur  uniforme^  ni*  horiaontate  dans  le  sens  traBS^-  • 
versai,  étaient' cependant  parcourus  par  des  cba^ 
riûtsà  larges  roues  coniques  qui  ne  sortaient  pas  de' 
la  voie. 

Il  nV  a  pas  de  systèmne  qui  se  prête  aussi  bien- 
qne  cekii  de  M.  Senreiile^u  trao^fiof t  des  niaité* 
riaoi  sur  un  sol  irnégulier  et  mouvant^  coniine  ' 
celui  que  Ton  esl  exposé  ètreooantrer  dans  beaun 
coup  de  galeries  de  mines ,  et  dans  des  trapus  de 
tenassemenC»' Ce  oonstrueteiir  a  égalenoent  exécutée 
défitf&ÎDsaTticidés  destinésaok  transports  des  bois:, 
dms.y exploitation;  des  ibrêts.  De  longues  pièces  de  ' 
bcfistsoDt  posées  et  atfeacbées  sur  deux  traius^a  roues  ' 
coniques ,  indépendants  Fun  de  l'autre.  L' essieu  de.i 
ckiiqttè^  train r,  auquel  les  roues  .sont  fixées,  pi- 
vote-aulieur*  dune  cbeville  ouvrière;   une  com-<^ 
mission  delà  société  denceuragcnaent  s'est  assurée  . 
II.  12 
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que  y  dans  \cs  parties  courbes  ,  chaque  essieu  se 
plaçait  normalement  à  la  courbe  parcourue,  et 
se  maintenait  dans  cette  direction  pendant  tout 
le  temps  que  le  train  cheminait  sur  la  courbe. 
M.  Scrveille  expose,  en  outre,  un  tuyau  de  bois 
formé  de  douves  échelonnées  et  cerclées  en  fil  de 
fer.  Ces  tuyaux  pourraient  être  faits  à  la  mécanî-- 
que  et  utilement  employés  dans  des  contrées  où  le 
bois  serait  à  bon  marché. 

Le  jury  récompense  les  utiles  travaux  de  M.  Ser- 
vcille  par  une  médaille  de  bronze. 

M.  COMMUNE  AU.  à  Paris,  rue  Saint-Benoît,  22. 

A  exposé  un  modèle  des  écluses  sèches  qu  il  a 
fuit  construire  sur  le  chemin  de  fer  conduisant  des 
mines  de  houille  de  Decize  au  canal  du  Nivernais. 
Ce  chemin  a  une  longueur  totale  de  6,200  mètres. 
Sur  la  distance  de  1 900  mètres  à  partir  de  la  mine , 
la  pente  mo^^enne  est  de  3  centimètres  par  mètre, 
de  sorte  qu'il  rachète  une  pente  de  07  mètres,  sur 
moins  de  a  kilomètres  de  longueur.  On  pouvait 
établir  pour  cela  un  seul  plan  incliné,  ou  des  plans 
inclinés  à  forte  pente ,  séparés  par  des  paliers  hori- 
zontaux, ou  enfin  des  puits  verticaux  séparés  par 
des  paliers  à  peu  près  horizontaux.  C*est  ce  dernier 
parti  qu'a  pris  avec  raison  M.  Communeau.  Il  a  ré- 
parti la  pente  à  racheter  sur  5  puits  verticaux,  ou 
écluses  sèches  séparées  par  des  lignes  à  peu  près 
horizontales. 

La  manœuvre  de  la  descente  d*un  waggon  chargé 
et  de  l'ascension  d'un  waggon  vide,  ou  à  demi- 
chargé,  s'eflfectue  au  moyeu  de  deux  plates-formes, 
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réunies  par  une  chaioe  en  fer,  qui  se  plie  sur  une 
poulie  à  engrenage  installée  au-dessus  du  niveau 
supérieur  delecluse,  la  chute  du  waggon  plein 
détermine  Tascension  d*un  waggon  vide  ou  à  demi- 
chaq^é.  La  vitesse  est  modérée  par  un  seul  homme 
au  moyen  d'un  frein  appliqué  sur  une  grande  roue. 
La  résistance  du  frein  est  transmise  à  Varbre  qui 
porte  la  poulie  à  engrenage,  par  l'intermédiaire 
d*un  pignon  et  d'une  roue  dentée.  Le  passage  d*un 
waggon  descendant  chargé  et  d'un  wagj^on  vide  re- 
montant, par  une  écluse  sèche  de  iS  &  18  mètres  de 
hauteur, exige  k  peu  près  2  minutes,  dont  une  est 
employée  pour  placer  les  waggons  sur  les  plates-for^^ 
mes,  et  l'autre  au  trajet. 

Les  écluses  sèches  établies  par  M.  Ck>mmuneau, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Decize  au  canal  du  Niver- 
nais, fonctionnent  depuis  6  mois  avec  régularité 
et  économie. 

Le  jury  reconnaît  que  le  système  adopté  par 
M.  G>mmuneau  est  très-conveuable  pour  racheter 
les  pentes  sur  un  chemin  de  fer  ou  l'on  transporte 
des  marchandises  à  petite  vitesse.  La  construction 
est  bien  entendue.  Le  jury  décerne  à  M.  Commu* 
Deau  une  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 
M.  NOZÉDA  (Henri),  &  Mâcon  (Saône -et-Loire) , 

A  expose  un  waggon  pourvu  d'un  système  d'en- 
rayage progressif  qui  a  attiré  l'attention  de  tout  le 
monde.  L'appareil  de  M.  Nozéda  se  compose  essen- 
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tiellemcnt  d'une  crémaillère  lK>dzonla1e,  qui  vient 
parTeû'el  d'up  écliappçcpeDtydéterpiiné  à.la  volonté 
ilucondu.cteur,se  meure  en  prise  avec  un  pignon  fix^ 
surressi^u  antérieur  de  W  voilure.  Dèsquelengre- 
nagea  lieu, la  rotation  de  Tessieu  fait. avancer  la  cpé* 
niaillère  i  celle-ci  con)prii)[ie  u|i  ressort <lont  la  ten* 
sion  progressive  ralenû(  àe  plus  en  plus  la  rotation 
de  resbieu  qui  porte  Iç  pignjCHI^  La  crémaillère  con- 
tinuant à  avancer,  agit  sujr  dVutres .  res80i:ls . qui 
amènent  des  sabots  en.lx)^  au  contact  des  james 
(Içs  4  roues.  La  tension,  des  ressorts,  et  la  .pression 
dçs  freins  augmentent  pragresslveaieo,t ,  e^  si  le 
n^ouv.ement  de  rotation  des  roues  n'était  pas  arrêté 
par  les  freins,  avant  que  la  crémaillère  fût  parvenue 
à  Texlrémité  de  sa  course,  celle-ci  opposerait  alors 
un  obstacle  absolu  à  la  rptation  de  l'essieu  antérieur. 

Qq  fait  cesser  Tenrayage,  en  remontant  le  cbàs- 
sis  qui  porte  la  crémaillère;  dès  que  celle-ci  n'en- 
grèoje.plus  avec  le  pignon,  l'action  des  ressorts 
écarte  les  freins  de  la  circonférence  des  roues,  et  les 
ram^èue  dans  leur  position  primitive. 

La  conception  de  cet  appareil  est  digne  d'éloge. 
On  peut  lui  reprocher  d'être  compliqué;  cependant 
il  serait  peut-ctre  difficile  d'obtenir  d'une  manière 
plus  simple  des  obstacles.progressifs,  donnant  lieu 
à  un  enrayage  très-puissant,  sans  choc  brusque.  Le 
frein  de  M.  Noséda  n'a  point  encore  reçu  la  sanc- 
tion de  lexpéricncç ;  il,  va  être  es^yé  sur  les  voi- 
tures du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

LfC  juryse  plail  h  espérer  que  les  résultats  répon- 
dront li  [attente  de  Tinventeur  auquel  il  décerne, 
une  mention  des  plus  honorables. 


Digitized  by 


Google 


—  m  - 

M.  EGK,  à  Parte,  qiAi de  la  Tbùrtlëlle,  39, 

A  expose  un  appareil  pour  obtenir  un  clécroche- 
meut  rapide  de  la  locomotive,  à  la  volonté  du  con- 
ducteur, et  projeter  en  même  temps  du  sable  sur 
les  rails. 

Ces  moj'éns  ortt  déjà  été  mis  en  pratique ,  par 
M.  Locàrdy  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Étiennc 
2i  Lyon.  L'appareil  (Je  M.  Eck  est  au  reste  bien  en- 
tendu et  mérite  la  mention  honorable  que  le  jury 
décerne  à  son  auteur. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  CHESNEAUX,  à  Paris,  rue  Navarin,  1», 

A  exposé  un  modèle  de  waggon  articulé  destiné 
à  fra]?chir  les  courbes  de  petits  rayons. 

Les  deux  trains  antérieurs  et  postérieurs  sont 
mobiles  et  indëpendiants  Tùn  de  Fautre,  et  chacune 
des  quatre  roues  est  montée  sur  un  demi-essieu 
particulier.  La  mobilité  des  trains  pr'rmet  la  con- 
vergence des  essieux  dans  les  parties  courbes.  L'in- 
dépendance des  demi-essieux  permet  aux  roues  op- 
posées de  prendredes  vitesses  angulaires  différentes. 
La  convergence  des  essieux  dans  les  courbes  est 
obtenue,  au  moyen  d*un  bout  de  rail  de  4  ^  5  mè- 
tres de  longueur  seulement,  établi  au  milieu  de  lu 
voie,  et  sur  lequel  monte  une  poulie  fixée  sous  le 
train.  Celui-ci  est  soulevé  par  la  poulie  qui  monte 
sur  le  rail  et  amené  dans  une  situation  normale  à  la 
courbe.  Quand  la  poulie  abandonne  le  rail  direc- 
teur, Tavant-train  se  trouve  fixé  au  train  supérieur 
par  une  crémaillère  et  un  verrou. 
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Le  moyen  par  lequel  M.  Chesneauz  obtient  la 
convergence  des  essieux  est  simple,  et  mérite  de 
fixer  Tattenlion  des  exploitants  de  chemins  de  fer. 
L'indépendance  des  roues  fixées  sur  quatre  demi- 
essieux  nous  paraît  peu  utile.  L'on  atteint  tout  aussi 
bien  le  but  que  l'auteur  s'est  proposé,  par  la  conicité 
des  roues  et  une  pose  convenable  des  rails. 

En  définitive,  le  jury  exprime  le  désir  que  le  sys- 
tème de  M.  Chesneaux  soit  bientôt  mis  en  expé- 
rience, et  ne  peut  aujourd'hui  que  le  citer  favora- 
blement. 

M.  PAQUIN,  à  Châlons-sur-Marne  (Marne), 

Est  cité  favorablement  pour  un  waggon  de  ter- 
rassement versant  à  volonté  dans  la  direction  de  la 
voie  ou  sur  les  côtés. 

M.  MOUSSARD,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-St^ 
Denis,  164, 

Mérite  la  même  distinction  que  le  précédent, 
pour  un  modèle  de  locomotive  qui  présente  des 
dispositions  nouvelles  et  ingénieuses. 
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SECTION  IV. 

Ç  1.  MACHINES  A  PILER  LE  LIN,  LA  LAINE,  LE  COTON 
LA  SOIE,  ETC.  MACHINES  A  BOUTER  LES  CARDES 
ET  MACHINES  A  IMPRIMER  LES  ÉTOFFES. 

M.  Gambey,  rapporteur. 

I.  Machines  à  filer  le  lin,  la  laine  et  le  coton. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 

MM.  SCHLUMBERGER  (Nicolas)  et  C\  à  Gueb- 
willer  (Haut-Rhin) , 

Par  leurs  produits  remarquables,  se  sont  placés 
au  premier  rang  de  nos  filateurs. 

Ed  1827  et  i834)  ils  reçurent,  pour  la  beau  té  et  la 
finesse  des  colons  qu'ils  exposèrent,  les  plus  hautes 
marques  de  distinction  que  puisse  accorder  le  jury. 

En  1839,  M.  Schlumberger,  connu  alors  pour 
la  perfection  de  ses  métiers  à  filer  le  coton ,  exposa 
pour  la  première  fois  des  machines  à  filer  le  lin.  La 
belle  exécution  de  ces  machines  fixa  Fattention  du 
jury ,  et  une  nouvelle  médaille  d'or  fut  décernée  à 
M.  Scblumberger. 

Depuis  cette  époque,  M.  Scblumberger  s*est  con- 
stamment occupé  de  la  construction  de  ces  sortes 
de  machines,  dont  le  placement  se  fait  en  France  et 
à  fétranger. 

Cette  année,  M.  Scblumberger  a  exposé  une  carde 
circulaire  à  étoupes  avec  23  tambours;  un  banc  à 
broches  pour  lin  et  étoupes.  La  carde  circulaire , 
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construite  d'après* un  neoveaa  système,  nous  a 
paru  exécutée  fi<nns  de  bonnes  proportions;  elle 

,£i»it.koonettrà  M.  'Si:hlumberger. 

Le  banc  à  broches»  construit  avec  ttQe>gvande 
perfection ,  a  subi  une  modiâcation  qui  au.  pre* 
inicr  abord  parait  peu  importante,  et  qui  cepen- 
dant contribue  à  rendre  plus  parfaits  les  produits 
delà  machine.  Cette  modification  consiste  dans  la 
suppression  des  collets  antérieurs  des  vis  conduc- 
trices des  peignes,  ce  qui  permet  de  les  rapprocher 
des  cylindres  étireurs.  Il  résulte  de  cette  modifica- 
tion, que   la  divergence  des  filaments  de  lin  est 

'  d'flulanttmoins  grande,  que  la  distance  à  parcourir 
entre  les  cylindres  et  les  peignes  est :plus  petite; 
et  par  suite  de  cette  disposition,  le  fil  de  lin  est 
plus  uni  et  mieux  filé. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Schlumberger  (îîicolas) 
et  O®  un  rappel  de  médaille  d'or. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'OR. 

MM.  PIHET  (Auguste)  et  C'%  à  Paris,  avenue 
Parmentier^-Popincourt,  S. 

INous  avons  examiné  avec  soin  le  banc  k  broches 
que  M.  Auguste  Piliet  a  exposé  :  nous  avons  re- 
marqué avec  satisfaction  que  toutes  les  parties  de 
cette  belle  machine  sont  exécutées  avec  le  soin  et 
la  perfe(-t!Ou  qu'on  retrouve  toujours  dans  les  tra- 
vaux qui  sortent  du  bel  établissement  dirigé  par 
M.  Auguste  Pihct,  qui,  par  ses  efforts  constants, 
se  rend  de  plus  en  plus  digne  des  récompenses  qujl 
a  reçues,  (p^oj'ez  à  Yariide  Machines-Outils.) 
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MÉDAILLE  DOR. 
M.  DECOSTER,  à  Paris,  rue  Stanislas,  9. 

En  i835 ,  M.  Decoster  commença  k  &briquerles 
premières  machines  fa  fiter  le  lin,  d'après  le  nou- 
veau système.  Ces  machines  furent  accueillies  avec 
nn  tel  empressement  par  Vindustrie  manufactu- 
rière ,  que  M.  Decoster  dut  songer  à  donner  de  Tex- 
«temîoD  à  son  étnbiJssement,  déjà  considérable  à 
cette  époque. 

Des  ateliers  élevés  sur  une  grande  échelle  le  mi- 
rent bientôt  à  même  de  satisfaire  aux  nombreuses 
commandes  qui  lui  étaient  adressées,  et  de  mener 
en  grand  la  fabrication  de  ces  nouvelles  machines. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Decoster  s'est  livré 
à  la  construction  des  machines-outils,  machines 
sans  lesquelles  il  ne  peut  exister  de  bonne  fabrica- 
tion. La  modicité  du  prix  et  la  bonne  exécution  de 
ces  machines  ont  tellement  contribué  h  leur  propa- 
gation, qu'elles  fonctionnent  maintenant  dans  la 
plupart  de  nos  ateliers.  Les  diverses  machines  ex- 
posées cette  année  par  cet  habile  constructeur  sont, 
pour  fe  lin  :  une  grande  carde ,  un  métier  fa  filer  fa 
sec,  un  métier  fa  l'eau  chaude,  un  banc  fa  broches 
avec  régulateur  différentiel,  an  métier  fa  tisser,  une 
madiine  à  peigner  et  une  machine  fa  teiller  le  lin. 
Poar  les  machines-outils  :  un  grand  tour  fa  chariot 
et  à  filter ,  une  grande  machine  fa  raboter  le  fer,  fa 
oUtiMournant,*  une  machine  a  raboter  et  facanneler, 
avec  plateau  mobile,  une  machine  à  tailler  les 
écrous,  une  machine  fa  mortaiser  et  une  machine  fa 
"percer. 

Mous  avons  trouvé  toutes  ces  machines  bien  rai- 
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sonnées  y  établies  sur  des  principes  exacls  et  dans 
de  bonnes  proportions,  enfin  d'une  exécution  aussi 
parfaite  qu  il  est  permis  de  l'exiger  dans  ces  sortes 
de  machine!». 

Le  jury  accorde  une  médaille  d'or  5  M.  Decoster. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'AllGENT. 

MM.  PEUGEOT  (Constant)  et  0%  à  Audincourt 
(Doubs). 

Fabriquer,  pour  les  machines  à  filer  de  toute 
sorte,  des  broches  bien  faites  et  d'un  prix  peu 
élevé,  était  un  problème  difficile  à  résoudre,  d'au- 
tant plus  que  les  broches  peuvent  ôtre  considérées, 
dans  la  fabrication  des  métiers  à  filer ,  comme  étant 
la  partie  qui  exige  le  plus  de  précision. 

Ce  n'était  qu'en  employant  des  machines  et  des 
outils  convenablement  disposés  pour  ce  genre  de 
travail,  et  surtout  en  établissant  des  ateliers  spé- 
ciaux, qu'on  pouvait  réussir  dans  une  telle  entre- 
prise. M.  Peugeot,  en  envisageant  la  fabrication,  du 
point  de  vue  de  sa  spécialité,  a  fondé  un  établisse- 
ment considérable  dans  lequel  on  construit  tous  les 
objets  accessoires  qui  entrent  dans  la  composition 
des  machines  à  filer  la  laine,  le  lin  et  le  coton. 

En  1839,  une  médaille  d'argent  fut  accordée 
pour  encourager  cette  fabrique  qui  exposa  des  pro- 
duits d'une  beauté  remarquable.  Depuis  cette 
époque,  de  nouveaux  efforts  ont  été  faits  :  les  cy- 
lindres cannelés  et  trempés  de  M.  Peugeot ,  ainsi 
que  ses  broches ,  ne  laissent  rien  à  désirer ,  et  sont 
dignes  des  plus  grands  éloges. 
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Le  jury,  pour  récompenser  convenablement  cet 
habile  fabricant ,  lui  décerne  une  nouvelle  médaille 
d'argent. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  BRUNEAU ,  à  Réthel  ( Ardennes). 

Les  diverses  machines  exposées  par  M.  Bruneau , 
servant  à  peigner  et  clirer  la  laine,  sont  d'une 
beauté  remarquable;  les  dispositions  en  sont  bien 
entendues;  les  nombreuses  pièces  dont  elles  sont 
composées  ont  des  formes  et  des  proportions  par- 
faitement  convenables  pour  les  fonctions  qu'elles 
ont  à  remplir. 

Dans  la  machine  à  étirer ,  la  manière  de  com- 
muniquer, par  des  plans  inclinés,  le  mouvement 
de  translation  des  cylindres,  tandis  que  ceux-ci 
tonment  sur  eux-mêmes,  est  très-ingénieuse,  et 
nous  a  paru  oS'iîr  de  grandes  faciUtés  pour  en  ré- 
gler la  marche. 

Toutes  les  pièces  qui  composent  ces  métiers  sont 
exécutées  avec  un  soin  et  une  précision  qu'on  ren- 
contre rarement  dans  ces  sortes  de  machines. 

Le  métier  Mull-Jeuny  est  d'une  exécution  aussi 
parfaite  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et 
pent  être  considéré  comme  un  modèle  en  ce  genre. 

Le  jury  accorde  une  médaille  d'argent  à  M.  Bru- 
neau. 

M.    GRÛN    (François-Jacques),    à  Guebwiller 

(Haut-Rhin). 

Les  machines  exposées  par  M.  Griin ,  pour  la 
filature  de  lin ,  sont  : 
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Un  étdieur, 

Un  étireur. 

Un  banc  à  broches, 

Un  métier  à  filer. 

Pour  la  filature  de  coton  : 

Une  tête  de  chariot  de  Mull-Jenny , 

Un  nouveau  mouvement  de  tambour  de  métier 
MuU  Jenny  à  simple  et  double  vitesse , 

Plus,  une  caisse  contenant  des  pièces  détachées, 
des  modèles  et  des  instruments  divers. 

Les  machines  présentées  par  M.  Grùn ,  faîtes 
sans  luxe,  nous  ont  paru  bien  établies,  et  con- 
struites de  manière  à  réunir  toutes  les  qualités 
que  Ton  doit  rechercher  dans  les  machines  bien 
entendues,  c*est-à-dire  bonté,  simplicité  et  soli- 
dité. 

Nous  ajouterons  que  M.  Griin  a  construit  plu- 
sieurs machines  hydrauliques,  des  transmissions  de 
mouvement  dans  diverses  fjibriques  d'Alsace,  et 
que  toutes  ces  machines  fonctionnent  h  la  grande 
satisfaction  des  chefs  d'établissements,  ainsi  qu'en 
font  foi  plusieurs  certificats  que  nous  avons  entre 
les  mains. 

Le  jury  accorde  à  M.  Giiiti  une  médaille  d'ar- 
gent. 

U  MERCIER  (Achille),  à  Louvîers  (Euïe). 

M.  Mercier  a  exposé  deux  machines  h  corder. 
Tune  dite  carde  préparatoire,  Taulre appelée  carde 
boudineuse.  Ces  deux  machines;  établies  d*a^rès 
un  nouveau  principe,  se  recommandent  pnr  la 
s'mplicité  de  leur  construction,  non  moins  que  par 
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Favanlagc  qirelle^  présentent  de  régler  avec  la  plus 
graa4e  facililé  toutes  h^  parues. qui  e:i^igeal  uu 
certain  d^gr^  d*exacli^ude. 

Deux  métiers  à  filer  oni.é^^  également  sQun^is.à 
TaiyiréçUilÎQn  du  jury  :  l'un  de  a5o  broçhe^^  rauirc 
de  iSo^Ce^ipachioeS)  destinées  à  fooctiauDcr  d^tfSx 
des  at^U^rs,  bien  que  construites. saos  luxe,  nea 
sont  pas  moins  exécutées  avec  toute  la  perfection . 
désirable.  M.  Mercier  a  introduit  diuis.ces  macUi^ 
nés  UQ  pei'fcctioançaient  trèii-importanit ,  leqMel 
consiste,  à  fj^jji^e  n^Quvoir  Iç  chariot. qui  porte  les 
broches  avec  im^.vite^se.  qui  .décroît  en  raison  iti- 
verse  du  degré  de  torsion  qu'acquiert  le  fil.  Ce 
mouvement  décroissant  s'obtient  au  nQM>jen  d'une 
corde  roulée  sur  la  courbe  d'une  spirale ,  laquelle 
fait  avancer  le  chariot  dans  des  rapports  de  vitesse, 
reconnus  par  l'expérience  ^  les  plus  convenables 
pour  bien  filer. 

Les  proportions  bien  entendues  4o.  ces  macU-. 
nés,  ainsi  que  leur  bonne  exécution ,  nous  ont  paru 
tout  i  fait  dignes  de  l'approbation  du  jury. 

Le  jury  accorde  une  médaille  d'argent  à  M.  Mer- 
cier (Achille). 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

MM.   SCHEIBEL  et  LOOS,  à  Thami  (tfaut^ 
Rhin). 

MM.  Scheibel  et  Lqos  ont  exposé.,  en  iSSg,  un 
ba^^^r-*étaleuI:  et  un  banc  à  broches  pour  lesquels 
ih  om^  obteuu  une  médaille  de  bronze. 

Cette  année  ces  messieurs. ont  exposé  une  ma- 


Digitized  by 


Google 


—     190     — 

chine  dite  Self-ncling.  Celle  machine  n'clant  point 
accompagnée  d'un  mémoire  explicatif,  et  la  per- 
sonne chargée  de  nous  en  expliquer  le  mécanisme 
n  ayant  pu  s'acquitter  de  sa  mission ,  nous  avons  dû 
porter  notre  jugement  sur  la  machine  à  filer ,  sans 
nous  préoccuper  de  l'appareil  qui  doit  la  faire  agir 
d'elle-même,  ainsi  que  l'indique  le  nom  de  Self- 
acting. 

Nous  dirons  donc  que  la  machine  à  filer  est  bien 
construite,  que  les  diver^:es  parties  qui  la  compo- 
sent sont  parfaitement  entendues,  et  que,  sous  ce 
rapport,  MM.  Scheibel  et  Loos  méritent  une  ré- 
compense. 

Le  jury  leur  accorde  une  nouvelle  médaille  de 
bronze. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  FOURCROY,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Fourcroy  a  présenté  un  rota-frotteur  d'une 
belle  construction ,  auquel  il  a  fiiit  subir  une  modi- 
fication importante  :  les  galets  excentriques  et  les 
colliers  qui  communiquent  le  mouvement  de  va- 
et-vient  au  tablier  et  au  cylindre,  ont  été  remplacés 
par  un  mécanisme  simple  ,  offrant  moins  de  résis- 
tance que  celui  employé  ordinairement. 

Cette  modification  ne  donne  lieu  à  aucune  réac- 
tion ,  et  permet  de  régler  promptement  le  mouve- 
ment du  cylindre  et  celui  du  tablier. 

En  raison  de  ce  perfectionnement  et  de  la  bonne 
exécution  de  la  machine,  le  jury  accorde  k  M.  Four- 
croy une  médaille  de  bronze. 
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MM.  STAMM  et  G%  à  Thann  (Haut-Rhin). 

La  macliine  h  carder,  el  le  banc  h  broches  pour 
filer  en  gros,  qoe  MM.  Stamm  et  C^  ont  présentés , 
se  font  remarquer  par  leur  bonne  construction ,  et 
surtout  par  la  beauté  de  leur  fini. 

Le  jury  leur  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  PELTIER,  à  Paris,  rue  Saint-Maur-Popin- 
court,  â6. 

M.  Peltier,  mécanicien  constructeur,  a  exposé 
des  machines  de  divers  genres,  parmi  lesquelles 
nous  avons  remarqué  une  phite-forme  pour  tailler 
les  dents  des  roues  d'engrenages,  fort  bien  faite; 
plusieurs  machines  à  peigner  la  luine ,  d'une  bonne 
exécution ,  et  un  moulin  à  plaire  construit  solide- 
ment. 

Le  jurj  accorde  à  M.  Pelticr  une  médaille  de 
bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  NEVEU  et  MARION ,  à  Rouen  et  à  Malaunay 
(  Seine-Inférieure  ). 

La  tête  de  muU-jenny,  exposée  par  MM.  Neveu 
et  Murion ,  nous  a  paru  construite  dans  de  bons 
principes  ;  les  diverses  pièces  qui  la  composent  sont 
bien  exécutées. 

Le  jurj'  leur  accorde  une  mention  honorable. 

M.  ANDRÉ  (Jacques), à Vieux-Thann  (Haut-Rhin). 
M.  André  a  exposé  un  mouvement  de  friction 
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servant  à  conduire  des  mâcliioes  à.  carder.  Gel  ap^ 
pareil  nous  a  paru  devoir  mériter  h  son  auleur  une 
meutioa  honorable* 

M.  BillËZ^  à  Friville  {Soomie). 

Les  c^'lindres  cannelés,  pour  filatures  de  laine  et 
de  coton  y  que  M.  Briez  a  présentés,  nous  ont  paru 
bien  faits.  LéCs  caopelures  soiti  coupées  fraudie.- 
nient,  et  les  trous  carrés  bien  estampés* 

Le  jury  lui  accorde  une  mention  honorable. 

M,  OLDRÏNI ,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

La  machine  à  chiner  que  M.  Oldrini  a  présentée 
est  d'une  simplicité  remarquable ,  et  reaiplit  par- 
faitement le  but  pour  lequel  elle  a  été  imaginée. 

Le  jury  accorde  à  M.  Oldrini  une  mention  hpqo* 
rable. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

mi.  DU  JET  et  JOSSELIN,  à  Dinan  (Côtes-du- 
Nord), 
Pour  leur  machine  h  filer  le  lin  h  la  main. 

M.  LESAGE-CASTELAIN ,  à  Lille  (Nord), 
Pour  ses  cylindres  cannelés. 

M,  BELLOMET-VARIN ,  à  Raucourt  (Ardennes) , 
Pour  665  broches  de  métier  à  filer. 
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M.  PAVIE,  à  Vernouillet  ( Eure-et-Loire ), 
Pour  uu  ronet  à  filer. 

M.  GERBIE^,  à  Arpajqn  (Seine-et-Oise), 
Pour  ua  rouet  à  filer. 


II.  Machines  à  filer  la  soie. 

,  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.MICHEL,  à  Saint-Hippolyte  (Gard). 

La  tnachine  h  filet  la  soie  que  M.  Michel  a  pré- 
sentée à  l'exposition  y  réunit  plusieurs  avantages  im» 
portants.  Cet  appareil  simple,  solide,  quoique  léger,, 
n  exige  que  peu  de  force  pour  le  mettre  en  mou» 
yement.  Ces  précieuses  qualités  le  font  rechercher 
avec  empressement  par  tous  les  filateurs. 

Le  jury  accorde  à  M.  Michel  une  médaille  de 
bronze. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
Le  jury  cite  favorablement  : 
M.  JAUD,  à  Paris ,  rue  Saint-Denis,  861 , 
Pour  son  dévidoir. 

MM.  FÉRAUD  père  et  fils ,  à  Nyons  (Drôme  ), 
Pour  leurs  tavelles  et  leurs  purgeoirs. 


13 
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.  lllv  MackinesiùAmUr.  lu  mr/ûLes. 
NOUVELLE  MÉDAILLE  II^ARCHNT. 

MM.  PAi>Af\50fNE  et  CHIÂTEL^  à  Roneti  (Setae- 
Inférieure). 

MM.  Papavoine  et  Châlel  ont  obtenu,  en  iSSg, 
une  médaille  dargent  pour  leur  machine  à  bouter 
les  cardes.  jCosAMeflsieufs^contt^xposé  cette  année 
une  machine  du  même  genre ,  dont  la  beauté  du 
travail  ne  laii)se-rien  à  dédmr  ;  en  outre,  une  ma- 
chine à.égah5er  ]es.cuir^>pour  cacder^  àr  k^pnrlb  ils 
ont  ajoulé  de  nouveaux  perfeciionnements;  plus, 
une  machine  de  .leur  ^invention  ,  Cpè&-hû?a  ifaite  , 
pour.aiguUer  et  égaliser  les  poioiesvde&  cardes. 

Le  j u ry  .leur. accoirde  une  nou:velle  .médaille «F ar* 
gent.  

MÉDAILLE  DE  BROi>iZE. 
M.  MICHEL,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Michel  a  exposé  une  machine  à  bouter  les 
plaques  de.eai^es.  CeitO; maebîne  est  bien  en- 
tendue; ses  mouvements  s'exécutent  avec  faciliié, 
ei  les  pièces  qui  la  composent  sont-  d'une  belle 
exécLutton. 

Le  jury  accorde  à  M.  Michel  une  médaille  de 
bronze. 
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IW.'AUtehineB  d  imprimer. 

,  RAPPEL  DE  MÊDAHiLfi  D'<». 

M.  PERROT,  à  Vaugirard,rtie^e  Sèvres,  64 
(Seine). 

îLes  fiersMiWed  qui  suivent  1rs  prd^^  de  Fin- 

dastrie  man^ticliirièiis  savent  apprécier  les  services 

que  M.  Perrot  a  rendus  à  Tart  d'fmprimer  à  la 

plante.  *-Avâlil  t'invention'  des  pertotines,  les  ou- 

•friers:  ÎQiffHmaiMt  ^  là  itiM n  certains  dessins ,  doYit 

>la  reproduction  ne  peut  s'^^ybtenir  qu'en  employant 

Mdss  pfcmchesile^  bois  gravées*  en  rdiéf.  Cette  opéra» 

>n!|i6n-é(ait'laiif(ue,  pétiible  pour  lès  ouvriers,  et 

ne  permettait  pas  de  donner  aux  planches' de  gran- 

idesi'dîmeittiions.  Aujourdhui,  en  employant  les 

inaebÎEiesde'M.' P-e^rot,  non-sentement  les  plan- 

'ebesiifiOQt^is grandes  ;  mais  on  peut  encore  en  ehv 

pk>3f«r.ju9qi^à  six,>împrinifânt  simultanément  les 

dîaMirsos'eMlewsqui  eutreht  dansla  composition 

d'un^niêni^  deésin  • 

A  ia^dôTtuàre  eïpOdTtfèn  /M.  Përrot  obtibt  une 
médaille  d'or  pour  ies  bielles  machrnes  qu'il  avait 
Minnî46d'(M  jtM-y.*  Depdls^^  cette  époque,  de  nou- 
veaux perfectionnements  ont  été  ajoutés  à  ces  ma- 
chines, qui  foactionneiit  maintenant  à  de  grandes 
vitesses,  et  av90^lxMbl^dapet^foetiên  qu'on  était  en 
droit  d'attendre  d'un  i^g^nieur-çonslructeur  aussi 
hab^le-q^ie^  M.'  Perrt)t. 

Le  jury  lui  accorde  le  rappel' dt^-la-rtiédaille 
dW. 


Digitized  by 


Google 


—     196    — 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  FELDTRAPPE  frères,  à  Paris,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis,  452, 

INIM.  Feldtrappe  ont  exposé,  en  i834,  des  cy- 
lindres donl  la  beauté  et  la  pureté  de  la  gravure  fixè- 
rent Fattention  du  jury.  Une  médaille d  argent  leur 
fut  accordée. 

En  1839,  MM.  Feldtrappe  présentèrent  de  nou- 
veaux cylindres  sur  lesquels  on  remarquait  des 
gravures  d'une  grande  délicatesse  ,  obtenues  à 
laide  de  perfectionnements  ajoutés  à  leurs  ma- 
chines à  graver.  Une  nouvelle  médaille  d*ai^ent 
leur  fut  décernée. 

Depuis  cette  époque,  ces  messieurs  ont  continué 
à  progresser  ;  ils  apportent  chaque  jour  de  nouveaux 
perfectionnements  à  Tart  de  graver  les  cylindres. 

Depuis  peu  de  temps,  ils  sont  parvenus  à  produire 
sur  les  étoffes,  des  fonds  d'une  dimension  consi- 
dérable, obtenus  à  Faide  de  rainures  ondulées, 
tracées  longitudinalement  sur  le  cylindre,  au  moyen 
d'un  appareil  de  leur  invention. 

Le  jury  accorde  à  ces  exposants  une  nouvelle 
médaille  d'argent. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  HUGUENIN  et  DUCOMMUN ,  à  Mulhouse 
(  Haut-Rhin). 

MM.  Huguenin  et  Ducommun  reçurent,  en 
l83g,  une  médaille  de  bronze.    Cette  année  ils 
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ont  exposé  une  machine  à  imprimer  les  étofles. 
Celte  machine  imprime  quatre  couleurs  simulta* 
némeni;  elle  est  d'une  compasition  des  plus  in- 
génieuses :  le  cylindre  de  pression  qui  sert  à  com- 
primer Tétoffe  contre  les  cylindres  gravés ,  tourne 
invariablement  sur  ses  tourillons ,  et  conserve  sa 
position  au  centre  de  la  machine;  les  cylindres 
gravés,  au  contraire,  se  rapprochent  à  volonté  du 
cylindre  de  pression  au  moyen  d'une  détente  ;  et 
lorsque  Timpression  est  terminée,  la  même  délente 
sert  à  les  éloigner  :  des  vis  de  rappel  bien  enten- 
dues et  munies  d'aiguilles ,  indiquent  sur  des 
cadrans  la  marche  que  doit  suivre  chaque  cylindre 
pour  que  les  diverses  couleurs  coïncident  entre 
elles.  Ces  vis  peuvent  ûtre  mises  en  mouvement 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'arrêter  la  machine,  ce 
qui  permet  d'effectuer  les  rectifications  avec  préci- 
sion et  sans  perte  de  temps. 

Les  engrenages  qui  servent  à  communiquer  le 
mouvement  aux  cylindres  sont  d'une  exactitude 
remarquable,  sans  laquelle  les  dessins  imprimés 
seraient  déformés  et  diffus. 

Cette  machine  présente  des  combinaisons  très- 
ingénieuses  ,  elle  fait  honneur  à  MM.  Huguenin  et 
Ducommun. 

Le  jury  leur  accorde  une  médaille  d'argent. 


MEDAILLES  DE  BROîNZE. 

H.  KRAFFT,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  82. 
En  iSSg,  le  jury  accorda  une  mention  liono- 
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i?xpo6é$.  CcU^.anoéfiCet'Artî^Aereiiia  pjaéséniédeoi  . 
la  gravure  çsit .(luQ^gj^j^nd^  pttfetié.> 

Ce;»  c;lfii4r^iUMM»^'Oi|t  pitruniérRer  desou^^ 
veaqx  ;eDcajjnagf9|nwtà4 

Le  ju^y /.acçQrdjQjfUMi  .mtciaiHa<'  de*»b»MiBei»ai 

MM.  BONAFOllX  et  GAILLARDTSAINTtANGEv 
à  Paris,  rue.dH  Fauboiu:g-)SaiwifrD«oJ&)  4^0^ 

MM;*Bbtiafoax  et  Gaîllard-Saîût  Ange  ont'ex-  . 
posé  des  cylindres  pour  imprimer  les  ét6fi*es,  dont 
le' travail,  non»  a  paru  d'une  beauté  remarquable , 
les  dessins  d'un  goût'très-rechèrché,  et  la  gravure 
faîte  avec  un  soin  et  une  délicatesse  vrainient  dignes 
«reloges. 

Le  jury  accorde  à  ces  graveurs  une  médaille  de 
bronze. 

MBNTION  HONORABLE. 

M.  ÉLIE,  à  Saint-Denis  (Seine). 

M.  Élte  fl  présenté  trtie  platicïia ,  trè^Wttn  firfté, 
pour  in^rprimer  les  fouldnfe  à  la' màîn,  dont  le 
dessin  principal  se  compose  de  la  réunictt  de* plu- 
sieurs petite  dessina' élémentaires ,  clîdiés  par  un 
nouveau  procédé. 

Le  jury  accordevÀ  M.  Élîe  une.  mention  hono- 
rable. 
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S  2;  QAritMi 'PEiei^nss ,  HTC>  fodiage  des  vmvs. 

M.   Grîolel,  rapporteur. 
Cardes^  Peignes  j  etc. 
RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 
Mil.  SCBPTE  frères ,  k  Lille  (Nord). 

C»  «MpcvMt»  préstuleiil  une  «arîété .  de  pfUcpies  • 
et  rubans  à^cacdepoort Iniaev  colOBiet  lâloopnv'  h^a^ 
tés  sur  .cuîr<ietL.siii?riÎ8te'.<  imperm^Uev  Toùirees' 
prodMÎU  «UBslcDt.ttoei^aiMleibaJNl«ëédBiiBi4a  ;fà«*t 
briGaiîoD.^.  et  Von,  voit  avec  plaisir  que  MM.  Scrive^ 
frères  tiennent  à  soutenir  et «ftOjgfoeoteg'ki  Jmmk  * 
réputation  et  les  bons  exemples-qui  leur  ont  été 
Jégués  avec  la  fabriqnetquibittKpJoilent. 

M  Ânt.  Scrive,  père  des  exposants,  avait  fondé 
en  i8o3%  de  tconcert  avec  son  frÔre,  rétabUsàenient 
qu'il  aoédédepu«i'i839'kse9*trois^£U  aioés^Dé'^^ 
siré^  Jules  et  Henry  ^  après  Lesa^oir  eueipoinreoll»»»  i* 
bomiflofs  fit^asBOotéA  depuis.  i835y 

Le  jury,  appréciant  tous  lea^SDa^ts*  de  MM.  Arrive'  : 
Frères^  poitrperieciioiniai'leur  étaUissetnenÉy  déjin 
le  pkM^impovUBt  de  Emnee  rety  d.*après  le^rdire^^ 
de  FAngl^enreç.'poar  l'augmeDletf  eaecHred'HDiatei»^ 
licrœasaené:  k  k  £i]Mrii»iÎ€m.clefr'pltq«es(el»rubaii8!)t. 
de  earde{(4M»tistii  împcoméalileipempla^nl  le  cuiv^ 
porluit4iinsi?lefiOml>redeiearsfina<^iiMMiifbolil«T('^ 
^  cent-vingt-cin^V^se  plaitià'  nrppeieptiatmédaitte  i 
d'or,  qui  .avait  été  rappelée  enMiSS^v  ^lors-'-quilk 
étaient  assodésdans  oetie  maaafaoture. 
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M.  HAGHE-BOURGOIS  (Jacques-Benjami»},  à 
Louviers(Eure), 

Possède  rétablisâemenl  le  plus  ancien  de  France 
pour  la  fabrique  des  plaques  et  rubans  de  cardes;  il 
fut  fondé  en  1778,  et  M.  Bourgois  lui  avait  déjà 
donné  une  si  bonne  direction  qu'il  obtint  des  en- 
couragements de  Louis  X VI  en  1 786. 

Son  successeur,  M.  liuohe  Bourgois,  a  suivi,  les 
traces  du  fondateur,  et  depuis  l'exposition  de  1806, 
il  a  successivement  obtenu  toute  la  série  des  récom- 
pennes  jusqu'à  la  décoration,  qu'il  reçut  en  1839. 

Les  plaques  et  les  rubans  présentas  à  l'exposition 
témoignent  de  la  bonté  desproduîtsdecette  fabrique. 

Le  jury  de  1844  ^^  fait  un  plaisir  de  lui  rappeler 
de  nouveau  la  médaille  d'or. 


MÉDAILLE  D'OR. 

M.  MIROUDE ,  à  Rouen  (  Seine-Inférieure) ,     . . 

A  joint  à  sa  fabrication  de  plaques  et  rulians  die 
<:arde  pour  laine  et  coton ,  celle  des  cardes  de  lia 
«t  de  chanvre  qu'il  produit  au  moyen  de  macbinos 
mécaniques  de  son  invention. 

Jusqu'à  présent  la  confection  de  ces  plaques  et 
rubans  avait  lieu  en  coopant  le  fil  de  fer  à  une  Ion-» 
^ucur  déterminée,  faisant  passer  la  pointe  sur  une 
meule  (cequi  a  le  grave  inconvénient  d'échauffer  le 
iil  de  fer,  et,  par  suite,  de  diminuer  sa  dureté),  le 
ployant  ensuite  sur  un  étau,  bou^tant  enfin  chaque 
fil  un  à  un  dans  le  cuir  percé  à  l'avance. 

Tous  ces  travaux  exécutés  séparément  ne  per^ 
mettent  pas  de  régularité  dans  la  confection* 
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La  macliîne  de  M.  Miroude  prend  le  fil  de  fer,  lé 
plie  en  crochet ,  ibrnie  les  pointes  qui  sont  boutées 
mécaniquement  comme  les  plaques  et  rubans  ordi- 
naires. 

M.  Miroude  est  le  seul  encore ,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger,  qui  possède  ce  procédé,  et  donne 
à  ses  produits  une  grande  perfection  que  le  jury  a 
sa  apprécier. 

Ce  fabricant  a  prouvé  depuis  plusieurs  années, 
que  ses  cardes  à  étoupes  surpassent,  par  la  parFuite 
régularité  de  h  dent  et  la  façon  particulière  de  la 
pointe  9  les  produits  analogues  des  meilleurs  fabri* 
cants  anglais. 

Le  jury  de  iSSg,  appréciant  les  eflForts  et  les  pro-. 
grès  de  M.  Miroude,  pour  le  perfectionnement  de 
ses  cardes  en  tout  genre,  dont  il  exportait  déjà  une 
grande  quantité ,  lui  donna  la  médaille  d'argent; 
depuis  cette  époque ,  cet  exposant  a  perfectionné  et 
augmenté  sa  production.  Le  jury  a  remarqué  que 
ses  plaques  et  rubans,  soit  sur  cuir,  soit  sur  étoile 
imperméable,  étaient  d'une  confection  bien  régu- 
lière, et  désirant  récompenser  les  constants  et  heu- 
reux efibrts  de  cet  habile  et  intelhgent  manufactu- 
rier, dont  rétablissement  compte  actuellement 
75  machines  à  bouter,  lui  décerne  la  médaille  d'or. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

MM.  J.  PEROT  et  A.  POITTEVIN ,  à  Liancourt 

(Oise), 

Ont  succédé  à  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld- 
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Liancourt  ^  .rpi ,'  dà«  iS^S,  avait  danoé  ki  direcUttii 
de  sa  idbriquc  de  cardoâ  k  M.  Porot|  aimi  qu  uo<  ion 
térêt  dans  les  ail^îrcs. 

Les  divers  échanliiions  de  cardes  euvoyés  à  Vem^* 
position V  par  MM.  Perotet  Poitjtevîn ^Boai  4'uii« 
très  -  bonne  cof^Tection  et  :  oiéidient  lesx  ilogw^  d«i .  t 
jury. 

Cet  établissement  a  obtenu  en  iSSg  le  sappeUd^ 
la  médaille  dargcnl,  qui  lui^avaît.^té  4actfcuée  en 
18349  comme  conunuaieurs  de. cette  JoaonetWbrifT 
cation  à  laquçlleavaieutcoap^réy comme iatéietsé^,. 
ces  exposantsik  Le  jury  $c  pialt.à  leur^^rappeleK  \ik. 
médaille  d'argent. 

M.  MALMAZET  aîné,  àLîUé  (Non*), 

Expose  une  grande  variété  de  rubans  et  p1|Kiu«s 
de  cardes  pour  coton,  laine,  déchets  de  laixuei  et.. 
étoupes.  Tous  ces  produits  sont  bien  confecliouoé«^ 
aussi  sont-iUbicn  esiimés  dans  le  commerce..  . 

M.  Malmazet  a  obtenu  en  i834  la  méd«iille  d'ar- 
gent, qui  lui  a  été  nippelée  en  id^9«  Le  jury  de r« 
1844  se  pluit  à  lui  en  faire  un  nouveau  i*appd*    . 


MÉDMLtE  D'ARGENT. 

M.  FUMIÈRE   (Victor),  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 

Le  jury  de  iSSg,  appréciant  la  fabrication  bien 
entendue  et  bien  dirigée  de  M*  Fumière,  lui  dé- 
cerna la  médaille  de  bronze. 

Depuis  celte  époque,  cet  exposant,  par  des 
efforts  qui   lui  ont  valu   un    grand  succès   dans 
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le  commerce ,  a  beanooiip  fiugmenAé  aon  établiase- 
ment^dansi  Jreqjiel  roofitionoeotac^AHolletneofl  9&  m»* 
chines  k  lx)uU?iv  mm».  {MitilavapeMa  Um-Muloiéai- 
briqu^  en  oe^  genre  e$k  pLuâ  imponlaitei 

Lea  pro€luii3<expQfté&  8€At<d«&  p^|M9(etnmlten^ 
de  cardes cur  cuir  et  sur  tissu  imperméable,  e^àmmi 
d'une  grande  perfection. 

Powfl^éefiiâfpMierile&Mivaax  eulà^bom^^^Bihié* 
des  produits  de  M.  Fumière,  lejuvydui^ycMfieia 
médaille  d'argent. 


MÉDAILLES  DÉ  BRONZE, 
M;,  SBHBT,  à  Sonbès  (Hérwlt) , 

A  formé  sa  fabriqufî  de  plaques  et  rubans  de 
cardes  dans  une  localité  où  rindusjtrie  mécanique  . 
n  avait  pcis  encore  pénétré  y  et  a  eu  par  conséquent 
à  dn^ser  lui-mônic  tous  les  ouvriers  qu'il  occupe* 

Les  cardes  et  les  rubans  envoyés  à  l'exposiliou  » 
sont. d^une  très-l>onne  confection,  et  le  commerce 
leà  accueillefcii^onibleraent.  Cet établissementi ren^- 
ferme  35  niacbines. 

Pour  récompenserles  succès  obtenus  et  lesôutenir 
dans  la  bonne  voie  qu'il  suit,  le  jury.  lui. décerne  la, 
médaille  de  bronze. 

M.    FOUCHBR*( Romain. Augustin),    à   Rouen 
(Seîne-lûfSrieure), 

Préseuii}.de9,4*.ubansde  cHrrrles^à  étoupesde^lin 
do^  divers  miméros^,  dont* la  bonne  oonfedion  est 
estimée  par  les  consommateurs. 

Bi.  Foudier  a  une  dizaine  de  nrachiues  pour  cette 
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fabrication  y   en  outre  32  machines  5  bouter  des 
plaques  ou  rubans  de  cardes  pour  laine  ou  coton. 

Les  lïflPorts  de  cet  exposant  pour  perfectionner  les 
rubans  à  étoupes  de  chanvre  ou  lin,  ont  paru  au 
jury  bien  mériter  la  médaille  de  bronze  qu'il  lui 
décerne. 

M.  DESPLANQUES  jeune,  à  Lisy-sur-Ourcq 
(Seine-et-Marne), 

A  exposé  plusieurs  machines  destinées  à  laver  la 
laine  par  divers  procédés. 

i"  Le  modèle  d'une  machine  ii  mouvement  al- 
ternatif pour  le  lavage  des  laines  cassées,  propres  à 
la  fabrication  des  ciraps; 

a*  Une  machine  à  laver  la  laine  en  conservant  la 
toison  entière,  ce  qui  la  rend  plus  propre  à  Fcm- 
ploi  du  peignage. 

Cette  dernière  machine  est  susceptible  de  rendre 
des  services  dans  les  contrées  où  le  lavage  à  dos 
ne  peut  s'opérer  par  divers  motifs,  et  où  Ton 
produit  des  laines  bonnes  au  peigne.  Son  action 
conservant  les  brins  de  laine  tels  qu'ils  existaient 
sur  la  bête  en  enlevant  la  majeure  partie  du  suint, 
et  ne  laissant  qu'une  faible  quantité  qui  est  utile 
pour  le  dégraissage  final ,  permet  de  conserver  les 
toisons  pendant  longtemps ,  sans  avoir  à  craindre 
la  détérioration  de  la  laine ,  comme  cela  a  lieu  lors- 
que tout  le  suint  et  les  saletés  restent  dans  la  toi- 
son. Le  lavage  des  toisons  par  ce  procédé  en  permet 
Texpédition  lointaine  sans  danger,  et  avec  grande 
économie  dans  les  prix  de  transport. 

Les  différents  moyens  imaginés  par  cet  actif  et 
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intelligent  industriel  pour  arriver  à  suppléer  au  la- 
vage à  dos  des  bêles  h  laine  par  son  lavage  méca- 
nique, méritent  les  éloges  dujurj-,  qui,  pour  ré- 
compenser ses  efforts  et  leg  succès  obtenus,  lui 
décerne  la  médaille  de  bronze. 

M.   HARDING-COCKER ,  à  Lille  et  à  Tourcoing 
(Nord), 

A  exposé  une  grande  variété  de  produits  destinés 
au  peignage  et  à  la  filature  de  la  laine,  du  lin, 
du  chanvre  et  des  étoupes. 

Ses  peignes  à  peigner  la  laine  à  la  main  sont  les 
plus  perfectionnés  que  Ton  fabrique  en  France. 

Ses  hérissons,  avec  pointes  sur  cuivre  percé  dans 
toutes  les  dimensions  qu'il  présente,  sont  d'une 
grande  solidité  et  appropriés  aux  préparations  du 
iilage  du  lin,  du  chanvre  et  de  la  laine. 

Les  broches  pour  confectionner  les  peignes  sont 
très-bien  établies. 

Cet  habile  et  actif  manufacturier  est  un  de  ceux 
dont  les  produits  peuvent  rivaliser  pour  la  perfec- 
tion avec  les  mécanismes  que  Ton  tire  d'Angle  terre, 

III.  Harding-Cocker  avait  obtenu  en  1839  la  men- 
tion honorable. 

Pour  récompenser  ses  progrès ,  le  jury  lui  dié- 
cerne  la  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 
M.  LAGOGUÉE,  à  Maromme  (Seine-Inférieure) , 
Présente  à  l'exposition  un  batteur  étaleur  qui 
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rénaii  kmtiM  les*  amélioration»  ooaaues-  ilan^  <  les 
machNWii,de  cegeare* 

Ce  batteu  r  éialeur  astdUâlkMrs  d\in  p«ix  modéré. 
Xejuryaecorde>Ja  ncnftîoni honorable à-^Mi^Lago- 
guée. 

H.  PAUILHAG  ,   à  Mofftauban  '  (  1Pwn^t-Ga- 
ronne), 

Présente  à  rexposrtron  tme^  oiachine  «à  tondre 
les  draps,  d'un  syslème  pour  leqderîl  a  pris  un 
brevet  et  qui  a  Tavantage  de  ne  pa^  faire  de  coupure 
lorsque  quelque  pli  se  présente^sous  seslahnes. 

Il  obtient  ce  résultat  au  itioyen  d'une  tringle 
maintenue  sur  des  ressorts,  qui  s'applique  contre 
la  lame  tixe  de  la  tondeuse  et  qui  s'abaisse  si  quel- 
que épaisseur  accompagne  ou  se  forme  dans  Té^ 
totl'e,  lors  de  son  passage  pour  être  tondue. 

Cette  machine,  nonvelleraent  inventée,  a  été 
acceptée  par  quelques  fabricants  de  draps  qui  don- 
nent de  ti-ès^bons  témoignages  de  son  travail. 

'Le  jtipy  engage  M.  'Pautihac  à  perfectionner 
encore  sa  machine ,  qui  est  appelée  à  rendre  de 
grands  services  h  l'industrie,  dès  qu^elle  remplira 
bien  les  avantages  qu'elle  semble  promettre  :^il 
accorde.  la>  mention  honorable  à  son  anteur. 


aTATïONS  FAVORABLES. 
,M..D¥ONNEÏ,  à>Cre8t(Iirômp), 
.  Confectionne  à  la'Uiécaoîque  le$  pht^pies  de  car- 
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ikfiifm»^  t«av»tflertfl«»^c|édbfsl9  de  }me^4B»  expies 
umtr  fiUs  .solictes^'^t  k  oi^II^mjhc  lovfdbé;  ^ue  ailles 
faites  k  la  oiaio* 

M.  ESPINASSE,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Le  ruban  de  carde  envoyé  par  cet.^jpf^^anl  est 
le  produit  de  sa  fabrique  nouvellenicxit  nioutçe. 

'IL  1;E6AGE,  à  Varis,  rueMénilnKmtant,  10. 

Ses'pluquesi  dents, à  former  les  peignes  de  cardes 
pour  travailler  la  laine,  sont  bien  confectionnées. 

H.  DURANTON ,  k  Aubnsson  (Creuse). 

Cet  intelligent  maître  serrurier  a  exposé  unvarlet 
(Vune  coot4ruotion  déjà  oonnoe. 
*  Son  c^ulttieur^pout^*  .obliger  letiUsitr  d'iin  bely 
kn^psis  yx)oquer  son  aiguillée^aié^éq^isien  activité 
dans  plusieurs  Qlaturesd'Aubusson  qui  s  en  trouvent 
bien.  Son  prix  de  i5  francs  le  met  à  lu  portée  de 
tous  les  dateurs. 


Foulage  des  Draps. 

Considérations  généf*ales. 

La  machine  à  cylindres  pour  le  foulage  des 
draps  a  pris  naissance  en  Angleterre  il  y  a  douze 
ans ,  et  fut  connue  en  France  par  la  publication 
iqu'en  lit,  le  13  août  18ââ,  T/ie  London  jourtial of 
arts  and  sciences.  Son  inve&teur,  Mv:  Dayer,  ne 
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put  parvenir  à  la  faire  accepter  par  les  fieibricants 
anglais  à  cause  des  imperfections  qu'elle  pré- 
sentait. En  1836 ,  MM.  John  Hall ,  Powel  et  Scott 
importèrent  cette  machine  en  France  eay  faisant 
quelques  améliorations  que  le  jury  de  1839  eut 
soin  de  constater. 

La  machine  anglaise  à  fouler  fut  tellement 
perfectionnée  en  France ,  que  des  fabricants  de 
draps  de  Leeds  se  sont  trouvés  dans  la  nécessité 
de  s'adresser  aux  constructeurs  français,  pour 
obtenir  l'invention  anglaise  graduellement  amé- 
liorée et  donnant,  enfm,  de  très-beaux  résul- 
tais. 

Les  avantages  de  ce  système  de  foulage  ayant 
été  indiqués  dans  l'exposé  qui  précède  les  rap- 
ports sur  la  draperie ,  présentés  par  M.  Legentil , 
nous  ne  les  rappellerons  pas  ici. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  LACROIX  fils ,  à  Rouen  (Seine-Inférieure) , 

Expose  une  machine  rotative  à  fouler  les  draps , 
établie  sur  le  principe  de  celle  inventée  en  Angle- 
terre par  M.Dayer,  qui  n'avait  pu  parvenir  à  la 
faire  accepter  par  les  fabricants  anglais,  à  cause  de 
ses  imjierfections. 

MM.  Valéry  et  Lacroix  sont  parvenus  h  (aire des 
cliangements  si  heureux  à  cette  machine ,  qu'ils 
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Font  rendue  d'an  eaiploi  usuel  et  économique,  de 
telle  façon,  qu'en  moins  de  quatre  ans,  ils  ont  pu 
plAcet*,  tâtft  en  FVartRe'rqti^èi- Péttanger,  'plos  de 
deux  cents  de  ces  machines  au  nombre  desquelles 
se  trouvent  les  cinq  envoyées  à  Lceds  pour  le 
grand  établissement  de  MM.  Gotb  dnd  Son ,  et  cfe- 
lui  de  MlVf.  WîMiams,  tours  deux  fubricfants  de 
draps. 

Le  jury ,  pohr-^récôrtlp^ifw^r  Ifeè  bffôtts  et  Ibs  ' 
succès  qiri  ont  rertdti  Uii  a)Eftëi'^afïd'ser^'ce*ài'ih-* 
dnstrîe  dra*pière,  déeerM  la  médaille' d'av^tetit  à 
M.  Lacroix  fils. 

MM,  BENOIT  frères,  à. MM(t)elli6l*  (HéMutt). 

Leur  foulon  à  pression  modérable  a  de  plus  que 
ce\uî  de  M.  Lacroix,  deux  galets  qui  frappent  alter- 
nativement Tétoffe  à  sa  sortie  des  cylindres ,  en  pas- 
sant sur  une  table  que  Von  règle  plus  ou  moins  haut 
à  volonté. 

Ce  système  de  percussion  parait  convenir  pour 
le  fouhige  de  certains- objets  de  draperie. 

MM.  Benoit  ont  vendu  assez  grand  nombre  de 
leurs  machines  à  fouler  pour  Tét ranger,  et  particu- 
lièrement pour  les  fabriques  de  draps  du  bej  de 
Tunis.  Depuis  trois  ans,  ils  ont  établi  cent  cinquante 
machines. 

Le6' ptrfedionnenieDts  dus  à  leurs  persévéradts 
eflSMrts  i^our  améliorer  leur  foulon,  ainsi  que  le  dé— 
velofi^menl;  donné  ii  son  placement' en  France  et 
à  Tétranger,  les  rend  dignes  d'être  récompensés 
par  la. médaille* d^argeat  que  le  juryleur  décerne. 


II.  n 
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MEDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  MALTEAU  (Auguste),  à  Elbeuf  (Seine-Infé- 
rieure ) , 

Expose:  l'aune  machine  rotativeàfoulerlesdraps; 
.  :k'*  Une  laveuse  de  laine  pour  draperie. 

Sa  machine  à  fouler  les  draps  est  d'une  très-bonne 
construction  et  préseule ,  pour  le  travail,  autant 
d'avantages  que  les  meilleures  en  ce  genre» 

S'occupant,  depuis  moins  de  temps,  de  la  cons- 
truction des  machines  à  fouler^  il  n'en  a  livré  encore 
que  soixante  environ  aux  fabricants  de  draps. 

Sa  machine  à  laver  la  laine  est  d'une  disposition 
bien  entendue  :  elle  imite  le  travail  manuel. 

M.  Malteau  annonce  qu'elle  peut  laver  t5,ooo  ki- 
logrammes de  laine  en  douze  heures  de  travail. 

Cette  machine,  d'une  construction  récente,  a 
été  inventée  par  M.  Nion,  ingénieur. 

En  attendant  que  l'expérience  vienne  sanction- 
ner les  bons  résultats  qu'elle  paraît  promettre  ,  le 
jury  appréciant  l'ensemble  des  constructions  de 
M.  Malteau,  lui  décerne  la  médaille  de  bronze. 

MM.  JOHN  HALL,  POWEL  et  SCOTT,  à  Rouen 
(Seine-Inférieure) , 

Avaient  obtenu,  à  l'exposition  de  1839,  la  men- 
tion honorable  pour  les  perfectionnements  appor- 
tés k  leur  machine  à  fouler  qu'ils  avaient  récem- 
ment importée  d'Angleterre. 

Ils  ont  fait  depuis  cette  époque ,  à  leur  machine , 
des   modifications  très  -  notables  qui  suppriment 
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les  avaries  qu'occasionnait  leur  ancien  .sv^lènie  pen* 
danlle  foulage. 

Ces  perfectionnements  et  le  succès  obtenu  par 
ces  machines  à  fouler  qu'on  s'accorde  à  préférer  à 
faocien  système  de  foulons  à  maillet  et  dont  ils  ont 
été  les  importateurs  en  France,  rendent  ces  expo- 
sants dignes  d'une  récompense  plus  élevée;  le  jury 
leur  décerne  la  médaille  de  bronze. 


MENTION  HONORABLE. 
M.  JUSTIN-ANDRÉ, à  Lodève  (Hérault). 

La  machine  rotative  à  fouler  les  draps  de  M.  Jus- 
tin-André  diffère  essentiellement  des  autres  sy8« 
tèines. 

Cet  exposant  a  voulu,  par  ses  cylindres,  réunir 
les  avantages  du  système  ancien  avec  le  nouveau; 
il  a  imaginé  deux  cylindres  à  faces  prismatiques 
entre  lesquels  passe  l'étoffe  pour  se  fouler,  de  fa* 
çon  que  le  frottement  et  le  choc  se  trouvent  uti- 
lisés. 

La  simplicité  de  cette  machine  permet  de  l'éta- 
blir à  bien  meilleur  marché  que  les  autres  systèmes 
ezposé.<.Un  certain  nombre  de  fabricants  de  dtaps 
déclarent  qu'ils  en  iO.it  très-satisfaits,  que  le  foulage 
a  lieu  plus  promptement  et  donne  un  meilleur  feu« 
trage  que  ce*ui  obtenu  avec  les  cylindres  desauties 
systèmes. 

L'invention  de  M.  Justin-André  étant  toute  ré- 
cente, et  les  succès  obtenus  n'étant  constatés  que 
par  un  petit  nombre  de  fisbricants,  le  jury  ne  peut 
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que  faire  des  vœux  pour  la  réalisaliou  des  résultats 
annoncés;  néanmoins  pour  récompenser  M.Justin- 
André,  et  dans  Tespôir  qu'à  h  prochaine  exposi- 
tion son  invention  aura  reçu  i a  sancliou  de  l'expé- 
rience, le  jury  lui  accorde  la  mention  honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 
Le  jury  cite  favorablement  : 

M.  DEWARET,  à  Paris,  rue  Saînt-Amboise-Po- 
pincourt,  ^bis. 

Pour  sa  macliine  à  dégraisser  les  éloffes  de  laine^ 
en  les  faisant  passer  plusieurs  fois  sous  les  cylindres 
après  avoir  trempé  dans  le  bain. 

Sa  machine  à  dérouler  et  battre  les  étoffes  est 
ingénieuse. 

§  3.  METIERS  A  TISSBR,  BATTAMS  fiROGHB  URS\ 
OURDISSOIR,  LISAGE,  MÉTIERS  A  BRODER  ,  METIERS 
A  TRICOTS  CIRCULAIRES,  MÉTIERS  A  DÉVIDER  tA 
SOIE. 

M.  Théodore  Olivier,  rapporieur. 

Considérations  ffénéral^s. 

En  1844  plusieurs  idées  Éiôûvelles ,  relatives 
aux  métiers  à  tisser  les  étoffes ,  ont  été  soumises 
à  l'examen  du  jury. 

On  remarque  d'abord  le  métier  (mû  méca- 
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niqueme&t)  construit  par  M.  Henry  Deberguç, 
et  destiné  au  tissage  des  toiles  de  chanvre  ou  de 
lÎD.  Ce  métier,  tout  nouveau ,  se  distingue  par 
un  battant  qui  donne  deux  coups  sur  la  duite  ;  le 
premier  coup  est  donné  ù  pas  ouvert,  le  second 
coup  se  frappe  à  pas  croisé. 

I^  maison  Debergue  est  la  première  qui  se  soit 
occupée,  en  France ,  du  tissage  mécanique  de  la 
toile  ;  ses  premiers  essais ,  qui  furent  couronnes 
de  succès ,  eurent  lieu  à  Voiron ,  en  1827,  par 
M.  Uebergue  père  ;  depuis  cette  époque,  le  tissage 
de  la  toile  par  les  machines  a  pris  entre  les  mains 
de  M.  Debergue  (IJenry)  un  grand  développe- 
ment. En  ce  moment,  IQO  métiers  de  son  inven- 
tion fonctionnent  à  Lisieux ,  sans  parler  des  tis- 
sages montés  à  Nantes,  et  qui  emploient  des 
métiers  mécaniques  construits,  et  montés  par  cet 
babile  constructeur. 

On  remarque  ensuite  les  châles  doubles  de 
MM.  Boas  frères  et  ceux  de  MM.  Barbé-Proyart 
et  Bosquet. 

L'idée  du  chàle  double  n!est;  pas  nouvelle  si 
on  la  considère  sous  un  certain  point  de  vue , 
puisque  ce  tissu  n'est  autre  que  celui  qu'avait 
fabriqué  Temaux,  et  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  châle  sans  envers. 

Mais  sous  un  autre  point  de  vue,  le  châle. dou* 
Me  est  un  produitâpduatriel  nouveau.  Temaqx 
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n^avait  songé  qu'à  faire  une  étoffe  sans  envers , 
M.  Boas  a  pensé  que  Ton  pouvait  scier  rétofle  en 
deux  et  obtenir  ainsi  deux  châles  simples. 

Il  est  évident  que  la  fabrication  du  châle  sans 
envers ,  et  qui  doit  rester  tel  qu'il  est  après  son 
exécution ,  ne  peut  convenir  à  un  châle  double 
qui  doit  être  divisé  en  deux  châles,  après  avoir 
été  terminé  sur  le  métier  destiné  à  le  tisser. 

De  là ,  des  modifications  indispensables  à  ap- 
porter au  montage  du  métier  et  à  la  disposition 
des  dessins  ;  et  surtout ,  de  là ,  la  nécessité  d'in- 
venter une  machine  qui  puisse  facilement  et 
sans  danger  pour  l'étoffe,  séparer  le  châle  double 
en  deux  châles  simples. 

On  voit  donc  que  la  fabrication  du  tissu  et  la 
machine  à  diviser  ce  tissu,  ont  entre  elles  une 
corrélation  inévitable  ;  de  sorte  que  telle  ma- 
chine ,  en  vertu  du  principe  mécanique  sur  lequel 
repose  sa  construction ,  ne  pourra  séparer  conve- 
nablement le  tissu  double,  qu'autant  que  le  fil 
de  trame  qui  forme  le  broché  sera  allongé  dans 
sa  course  ;  et  telle  autre  machine ,  au  contraire , 
pourra  séparer  avec  facilité  et  sans  danger  pour 
l'étoiTe,  un  tissu  plus  serré  et  dans  lequel  lesûls 
brocheurs  seraient  par  conséquent  presque  verti- 
caux par  rapport  à  la  nappe  horizontale  que 
forment  les  fils  des  deux  chaînes.  On  conçoit, 
dès  lors ,  très-facilement ,  que  suivant  le  principe 
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qui  aura  servi  à  la  construction  de  la  machine  à 
séparer  le  châle  double,  on  devra,  forcément, 
varier  le  mode  de  tissage  et  par  conséquent  la 
mise  en  carte  et  le  montage  du  métier. 

Deux  concurrents  sont  en  présence  à  l'exposi- 
tion de  1844  :  d'un  côté  MM.  Boas  frères  et  de 
l'autre  MM.  Barbé-Proyart  et  Bosquet. 

D'après  la  date  des  brevets,  l'idée  première  ap- 
partient à  MM.  Boas  frères. 

MM.  Barbé-Proyart  et  Bosquet  sont  venus 
quelques  mois  après,  mais  avec  des  procédés 
différents  de  fabrication. 

La  machine ,  à  séparer  le  châle  double,  inven- 
tée par  MM.  Boas,  est  sur  un  principe  tout  diffé- 
rent de  celui  sur  lequel  repose  la  machine  con- 
struite par  MM.  Barbé-Proyart  et  Bosquet.  La 
machine  de  MM.  Boas  n'est  point  exposée ,  mais 
plusieurs  membres  du  jury  qui  l'ont  vue  travailler 
chez  l'inventeur,  semblent  disposés  à  lui  donner 
la  préférence. 

Sans  aucun  doute  elle  sépare  facilement ,  sans 
danger  et  rapidement  »  une  étoffe  double  et  assez 
serrée  ;  mais  Ton  penche  aussi  par  contre  à  re- 
garder le  métier  de  MM.  Barbé-Proyart  et  Bos- 
quet comme  plus  simple,  puisqu'il  n'emploie 
qu'un  seul  jeu  de  cartons  pour  fabriquer  une 
étoffe  double,  tandis  que  MM.  Boas  emploien 
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sur  leur  métier  deisixJ^icquardes^sép&téeSf  et,  par 
suite,  deux  jeux  de  cartons. 

Si  ToB  réunissait  le  métier  de  MML  Barbé- 
Proyart  et  B^sqpet,  à  la  jawejbine  à  séparer  de 
MM.  Boas,  on  pourrait  .peutnêtre,  obtenir  des  pro- 
duits que  MM.  Barbé^royartet, Bosquet  hési- 
tent encore  à  faire ,  parce  que  Iwr  macbine  à 
séparer  ne  peut  être  employée  sans  çr^iinte.  pour 
l'étolTe  et  sans  crainte  de  débrochage ,  qu'autant 
que  le  dessin  satisfait  à  certaines  conditions  im- 
périeuses. 

Au  reste ,  le  temps  seul  nous  apprendra  tout 
le  parti  que  la  fabrique  doit  tirer  de  cette  înven- 
tioa  nouvelle ,  et  amènera  sans  aucun  doute  des 
améliorations  utiles  et  aux  machines  et  aux  mé- 
tiers des  deux  habiles  fabricants  qui  exposent  en 
iSlib.  des  produits  trés-dignes  de  l'attention  du 
jury  (1). 

On  remarque  ensuite  le  métier  inventé  par 
M.  Pascal,  et  dans  lequel  il  substitue  une  toile 


(0  VM:  Barbé-Proywt  et  Ddsqttet  «nt  expose  leur  métier  à 
tisser  et  U  XDAcbine  à  refendre  |eft  <ïhelq«  4t|ul|l^6 ,  fiasi  qpeles 
châles  doubles  et  qui  séparés  ensuite  y  sont  Us  procluits  de  ces 
-nutohines. 

MM».  Bg69  frères  n'ont  exposé  qm  leur» cfci^  àoofaies  et  re- 
fendus ;  c'est  sur  le  rapport  de  Ja  commission  des.  tissus  que  le 
jury  a  dëcerné  à  chAcun  de  ces  fabricants  une  médaille  d*ar> 
gent. 
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janétallique  iiu;l  nooibreux  cartons  employés  ha- 
bituelletaent 

Depuis  longtempe  an  a  soagé  à  renaplacec  les 
csfft^ns  qqi  sont  trè&^eocombmDts  dans  les  ate- 
liers par  autre  ch(^e  plus  commode  ;  aiosi ,  il  n'y 
a  pas  longtemps  qu'on  a  voulu  employer  une 
.fewUe  de  papier  :  cet,ie  tentative  n'a  pas  eu  de 
stfacës,  Tautf^r  l'a  peut-être  abandonnée  trop 
pr^mptement.  Nous  croyons  cependant  devoir 
rappeler  à  ceux  qui  cherchent  à  remplacer  les 
cartQns,  qu'ils. doivent,  sans  cesse  avoir  présent 
à  l'esprit  que  la  fa^f^que  dies  tissus.se  trouve  si 
bien  de  l'emploi  des  qdftpps,  puisqu'elle  peut 
.tout  oser  ave^c  eux,  çfc  puisqu'il  n'y  a  pasi  de  desr 
'Sin,.quelleque  soit  la  r<^^uction,  qu'elle  ne  puisse 
parvenir ,  avec  leur  emploi ,  à  exécuter  sur  les 
étoffes,  qu'elle  ne  les  abandonnera  que  pour  des 
moyens  dont  l'efiicacité  aura  été  constatée  par 
une  longue  expérience. 

L'invention  de  M.  Pascal  est  très-ingénieuse 
et  a  été  examioée  avec  le  plus  grand  soin  ;  »mais 
comme  elle,  n'a  encore  été  appliquée  qu'à  de  pe- 
Uts^dessins,  on  doit  attendre,  pour  se  prononcer, 
qpe  cette  idée  ^non^çUe  ait  reçu  la  sanction  du 
tç.mp$  et  de.  l'ei^périence.,  Ce  n'^t  que  depuia 
quelques  mois  que  M.  Pascal  a  réalisé  spn  idée; 
il  en  est  encore  aux  e$sai$. 

Tiennent  ensuite  le  battant  bcoçheur^de  M.  Du- 
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bos,  de  Paris,  et  celui  de  M.  Richard,  de 
Lyon, 

Le  battant  de  M.  Dubos  est  un  battant  bro- 
cheur au  lancé.  Au  moyen  de  ce  battant ,  le  tis- 
serand n'a  plus  besoin,  il  est  vrai,  de  Taidequi 
porte  le  nom  de  lanceur^  et  qui,  ordinairement, 
est  un  enfant  chargé  de  renvoyer  les  navettes  dans 
Tordre  où  il  les  a  reçues  ;  mais  si  quelques-uns 
des  fils  de  la  chaîne  viennent  à  se  casser,  il  faut 
alors  qu'il  se  dérange  pour  aller  les  renouer,  et 
c'est  ce  que  fait  l'aide  lanceur  en  même  temps 
qu'il  est  employé  au  renvoi  des  navettes. 

11  existe  déjà  un  battant  brocheur  de  ce  genre 
qui  est  très-peu  employé  et  qui  est  cependant  su- 
périeur à  celui  de  M.  Dubos ,  puisque ,  parmi 
toutes  les  navettes ,  celle  portant  la  couleur  vou- 
lue vient,  au  moyen  d'un  mécanisme  particulier 
que  fait  fonctionner  la  Jacquart  elle-même ,  se 
présenter  sous  la  main  du  tisserand  ,  en.  sorte 
que  cette  navette  se  présente  au  moment  exigé 
par  le  dessin;  tandis  que,  dans  le  battant  ima- 
giné par  M.  Dubos ,  c'est  le  tisserand  qui  fait 
mouvoir  les  bottes  qui ,  mobiles  sur  tourillons , 
portent  les  navettes  brocheuses,  et  il  les  fait 
mouvoir  à  sa  volonté  et  indépendamment  du  jeu 
des  cartons. 

L'ouvrier  fera  probablement  moins  d'étoffe,  par 
jour,  avec  ce  battant  qu'avec  les  battants  ordi- 
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naires;  on  ne  peut  croire  qu'il  puisse  y  avoir 
économie  à  l'employer,  Texpérience  en  décidera. 
Ce  battant  n'a  encore  été  employé  que  par  l'in- 
venteur ,  et  cela  depuis  peu  de  temps. 

Le  battant  de  M.  Richard  est  destiné  au  bro- 
chage par  espoulinage.  Ce  battant  pourrait  bro- 
cher par  douze  lais  ou  couleurs  différentes ,  mais 
les  espolins  (ou  navettes)  y  fonctionnent  mal.  Ce 
métier  n'est  pas  arrivé  à  l'état  de  perfection  où 
son  auteur  peut  l'amener.  M.  Richard  doit  sur- 
tout s'efforcer  de  le  rendre  moins  lourd  à  manœu- 
vrer. Il  y  a  là  cependant  une  bonne  idée,  car  on 
ne  connaît  que  le  battant  de  MM.  Godemard  et 
Meynier,  et  qui  ne  porte  que  cinq  couleurs  ;  mais 
M.  Richard  doit  retravailler  son  invention,  et  la 
soumettre  à  une  assez  longue  expérience  ;  il  n'y 
a  qu'une  longue  pratique  qui  puisse  donner  rai- 
son à  une  invention  nouvelle. 

Que  d'inventions  qui ,  au  premier  abord ,  sé- 
duisent l'esprit ,  qui  paraissent  être  vraiment 
conformes  à  toutes  les  règles  de  la  théorie ,  et  qui 
viennent  ensuite  échouer  à  l'application ,  et  cela 
parce  que  mille  petits  riens  auxquels  on  n'avait 
pas  songé,  se  h&tent  d'accumuler  embarras  sur 
embarras,  et  très-certainement  c'est  bien  dans 
le  travail  de  la  soie  que  l'on  peut  dire  avec  raison 
que  le  mieux  est  souvent  l'ennemi  du  bien. 

Le  métier  circulaire  &  faire  des  tricots  a  reçu 
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une  modification  heureuse  dans  l'un  de  ses  or- 
ganes les  plus  importants;  la  roue  mailleuse  a 
été  perfectionnée  d'une  manière  remarquable 
par  M.  Jacquin,  de  Troyes, qui,  depuis  longtemps, 
est  regardé  comme  le  plus  habile  constructeur 
de  ces  sortes  de  métiers, 

M.  Aubry  a  exposé  un  métier  à  broder  au  cro- 
chet. Ce  métier  mécanique  n'a  pu  ôtre  de  la  part 
du  jury  l'objet  d'un  rapport,  puisqu'il  n'est 
employé  dans  aucun  atelier,  et  que  d'ailleurs 
l'auteur  en  est  encore  aux  essais.  A  la-  prochaine 
exposition ,  on  sera  sans  doute  à  même  d^en  ap- 
précier les  produits. 

Parmi  les  métiers  à  broder  à  Faiguille,  on  a  re- 
marqué tout  d'abord  celui  de  M.  Rouget-Ddisle 
et.  ensuite  celui  de  mademoiselle  Chanson,  qui 
est  bien  exécuté  et  qui  se  distingue  par  quelques 
améliorations  heureuses;  la  récompense  que  mé- 
rite mademoiselle  Chanson  sera  décernée,  par  la 
.commission  chargée  de  l'examen  de&/ tapisseries 
:è  l'aiguille. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

,M.  DEpRGUE  (Henri),   à  Paris,. rup  JjT.ç.iiive- 
Saint-j\icolas,.  &2, 

Le  père  de  M.  Henri   Debergue  est  le  premier 
qui  ait  établi  y   en  France,  un  tissage  mécanique 
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pour  toiles  de  Un  et  de  chanvre; il  éleva  sa  pre- 
mière fabrique  à  Voiron,  en  1827, 

Depuis,  celle  fabrique  a  été  Iraireporléé  11  Lisieiix. 
M.  Henri  Debergue  a  perfectionné  les  niétie>s  dont 
le  battant  ne  donnait  qu'un  coup  sur  la  duite,  et 
aujourd'hui  il  soumet  à  l'examen  du  jury  son  nou- 
veau métier  dont  le  battant  donne  deux  coups  sur 
laduite;  le  premier  coup  est  donné  à  pas  ouvert, 
le  second  coup  se  frappe  à  pas  croisé.  Le  mécanisme 
qui  fait  frapper  au  battant  deux  coups  de  chasse 
est  très-simple,  très-solide  et  d'une  grande  dou- 
ceur. Une  came  double,  placée  à  chacune  des  ex- 
tréuiités  de  l'arbre  et  faisant  mouvoir  deux  galets 
fixés  à  l'épée  de  chasse,  compose  tout  le  méca- 
nisme. Il  a  de  plus  appliqué  à  son  métier  un  frein 
qui  retient  la  chaine  par  derrière;  la  substitution 
du  Treîn  aux  cordes  chargées  de  poids,  a  l'avantage 
de  régler  avec  précision  la  force  du  tissu. 

Cent  métiers  fonclionnent  à  Lisieux,  et  deux 
établissements  où  Ion  fabrique  des  toiles  à  voile  et 
qui  sont  établis,  l'un  à  INantes  etl'autreaux  environs 
de  cette  même  ville,  emploient  les  métiers  de  M.  De- 
bergue. 

M.  Henri  Debergue  a  obtenu  ^  en  1834»  la  mé- 
daille d'argent  et  le  rappel  lui  en  a  été  accordé 
eu  1839.  Le  Jurj  récompense  en  1844  les  travaux 
de  M.  Debergue  par  un  nouveau  rappel  de  la  mé- 
daille d'argent  de  1 834« 
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NOUVKLLES  MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  DESHAYS,  à  Paris,  rue  Bleue,  2. 

M.  Dcshays  a  exposé  une  machine  h  Faire  des 
bonrses  et  des  mitaines.  Cette  machine,  dont  la 
première  idée  appartient  Ix  M.  Pecqueur,  avait  déjà 
été  remarquée  à  l'exposition  de  iSSq  h  cause  des 
perfectionnements  qu'y  avait  apportés  M.  Deshays, 
qui  fut  alors  récompensé  par  une  médaille  d'ar- 
gent. 

Depuis  cette  époque,  M.  Deshays  a  encore  per- 
fectionné son  métier.  Celui  de  i83g  ne  faisait  que 
trois  points  iliflérents,  celui  de  i844  fait  cinq  points 
de  nature  diverse,  et  travaille  à  volonté  avec  deux 
fils  de  la  même  couleur  ou  deux  fils  de  couleur 
différente;  de  plus  il  peut  exécuter  une  pièce  de 
forme  triangulaire,  ce  qui  permet  de  fabriquer  des 
mitaines.  Le  corps  de  la  mitaine  s'exécute  à  part 
comme  les  bourses  fendues,  et  le  pouce  se  fait  aussi 
à  part;  le  pouce  est  une  pièce  triangulaire  terminée 
par  un  Iricot  cylindrique,  dont  les  mailles  sont  en- 
suite réunies,  à  l'aiguille,  au  corps  de  mitaine. 

M.  Deshays  a  encore  exposé  une  petite  machine 
ë  refendre  les  roues  en  hélices.  Cette  machine  qui 
est  très-ingénieusement  conçue  et  fort  bien  exécu- 
tée peut  refendre  sous  toute  inclinaison  voulue  et 
quel  que  soit  le  nombre  de  dents  demandé. 

Le  jury  décerne  è  M.  Dcsh:iys  une  nouvelle  mé- 
daille d'argent  comme  récompense  bien  méritée  par 
l'ensemble  de  ses  travaux. 
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MM.  DIOUDONNAT  et  HAUTIN,  à  Paris,  rue 
Saint- Maur,  12. 

M.  Dioudoonat  a  reçu^  en  iSSç^  une  médaille 
d'argent  pourra  fabrique,  où  il  exëculait  des  métiers 
Jacquart  et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Depuis  cette 
époque,  réuni  à  M.  Hautin,  leurs  ateliers  ont  pris 
plus  de  dtveloppement.  Tout  s'y  fait  par  des  ma* 
chines-ouiils,  nii.-es  en  mouvement  par  une  ma- 
rhine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux.  Ces  expo* 
sants  emploient  environ  loo  ouvriers,  ils  ont  exposé 
un  grjnd  lisage  d'iine  construction  nouvelle,  un 
métier  h  barre  pour  la  fabrication  des  rubans  et  uu 
petit  lisuge  à  clavier. 

Tous  les  métiers  qui  sortent  de  leurs  ateliers 
sont  construits  avec  soin  et  sont  bien  étudiés  dans 
leurs  détails. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Dioudonnat  et  Plautin 
une  nouvelle  médaille  d'argent. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 
M.  JACQUIN,  à  Troyes  (Aube). 

M.  Jacquin  est  le  premier  qui  ait  construit  à 
Troyes  «les  métiers  circulaires  pour  fabriquer  des 
bonnets  de  coton.  Il  a  adapté  à  son  métier  les  roues 
à  presser  qui,  découpées  sur  leur  circonférence, 
permettent  de  faire  des  dessins  variés  dans  le  tricot; 
CCS  roues  à  presser  sont  de  Vinvention  de  M.  An- 
drieux  qui  en  a  pris  le  brevet  en  lÔai. 

Daus  ces  derniers  temps,  M.  Jacquin  a  changé 
la  construction  de  la  roue  mailleuse  ;   son  per- 
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feciionneraent  obvie  h  la  casse  fréquente  des  at- 
gnilles  et  permet  d'employer  des  fils  Ir-ès-flns.  Cette 
invention  est  très-importante. 

Le  jury  décerne  à  M.  Jacquin  une  médaille  d'ar- 
gent. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  BUFFARD  aîné,  à  Lyon  (Rhône). 

M.  Buflard  a  soumis  à  Texamen  du  jury  un 
nouveau  système  d'ourdissage  et  de  pliage  pour  la 
soie.  L'invention  de  M,  Buffiird  a  été  appréciée 
par  les  hommes  du  métier,  seuls  juges  réellement 
compétents  lor^qu'il  s'agit  du  travail  de  la  soie. 

Le  jury  décerne  à  M.  Buffard  une  médaille  de 
bronze. 

M.  PASCAL,  à  Paris,  rue  Popîncourl,  69. 

M.  Pascal  a  exposé  un  nouveau  métier, dans  le- 
quel il  substitue  aux  anciens  cartons  une  toile  mé- 
taliique,  qu'il  recouvre  d'un  mastic  et  qu'il  perce 
ensuite  par  le  procédé  du  lisage. 

Quelque  ingénieux  que  feoit  ce  nouveau  système, 
etquoiquela  mécnnique,surunseul  rang  d'aiguilles, 
paraisse  remplir  toutes  les  conditions  exigées  pour 
une  bonne  fabrication,  on  doit  attendre  qu'une 
plus  longue  expérience  fasse  ressortir  les  avantages 
de  ces  nouvelles  idées. 

Mais<;omnie  RJ.  Pusc«d  ne  pouvait  se  procurer, 
dans  le  commerce,  des  toiles  métalliques  parfaite- 
ment pVancs  et  dont  le  tissu  fût  bien  régulier,  il  a 
imaginé  une*  machine  pour  fabriquer  lui'-même  ses 
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toiles  métalliques.  Ce  métier  est  bien  conçu ,  il  porte 
un  mécanisme  ingénieux  et  sûr,  au  moyen  du- 
quel on  peut  tendre  plus  ou  moins  et  indépen*» 
damment  l'une  de  l'autre  les  lisières  du  tissu  mé- 
tallique. 

Le  jury  récompense ,  par  une  médaille  de  bronze, 
les  efibrts  de  M.  Pascal,  et  surtout  la  construction 
de  son  métier  à  fabriquer  les  toiles  métalliques. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  PAULY,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Pauly  a  construit  des  métiers,  destinés  à  être 
mus  par  un  moteur  mécanique  et  pour  lesquels  il  a 
adopté  le  système  autrefois  inventé  par  Paulet,  de 
rîimes.  Ces  métiers  ne  peuvent  être  employés  que 
pour  de  très-petits  dessins.  Ils  sont  établis  conve- 
nablement et  fonctionnent  très-bien. 

Le  jury  accorde  à  M.  Pauly  une  mention  hono- 
rable. 

H.  GUIRAUD,  à  Paris,  rue  des  Trois-Bornes,  16. 

AI.  Guiraud  a  exposé  un  métier  à  tisser,  soit  des 
cbftiesy  soit  des  toiles  damassées.  Il  a  supprimé  les 
lisses  et  les  a  remplacées  par  une  mécanique  h  lames 
mobiles. 

Ce  système  n'est  pas  entièrement  nouveau.  Les 
modifications  qu'y  a  apportées  M.  Guiraud  n'ont 
pas  encore  reçu  la  sanction  du  temps. 

Le  jury  accorde  à  M.  Guiraud  une  mention  ho- 
norable. 

II.  15 
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M.  FOUCHËR ,  à  Pûris,  rue  de  la  Sûcherie,  18. 

M.  FoucLer  a  consti*uit  ua  petit  métier  pour  tres- 
ser 4es  chaussons  de  lisière* 

Son  invention  est  bonne  et  utile.  Son  métier  fonc* 
lionne  bien  et  il  est  très-simple. 

Le  jury  accorde  k  M,  Foucker  une  mention  bo« 
norable. 

M.  TRANCHAT  fils^  à  Lyoa  (Rhône). 

M.  Tranchât,  de  Lyon,  a  exposé  un  petit  lisage 
k  clavier ,  qui  est  bien  exécuté. 

Il  pur<iitque  cet  iasCrcimeot  destiné  &  percer  les 
trous  des  cartons ,  avait  élé  inventé  à  Lyon  en  1817 
par  M.  Belly. 

La  fabrique  n'adopta  pas  à  cette  époque  cette  in- 
vention ,  et  elle  passa  en  Allemagne. 

En  1841  M.  Tranchât  a  rapporté  cette  machine 
de  ta  Suisse  y  et  M.  Dioudonnat,  à  peu  près  à  la 
mémo  époque.  Fimporta  de  T Allemagne,  où  elle 
élait  très-employée. 

Maintenant  la  fabrique  a  reconnu  son  utilité  pour 
établir  proinptement  des  échantillons  sans  avoir 
besoin  de  recourir  à  un  grand  lisage. 

Le  jury  accorde  h  M.  Tranchât  une  mention  ho- 
norable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  MARY,  à  Paris,  rue  des  Trois^Bornes ,  18  bis. 

M.  Mary  a  exposé  un  métier  ^  système  Jacquard 
ordinaire.  Ce  métier  est  bien  construit.  M.  Maryr 
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soo  compte. 

Le  jury  accorde  à  M,  Marj  une  citation  favo- 
ra\>\e. 

M.  LANÉBY,  à  Paris,  rue  Ménilmontant ,  61. 

M.  Lanéry  a  aussi  exposé  un  métier  système  Jac-» 
quard  ordinaire,  qui  est  bien  esécuié.  M.  Lanéry 
€st  un  aseien  ouvrier  qui  travaille  h  son  compte. 

Le  jury  accorde  k  M.  Lauéry  une  citation  favo« 
nWe. 

M.  DUBOS  père,  impasse  des  Feuillantines,  10^ 

A  exposé  un  battant  brocheur  au  lancé  dont  les 
navettes  sont  pluoées  dana  des  bottes  mobiles. 

Le  jury  aceofda  à  M.  Dubos  une  citation  favo- 
able. 

Le  jury  cite  eoçore  favorablement  ; 
M.  RICHARD,  à  Lyon  (Rhône), 
Qui  expose  u  n  battant  brocheur  pour  espouli^^ge. 

M.  JAUD,  à  Paris,  rue  Saint-Denis,  ftCi, 

Pour  un  dévidoir  (connu  daiX3  la  fabdque  sops 
le  nom  d^  dévidoir  k  tabi/s  rQpd^)^  qui  est  Vien 
exéciUé  et  auq/^çl  il  ^  ap|K>i  té  qvjçlques  Ai^méliora- 
tioDs  de  cpnstrM^QH- 
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Machines  à  dessiner  {pour  rexécutimdes  dessins  de 
fabrique), 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  ROUGET. DELISLE,  à  Paris,  passage ;;des 
Petites-Écuries ,  15  et  20. 

Parmi  les  divers  objets  exposés  par  M. Rouget- 
Delisle,  on  a  remarqué  une  machine  destinée  à 
fournir  au  dessinateur  des  éléments  de  dessin  et  ea 
nombre  infini.  Cet  instrument  est  un  kaléidoscope , 
auquel  on  a  ajouté  une  petite  chambre  noire  et  une 
ianipe  munie  d'un  réflecteur. 

Les  images  viennent  se  peindre  sur  un  verre  dé- 
poli ,  et  Ton  peut,  en  appliquant  sur  ce  verre  une 
feuille  de  papier  transparent  et  quadrillé ,  décala- 
quer  les  traits  et  les  couleurs  de  chacune  de  ces 
images,  dont  on  peut  varier  à  l'infini  les  formes 
en  faisant  tourner  le  corps  du  kaléidoscope. 

Cet  instrument  sera  utile  dans  les  ateliers  de 
dessin  des  diverses  fabriques  de  tissus. 

M.  Rouget-Delisle  a  perfectionné  le  métier  pour 
la  tapisserie  à  l'aiguille  ;  il  s'est  occupé  avec  une 
persévérauce  digne  d'éloge,  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  genre  de  broderie. 

Le  jury  récompense  les  efforts  de  M.  Rouget- 
Delisle  et  l'invention  utile  de  sa  machine  destinée  à 
fournir  une  variété  infinie  d'éléments  de  dessins , 
en  lui  accordant  le  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
qu'il  a  obtenue  en  1 83g. 
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MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.  GRILLET,  à  Paris ,  rue  Colbert ,  2. 

M.  Grillet  a  inventé  une  machine  à  dessiner ,  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  copier  des  dessins  à 
toute  échelle.  Cette  machine  se  compose  d'une 
chambre  noire;  au-dessus  du  système  dioptrique, 
existe  un  verre  plat  sur  lequel  on  place  le  dessin 
exécuté  sur  papier  transparent,  et  qui  est  éclairé 
verticalement,  et  de  haut  en  bas,  par  une  lampe 
munie  d'un  réflecteur  parabolique. 

Au  moyen  de  crémaillères  ingéuieusement  et  so- 
lidement établies ,  on  peut  changer  les  relations 
de  hauteur  existant  entre  la  lampe,  le  dessin,  lu 
lentille  et  la  table  sur  laquelle  Timage  est  produite. 

Cet  instrument,  qui  est  exécuté  avec  soin  et  qui 
est  d'une  très-grande  précision,  est  appelé,  sans 
aucun  doute,  à  rendre  de  grands  services  aux  fa 
bricants  de  tissus. 

En  ce  moment,  M.  Grillet  a  déjà  vendu  4o  ma  * 
chines  au  prix  de  looo  fr.  chacune. 

Le  jury  décerne  à  M.  Grillet  une  médaille  de 
bronze. 

NON-EXPOSANT. 

MÉDAILLE  D'OR. 

IL  DE  GIRARD  (le  chevalier  Philippe),  à  Paris  , 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré ,  76. 

M.  Philippe  de  Girard  présente  h  Texamen  du 
jury  des  objets  très-divers  :  une  machine  à  peigner 
le  lin,  des  bois  de  fusi!  exécutés  mécaniquement, 
des  instruments  de  musique  et  des  instruments  de 
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niéléorologie   Ces  objets  seuls  seraient  suffisants 
pour  donner  à  M.  Philippe  de  Gifard  Uil  fang  très« 
distingué  parmi  les  inventeurs  les  plus  ingénieux 
et  les  plus  dignes  de  participer  aux  récompenses 
nationales.  Cependant   ils  ne  représentent  que  la 
moindre  partie  des  idées  fécondes  que  Ton  doit  k 
son  esprit  hardi  et  novateur;  h  ces  litres  déjà  si 
recommanda  h!  es  s*en  ajoutent  d'autres  qui  le  sont 
à  un  degré  bien  pluséminent.  M.  Philippe  de  Gi- 
rard est  incontestablement  Thomme  de  notre  siècle 
qui  a  pris  la  première  et  la  plus  glorieuse  part  à 
Tinveniion  de  la  filature  mécanique  du  lin    Nous 
nessayerons  pas  de  faire  ici   Thistoire   de    cette 
grande  question ,  qui  eut   tant  de  retentissement 
en  Europe.  On  en  connaît  Torigine  :  on  sait  que  les 
machines  à  filer  le  coton  et  la  luine  étaient  déjà  très- 
perfectionnées  et  que  le  lin  se  montrait  rebelle  à 
toutes  les  actions  mécaniques  que  Ton  avait  tentées. 
Alors,  en  1 8 1 0,  VempereurNapoléon  jeta  en  quelque 
sorte  un  défi  aux  hommes  de  génie  de  toutes  les  na- 
tions,en  ddclaruutquela  France  donnerait  un  million 
à  celui  qui  parviendrait  h  filer  le  lin  à  la  mécanique. 
Le  jury  de  i844  ne  se  fait  pas  juge  de  ce  concours 
extraordinaire,  il  n'cfH  «xsrmiov  ni  les  conditions  ni 
les  promesses ,  il  recherche  moins  encore  quelle  in- 
fluence les  événements  politiques  ont  pu  avoir  sur 
lei  droits  d^s  éotiCUf*rertts,  m^is  le  problètne  de  la 
filature  du  fin  est  rësch)  ;  M.  Philippe  4e  Girard  a 
découvert,  publié  et  appliqué  les  principes  fooda- 
mentaux  de  cette  solution,  c  est  un  titre  degloire  qui 
lui  appartient  et  qui  appartient  à  son  pays.  Le  jurj^ 
décerne  h  M.  Philippe  de  Girard  une  médaille  d'or. 
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SECTION  V. 

§    f.    PRESSES   TYPOGRAPniQtES. 
PRESSES  L1TU0GRAPH1QUES.    PRESSES   A  TIMBRER. 

S.  Am^dëeodtiravd ,  rapporteur. 

L  Presses  typographiques . 

Considérations  générales. 

Foor  la  première  fois  les  machines  typogra^ 
phiqoes  figurent  à  l'exposition  d'une  manière 
importante  ^  aoit  par  leur  nombre ,  soit  par  le 
mérite  qu^elles  referment.  Ce  résultat  n'etH 
peint  de  ceux  qui  is'obtieiment  par  te  simple 
cours  des  choses ,  par  l'entraînement  du  progrés 
général  des  arts  mécaniques  ;  il  est  réellement 
dû  A  des  efforts  considérables  de  construction , 
cflorts  où  rinteiligence  a  eu  la  plus  grande  part. 
Pour  en  juger,  il  suifit  de  considérer  la  marche 
qu'a  suivie  l'art  typographique  en  France.  A  la 
fia  de  l'empire,  un  n'y  conoAissait  d'autre  pro^ 
cédé  qise  l'emploi  de  la  presse  à  bras,  construhe 
Qi  bois ,  &  l'exception  d'une  platine  en  cuâvjre 
qui ,  par  de  rares  exceptieus ,  c&istaitcheEquelr 
^KS  iaqprimeurBi  c'est  dans  ces  citconstaMœs  ; 
wrs  le  comiaeiicement  de  l«i&,  que  le méca>- 
lâden  ullemaud  Kœnig  employa,  pour  la  pre- 
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mière  fois ,  et  à  Londres,  une  machine  qui  pro- 
duisait rimpression  au  moyen  de  deux  cylindres 
de  bois;  cette  machine,  en  même  temps,  distri- 
buait l'encre  sur  les  caractères ,  par  l'emploi  de 
rouleaux  composés  d'une  matière  élastique. 

Cette  tentative,  couronnée  de  succès,  excita 
l'émulation  des  mécaniciens  anglais.  En  France 
on  ne  resta  pas  inactif;  mais  l'initiative  était 
prise,  et  il  fallut  en  subir  les  conséquences.  Vers 
1824,  arrivèrent  à  Paris  les  premières  machines 
dues  à  l'industrie  anglaise ,  qui  aient  fonctionné 
d'une  manière  suivie  :  les  mécaniciens  Applegate 
et  Cowper  en  étaient  les  auteurs.  Alors  la  dis- 
tribution mécanique  de  l'encre  dont  l'efficacité 
fut  longtemps  contestée,  s'introduisit,  mais  non 
sans  peine,  dans  l'imprimerie  à  bras.  Dès  ce 
moment,  une  révolution  était  opérée  dans  cette 
industrie.  L'intervention  du  mécanicien  était  de- 
venue prépondérante,  et  cette  direction  des  choses 
a  si  bien  suivi  son  cours ,  qu'aujourd'hui  il  y  a 
telle  impression  de  journal  qui  se  fait  moyennant 
^n  abonnement  avec  un  constructeur  de  ma- 
chines. Ainsi,  des  anciens  éléments  d'une  impri-> 
merie,  l'imprimeur  ne  fournit  plus  autre  chose 
que  ses  formes  de  caractères  et  son  papier. 

On  peut  juger  des  travaux  qu'ont  réalisés  nos 
constructeurs  par  ce  rapprochement  :  la  machine 

deux  cylindres  en  bois,  de  Rœnig,  tirait  en 
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moyenne  1000  feuilles  à  Theure;  les  machines 
françaises  actuelles  en  tirent  3,600  avec  le  même 
personnel.  Quant  au  prix  d'établissement ,  voici 
quelle  difiérence  s'est  établie  :  la  machine  Kœnig 
coûtait  37,500  fr.  ;  les  machines  françaises  en 
coûtent  12,000.  Ainsi ,  la  vitesse  se  quadruplait, 
tandis  que  le  prix  diminuait  des  deux  tiers.  Si 
grand  que  soit  ce  résultat ,  comme  il  ne  s'appli- 
quait qu'à  rimpression  des  journaux ,  il  restait 
un  grand  pas  à  faire ,  et  pendant  vingt  ans  on  a 
pu  douter  qu'il  fût  jamais  franchi.  Enfin ,  l'im- 
pression des  livres  a  été  obtenue ,  puis  encore 
celle  des  ouvrages  de  luxe  ;  et  s'il  reste ,  comme 
cela  ne  saurait  être  douteux ,  quelques  nouveaux 
progrès  à  obtenir,  on  peut,  sans  présomption  , 
se  livrer  à  la  confiance  de  voir  prochainement 
l'impression  mécanique  dépasser  tout  ce  qui  a 
jamais  été  fait  de  mieux  à  la  main.  À  ce  sujet,  il 
doit  être  remarqué  que  les  conditions  ne  sont 
plus  les  mêmes  qu'autrefois,  et  qu'à  mesure  que 
les  machines  se  perfectionnent,  le  but  semble 
fuir  devant  elles ,  par  les  nouvelles  exigences  d'un 
art  auquel  on  crée  de  nouveaux  besoins.  L'inter- 
calation  des  vignettes  dans  les  textes  change  en* 
tièrement  les  conditions  presque  uniformes  dans 
lesquelles  se  pratiquait  l'imprimerie.  Ces  tailles 
si  délicates  et  si  multipliées  des  gravures  en  bois 
ne  sauraient  se  comparer  aux  déliés  des  anciens 


Digitized  by 


Google 


—    234    — 

caractères.  C'est  un  nouveau  mode  d'encrage  à 
organiser  qui  convienne  à  la  fois  au  texte  et  aux 
figures,  deux  choses  d*apparence  setnWaWes, 
mais  fort  différentes  au  fond. 

En  développant  les  difficultés  qui  s'offrent  aux 
recherches  de  nos  mécaniciens ,  ïl  ne  tout  pas 
oublier  que  les  progrès  obtenus  dans  d'autres 
industries  leur  apportent  d'utiles  secours.  Ainsi, 
le  papier  mécanique  longtemps  rebelle  à  l'im- 
pression, non-seulement  la  reçoh  pariïaiitement 
aujourd'hui ,  mais  encore  lui  offre  tous  les  avan- 
tages de  son  épilîté  d'épaisseur.  Ainsi ,  la  febrî- 
cation  des  caractères  a  plus  d*unfftwmité  ;  ainsi 
des  tissus  plus  perfectionnés  ïburttissetit  un  fou- 
lage plus  régulier. 

Une  grande  économie  sera  obtenue  le  jour  i&ù 
toutes  ces  choses  seront  parfaites ,  et  i^  la  mise 
en  train  ne  produira  pas  ces  longs  chômages 
pendant  lesquels  une  machine  d'un  prix  élevé 
reste  inactive  et  le  personnel  qui  la  flessert  peu 
ou  point  occupé.  Cette  circonstance  parait  des- 
tinée à  restreindre  pour  longtemps  l'emploi  des 
machines  aux  seules  impressions  qui  se  tinent 
&  grand  nombre.  Si  la  mise  en  train  se  réduit , 
il  n'y  aura  plus  de  raison  pour  que  tout  le  travail 
de  l'imprimeur  ne  soit  dévolu  aux  machiner 

Trois  grandes  presses  à  cylindres  figuraient  à 
l'exposition  ;  trois  presses  à  platine  et  barreau  s'y 
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montraient  aussi.  De  ces  dernières,  deux  doivent 
être  citées  avec  éloge  :  leur  construction  les  met 
au  niveau  des  bonnes  machines  de  l'exposition. 
Dans  les  grandes  machines,  deux  se  trouvent  à 
peu  de  chose  près  identiques  d'organisation,  et 
là  deux  prétentions  s'élèvent  pour  Ja  propriété  de 
rinventîott  ;  mais  ces  prétentions  restent  muettes 
devant  le  jory  qui  d'ailleurs  n'a  pas  à  s'en  occu- 
per. Ces  deux  machines  font  honneur  à  leurs  au- 
teurs, mais  à  des  titres  inégaux,, et  une  préfé- 
rence s'est  trouvée  nettement  indiquée.  Ces  deux 
machines  appartiennent  à  deux  imprimeries  de 
jottrnnux  de  Paris  ;  le  nombre  des  feuilles  qu'elles 
doatient  est  de  4,000  à  l'heure  dans  leur  plus 
grande  vitesse. 

La  troisième  machine  est  destinée  a  l'impres- 
sion des  ouvrages  soignés ,  avec  des  produits  s'é- 
levant  à  3,400  feuilles  à  l'heure.  C'est  un  résultat 
très-beau ,  mais  dans  lequel  l'auteur  fait ,  il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  quelques  sacrifices  à  la 
quantité  ;  il  le  peut  d'autant  plus  que  sa  répu- 
tation n'en  peut  recevoir  d'atteinte  ;  elle  est  faite 
par  la  construction  déjà  ancienne  des  machines 
qui  donnent  aujourd'hui  l'impression  la  plus  par- 
faite. 

En  rébttmc ,  notre  fabricatioa  des  machines 
typograpliiques  est  dans  un  état  prospère  ;  ce  qui 
Je  prouve,  c'est  que  depuis  longtemps  nous  nous 
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suffisons  à  nous-mêmes,  et  que  nos  exportations 
couvrent  Tltalie,  entrent  en  Sicile,  et  pénètrent 
jusqu'à  Gonstantinople.  Des  imprimeries  de  Ma^ 
drid  et  de  Barcelonne  sont  montées  avec  nos 
machines,  et  cela  malgré  la  concurrence  si  puis^ 
santé  de  FAUemagne  et  de  TÂngleterre.  Ajoutons 
que  ce  serait  se  faire  une  idée  inexacte  du  mérite 
réel  de  nos  constructeurs  de  machines  typogra- 
phiques^ que  de  les  juger  uniquement  d'après  ce 
qu'ils  ont  exposé.  Les  besoins  de  l'imprimerie 
sont  très-variés,  et  nos  mécaniciens  n'eussent 
pu  présenter  toutes  les  combinaisons  difiérentes 
auxquelles  ils  ont  dû  se  plier.  Ces  divers  tra- 
vaux, aujourd'hui  appréciés  par  la  pratique,  ré- 
pandus dans  un  grand  nombre  d'imprimeries, 
ayant  fourni  un  long  temps  d'expérience,  offri- 
ront au  jury  des  appuis  accessoires  pour  baser 
son  jugement. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  GAYEAUX,  à  Paris,  rue  Traverse  Saint-Ger- 
main, 5. 

M.  Caveaux  père  s'était  acquis  une  grande  et 
juste  réputation  par  l'exécution  des  meilleures  pres- 
ses à  bras  en  métal  qui  aient  été  faites  en  France. 
Une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de  i834  avait 
été  la  récompense  de  ses  travaux.  Aujourd'hui 
M.  Gaveaus  fils,  succédant  h  son  père,  a  exposé  une 
presse  mécanique  destinée  à  l'impression  des  jour- 


Digitized  by 


Google 


—    237    — 

naux,  et,  comme  toutes  celles  de  ce  genre,  tirant 
trois  mille  six  cents  feuilles  à  l'beure.  Cette  machine 
était  exécutée  pour  l'une  des  imprimeries  de  Paris, 
elle  a  montré  que  M.  Gave^ux  fils  peut  hardiment 
entrer  eu  lice  avec  ses  habiles  concurrents.  Outre 
cette  machine,  il  avait  exposé  une  presse  à  produire 
l'impression  de  cartons  en  relief  pour  Tusage  des 
aveugles.  Cet  appareil,  d'origine  américaine,  a  dû 
ôtre  Tobjet  de  quelques  modifications  qui  ont  mis 
en  valeur  Tîntelligence  de  M.  Gaveaux. 

Une  petite  presse  typographique  dans  les  condi- 
tions ordinaires  de  construction,  se  faisait  égale- 
ment remarquer  par  sa  bonne  exécution. 

La  maison  Gaveaux  a  fourni  beaucoup  de  presses 
k  l'exportation ,  et,  avant  d'en  prendre  la  direction, 
M.  Gaveaux  fils  avait  dès  longtemps  participé  à  ses 
travaux. 

Le  jurj  reconnaît  ces  mérites  en  rappelant,  en 
faveur  de  M.  Gaveaux  fils ,  la  médaille  d'argent  qui 
avait  été  décernée  h  son  père. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

H.  DL TARTRE ,  à  Paris,  avenue  de  Saxe ,  2ft. 

La  presse  d'imprimerie  à  tirage  double  exposée 
par  M.  Dutartre  a  été  remarquée  de  tous  par  son 
bon  aspect,  et  par  la  franchise,  la  pureté  de  son 
exécution  ;  ainsi  que  par  l'entente  de  ses  dispositions 
générales,  elle  a  satisfait  ceux  qui  l'ont  étudiée.  Là 
ne  se  trouve  aucune  particularité  de  détail  dont  on 
ne  puisse  rendre  compte;  et  partout  la  rigide  exc- 
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cuiiou  d  aleliera  su  haccomoioder  aua^  convenances 
de  la  typographie.  Cette  machine  a  deux  encnecs, 
un  à  chaque  bout  de  son  bâti|  Qt  son  tirage  est  dou<- 
ble,  c  est-tà^dire  que  le  cylindre  imprinme  quel  que 
soit  le  sens  dans  lequel  il  tourne.  De  cette  disposir 
tion  résulte  un  tirage  de  quarante  feuilles  k  h 
minute»  mais  en  mcme  temps  un  ouvrage  moins 
parfait  que  quand  les  deux  encriers  concourent  k 
garnir  une  même  tbj*me.  M.  Dutartr^ea  bien  corn* 
pris  les  diDiçulté^  de  celle  disposition  «  et  il  y  9 
opposé  des  ressources  bien  entendues  qu  il  a  puisées 
.daus  la  pratique  de  ces  machines*  Par  des  cylindres 
auxiliaires  «  obliques.y  en  sens  inverse  de  ceux  ordi* 
nairemenl  employés ,  il  produit  une  ruparlitioa  de 
Vencrc  plus  uuifarme  et  mieux  assurée^ 

De  semblables  mucbioes  se  jugent  moins  par  la- 
nalyse  de  leurs  (onctions  que  par  les  effets  qu  elles 
produisent. 

CesLdans  rimprini«rie,  dans  Texpérience  four- 
nie par  les  presses  de  M.  Dutartre,  prises  dans  leur 
ensemble,  que  doit  être  apprécié  le  mérite  de  ce 
con.structeur.  Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  déclarer  que 
les  plus  belles  inipt*essioiiS  qui  aient  et)0»re  été  ob- 
tenues mécaniquement  sont  dues  à  ses  machines* 
Par  leur  emploi,  des  texlés  e^treiliétâs  dfe  gravures 
sur  bois  ont  reçu  une  très-belle  exécution  et  sont 
venus  prendre  rang  parmi  les  éditions  de  luxe. 

Il  y  a  cinq  ans,  M.  Dutartre  débuta  en  présen- 
tant une  presse  qui  fixa  Tatteution  sur  lui ,  et  lui  mé- 
rita la  médaille  d'argent.  Tout  ce  qucce  début  avait 
fait  espérer,  M«  Dutartre  Ta  réalisé. 

Cest  donc  avec  une  vive  satisfaction  que  le  jurj 
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lëcîde  qu  il  est  digne  de  recevoir  une  nouvelle  mé- 


daille  d'argent 


MÉDAILLE  D^ARCENT. 
M.  JVORMAND ,  à  Paris ,  rue  de  Sèvres ,  97. 

Il  y  a  six  années  que  M.  Normand  prit  ii  son 
compte  un  al«lier  de  construction  de  machines  à 
imprimer  y  dans  lequel  il  avait  tmvaillé  comme  ou- 
vrier. Quoique  cet  atelier  lut  ancien,  sa  réputation 
était  encore  à  faire.  M,  Normand,  très-jeune  alors, 
^  surmonté  heureusement  toutes  le»  difficultés 
«ruoe  pareille  position,  et  il  Fa  fait  avee  le  seul 
appui  cie  son  intelligence,  car  celui  de  la  fortune 
lui  avait  makiqué  entièrement.  Aujourd'hui  ce  con- 
structeur fe  présente  k  lexposition  d'une  manière 
ti^  bononible.  La  machine  à  imprimer  les  journaux 
qu'il  y  a  produite  est  d'une  tiès-bonne  exécution., 
-et  elle  jusiitie  pleinement  Texcellente  réputation 
ilont  jouit  ce  consiitioteur  dans  la  typographie.  Les 
principaux  journaux ,  le  Siècle^  la  Presse ^  le  Con^ 
slUuli'onnelf  les  Débats^  et  autres,  sont  munis  de 
ces  presses.  M.  Normand  s'est  fait  une  position  pré- 
poudérantedans  ce  genre  d'impression  où  la  rapidité 
vsi  le  premier  mérite.  Dans  ses  machines  k  impres- 
sion pour  la  librairie,  il  s'est  montré  également 
eonstruetcur  très*habiie,  et  quatre  de  ses  machines 
tbneiiopiient  avec  distinction  dans  une  dea  tropri- 
merîe» qui  onile  plus  h  réputation d^ se livreiex' 
ekjsiveoient  aux  travaux  d'un  ordi*e  supi3rieur. 

Le  jury  décerne  avec  satisfaction ,  à  M.  Normand, 
la  médaille  d'argent. 
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MENTION  HONORABLE. 

M.  DEZAIRS ,  imprimeur,  à  Blois  (Loir-et-Cher) , 
et  M.  MIRAULT,  mécanicien,  à  Saint-Aignan 
(Loir-et-Cher). 

M.  Mîrault  a  exposé,  conjointement  avec  M*  Eu- 
gène Dezait*s  ,  imprimeur  à  BIoîs,  un  appareil  dît 
toucheur  mécanique ,  destiné  à  distribuer  Tencre 
sur  les  caractères  typographiques  dans  les  presses  à 
bras.  Beaucoup  de  tenlatives  ont  été  faites  pour  at- 
teindre le  même  but  et  sont  restées  sans  succès,  bien 
qu'on  n'ait  pu  attribuer  ce  résultat  à  Tabsence  de  bon- 
nes combinaisons  mécaniques.  Toutefois  l'appareil 
do  MM.  Dezairs  etMirault,  bien  conçu  et  convena- 
blement exécuté,  offre  de  nouvelles  chances  de  suc- 
ces  contre  des  obstacles  qui  résident  surtout  dans 
des  habitudes  d'atelier,  et  qu'il  serait  heureux  de 
voir  modifier. 

Par  ces  considérations ,  le  jury  accorde  au  tou- 
cheur mécanique  de  MM.  Dezairs  et  Mirault  une 
mention  honorable. 


n.  Presses  lithographiques. 

Considérations  générales* 

Les  rapides  et  étonnants  progrès  que  l'art  li- 
thographique a  su  accomplir  dans  l'espace  de 
trente  années ,  s'étaient  tous  développés  jusqu'à 
ce  jour  sur  le  seul  terrain  qu'avaient  embrassé,  dès 
les  premiers  jours,  les  prévisions  de  Guttenberg. 
Rien  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  n'avait  échappé 
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à  la  pensée  active  et  sage  de  cet  homme  dont 
rimportance  grandit  chaque  jour  de  Timportance 
des  travaui  de  chacun  de  ses  continuateurs  ;  mais 
un  grand  et  nouveau  problème  s'est  trouvé  posé 
le  jour  où  la  presse  typographique  a  conquis  une 
si  merveilleuse  rapidité  par  Tinvention  de  la  dis- 
tribution mécanique  de  son  encre.  Dès  ce  mo- 
ment ,  une  infériorité  évidente  frappait  l'art  li- 
thographique,  quand  il  s'appliquait  à  la  repro- 
duction de  récriture  tirée  à  grand  nombre.  De 
ce  fait  à  la  pensée  de  substituer  l'action  méca- 
nique à  celle  de  l'homme,  il  n'y  avait  plus  de 
distance  :  les  deux  idées  se  confondaient ,  mais 
les  moyens  de  les  réaliser  étaient'bien  différents. 
L'encre  qu'on  applique  sur  un  caractère  de  métal 
n'y  rencontre  aucun  corps  étranger  qui  s'inter- 
pose; cette  encre  a  un  certain  degré  de  fluidité 
qu'on  ne  peut  donner  à  celle  de  la  lithographie  ; 
et  quand  il  s'agit  de  l'application  de  celle-ci,  ce 
li'edt  pas  une  surface  déjà  préparée  par  une  pré- 
cédente application  qu'on  rencontre ,  c'est  la  sur- 
filée la  plus  rebelle  à  toute  admission  de  corps 
gras  qu'il  s'agit  d'en  couvrir.  L'intervention  iné- 
vitable de  l'eau  dans  l'encrage  lithographique  est 
une  source  de  difficultés  sans  nombre  et  de  la 
natare  la  plus  variable. 

Deux  solutions  de  ce  problème  épineux  se  sont 
produites  à  l'exposition  de '1845.  Dans  l'une  se 

II.  16 
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trouve  la  réalisation  d'une  de  ces  conceptions 
simples,  qui  viennent  à  la  pensée  de  tous,  mais 
que  peu  savent  conduire  à  bonne  fin.  L'idée  d'em- 
ployer des  cylindres  de  pierre  lithographique 
remplaçant  les  pierres  plates  n'est  pas  nouvelle, 
Yers  1832,  cette  combinaison  avait  été  réalisée. 
A  c^e  époque ,  comme  aujourd'hui ,  des  cylin- 
dres encreurs  recevaient  leur  mouvement  du  cy- 
lindre de  pierre.  Le  tout  était  animé  d'une  action 
continue ,  et  les  épreuves  devaient  sortir  sans 
interruption  de  la  presse  ainsi  organisée.  Malgré 
des  résultats  encourageants ,  cet  essai  n'eut  pas 
4e  suite  ;  et  ce  fait  fournit  un  nouveau  motif  à  la 
réserve  qui  est  un  devoir  dans  tout  jugement,  sur 
une  matière  si  délicate,  tant  qu'une  longue  ex- 
périeuce  n'a  pas  prononcé. 

L'autre  solution  prend  une  nouvelle  impor- 
tance de  celle  qu'a  conquise ,  à  de  nombreux 
titres,  son  auteur  qui,  d'ailleurs,  n'a  plus  rien 
à  attendre  des  récompenses  nationales  qu'il  a 
toutes  épuisées.  Cette  solution  se  renferme  da- 
vantage dans  les  conditions  pratiques  de  la 
lithographie  ,  par  la  conservation  des  pierres 
telles  qu'elles  s'emploient  habituellement,  et  par 
la  reproduction  mécanique  des  opérations  ma- 
nuelles de  l'imprimeur  lithographe.  L'indication 
de  ses  remarquables  dispositions  ne  saurait  avoir 
ici  sa  place,  parce  qu'elle  la  trouvera  ailleurs 
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en  s'y  groupant,  avec  les  descriptions  d'autres 
grandes  machines  du  même  ingénieur,  qui  réali- 
sent depuis  longtemps ,  sous  d'autres  formes  et 
avec  un  autre  but,  Tidée  de  l'impression  méca- 
nique. 

En  dehors  de  ce  but  de  rénovation  complète , 
que  se  proposent  ces  grandes  entreprises ,  Fart 
typographique  a  encore  bien  des  intérêts  de  dé- 
tail à  satisfaire.  Les  constructeurs  ont  en  partie 
pourvu  à  ce  besoin  par  la  production  de  presses 
qui  suivent  le  progrès  général  des  travaux  méca- 
niques ,  et  en  outre  par  l'intervention  de  petits 
appareils  accessoires  qui  procurent  plus  de  préci* 
sion  dans  le  travail ,  en  même  temps  que  plus 
d'économie.  Au  milieu  de  ces  dilTérentes  amé- 
liorations est  venue  se  placer  une  conception 
nouvelle  qui,  généralement,  a  été  considérée 
comme  un  perfectionnement.  C'est  une  dispo- 
sition de  l'ancienne  presse  à  pédale  qui  sup- 
prime plusieurs  mouvements  de  Touvrier ,  et 
rend  le  travail  tout  à  la  fois  plus  rapide  et  moins 
fatigant.  Cette  presse  serait  propre  à  tirer  tous 
les  genres  de  lithographie  ;  mais  l'expérience  n'a 
pu  encore  justifier  les  présomptions  favorables 
qu'elle  a  fait  naître.  Il  n'en  est  pas  de  même 
d'une  autre  presse,  uniquement  destinée  au  ti« 
rage  de  l'écriture ,  et  qui  est  venue  se  faire  re- 
marquer parmi  les  inventions  qui  ont  figuré  à 
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celle  expositioD.  Organisée  en  vue  de  la  célérité 
du  lirage,  cette  presse  donne  ses  épreuves  avec 
une  rapidité  inconnue  avant  son  emploi.  Une 
longue  expérience  a  prononcé  en  sa  faveur ,  et 
des  détails  sommaires  sur  son  organisation  se 
trouveront  dans  le  compte  qui  va  être  rendu  des 
travaux  des  exposants  auxquels  le  jury  a  décerné 
4es  récompenses. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M*  TflUVIEN ,  à  Paris ,. place  de  l'Odéon ,  h. 

Tout  à  la  fois  imprimeur  et  constructeur,  M.  Tliu- 
vien  a  exposé  une  presse  lithographique  parfaite-» 
tement  Appropriée  au  but  qu'il  s'est  proposé:  celui 
de  tirer  l'écriture  avec  la  vitesse  de  cinq  cents 
ctxemplaires  k  Theure;  format  demi^quarré.  Cet 
effet  rjésu] te  en  partie  de  l'emploi  d'un  votant  animé 
d'un  mouvement  continu,  dû  à  l'application  inter- 
mittente de  la  force  de  l'ouvrier.  Un  embrayage 
réunit  le  train  de  la  presse  aii  volant ,  au  moment 
où  ie  papier  est  posé  sur  la  pierre  ancrée  ;  et  le 
i|^<9^^'e^/Qnt  rétrograde  est  imprimé  par  un  contre- 
poivli^..Le  jury  a  vu  avec  intérêt  celte  presse  dans 
laquelle  la  force  de  l'homme  est  judicieusement 
ménagée  et  qui  n'exige  que  l'emploi  d'un  ouvrier 
aidé  d'un  apprenti, 

M.  Thuvien  est  aussi  l'auteur -de  presses  à  affiches 
qui  lui  permettent  d'obtenir,  sur  des  surfaces  de 
plusieurs  mètres,  des  épreuves  de  gravures  en  bois. 
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ou  de  caractères.  C'est  à  ce  genre  de  machines 
cja'ont  étéduesces  aflidies  immouses  dont  les  échan- 
lUlons  figurent  h  Tesposition  et  dont,  dans  ces 
derûiers  temps ,  Findustrie  des  annonces  a  fait  un 
grand  usage. 

Pour  l'ensenal^tû  de  ces  travaux,  le  jury  décerne 
k  M.  Thuvien  la  médailte  de  bronze'. 

M.  BRISSET  père,  à  Paris,  rue  des  Martyrs,  48. 

M.  Brisset  père,  après  avoir  obtenu  des  succès 
très-honorables  dans  la  fabrication  des  presses  lîtho* 
graphiques,  a  cédé  son  établissement  à  son  fils,  dès 
longtemps  associé  k  ses  travaux.  Il  se  livre  aujour- 
dliui  exclusivement  à  la  confection  d^appàreils  ac- 
cessoires à  cette  industrie.  Ainsi  on  remarque  de  lui 
une  cisaille  bien  combinée  et  bien  construite,  des- 
tinée à  couper  è  angle  droit  les  cartes  de  visites*; 
une  bonne  machine  h  tirer  des  lignes  parallèles 
d'une  piarfàite  excculîort;  enfin  une  presse  autogra- 
phique en  métal ,  qui  remplit  très^bien  ses  fbnc<^ 
lions  d^ailteui's  facilitée^  par  la  disposition  du  blan- 
chet,  qui  reste  tendu  sur  le  cylindre  pt*e^^$èur'!»lnns 
qit'oii  ail  à  s*eo  ocetiper. 

Le  )ury  leoanè  coflt^plie  de»  aocieiMir  travaux  de 
M«  Bifisseipèrè, et  apfûréciaot' le  ménJùe  des  difle^ 
TBtÊis  objets  cpi'îl  aespMésv  la»  décai-ne  là  médaille 
de  broDzc. 

■   ■■   !»■■   liai  ■    > 

MENTIONS  HONeRÀftUai. 
M.  ROCHER,  à  Paris,  rue  du  Bouloy,  21. 
La  presseqa'a  e«)MBée'M.  Koehct  reprocKiit  dans 
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ses  dispositions  fondamentales  celle  qu'avait  com- 
binée^ vers  i832  ,  M.  Villeroi;  cette  presse  n'avait 
existé  que  sur  une  petite  échelle  et  à  Tétat  d'essai. 
Celle  de  M.  Kocher  est  une  machine  complète, 
étudiée  au  point  de  vue  mécanique  dans  tous  ses 
détails,  et  présente  sous  ce  rapport  un  ensemble 
de  dispositions  bien  conçues. 

Le  principe  qui  domine  ce  mécanisme  est  le 
mouvement  de  rotation  continu  appliqué  h  des 
cylindres  qui  forment,  l'un  la  pierre  portant  le 
tracé  à  reproduire,  les  autres  les  appareils  mouil- 
leurs et  encreurs.  Quant  à  ses  effets  suivis  et  pro- 
longés,lejury  n'a  pu  en  juger,  parce  que  Texpérience 
n'en  a   encore   été  faite  que  sous  forme  d'essai. 

Dans  ces  circonstances,  le  jury  faisant  application 
de  sa  jurisprudence  ordinaire  à  l'égard  des  inventions 
qui  n'ayant  pas  fourni  d'expérience  suffisante,  pré- 
sentent cependant  un  caractère  d'importance  réelle , 
décerne  à  M.  Kocher  une  mention  honorable. 

M.  BOUYONNET-DUPUY,  à  Paris,  rue  du  Bat- 
toir-Saint-André, 18. 

La  presse  lithographique  de  cet  exposant  a  attiré 
l'attention  parla  nouveauté  de  plusieurs  de  ses  dis- 
positions. La  pédale  sur  laquelle  l'ouvrier  appuie 
pour  opérer  la  pression  est  perpendiculaire  à  la 
presse  au  lieu  d'y  être  parallèle.  Placée  ainsi ,  elle 
lui  évite  une  attitude  gênante  quand  il  agit  sur  le 
moulinet  et  lui  donne  les  moyens  de  développer 
une  action  plus  uniforme  et  moins  fatigante. 

En  outre ,  le  sommier  qui  porte  le  racle  se  ren- 
verse derrière  le  tympan  quand  ce  iemier  se  re- 
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lève.  Cette  innovation  produit  une  économie  de 
temps  incontestable,  accompagnée  d'une  réduc- 
tion dans  remploi  de  force  que  ce  travail  exige 
habituellement.  D  autres  perfectionnements  de  dé- 
tail sont  contenus  dans  cette  presse  que  le  jury 
a  vue  avec  intérêt,  et  à  l'égard  de  laquelle  il  re-^ 
grette  qu'une  expérience  prolongée  ne  l'ait  pas 
mis  à  même  de  prononcer  d*nne  manière  absolue. 
Dans  ces  circonstances,  il  se  contentera  de  décerner 
à  M.  Bouyonnet-Dupuy  la  mention  bonorable. 

M.  BRISSET  fils,  à  Paris,  rue  des  Martyrs,  13* 

M.  Brisset  fils  qui  succède  à  son  père  a  exposé 
deux  presses  lithographiques  :  dans  l'une  d'elles  se 
trouve  une  disposition  nouvelle,  bien  entendue  ai» 
point  de  vue  de  la  dépense  de  force ,  mais  qui  a 
besoin  de  la  sanction  de  l'expérience  pour  ses  rap- 
ports avec  les  convenances  de  la  lithographie,  eu 
égard  à  l'inégalité  d'épaisseur  des  pierres.  Les  pres- 
ses de  M.  Brisset  se  tiennent  au  niveau  du  progrès 
général  des  constructions  mécaniques,  tout  annonce 
qu'il  soutiendra  dignement  la  bonne  réputation 
que  son  père  s'était  acquise. 

Le  jury  se  plaît  à  lui  accorder  la  mention  hono- 
rable. 

M.  ROUSSIN ,  à  Paris ,  rue  de  Vaugirard,  57  bis. 

La  presse  hthographique  exposée  par  M.  Roussin 
renferme  de  bonnes  combinaisons.  Le  sommier 
pivote  dans  un  plan  horizontal ,  un  cylindre  de 
petit  diamètre,  tenant  au  sommier,  produit  la  pres- 
sion; la  dépense  de  force  est  diminuée  par  cette  dis- 
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position  qui  n  exclut  pas  le  racle  d* une  manière 
absolue  ;  celui-ci  pouvant  remplacer  lecybadce  sui- 
vant le  besoin. 

M.  Roussin  a  égaleoient  exposé  ub#  maeltîiie  à 
cliocolaty.  de  son  invention.  £Ue  figune  iei  aeuknient 
pour  mémoice. 

Le  jury  décerne,  la  nientia&.lMMioraye>àM;  Rom- 
sin  9  qui  a  fourni  un  grand  nombre  de  presse»*  à 
la  lithographie. 

M.  GAUD-BOVY,  à  Paris,  rue  Nolre-Dame-de- 
ReooirrraDee ,  19. 

M*  Gaud-Bovy  a  reodu  des  services  réel!»  à  Tau- 
tDgcaphie,  les  presses  qu'il  construit  sont  d*une 
simplicité. et  d'un  bon  marché  très-neconimanda- 
JbleS)  ses  traiisports  sur  feuilles  de  plomb  donnent 
ûe  très^hotts  rcsnltats. 

Le  jury  se  pleit  à  récompenser  ces  mérites  en 
liû  déeernasnt  une  nfteiitioR  honorable. 

M.  PIERRON.àParis,  rue  Saim-Honoré,  125, 

Expose  une  presse  autographique  applicable  aux 
bureaux,  par  l'emploi  des  transports  sur  zinc.  Les 
services  que  M.  Pierron  a  rendus  par  son  talent  ^ 
sa  persévérance  9  méritent  d'être  mentionnés  de  la 
manière. la  plus  hanorable. 
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Ilî.  Prtêses  â  timbrer. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  l^E  BROiNZC. 

M.  POIRIER,  à  Paris,  rue  du  Faubourg*SaiDt« 
Martin,  35. 

Outre  SCS  presses  à  timbre,  d'exécotion-  habituel* 
lement  si  soignée ,  M.  Poirier  a  exposé  une  presse 
autographiqjue  employant  le  zinc.  Cette  machine, 
moMée  sur  un  pied  en  fonte,  se  replie  sur  eUe*- 
méme  dans  le  sens  horizontal ,  qucind  on  a  cessé  de 
s*en  servir,  et  oâre  ainsi  de  grandes  facilités  pour 
son  emploi  dans  les  maisons  où  on  a  des  écritures  à 
multiplier.  On  a  également  remarqué  les  combi- 
naisons au  moyen  desquelles  les  presses  à  timbre 
de  M.  Poirier  se  démontent  poMr  arriver  b  être 
en/ermées  dans  un  nécessaire  de  voyage.  Au  mérite 
d'une  très-bonne  fabrication,  ce  constructeur  joint 
Favaotage  d'une  réduction  notable  dans  ses  prix , 
oompanaivemenl  avec  les  prix  des  machines  analo- 
gues présentées  à  ta  dernière  exposition. 

Le  jury  témoigne  sa  satisfaction  à  M.  Poirier  en 
lui  accordant  une  noavelte  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  GUÏLLAUWE,  à  Paris,  rue  des  Vieux-Augus- 
tins,  &&• 

Successeur  de  M«  Beii^é'»^!  s^étftid  faife  nae  btlle 
réputation  dans  la  fabrication  des  pTCSscBà  timhi^ev 
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M.  Guillaume  se  montre  Qdèle  à  de  tels  préecdents. 
Les  produits  qu'il  expose  n  offrent  rien  qui  soit 
donné  au  luxe  ou  à  une  vaine  apparence;  Texécu- 
tion  en  est  franche ,  sage  et  soutenue  jusque  dans 
les  détails.  A  ces  articles,  M.  Guillaume  joint  la 
fabrication  déjà  exercée  par  son  prédécesseur,  des 
pressoirs  de  Révillon ,  ainsi  que  celle  des  machines 
à  broyer  le  chocolat. 

Le  jury,  considérant  M.  Guillaume  comme  expo- 
sant nouveau  ,  son  prédécesseur  n*ayaut  point  figuré 
à  la  dernière  exposition,  lui  décerne  la  médaille  de 
bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  COURSIER,  à  Paris,  passage  de  Flndus- 
trie,  5. 

Cet  exposant  a  offert  aux  regards  du  public 
différents  objets  d'une  utilité  réelle.  Indépendam- 
ment de  presses  pour  les  fleuristes,  qui  se  faisaient 
remarquer  par  une  exécution  franche ,  il  a  construit 
des  appareils  qu'il  nomme  porte-bosses  et  qui, 
disposés  pour  saisir,  sans  les  endommager,  et  main- 
tenir dans  une  position  donnée,  les  modèles  en 
plâtre,  à  fusage  des  artistes,  évitera  à  ceux-ci  de 
grandes  pertes  de  temps  et  apportera  des  facilités 
nouvelles  pour  les  études.  De  petits  tours  à  fraises 
pour  tailler  les  crayons,  sont  également  de  bons 
instruments  fonctionnant  fort  bien. 

Une  mention  honorable  est  accordée  aux  travaux 
de  M.  Coursier. 
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M.  MONTILLIER,  à  Paris,  rue  Pieire-Levée , 
10  bis. 

Les  presses  à  timbre  de  M.  Montillierse  placent 
parmi  les  bons  produits  qui  ont  figuré  à  TexpoMtion. 
Le  jury ,  tout  en  regrettant  que  sa  Tabrication  se 
tienne  encore  entre  des  limites  resserrées,  lui  ac- 
corde une  mention  honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 
M.  LESAULNIER,  à  Paris,  passage  Radziwill. 

La  petite  presse  ù  timbre  due  à  cet  exposant ,  a 
cela  de  particulier ,  qu'appartenant  au  système  dans 
lequel  la  pression  est  exercée  au  moyen  d'un  levier, 
elle  jouit  de  la  propriété  de  pivoter  dans  un  plan 
horizontal.  De  cette  manière,  elle  peut  porter  suc- 
cessivement le  timbre  sur  un  tampon  enduit  d'une 
couleur  convenable  et  sur  le  papier  qui  doit  rece- 
voir l'empreinte. 

Le  jury  accorde  à  l'auteur  de  cette  presse  à 
timbre  une  citation  favorable. 


5  2.    APPAREILS  DE  SONDAGE. 
H.  Michel  Chevalier,  rapporteur. 
MÉDAILLE  D'OR. 
H.  MULOT,  à  Épinay  (Seine). 

M.  Mulot  a  exposé  plusieurs  assortiments  d'ou- 
tils pour  des  forages  de  dillérents  diamètres,  et  de 
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tubes  pmir  garnir  les  poîts.  Parmi  ces  oo^lils,  atk 
compte  plusieurs  inventions  intéressante^  qiiiUui 
appartiennent;  dans  le  nomlxe,  on  peut  cii9r  : 
i^  unecaracolle  à  articulation,  qui  descend  dans 
un  trou  de  faible  dimension  ^  s'agrandit  quand  elle 
est  au  fond ,  et  va  chercher  la  barre  qui  se  serait 
logée  dans  une  cavité;  2**  un  taraud  h  charnière^ 
pouvant  de  même  s*clargir  quand  il  c>t  parvenu  k 
la  place  qui  convient  ;  3""  une  cuiller  à  charnière 
qui  s'élargit  auttiM  dé  manière  à  agrandir  un  trou 
au-dessous  d'un  tube ,  et  se  contracte  cosuUe  pour 
sortir;  4*dîvcrs  coupe-tubos;  5°  un  verriu  pour  ar- 
racher les  tubes  ourles  somies  fortement  et^géles  ; 
d^  des  arrache^tirfMS  )i  coulisse  et  h  coin». 

Outre 'ces'arlîd^s-,  M.  Mulot  a  présenté  des'  o\i-- 
tilsîmttgi'rt«s  a^Cft'îétirehicnt  pfir  lui-môme  ou  pai* 
d'batre^^)  el^  tous  d%jnto  exécution  soignét!^  tioiBfût^ 
nient  un  bt!titi*ni(yléle  de  rcncliquetage  Dobo ,  qai 
a  été  esclHèiihièinMI  utile  dans  le  laborieux'  son'dti^ 
de  Grenelle. 

Les  ajusteiïients  U  pas  ronds  de  M.  Mulot  sont 
dignes  d'être  signalés.  Il  y  a  joint  un  encliquetage 
dont  le  cliquet  ù  genouillère  permet  aux  tiges  de 
sonde  de  se' visser-  Tuim;  sur  Tiiui^?  satut  solution  de 
continuité,  et  les  empêche  de  se  dévisser  quand  il 
est  nécessaire  de  tcruf»iiepeii'sen«  contraire. 

M.  Mulot  s'est  servi  de  tiges  en  bois  ou  en  fer  creux. 

En  ce  moment,  M.  Âtùtût  pratique  plusieurs 
grands  sondages.  Dans-  le  Cher,-  à  Sanceint))  p^ur  1/e 
canal  du  Berry,  il  est  parvenu  à  34o  mètres.  A  dà- 
lois^,  pourdanner  à  ki  vilte  de  Tean  péttilik?)  il^t  à 
3 1 7  mètres,  et  il  Fooce  encore. 
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Le  ooinbre  de  ses  forages,  depuis  1839,  est  con- 
sidérable.  D«ius  ce  oprabre,  26  ont  plus  de  100 
mèlres;  1 1  sont  de  plus  de  acoinètres,  4  ^^  V^^^ 
de  3oo  mètres. 

Bl.  Mulot  rubrique  ses  outils  lui-inéine. 

Il  .pratique  une  branche  d-iudustrie  annexe  au 
sondage,  la  vente  des  outils. 

Depuis  la  dernière  exposition ,  un  résultat  remar- 
quable a  été  obtenu ,  en  France,  dans  Tindustrie  du 
sondage.  Lepuitade  Grenelle  a  été aceompli.  Fonce 
à  548  mètres,  avec  un  diamètre  de  5o  centimètres 
à  l'ouverture  et  de  1.7  à  l'extrémité  ;  il  a  rencontré , 
à  la  partie  supérieure  des  sables  dépendant  de  la 
formation  du  grès  vert,  une  nappe  d*eau  abon- 
dante, qui  donne  par  minute/à  33  mètres  5o  cen- 
timètres du  sol,  jusqu'à  800  litiges  d'une  eau  de 
bonne  qualité,  h  28"*  centigrades.  On  conçoit  de 
quelle  utilité  doit  étpe  »  dans  une  ville  telle  que 
Paris,  cet  approvisionnement  d'eau  parvenant  à 
celte'hauteur  et  possédant  cette  température. 

Ce  forage,  le  plus  éclatant  de  tous  les  titres  que 
puissent  présenter  les  sondeurs  français,  est  dû  à  la 
persévérante  et  industrieuse  activité  de  M.  Mulot. 
Cest  à  cette  occasion  que  M.  Mulot  a  enrichi  l'art 
du  sondeur  de  plusieurs  outils  remarquables,  des- 
tinés h  parer  à  des  besoins  nouveaux  et  k  remédier 
aux  accidents  qui  constituent  la  plus  grande  difli- 
culté  des  sondages  profonds. 

L'habileté  infatigable  que  déploie  M.  Mulot,  l'es- 
prit de  ressource  dont  il  fait  preuve,  les  expédients 
quMl  a  imaginés,  et  enfin  le  brillant  résultat  qu'il 
a  obtenu  à  Grenelle ,  le  recommandent  très-liau- 
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tenieiit.  Quant  à  Finiporlancc  de  l'art  en  lui- 
même  y  on  reconnaîtra  qu'elle  est  très-grande,  si  on 
la  mesure  aux  services  qu'il  rend ,  soit  à  Tindustrie 
minérale  pour  les  recherches  des  mines  de  charbon 
et  de  sel ,  qu'on  opère  aujourd'hui  avec  une  remar- 
quable précision  et  un  degré  étonnant  de  certitude; 
soit  à  l'économie  domestique ,  à  Thjgiène  des  villes 
et  à  l'industrie  manufacturière  et  agricole,  pour 
les  eaux  jaillissantes  qu'il  fournit. 

M.  Mulot  a  obtenu,  en  1827,  une  mention  hono- 
rable; en  18349  une  médaille  d'argent;  en  1839, 
une  nouvelle  médaille  d'argent. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'or. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  DEGOUSÉE,  à  Paris,  rue  de  Chabrol,  85. 

M.  Degousée  se  distingue  par  le  soin  qu  il  a  ap« 
porté  à  enrichir  son  pays  des  inventions  imaginées 
en  pays  étranger,  particulièrement  en  A^llemagoe^ 
où  l'art  du  soudeur  est  porté  à  une  grande  perfec- 
tion. Il  se  recommande  aussi  par  plusieurs  inven- 
tions qui  lui  sont  dues  personnellement. 

Ainsi  il  se  sert  de  la  coulisse  de  M.  d*Oyenbau« 
sen,  qui  simplifie  et  accélère  la  manœuvre  de  la 
sonde  à  une  certaine  profondeur.  Il  emploie  les 
tiges  en  bois,  dont  le  célèbre  sondage  de  Cessingen 
avait  démontré  les  avantages;  il  en  a  eu  l'initiative 
en  France.  C'est  k  lui  qu'appartient  l'idée  des  tiges 
en  fer  creux;  il  a  utilisé  les  nouvelles  tiges  au  son«* 
dage  de  Haguenau  (Bas-Rhin) ,  qui  a  été  porté   à 
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ago  nièlrcs;  h  celui  de  Thivencellc  (Nord),  de  267 
mètres;  et  à  celui  de  Donchery  (Ârdennes). 

Pour  équilibrer  la  sonde,  M.  Degousée  emploie 
avec  succès  un  levier  agissant  à  la  façon  d'une  ro- 
maine. 

Aux  treuils  ordinaires  pour  la  manœuvre  de  la 
sonde,  il  a  substitué  des  appareils  à  engrenage  et  à 
coussinets  mobiles,  munis  de  cames  à  échappe- 
ment et  d'un  appareil  d'embrayage  mobile. 

On  lui  doit  divers  outils  élargisseurs  et  une  ta- 
rière à  boulet  creux  manœuvrée  à  la  corde,  qui  est 
excellente  dans  les  terrains  de  sables. 

M.  Degousée  se  sert  avec  succès ,  pour  le  net- 
toyage des  trous  de  soude,  de  câbles  en  fil  de  fer. 

Il  labrique  des  outils,  et  en  vend  pour  une 
somme  de  3o,ooo  è  40,000  fr.,  par  an,  aux  conseils 
généraux  des  départements,  aux  particuliers  et 
même  à  TÉtat.  C'est  lui  qui  a  fourni  plusieurs  ap* 
pareils  de  sondage  en  activité  maintenant  dans  la 
province  d'Oran. 

Depuis  1839,  il  a  achevé  ou  commencé  168  puits 
dont  21  sont  parvenus  aujourd'hui  à  plus  de  100 
mètres.  L'un  de  ces  puits ,  en  cours  de  foncement 
encore,  est  celui  de  Donchery  (Ardennes),  qui  a 
pour  objet  de  rechercher  le  terrain  houiller  en  tra- 
versant les  formations  jurassiques  et  qui  est  arrivé 
maintenant  à  220  mètres. 

Les  outils  de  la  fabrication  de  M.  Degousée  sont 
remarquables  par  leur  légèreté ,  grâce  à  un  judi- 
cieux emploi  des  matières. 

M.  Degousée  a  porté  hors  de  Frauce  l'exploita- 
tion de  son  art.  En  ce  moment  il  fonce  à  Naples, 
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pour  la  recherche  d'eaux  jaillissanles,  un  puits  qui 
est  parvenu  à  laa  mètres. 

Les  perFectionnements  réalisés  par  cet  exposant 
sont  attestés  par  la  baisse  de  ses  prix.  Le  mètre 
moyen  exécuté  par  lui,  depuis  1828  jusqu'à  pré- 
sent, lui  a  été  payé  65  fr.  60  c;  en  ne  comptant 
que  les  sondages  opérés  depuis  j  SSg,  cette  moyenne 
tombe  à  56  fr.  i6c. 

M.  Degousée  a  obtenu,  en  iSSg,  une  médaille 
d'argent. 

Les  travaux  qu'il  a  accomplis,  les  perfectionne- 
menls  qu'il  a  réalisés,  l'ardeur  éclairée  avec  laquelle 
il  a  poursuivi  les  entreprises  dont  il  s'était  chaîné, 
et  enfin  l'extension  de  ses  afiaires,  justifiée  sur  la 
confiance  qu'il  a  inspirée,  le  rendent  digues  d*une 
distinction  signalée. 

En  conséquence,  le  jury  lui  décerne  une  nou- 
velle médaille  d'argent. 


§  8.    MÀCIIINES-OUTILS. 
H.  Belamorinicre ,  rapporteur. 

Camidéralions  générales. 

Au  point  où  l'industrie  est  parvenue  aujour- 
d'hui ,  il  n'est  plus  possible  de  se  livrer  à  Texé- 
cution  des  machines ,  sans  employer  un  grand 
nombre  d'outils  qui  étaient  pour  la  plupart  in- 
connus il  y  a  une  trentaine  d'années. 
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Pour  ne  parler  que  de  la  construction  des  mo- 
teurs à  vapeur ,  nous  ferons  observer  qu'on  a  pu 
d*abord  se  borner  à  augmenter  les  dimensions 
des  tours,  des  machines  à  aléser,  dont  le  nombre 
était,  il  y  a  trente  ans,  encore  fort  restreint. 
Mais  il  nous  faut  maintenant  des  marteaux  assez 
pesants  pour  forger  des  arbres  destinés  à  trans- 
mettre jusqu'à  la  force  de  mille  chevaux,  et  toutes 
les  pièces  accessoires  des  moteurs  de  cette  puis- 
sance. L'ajustage  de  ces  pièces  colossales  ne  pou- 
vant plus  dès  lors  être  confié  à  la  main  de  Thomme 
dont  les  forces  sont  limitées,  il  faut  des  machines 
proportionnées  à  ces  masses  pour  les  dresser,  les 
percer. 

On  remarquera  encore  que ,  sans  aller  jusqu'à 
la  limite  extrême  où  npus  sommes  parvenus ,  et 
sans  rien  préjuger  sur  le  terme  où  l'on  s'arrêtera, 
la  précision  qu'on  est  en  droit  d'exiger  aujour- 
d'hui des  constructeurs ,  les  oblige  à  se  servir 
des.  tours  parallèles,  des  machines  à  rabo- 
ter, etc. 

Cette  précision ,  qui  est  nécessaire  au  bon  ser- 
vice et  à  la  durée  des  machines ,  devient  d'ailleurs 
tout  à  fait  obligatoire  dans  une  foule  de  circon- 
stances ,  notamment  pour  les  machines  de  navi- 
gation et  les  locomotives  dans  lesquelles  la  légè- 
reté des  organes ,  la  fréquence  des  mouvements 
et  les  secousses  qu*ils  ont  à  supporter,  forcent  à 
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réclamer  de  la  matière,  deseflForis  qu'on  n'aurait 
point  naguère  osé  lui  faire  supporter. 

L'emploi  des  moyens  de  travail,  h  la  fois  plus 
puissants  et  plus  exacts  que  ceux  qu'on  peut  at- 
tendre de  la  main  de  Tourner,  conduit  en  outre 
à  l'économie  de  la  production ,  et  nous  permet 
de  lutter  contre  les  efforts  de  nos  concurrents  en 
industrie,  quoiqu'ils  soient  mieux  partagés  que 
nous  en  général ,  quant  au  prix  des  matières  pre- 
mières. Nous  plaçons  cependant  cette  considé- 
ration en  dernière  ligne,  bien  qu'elle  soit  d'une 
naute  importance. 

Ce  besoin  inévitable  des  machines-outils  a  dû 
se  faire  sentir  d'abord  chez  les  Anglais,  que  nous 
pouvons  regarder  comme  nos  devanciers  en  mé- 
canique pratique.  Aussi  a-t-on  vu ,  il  y  a  déjà 
longtemps ,  se  former  chez  eux  des  établissements 
tels  que  ceux  de  Fox ,  Sharp  et  Robert,  etc.,  s'oc- 
cupant  presque  exclusivement  de  ce  genre  de  fa- 
brication. Leurs  usines,  après  avoir  pris  tin  grand 
développement,  ont  vu  s'élever,  dans  le  même 
but,  les  ateliers  de  AVîlhM-orth ,  Nasmith  et  Gas- 
keel,  Rowan,  Collier,  Lewis,  etc. ,  qui  ont  été 
motivés  non  pas  seulement  par  les  demandes 
nombreuses  de  leurs  compatriotes,  mais  aussi 
par  celles  des  divers  constracteurs  étrangers. 

On  a  dû  regretter  san»  doute  devolr-porter  au 
dehors,  des  capitaux  qui  pouvaient  servir  ^à  utîli- 
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ser  une  foule  de  bras  trop  souvent  iimctifs.'  Mais 
il  faut  dire  que  nos  industriels  ont  pu  être  séduits 
par  la  facilité  qu'ils  avaient  à  se  procurer  des  ma- 
cliines  à  leur  convenance  chez  le  grand  nombre 
de  fabhcatits  parrtii  lesquels  ils  pouvaient  choisir, 
en  même  temps  que  par  la  modicité  des  prix , 
conséquence  d'une  fabrication  déjà  très-dé velop- 
pée ,  tandis  que  les  ressources  manquaient  pres- 
que entièrement  à  îa  i'rance. 

En  1839,  nos  principaux  ateliers  s'étaient  ce- 
pendant mis  par  eux-mêmes  en  mesure  de  pour- 
voir à  leurs  besoins ,  mais  il  n'existait  qu'un  seul 
établissement  où  Ton  s'occupât  spécialement  de 
rontillage,  et  encore  sur  une  petite  échelle. 

Aussi,  lors  de  la  dernière  exposition,  ne  vit- 
on  paraîtreque  deux  seules  machines-outils ,  une 
petite  machine  à  raboter,  construite  par  madame 
Collier,  et  une  machine  à  buriner  de  dimension 
moyenne,  exécutée  par  MM.  IMhet,  pour  le  port 
de  Totrton. 

Iwdëpendafnment  d*utî  çrand  nombre  de' tours 
de  tons  getorès ,  marèham  au  pied ,  et  dorit  tine 
partie  peut  fotibtiotmter  uu  moteur,  ôh  a  cbWpté 
cette  ^tlnée  flans  Ifes  galeries  dé  fe^i^dsi- 
tion  : 

1  m*rteati-ii)îl6h  ià  vapeur; 
h  grands  tom^  parallèles  ; 
1  tour  à^ufthces  de  grandes  èirtiensîons  ; 
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10  machines  à  raboter,  dont  une  travaille  sur 

10  mètres  de  long  ; 
1  machine  à  buriner  ; 
3  machines  à  diviser  les  engrenages  dans  le 

bois  et  les  métaux ,   dont   une  des  plus 

grandes  dimensions  ; 
3  découpoirs ,  dont  2  de  première  grandeur 

peuvent  servir  comme  cisailles  ; 
Des  machines  à  river  les  tôles  ; 

1  machine  à  tarauder; 

â  machines  à  faire  les  pans  des  écroux  ; 

2  scies  circulaires  ; 

k  scieries  alternatives,  pour  le  débit  des  bois 
courbes,  du  bois  de  placage,  et  le  travail 
des  modèles  en  bois  ; 
1  scie  pour  débiter  la  pierre ,  suivant  une 
surface  courbe ,  etc. 
Ces  machines,  qui  ont  attiré  tous  les  regards, 
non  pas  seulement  par  l'imposante  masse  du  plus 
grand  nombre,  mais  aussi  par  leur  exécution 
remarquable ,  seraient  une  indication  plus  que 
suffisante  des  immenses  progrès  qui  se  sont  opé- 
rés dans  la  période  de  cinq  années  qui  vient  de 
s'écouler,   indépendamment  même  d'un  grand 
nombre  de  machines  importantes ,  qui  n'ont  pas 
figuré  à  l'exposition ,  et  parmi  lesquelles  on  compte 
les  grands  appareils  de  navigation  dont  on  parle 
dans  une  autre  partie  du  rapport. 
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Ce  progrès  remarquable,  fait  en  si  peu  de  temps, 
est  venu  combler  la  lacune  que  nous  avons  signa- 
lée en  commençant,  lacune  d'autant  plus  fâ- 
cheuse ,  que  tout  en  laissant  à  désirer  relative- 
ment à  la  bonne  exécution,  et  au  prix  de  nos 
produits  en  machines ,  elle  motivait  jusqu'à  un 
certain  point  les  demandes  d'outils  que  nous 
avons  adressées  à  l'étranger,  au  lieu  de  faire  par 
nous-mêmes  ce  qui  nous  manquait. 

Aujourd'hui ,  à  l'exception  de  quelques  spécia- 
lités fort  rares ,  on  peut  affirmer  qu'il  y  aura 
d'autant  plus  d'avantage  à  s'adresser  aux  fabri- 
cants qui  nous  donnent  un  si  beau  spécimen  de 
ce  qu'ils  peuvent  faire ,  que  la  plupart  des  ma- 
chines-outils qui  se  font  en  France  présentent 
des  améliorations  réelles  sur  celles  qu'on  emploie 
chez  nos  concurrents. 

Ainsi ,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  con- 
tester la  supériorité  des  machines  à  aléser,  verti- 
cales, de  MM.  Gavé,  Pihet,  Farcot. 

Un  usage  de  plusieurs  années  consécutives  a 
suffisamment  démontré  que ,  quel  que  soit  le 
mode  particulier  de  traction  de  l'outil  adopté  par 
MM.  Gavé ,  Mariette ,  Decoster ,  Calla ,  qui  em- 
ploient &  peu  près  exclusivement  les  machines  à 
raboter  à  outil  mobile ,  ces  machines  travaillent 
avec  toute  la  précision  des  anciennes  machines  à 
oulîl  fixe ,  et  qu'en  outre  elles  ont  toutes  sur  cel- 
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)es-ci  des  avantages  marqués ,  tels  que  de  ne  pas 
occuper  un  espace  beaucoup  plu^  considérable 
que  la  plus  grande  pièce  qu'elles  doivent  Iravailr 
1er,  d'o^  il  résulte  qu'elles  sont  moins  volumi- 
neuses,,  moins  pesantes  etmoin^  chères,  indé-  . 
pendaçuraent  de  ce  qu'elles  peuvent  se.  prêter  k 
un  grand  nombre  4e  travaux  que  les. axjJxiBs.pmr-, 
chines  ne  peuvent  pas  exécuten. 

On  ne  contestera  pas  non  plus  la  supériorité, 
des  machines  à  buriner  de  M.  Gavé  suri<f ejjlc3.de 
Sharp  et  Jipbert  qui  sont  connues, pn., France  ^ 
non-seulement  à  cause  des,  bornai  dispositions 
au  .moyen  desquelles  cet  habile  constructeur  a 
évité  les  flexions  et  les  vibrations  qui  nuisent  à 
l'exactitude  du  travail,  mais  aussi  «  parce  que  les 
belles  machines  sont  encore  utilisées,  comme, 
alésoirs,  machines  à  percer  et  machines  à  planer 
circulairement, 

Nouç  pouvons  encore  citer  les  machines  à  per- 
cer, radiales,  du,mêineraéccM;iicjieiï»,SQsmfiichines 
à  percp4;et  à  cisailler  ks  tôle9».ettv^  a^çsi.bien  que 
plusieurs  macljines  de  MM,  Calla».  Çe.cpstejr.  et 
Mariottje,  et  enfin J'ipgénieusç  et  excellents, ma- 
chiné à  river  ,dç^M,  Lemaître., 

Éien,quë  noup  ayons  fait  voir  eij  cqmjnpijçaint. 
que  l'emploi  des.  machines-ouUls  ét^iit  aujpjir-r 
d'hui  d'une  nécessité  absolue ,  non  i)as^  V\m  pop.r 
arriver  à  des  économies  de  main-d'œuvre,  que. la 
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coHCurrenoe.' exige  ^  mns  prineipalement  pour 
parreoir  à  la  perfac^ÛNi  des  produits  et  à  ta  con- 
stnictmiâes  Tuachines  eolusales,  que  la  main 
seule  de  rbomme  ne  peot  aborder,  noi»  croyons 
deroir  ajouter  quelques  mots  pour  les  personoes 
étraDgèf es  à  la  mécanique^  et  qui ,  sans  être  ce* 
pendant  plus  que  nous  préoccupées  des  intérêts 
de  la  classe  ou¥nère,  pourraient  croire  que  rem- 
ploi des  michines^Qtilsstfrtoot^  a  pour  résultat 
de  Fédoite*  le  .neaibre  des  travaiUeur&  L^éoono* 
mie  dans  la  inain-4'ffiiiTre  semMe  en  effet  in- 
diquer qaTotn  appliquera  moins  d'ouvriers  k  la 
coflféclioo  des  machines;  mai»  il  est  aisé  de  corn* 
prendre  qa^ea  même  tempe  que  leur  prix  s'abais^ 
sera  on  en  fera  on  pins  grand  membre. 

Les  outils  qui  traTaillent  seuls ,  tels  que  les 
tours,  n'ea  exigent  pas  moins  la  présence  d'un 
boD  oDvrier ,  ponr  monter  la  pièce  à  tourner , 
affûter,  disposer  les  outils ,  et  surveiller  leurs 
fondions.  Mais  on  ne  réclame  plus  alors  que  son 
intelligence,  tandis  que  naguère  il  était  dans 
Tobligation  de  consûmina?  sa  force  physique , 
pendant  une  longue  journée  de  travail. 

La  machine  à  raboter  est  une  de  celles  qui 
semblent  principalement  paralyser  le  plus  de 
bras.  Elle  peut,  en  effet,  tout  en. donnant  une 
exactitude  de  travail  qu'il  n'est  pas  permis  à 
rbomme  d'atteindre  manuellement,  faire  l'on- 
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vrage  de  plusieurs  ouvriers.  Cela  est  incontes- 
table ,  mais  le  remède  est  encore  ici  à  côté  du 
mal;  c'est  que,  s'il  est  vrai  qu'un  seul  ouvrier 
employé  au  rabotage  représente  plusieurs  ajus- 
teurs, on  dresse  actuellement  un  grand  nombre 
de  parties  de  machines  qui  étaient  autrefois  bru- 
tes de  forge  ou  de  fonte. 

Ceux  donc  qui  sont  étrangers  aux  détails  des 
travaux  qui  nous  occupent  s'enorgueilliront  avec 
nous,  sans  arrière-pensée  attristante,  du  résultat 
que  notre  exposition  constate  aujourd'hui,  et  ils 
pourront  le  faire  d'autant  mieux ,  que  les  con- 
sommateurs, nous  l'espérons  du  moins,  compre- 
nant que  leurs  intérêts  sont  liés  à  ceux  des  con- 
structeurs, se  borneront  à  tirer  de  l'étranger  les 
modèles  seuls  qui  n'existent  pas  en  France,  bien 
que  dès  à  présent  nous  soyons  largement  en  me- 
sure de  satisfaire  nous-mêmes  à  tous  nos  besoins. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 

M.  SAULNIER  aîné,  à  Paris,  rue  Saint-Ambroise- 
Popincourt,  5. 

M.Saulnier  aîné  a  obtenu,  en  iS34,  une  mé- 
daille d'or  pour  sa  fabrication  de  machines  à  vapeur 
et  ses  procédés  de  perçage  coppliqués  6  la  construc- 
tion des  planches  en  acier  préparées  pour  la  gra- 
vure. Depuis  cette  époque,  cet  habile  mécanicien 
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n'a  cessé  de  donner  de  remarquables  développe- 
ments à  ses  constructions. 

Le  jury  se  plait  à  le  reconnaître  toujours  très- 
digne  de  la  récompense  élevée  qui  lui  a  été  accordée 
en  i834  »  rappelée  en  1839 ,  et  lui  décerne  de  nou* 
veau  ce  rappel. 

NOUVELLES  MÉDAILLES  D'OR. 

M.  PIHET,  à  Paris,  avenue  Parmentier-Popin- 
court ,  3. 

L'établissement  de  MM.  Pihet  frères  était  déjà 
très-remarquable  en  iSsS,  époque  à  laquelle  ils 
succédèrent  à  M.  Liebermann,  puisqu'il  renfer- 
mait dès  lors  un  tour  parallèle  propre  h  fi!eter, 
de  6  mètres,  5  tours  à  colonnes ,  un  grand  nombre 
de  (ours  ordinaires,  des  machines  à  percer,  à  man- 
driner,  et  1 2  machines  à  canneler  les  cylindres  des 
métiers  de  filature.  Ces  outils  ét<iient  mis  en  mouve- 
ment par  une  machine  h  vapeur  de  1 2  chevaux. 

En  18126,  cet  agent  mécanique  fut  remplacé 
par  un  moteur  de  20  chevaux,  et  le  nombre  des 
outils  déjà  considérable  pour  Fépoque  fut  augmenté 
d'une  partie  de  l'outillage  de  la  filature  d'Ourscamp, 
comprenant  une  machine  à  raboter  capable  de 
dre.5!r  des  pièces  de  6  mètres  de  long.  C'était  la 
seule  qui  existât  alors  à  Paris;  appliquée  aux  tra- 
vaux de  rétablissement  y  elle  fut  encore  fréquem* 
ment  employée  h  dresser  à  façon,  et  concourut 
piiii^samment  {i  la  formation  de  l'outillage  des 
•lutres  ateliers. 

Avec  de  pareils  éléments,  rétablissement  Pihet 
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se.  trouvait  en  mesure  d'cutreprendre  un  grand 
nombre  de  travaux  étrangers  aux  machines  de  fa- 
brique, objet  de  sa  création.  Cést  ainsi  qu'on  a  vu 
construire  danâ  ce  bel  atelier  des  moteurs  hjdraa- 
liques^  des  presses  de  lous^enres*»  et  quaprès avoir 
fait  de  grandes  fournitures  de  lits  niililaires,  on  y 
a  monté  une  fabrique  considérable  d'armes  porta- 
tives. 

Cependant  les  autres  ateliers  de  mécaxiique  ayant 
eu  à  satisfaire  aux  besoins  de  )a marine  paurlesma- 
cliines  navales  de  grande  puissance,  s'étaient  trouvés 
dans  Tobligation  d'approprier  leur  outillage  encore 
incomplet  àces.uouveIles;exigences. 

L'élabliitôcment  Pilietn  ojanl'pasconcovra  k  ces 
fournitures 9  a  pu.se  tit)uver  momentanément dé«- 
pafssé  par  lesautrre  faboicauts;  mais  celte  maison- 
ayant  eu  il  fournir  de  grands  outils  pour  lesarse- 
uaux  de  la  marinn,  et  à  construire  uni  appareil  « 
naval  de  i30  chevaux,  elle  s'est  proniptetiientnme< 
en  mesure  de  répondre  à  la  couiianceqm  lui  avnit 
été  acc(mlée  en  construisant  elle-iuètnc^U'SgrarMls 
outils  qui  lui  étaient  nécessaires.  On  trouve  uujour* 
d'Iiui  dans  le  iK>uveau  local  devenu  indispensirble 
pour  développer  €onvcnal>lement  l'ancien  atelier, 
une  grande  fonderie,  un  atelier  de  chaudronnerie 
susceptible  de  faire  les  appareils  évaporatoires  les 
plus  puissants  y  un  atelier  de  montage,  vt  des  ate- 
lier d'ajustage  où  Ton  remarque  une  machine  h 
aléser  les  plus  grands  cylindres  dont  l'arbre  d'alésoir 
a  5o  centimètœs  de  diamètre;  une  machine  à  ra- 
boter de  i4  mètres  de  long,  une  machine  à  tailler 
les  engrenages  de  la  plus  fone  dimension ,  sem- 
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blable  à  celle  qu'au  a  renvirquée  à  rexposilloo. 

Avec  do  pareils  moYei>$,  cei  éi^liiisieuieiit  est 
en  mesure  de  repor^dre  à  Loiites  le9.çon)aMliid«ftqiit 
lui  seraient  adressées 

li'appaieiL  de  lao.cJievaux  phiréeu  ec* moment 
sur  le  baleau-poi^te,  Y/éjaccia^  qui  tait  le  service  de 
la  Corse  y  a  compl^leoieal  satistait  aux  condiiiooa 
du  marcbé*Svj:Le  refus  de  plusieurs étuLtIisseAWOC» 
iniportujQtSy  la  inai^on  PiheL  a  eit^cuté,  dans  uo  . 
délai  extr^cment  court,  des  pres^et^  ^>'dr|iuLiqu«ft 
pour  r  Algérie. 

£nfio  oa  a  coustruit  rannée  deruière,  dana  ces 
ateliei'S^  UD  des  plus  grands  balanciers  qui  existent, 
puisque  sa  cage  pèse  16,000  kilograisnnes^ 

On  voit  donc  que  rétablissement  de  M.  Pihet, 
qtii  a  été  longtemps  un  des  plus  reniarqu«bles  de 
Piiris,  rst  encore  aujourd'hui  en  première  ligne.  Le 
jury  lui  décerne,  en  conséquence,  une  nouvelle 
médaille  d'or. 

M.  CALLA ,  à  Paris ,  rne  du  Faubourg  Poîsson- 
sonnière,  92. 

L'élayissomeoft  de  M*  Calla  ,  fondé  eniSoG,  se 
fit  reiiMrqjiAer  dès  hoii  oinginc^  par  la>boiif>e  con- 
slrucliao  de  ses*  métiers  pour  Iatiiat4:re,  de  scie- 
ries ,  etc.  Douze  ans  plus  lard ,  M.  Calla  pcre  ajoa-» 
tait  à  ses  tru\^v*x.  baiiiiueis  uu^  fonderie  de  fer 
pour  les  objets  d^iu'Ls ,  c|ui  valut  eu  lÔiic),  à  eetéta-'. 
blî:>seuieat,.la  fêcouipensc  la  plus  élevée  que  le 
jury  puihse  d*;cerucr, 

iJiius  les  deruieis  temps,  JVL  Calla  fils  comprc- 
najftloule  rélendue  de  nos  besoins  en  machines- 
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outils ,  est  venu  ajouter  la  fabrication  de  cet  impor- 
tant auxiliaire  aux  spécialités  qu'il  a  embrassées; 
il  ne  s'est  pas  contenté  pour  cela  d*aller  chercher 
de  bons  modèles  en  Angleterre,  il  s'est  encore 
attaché  à  les  perfectionner.  On  peut  s'en  faire  une 
idée  par  l'inspection  du  grand  tour  à  surfaces  qu'il 
a  exposé  et  qui  est  principalement  destiné  k  tourner 
les  roues  de  locomotives,  indépendamment  des  au- 
tres grands  travaux  auxquels  il  peut  se  prêter  éga- 
lement. Dans  les  tours  anglais  destinés  à  cet  usage , 
qui  ont  été  introduits  en  France,  on  s'est  en  gé- 
néral borné  à  grandir  la  dimension.  Il  en  résulte 
des  poupées  très- élevées,  exposées  par  là  même,  à 
dts  vibrations  toujours  nuisibles  à  l'exactitude  du 
travail.  M.  Calla  a  adopté  une  disposition  plus 
rationnelle  qui  doit  donner  de  meilleurs  résultats. 

11  a  exposé  en  outre  trois  machines  à  raboter  don^ 
la  plus  grande  peut  dresser  des  pièces  de  six  mètres 
de  long.  Ces  machines  à  outil  mobile  présentent  sur 
celles  générdlement  employées  en  Angleterre, 
des  avantages  que  nous  avons  signalés  dans  les 
considérations  générales;  la  plus  petite  machine 
fonctionnant  à  bras,  est  susceptible  d'être  em- 
ployée dans  les  petits  ateliers,  et  peut  ainsi  les 
faire  participer  aux  bienfaits  de  l'outillage  perfec-> 
tionné. 

M.  Calla  a  également  présenté  k  l'exposition  den\ 
emporte-pièces  d'une  grande  puissance,  propres  aui 
travaux  de  grosse  chaudronnerie.  L'un  d'eux  est 
muni  d'un  chariot  compteur  servant  à  supporter 
les  tôles,  et  à  percer  les  trous  h  égale  distance  et  en 
ligne  droite;  chacune  de  ces  belles  machines  a  la 


Digitized  by 


Google 


—    269     — 

faculté  de  se  transformer  en  cisailles,  au  moyen 
d^une  disposition  particulière  de  lames  addition- 
nelles inventées  par  M.  Gavé ,  et  qui  offre  de  no- 
tables avantages  sur  les  cisailles  ordinaires;  enfin 
une  petite  machine  à  buriner. 

M.  Calla  avait  acquis  à  juste  titre ,  depuis  long- 
temps, la  réputation  d*un  bon  constructeur.  La 
belle  exécution  des  objets  que  nous  venons  succinc- 
tement de  passer  en  revue,  fait  voir  que  tout  en 
agrandissant  le  cercle  de  ses  travaux,  il  n'a  pas 
cessé  de  marcher  vers  le  progrès.  C'est  avec  une 
vive  satisfaction  que  le  jury  décerne  à  M.  Calla  une 
nouvelle  médaille  d'or. 


MÉDAILLES  D'OR. 
M.  DECOSTER ,  à  Paris,  rue  Stanislas,  9. 

Lorsque  la  filature  du  lin  qui  avait  pris  naissance 
en  France,  y  revintaprèsavoir  été  perfectionnée  en 
Angleterre  «  les  premiers  importateurs  de  cette  in- 
dustrie que  nousavions  d'abord  négligée  ,  gardèrent 
pour  eux  seuls  les  machines  qu'ils  avaient  intro- 
duites. Ce  fut  alors ,  en  i835 ,  que  M.  Decoster  se 
mit  à  construire  pour  l'usage  de  nos  fabricants  ces 
mêmes  machines  qu'il  était  allé  étudier,  comme 
ouvrier,  en  Angleterre. 

Son  établissement,  formé  d'abord  sur  une  petite 
échelle,  reçut  dès  la  fin  de  i838,  le  grand  déve- 
loppement qui  le  place  aujourd'hui  en  première  li- 
gne. Cependant,  préoccupé  par  les  commandes 
qu'il  avait  à  remplir  eu   1 8^9 ,  il  ne  se  présenta 
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pas  à  l'cxposuion  des  produits  de  l'industrie,  où  il 
figure  celte  année  pour  la  première  foÎ8. 

Tîous  n'avons  pas  k  nous  occuper  dans  cette  par- 
tie du  rapport  des  machines  de  filature  exposées 
par  M.  Decosler  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il 
peut  être  à  juste  titre  placé 'au  premier  rang  pour 
cette  importante  fabrication,  tant  à  cause  du  per- 
fectionnement dont  ellelui  est  redevable,  que  pour 
le  grand  nonibre  de  machines  qu'il  a  livrées  à  Fin- 
dnstrie,  et  qui  comprennent  pUjs  de  36,ooo  bro- 
ches, sans  compter  deux  établisscnipnts  montés  en 
Espagne  et  plusieurs  machines  fournies  à  l'Alle- 
mai^ne  et  à  la  Suisse. 

En  même  temps  que  M.  Decoiter  se  livrait  à  la 
fabrication  des  machines  a  lin,  il  montait  avec  ses 
propres  moyens,  les  maehinés-outils  nécessaires  k 
sa  fabrication.  Ce::  outils,  conçus  dans  ratcliermême 
par  un  habile  constructeur  parfaitement  au  cou- 
rant des  moyens  de  fabrication  les  plus  perfec* 
lionnes,  devaient  présenter  des  avantages  notables 
mâ«ne  siir  ceux  qu'on  trouve  dans  les  fabriques  d'ou- 
iils«qui  existent  en  Angleterre,  aussi  furent-ils  «re- 
cherchés par  la  plupart  des  coostrudeurs.  qui  s'a- 
dressèrent de  préférentx;  àM.  Decosler  pour  com- 
pléter leuns  moyens  de  fabi4£ation. 

Cette  cinconstonce  le  détermina  à  joindre  ii  ses 
autres  travaux  la  spécialité  des  machines-outils^  c'est 
priR£st|Wiiefnéiit  de  cette  partie  qoe  nous  devons 
sons  Mcuper. 

'M.  Decosler  a  exposé  un  tout*  parallèleet  à  fileter 
•de  5  mètres  de  long,  a  machines  à  raboter, 
rtine  de  3  mètres  et  l'autre  de  a*  Ces  deux  ftia- 
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diinessootà  outil  niôhilo ,  système  ii  cluune;  nous 
avons  déjà  parlé  des  avantages  qu^elies  fMrésentent 
sur  les  anciennes  niach'nes.  Il  a  exposé  également 
unemachtne  à  rabotera  bras,  nne  machina  a  percer 
offt*ant  des  dispositions  totites  nouvelles,  au  moyen 
desquelles  elle  peut  servir  h  alé.ser  les  trous  d\i\\ 
petit  diamètre;  elle  est  à  la  fois  simple  el  solide, 
et  d'un  prix  peu  élevé. 

Une  macliinc  à  refendre  les  engrenages  en  bois 
et  en  métal,  soit  au  burin  ,  soit  h  la  fraise.  Celte 
machine,  dont  le  diviseur  universel  repose  sur  un 
principe  qui  n'est  pas  généralement  appliqué,  est 
d*un  usage  suffisamment  exact  dans  la  pratique,  et 
a  Vavantagc  de  ne  pas  donner  de  grandes  erreurs. 
Son  bon  usage  est  constaté  par  les  applications  nom- 
breuses qu'elle  reçoit  dans  les  ateliers  de  M.  Dccostcr 
pour  la  confection  des  engrenages  des  machines  à 
travailler  le  lin. 

Enfin,  une  machine  à  faire  les  pans  des  écrous 
sur  deux  faces  à  la  fois,  au  moyen  de  deux  fraises. 

On  peut  se  procurer  chez  M.  Decosler,  30  es- 
pèces de  tours  depuis  2  mètres  de  diamètre  jus- 
qu'à 20  centimètres  de  hauteur  de  pointes,  9  sortes 
de  machines  à  raboter,  travaillant  depuis  7  mè- 
tres de  long  jusqu'à  60  centimètres,  des  machines  à 
tarauder,  de  tous  les  calibres,  des  machines  à  mor- 
taîser,  etc.  Ses  prix  sont  en  général  moins  élevés 
que  ceux  des  machines  similaires  anglaises  nendues 
en  France. 

Eu  considération  des  services  rendus  à  Tindustric 
parM.Decoster,  lejmy  lui  décernela  médailledor. 
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M.  THONNELLIER  père ,  à  Paris ,  rue  des  Trois- 
Bornes ,  26. 

M.  Thonnelier  avait  exposé,  eu  iSSg,  une  presse 
monétaire  à  levier  funiculaire  y  d'une  exécution  re- 
marquable. Le  principe  comme  la  construclion  de 
celte  machine  avait  provoqué  toute  l'attention  du 
jury,  et  M.  Thonnelier  avait  paru  digne  de  la  pre- 
mière récompense ,  mais  cette  nouvelle  presse  mo- 
nétaire n'avait  point  encore  la  sanction  d*un  service 
siiIUsamment  prolongé;  la  prudence  que  le  jury  ap- 
porte dans  la  distribution  de  ses  récompenses  qui 
devicnnentdesvraîsjugementsdu  mérite  réel  des  in- 
ventions, lui  imposait  la  loi  dedifierer  le  témoignage 
de  toute  son  approbation  k  la  presse  Thonnellier. 
Aujourd'hui  que  toutes  les  inexactitudes  qui  avaient 
donné  des  doutes  sur  Futilité  de  son  emploi,  sont 
résolues  par  l'expérience  pratique  faite  à  la  Mon- 
naie, et  que  le  rapport  des  administrateurs  de  cet 
établissement  constate  d'une  façon  irréfragable  la 
supériorité  de  cette  presse  sur  toutes  ses  rivales,  no- 
tamment sur  celle  de  Hulborn  acquise  h  l'étranger, 
comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  parfait,  le  jury  est 
d  avis  de  ne  pas  différer  plus  longtemps  la  haute 
récompense  dont  M.  Thonnellier  s'est  rendu  di- 
gne par  la  construction  d'une  machine  monétaire, 
destinée  à  apporter  à  la  fabrication  des  monnaies 
une  partie  notable  des  perfectionnements  dont  elle 
manque,  tout  en  diminuant  les  frais  de  mon- 
nayage. 

Eu  conséquence ,  il  décerne  k  M.  Thonnellier 
père  la  médaille  d'or. 
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HàraEL  DE  MÊDAHXE  IX'ARGENT. 

M.  HERMANN,  à    Paris,   rue  de   Charenton, 
d02. 

•Iflidépendaniment  de  plusieurs  machines  à  va- 
pear,  M.  HeniKinQ  a  exposé  des  machines  è  broyer 
le  chocolat  et  les  substances  colorantes.  Ces  machi- 
nes, bien  exécutées, justifient  pleinement  le  talent 
reconau  de  M.  Hermann  ,  qui  n'a  cessé  de  mériter 
la  médaille  d'argent  obtenue  dès  i'834 ,  rappelée  en 
i83ij,  et  que  le  jory  se  plait  à  ^ui  rappeler  encore. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

ÉTABLISSEMENT  DE  COWSTHUCTIONS  THÉCA- 
KIQUES,  à  Graflenstadeo ,  près  Strasbourg 
(Bas-Ilhîn). 

Cet  établissement,  formé  par  MM.  Rollé  et 
Schwilgué  pour  la  fabrication  des  instruments  de 
pesage ,  a  reçu  depuis  quelques  années  une  très- 
grande  extension  pour  s'occuper  de  la  construction 
desniachincsen  général.  Il  en  résulte  qu'il  emploie 
aujourd'hui  un  plus  grand  nombre  de  bras,  et  qu'il 
est  en  mesure  cîe  rendre  de  grands  services  dans  la 
localité. 

Cette  usine  a  déjh  fourni  pour  les  chemins  de 
ter,  des  accessoires  importants,  tels  que  roues  et  ar- 
bres de  locomotives  et  de  w^ggons ,  et  ressorts  de 
trains.  Les  échantillons  de  ces  divers  objets  admis 
à  l'exposition, «oiiteonstniits'd'après  de  bons  mo- 
dèles et  très-bien  exécutés.  Les  propriétaires  de  cet 
atelier,  qui  possède  un  moteur  hydraulique  d'une- 
II.  18 
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grande  puiésance,  se  soat  adonués  également  à  la 
construction  des  machines-outils;  on  a  vu  dans  les 
galeries 9  indépendamment  des  instruments  de  pe- 
sage qu'ils  continuent  à  livrer  au  commerce,  des 
tours,  un  banc  à  tirer  et  un  découpoir  k  flancs,  pour 
la  fabrication  des  monnaies;  une  presse  bydrau* 
lique ,  une  petite  scie  circulaire*  Tous  ces  objets 
sont  fabriqués  avec  beaucoup  de  soin,  et  démon- 
trent suffisamment  la  capacité  de  ceux  qui  dirigent 
cette  usine,  et  son  degré  d'utilité. 

Le  jury  pense  que  l'établissement  de  GrafTen- 
staden  s'est  montré  digne  de  recevoir  la  médaille 
d'argent. 

M.  MARIOTTE,  à  Paris,  rue  et  impasse  Saint- 
Sabin,  12. 

Il  n'y  a  pas  vingt  ans  que  M.  Mariotte,  simple 
ouvrier,  ne  possédant  quequelques  outils  de  peu  de 
valeur,  suffisaitavecpeineà  ses  besoinsetàceuxd'uiic 
partie  de  sa  famille.  Son  intelligence  et  son  habileté 
dans  toutes  les  professions  qui  se  rattachent  à  la  con* 
slruclion  des  machines,  devaient  lot  ou  tard  porter 
leurs  fruits.  M.  Mariotte,  qui  se  présente  pour  la 
premièrefois  à  l'exposition  des  produits  de  Tindus- 
trie,  est  aujourd'hui  propriétaire  d'un  bel  établisse- 
ment qu'il  a  successivement  développé  avec  ses  pro 
prf^s  moyens.  Il  le  conduit  seul  avec  le  plus  âgé  de 
ses  neveux  qu'il  a  formé  dans  les  diverses  parties 
des  travaux.  L'agrandissement  qu'a  reçu  cet  ate- 
lier n'a  point  donné  à  ces  deux  hommes  laborieux 
la  tentation  de  quitter  leurs  outils;  ils  en  sont  restés 
les  premiers  ouvriers  tout  en  dirigeant  le  travail. 


Digitized  by 


Google 


—    275    — 

M.  Mariolte  a  fourni  au  déparlement  de  lu  ma- 
rioe  un  grand  nombre  d*outilsde  tous  les  genres  et 
de  toutes  dimensions,  entre  autres  de  petits  marti- 
nets mis  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur, 
système  oscillant  :  une  de  ces  machines,  exposée 
sous  le  nom  de  M.  Cart,  neveu  de  M.  Mariotte»  a 
mérité  l'attention  du  jtiry. 

M.  Mariotte  construit  des  machines  h  raboter  à 
outil  mobile,  système  k  chaîne,  depuis  9  mètres 
de  long,  jusqu'à  la  machine  à  bras  de  l'ouvrier  en 
chambre.  II  a  donné  comme  exemple  de  sa  con- 
struction, une  de  ces  machines  à  raboter,  de  un 
mètre.  Il  expose  en  outre  une  machine  à  (dire  les 
pans  des  écrous  et  boulons;  une  scie  alternative  par- 
ticulièrement propre  au  travail  des  modèles  de  fon- 
derie, et  une  scie  circulaire  dans  laquelle  la  pièce  à 
débiter  est  poussée  par  un  mécanisme  ingénieux 
fonctionnant  bien,  quels  que  soient  les  défauts  d'ho- 
mogénéité que  présente  le  bois.  Ce  mécanisme  af- 
franchit l'ouvrier  d'une  grande  fatigue  quand  il  doit 
se  livrer  k  un  travail  continu.  Cette  machine  est 
aussi  remarquable,  par  l'application  d'un  réservoir 
d'eau  destiné  à  rafraîchir  la  scie  sans  cependant  la 
mouiller  sensiblement;  on  évite  par  là  le  dérange- 
ment de  la  lame,  lorsqu'elle  s'échauife  par  suite 
d'un  service  non  interrompu. 

Les  outils  deM.  Mariotte,  construits  sans  luxe  et 
sans  la  moindre  recherche,  sont  tels  qu'il  les  livre 
habituellement  au  commerce;  par  ces  motifs,  ils 
sembleraient  nedevoir  occuper  qu'un  rang  inférieur 
à  côté  des  beaux  modèles  de  nos  grands  établisse- 
ments. Cependant,  les  services  qu'ils  rendent  de- 
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puis  nombre  d années»  DOtamment  dans  les  arse- 
naux de  la  marine  rojrale,  les  rendent  reeoinman- 
dables  sous  tous  les  rapports. 

Le.  jury  cerilral  esi  heureux  de  pouvoir  ^^ënom* 
penser  le  modeste  ouvrier  qui ,  ipar  son  inlelli^^oce 
et  son  travail  perAévérant»  est  parvenu  acutauiraDg 
de  nos  principiiux  chefs  d'établissea^ent  ;  illejuge 
digne  de  la  médaille  d'argent  qu'il  lui  décerne. 

M.  BÉRENDORF,  à  Paris,  rue  Mouffetard,  300. 

M.  Bérendorf  a  imaginé  une  machine  pour  bat- 
tre les  cuirs  et  remplacer,  àTaide  d'un  motenr, 
r^ypération  fatigante  du  bffttage  au  marteau  de 
cuivre. 

Le  problème  à  résoudre  était  décomprimer  avec 
rapidité 'toute  la  surface  du  cuir^  les  différences 
d'épaifiseur  qui  se  rencontrent  entre  les  divers  points 
de  la  surface  exigeant  que  l'opération  ne  se  fit  que 
sur  une  petite  étendue  à  la  fois;  il  fallait,  pour  que 
l'opération  fût  prompte,  que  le  renouvellement  de 
Tâction  tlu  compresseur  se  fit  un  grand  nombre  de 
ibis  dans  un  temps  très-court  :  c'est  ce* que  réalise 
heureusement  M.  Bérendorf,  en  joignant  à  une 
manivelle,  qui  tourne  avec  rapidité,  la  bielle  qui 
fait  osciller  le  balancier,  au  bas  duquel  est  placé  le 
pistou  compresseur. 

Le  las  «ur4eq«iel  s'opère  la  preMon  est  suscep- 
tible de  se  lever  ou  se  baisser  à  volonté.  Pendant  le 
travail ,  il  est  lui-méoie  porié.sur  une  pièce  de  bois 
transversale,  de  fort  échantillon.  Cette  disposition , 
qui  prsrmet  dans  tous  les  cas  une  légère  flexion , 
assure  le  résultat  du  battage;  car  si  la  pression  était 
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exécutée  sans  une  certaine  éla»ticilé  dans  les  or- 
f^nes,  le  cuir  serait  parfois  déâai^régé  piar  l'excès  db 
la  force  avec  lequel  ii  aurait  été  battu. 

Le  jury  déeeme  ii  M.  Béreadorf  une  médaille 
d'argent. 

RAPPELS  DB  MÉDAILLES  DE  BRONS^. 
M.  ROUFFET  père,  à  Paris,  rue  de  Perpignan^  12. 

Doué  d'une  rare  intelligence  et  d*une  habileté 
remarquable  dans  toutes  les  professions  qui  se  rai- 
tachent  aux  machines,  M.  RoufFet  père  n'a  jamais 
cherché  à  sortir  de  sa  modeste  position.  Chargé 
d'une  nombreuse  famille,  sa  laborieuse  carrière  a 
cependant  produit  un  résultat  qu'il  est  bon  dé  faire 
connaître;  c'est  qu'ila.fait  de  ses  fils,  élevés  à  son 
école,  des  hommes  aussi  honnêtes  et  non  moins 
habiles  que  lui. 

M.  RoufFet  s'est  borné  à  présenter  une  machine 
à  percer,  destinée  à  un  petit  atelier,  ou  au  cabinet 
d'un* amateur,  et  un  des  tours  tel  qu'il  lés  livre  ha- 
bituellement dans  le  commerce  où  ils<ieparaisscnt 
même  pas  sous  son  nom. 

Le  jury  se  félicite  de  ce  que  M.  RoufTel,  en  se 
bornant  à  faire  pour  ainsi  dire  acte  de  présence  à 
l'exposition,  lui  donne  le  moyen  de  lui  rappeler  dç 
nouveau  la  médaille  de  bronae  dont  il  n'a  pas  cessé 
de  se  rendre  digne. 

M.  BAUDAT,  à  Paris ,  rue  de  Charonne,  23. 

M.  Baudat,  qui  s'occupe  spécialement  de  soierie, 
a  déjà  reçu,  en  i8Hg,  une  médaille  de  bronze  pour 
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]a  bonne  exécution  de  ses  machines.  Il  expose  celte 
année  une  scierie  à  bois  de  placage  établie  suivant 
les  dispositions  ordinaires ,  mais  exécutée  avec  un 
soin  remarquable.  Il  a  exposé  également  une  scierie 
verticale  dans  laquelle  le  bois  à  scier  est  à  la  fois 
contenu  et  porté  vers  la  scie  au  moyen  de  quatre 
rouleaux.  Cette  disposition ,  applicable  au  sciage 
des  bois  courbes,  est  employée  également  à  débiter 
le  feuillet  destiné  auxjbnçures  des  meubles. 

Les  travaux  de  M.  Baudat  sont  toujours  dignes 
d'éloges,  et  il  n'a  pas  cessé  de  mériter  la  médaille 
de  bronze  que  le  jury  se  plait  à  lui  rappeler. 

MM.  I^IÂRGOZ  père  et  fils ,  rue  de  Ménilmon- 
tant,  21, 

Ont  présenté  à  l'exposition  des  outils  bien  faits  et 
continuent  à  mériter  la  médaille  de  bronze  qu'ils  ont 
reçue  en  iSSg;  le  jury  s'empresse  de  leur  en  voter 
le  rappel. 

M.  PIAT,  à  Paris,  rue  Saint-Maur-Ménilmon- 
tant,  38, 

A  exposé  cette  année  des  engrenages  presque  tous 
divisés  et  taillés  par  procédés  mécaniques  et  dont 
l'assortiment  très-complet  est  très-utile  pour  les 
constructeurs  de  machines. 

Le  jury  lui  accorde  le  rappel  de  la  médaille  de 
bronze  qu'il  a  obtenue  en  iSSq. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  AUDENELLE,  à  Paris,  rue  Geoffiroy-rAsnier, 
28. 

Les  applications  du  phénomène  de  la  pression 
armosphérique  faîtes  d'abord  sans  le  connaître  aux 
pompes  il  élever  l'eau ^  ne  se  sont  pas  généralement 
étendues  à  des  usages  essentiellement  dififérent 
de  celui-là.  On  peut,  en  conséquence,  attribuer  le 
mérite  de  Texécution  à  celui  qui  parviendrait  à 
Futiliser  d'une  autre  manière. 

Telle  est  la  position  de  M.  AudenellCi  qui  se  sert 
de  la  pression  atmosphérique  comme  d'un  ressort. 
Il  a  réalisé  cette  pensée  en  partant  de  ce  principe: 
que  si  on  a  fait  le  vide  derrière  un  piston,  il  faut 
employer  pour  le  déplacer  un  effort  constant  d'en- 
viron 1  kiiog.  par  chaque  centimètre  carré  de  la 
surface  de  ce  piston. 

Pour  composer  son  ressort,  il  se  sert  d'un  tube 
fermé  à  une  de  ses  extrémités ,  dans  lequel  il  intro- 
duit un  piston  en  cuir  embouti  dont  les  lèvres  sont 
tournées  du  côté  de  l'ouverture  du  tube.  Le  piston 
étant  poussé  jusqu'au  fond  du  cylindre ,  l'air  trouve 
facilement  k  s'échapper  en  déprimant  le  cuir,  et  le 
vide  se  trouve  formé.  Dès  ce  moment,  la  machine 
est  prête  à  fonctionner,  et  si  elle  perdait  de  son 
énergie  par  suite  d'une  rentrée  d'air,  il  suffirait  de 
ramener  le  piston  au  fond  du  tube,  pour  le  re- 
mettre dans  son  état  normal. 

M.  Audenelle  a  exposé  un  tour  dans  lequel  son 
ressort  remplace,  sous  un  petit  volume,  la  perche 
ou  l'arc,  dont  les  effets  sont  constamment  variables; 
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une  scie  alternative^  qui  pourrait  être  établie  sur 
de  grandes  dimensions;  des  ressorts  pour  les  portes 
d  appaiiasment  ;  un  jet  d'<*ttu  et  des  aeringaes» 

Ces  objets,  aujourd'hui  dans  le  commerce  eteon- 
séquemment  employés  d*une  manière  utile  ,  ne 
sont  cependant  qu'une  indication  des  applications 
nombreuses  qu'il  se  propose  de  leur  donner. 

Le  jury,  reconnaissant  Vuttlitéde  Fappareil  sim- 
ple et  ingénieux  de  M.  Âudenelle,  lui  décerne  la 
médaille  de  bronze. 

M.  MINIER,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Minier  a  exposé  une  petite  machine  à  ra» 
boter  à  bras,  qui  ^e  manœuvre  par  l'inteimédiaire 
d'un  levier  et  d'une  bielle.  Bien  que  cette  machine 
soit  applicable  à  un  grand  nombre  de  travaux,  la 
construction  en  est  aussi  simple  que  possible  :  c'est 
l'outil  du  modeste  ouvrier,  qui  peut  en  l'employant 
faire,  sur  une  peiite  échelle,  des  travaux  aussi  précis 
que  ceux  des  grands  ateliers  ;  en  même  temps  qu'il 
lui  permet  d'économiser  à  la  fois  les  limes  et  sur- 
tout le  temps. 

M.  Minier  est  jugé  par  le  jury  digne  de  recevoir 
la  médaille  de  bronze* 

M.  SIMON,  à  Paris,  rue  Neuve  Saint-Martin,  18. 

La  machine  destinée  à  cambrer  les  cuirs,  ex«- 
posée  par  M.  Simon,  atteint  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé, et  par  suite  elle  se  trouve  généralement  cm^ 
ployée.  L'idée  qui  a  présidé  à  sa  compositioA  paraît 
ibrt  simple  au  premier  aperçu;  cependant,  en 
examinant  ses  détails  ,  on  remarque  quelqu/es  difi- 
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pObilioiis  indispensables  an  sn^crs  do  ropëmtion  et 
qui  ont  probablement  exigé  des  recherches  dont  on 
doit  tenir  compte  à.sooauteur,  aussi  bien  que  de 
la  bonne  exécution  de  ce  petit  appareil. 

Le  jury  accorde  à  M.  Simon  une  médaille  de 
btoatei 

M.  VACHÉ,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saînt- 
Martin,  285. 

Lesmacbincsà  fabriquer  les  clous  d*épingles^  très* 
répandues  aujourd'hui,  ne  pouvaient  se  faire  remar^ 
quer  que  par  les  bons  principes-  sur  lesquels  elles 
sODt  fondées  et  par  leur  bonne  exécution. 

La  machine  de  M.  Vaché  laisse  quelque  chose  k 
désirer,  sous  le  rapport  du  fini ,  mais  tes  organes-qni 
la  composent  rempHssentcependant  bien  leurs  fonc- 
tions. Le  mouton  agissant  par  la  détente  d'un  res^ 
sort  p^ur  faire  la  tête  du  clou»,  a  favantage  de 
donner  moins  d'usure  que  lorsqu'on  fait  cette  opé**- 
ration  par  la  pression. 

Le  jury  accorde  à  M.  Vacbé  une  médaille  de 
bronze. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

H.  ROTTÉE ,  à  Paris,  rue  Popiacourt,  30. 

M.  Rotlée ,  qui  s*était  fait  remarquer,  b  la  der- 
nière exposition,  par  divers  outils  bien  exécutés, 
expose  cette  année  une  machine  à  bouter  les  ru- 
bans de  cardes ,  et  une  machine  propre  à  fabriquer 
à  la  fois  plusieurs  peignes  à  peigner.  Cette  petite 
machine,  qui  remplit  sa  destination,  est  bien  exé- 
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cutée  et  mérite  à  M.  Roltée  le  rappel  de  la  mention 
honorable  qu  il  a  reçue  eu  1839. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  DELÂMARCHE  de  MANNEYILLË,  à  Honfleur 
(Calvados). 

M.  Delamarche  de  Manneville  a  déjà  présenté  à 
la  dernière  exposition  une  série  de  machines  propres 
à  la  fabrication  des  tonneaux.  Ces  appareils  se  trou- 
Taient  en  concurrence  avec  ceux  de  M.  David,  qui 
paraît  avoir  traité  la  question  aprèslui  et  avec  les  res- 
sources industrielles  qu'offre  la  capitale.  M.  David 
fut  seul  distingué. 

Aujourd'hui  M.  Delamarche  de  Manneville  se 
présente  encore  après  avoir  perfectionné  une  de  ses 
machines. 

Tous  ces  appareils  sont  faits  avec  les  moyens  de 
la  campagne,  et  laissent  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  l'exécution  pour  laquelle  on  est  eu 
droit  d'être  difficile  aujourd'hui ,  cependant  elles 
remplissent  bien  les  fonctions  qu'elles  ont  à  remplir. 

On  doit  remarquer,  qu'à  moins  de  se  servir  du 
mcrrain  ordinaire  refendu  au  coutre,  on  ne  peut 
pas  avoir,  dans  la  tonnellerie  mécanique,  la  même 
confiance  que  dans  celle  fabriquée  à  la  main,  du 
moins  pour  contenir  les  liquides.  Cette  considéra- 
tion conduirait  à  attacher  peu  d'importance  k  la 
machine  à  débiter  le  bois  qui  ne  devrait  être  appli- 
quée qu'autant  que  les  tonneaux  sont  destinés  à 
contenir  des  substances  sèches;  quoi  qu'il  en  soit, 
pour  tenir  compte  à  M.  Delamarche  de  Manneville 
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de  ses  eflbrts  persévérants,  le  jury  lui  décerne  la 
mention  honorable. 

M.  KURTZ,  à  Paris,  rue  des  Gravîlliers,  11  et  18. 

M.  Kurtz  a  exposé  une  machine  k  moirer,  et  des 
halanders  ou  découpoirs.  Ces  diverses  machines 
ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur  compo- 
sition ,  elles  sont  néanmoins  en  général  bien  dis- 
posées, et  leur  bonne  exécution  mérite  à  leur  au«- 
leur  la  mention  honorable  que  le  jury  lui  décerne. 

M.  CHARPENTIER,  à  Paris,  rue  St.-Jacques,  201. 

M.  Charpentier  a  exposé  une  petite  scie  à  chan- 
tourner, mise  en  mouvement  par  une  roue  de  tour. 
La  lame  est  conduite  par  un  double  balancier,  qui 
assure  à  la  fois  sa  verticalité ,  et  permet  de  la  tendre 
à  volonté.  Cette  lame  passe  au  travers  d*une  tablette 
en  fonte  susceptible  de  recevoir  toute  espèce  d'in- 
clinaison, ce  qui  la  rend  propre  à  confectionner  les 
modèles  en  bois. 

Cette  machine  peut  être  séparée  facilement  de 
rétabli  qui  lui  sert  de  support  pour  être  appliquée 
à  un  tour  ordinaire,  qui  devient  dès  lors  son  mo- 
teur. Réduite  ainsi ,  la  simplicité  de  sa  construction 
permet  d'en  diminuer  le  prix ,  de  manière  à  ce  qu'il 
soit  à  la  portée  du  simple  ouvrier. 

D'après  ces  considérations,  le  jury  accorde  à 
M.  Charpentier  une  mention  honorable. 

M.  MOLLARD,  à  Vienne  (Isère). 

M.  Mollard  a  eiposé  une  machine  au  moyen  de 
laquelle  ou  peut  faire  des  vis  en  bois,  de  tout  dia- 
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mùlre.  La  grosseur  du  pas  est  elle-même  en  quel- 
que sorte  illimitée,  puisqu'il  suffit  d'appliquer  à  la 
machine  un  manchon  du  pas  qu'oait^eutob tenir,  Uil 
qu'on  les  emploie  ordinairement,  pour  flleter  au 
peigne.  Gettc  machine,  iW^  simple,  peut  âtr-eéta- 
blic'-h  peu  de  frais,  en.  suiv;iiit  le  metle  dex-oiiu 
slruotion  adopté  {jarM;  INlollard;  le  petit  nombre 
do  pièces  en  raéial  qu'on  y  remanquef  soutdispo* 
séesavec'intelligenceetbienexécutées^  M.  MoUard 
est  soldat  au  la*"  régiment  de  chasseurs^  il  esten 
conséquence  d'autant  plus  digne  d'éloge,  que  le 
sen^ice  militaire  ne  lui  a  pa»  fait  perdre  le  goût  -du 
travail. 

D'après  ces  considérations,  le  jury  lui  décerne 
une  meatioa  honorable. 

M.  PROST  (Jean),  à  Paris,  à  rÉcole-Mîlitaire. 

M.  Prost  a  exposé  une  machine  à  tailler  les 
limes  V  qni  parait  remplir  le  but- auquel  eUeestde»- 
tinée.  On  ne  pourrait  cependant  en  apprécier  lé  mé- 
rite qu'autant  qu'on  l'aurait  fait  fonctionner  pen- 
dant lm<  temps  suffisamment  prolongé.  La-machioe 
de»M.'  Pro9t  ne  peut  d'ailleurs  tailler  que  des  limes 
de  pretites<  dimensions. 

Le  jury  se  borne  à  accorder  à  Mt  Prost"  une 
mention  honorable,  tout  en  donnant  dea^éloge^f  au 
trarail  t^oigné  de  ce  petit  appareil. 

M.  POGNART,  à  Chermizy  (Aisne). 

M.  Pognart  s'est  proposé  d'obtenir  directement, 
par  le  sciage,  des  dalles  de  pierre  propres  à  former 
des  conduites  d'eau.  Pour  y  parvenir,  il  a  monté  la 
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scie  ordîoairc  h  bras  sur  une  sorte  de  parallélo- 
gramme,  qui ,  lout  en  lui  couservant  la  iaculté  .de 
recevoir  le  mouvement  rectiiigue  alternalif  néces- 
mreà  ropératioD'dusoiage,  oblige  la  lume  à  suivre 
uuefiBrfacecyliutiriiqiie,  dont  la  eoui4>ure  estvaria- 
ble  suivant  k  profondeur  qu  on  veut  donnep.à  la 
dalle. 

L*em|iloi  de cettemachiiie ,  qui  peut  fiicilem«nt 
être  mise  en  mouvement  par  un  moteur  mécanique, 
doit  préaeoter  des  économies  «n  matière  et  en 
maîn-crcBuwre. 

Le  jury  juge  son  auteur  digne  de  la  mention  ho- 
norable qu  il  lui  décenie. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  G.  CALLAUD-BÉLISLE ,  à  Mauraon  t  (Charente) . 

M.  Callaud-Bélisle  a  exposé  une  maehine  nou- 
velle pour  satiner  et  éplucher  le  papier. 

Cette  machine  étant  à  peine  terminée,  lors  du 
concours  pour  Texposition  ,  le  jury  dépanemcntui 
na  pas  pu  se  prononcer  sur  les  bons  eO*ets  qu'on 
doit  en  attendre.  D'ailleurs,  quoique  bien  entendue 
dans  sa  composition,  Tciécution  de  cet  appareil  ne 
présente  rien  de  remarquable ,  et  il  convient  d'at- 
tendre les  résultats  d'une  e^tpérience  suffisamment 
prolongée  pour  l'apprécier  à  ^a  juste  valeur. 

Toutefois  le  jury,  pour  tenir  compte  à  M.  Cal- 
laud-Bélislc  des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré  j 
lui  décerne,  pour  cette  machine,  une  citation  favo- 
rable. Cet  industriel  a  été  jugé  digne  de  la  plus 
haute  récompense  pour  sa  fabrication  de  papier. 
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MM.  LAUBEREAUet  GAULET,  à  Paris,  boulevard 
du  Temple,  50. 

La  machine  à  essorer  les  tissus,  préseutée  par 
MM.  Laubereau  et  Gaulet,  est  construite  suivant 
un  principe  si  simple,  qu'il  serait  fort  difficile 
qu'elle  se  lit  remarquer  par  son  exécution. 

Son  mérite  ne  peut  être  apprécié  que  par  les  in«» 
dustriels  qui  en  fout  us<nge. 

Le  jury  doit,  en  conséquence,  se  borner  à  accorder 
à  MM.  Laubereau  et  Gaulet  la  citation  favorable 
dont  il  les  juge  digues. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  PLADIS,  à  Paris,  petite  rue  du  Bac,  15. 

Au  moyeu  d'une  machine  fort  simple ,  et  d'un 
prix  peu  élevé  eu  égard  aux  services  qu'elle  peut 
rendre,  M.  Pladis  parvient  ù  cintrer  à  froid  et  en 
employant  la  force  de  Tbomme ,  les  bandages  des 
roues  des  plus  fortes  dimensions. 

Le  principe  de  cette  machine  n'est  pas  nouveau, 
c'est  celui  des  machines  à  cintrer  les  tôles  des  ate- 
liers de  chaudronneries;  il  est  d'ailleurs  appliqué  h 
l'usage  auquel  son  auteur  Ta  destiné  dans  plusieurs 
ateliers  de  charronnage. 

Toutefois ,  la  machine  de  M.  Pladis  fonctionne 
bien  et  donne  des  produits  d'une  parfaite  régula- 
rité; par  ces  motifs,  le  jury  décerne  à  M.  Pladis 
une  citation  favorable. 
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H.  LEBON,  à  Paris,  rue  Sainte-Élisabetb,  &. 

M.  Lebon  emploie  pour  le  broyage  des  cendres 
d'orfëvreriey  un  moulia  de  son  invention  ,  qui  con- 
siste en  un  cylindre  en  fonte,  cannelé  intérieure^* 
roent,  dans  lequel  il  laisse  rouler  librement  un 
autre  cylindre  d'un  plus  petit  diamètre  également 
cannelé,  de  manière  à  former  engrenage  avec  le 
premier.  On  voit  d'après  cela ,  que  sa  machine  est 
une  modification  du  moulin  k  boulets  roulants. 
M.  Lel>on  ne  s'est  pas  borné  à  présenter  à  Texposi* 
tien  l'appareil  dont  il  s'agit,  il  a  donné,  au  moyen 
d'un  modèle  bien  exécuté,  un  spécimen  complet 
d'atelier  de  lavage  de  cendres,  semblable  à  celui 
qu'il  possède  h  Paris. 

Le  jury  lui  décerne  une  citation  favorable. 

M.  DERAYE,  à  Paris,  rue  Corbeau,  12  ter. 

H.  Dcraye  a  exposé  une  machine  à  vernir  à  la 
fois  plusieurs  boutons  en  cuir  et  en  carton.  L'appa<- 
reil  est  double,  de  manière  à  laisser  sécher  une 
série  de  boutons,  tandis  qu'il  opère  sur  l'autre,  au 
moyen  de  pinceaux  montés  sur  un  armature  mo- 
bile disposée  de  manière  k  puiser  le  vernis  dans 
fauge  qui  le  contient,  et  à  le  reporter  sur  chacun 
des  boutons  auxquels  on  imprime  un  mouvement 
de  rotation. 

Le  jury  juge  M.  Deraye  digne  d*une  citation 
favorable. 
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Machine  à  faire  les  briques^  tuiles,  carreaux ,  etc. 

Considérations  générales. 

La  facilité  avec  laquelle  on  peut  donner,  au 
moyen  d'un  moule,  à  une  matière  plastique 
comme  Targile ,  toutes  les  formes  qu'on  désire , 
a  séduit  plus  d'un  inventeur,  aussi  a-t-on  vu  pa- 
mîtrevâaos  presque  tous  les  pays,  des  machines  à 
mouler  des  briques,  tuiles,  carreaux,  etc.  Ces 
machines  ont  presque  toutes  été  successivement 
abandonnées;  il  n'est  peut-être  pas  surperflu 
d'en  faire  connaître  les  motifs. 

Les  argiles  ont,  en  général,  beaucoup  d'affinité 
pour  l'eau,  il  en  résulte  qu'il  suffira  souvent 
d'une  légère  humidité  pour  que  la  terre  s'attache 
aux  parois  du  moule ,  l'opération  ne  peut  plus 
alors  se  faire  nettement  et  sans  interruption ,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  déranger  toutes  les 
prévisions  de  l'inventeur  et  modifier  les  calculs 
qu'il  a  faits  sur  les  produits  de  sa  machine. 

Cet  inconvénient  se  présente  même  avec  des 
terres  légèrement  humectées  et  telles  qu'elles 
sortent' de  la  carrière  ;  d'un  autre  côté ,  les  mou- 
lages obtenus  de  cette  manière ,  auront  bien  l'a- 
vantage d'exiger  peu  de  place  et  moins  de  temps 
pour  opérer  la  dessiccation  indispensable  avant  la 
cuisson ,  mais  aussi  pour  arriver  à  former  une 
niasse  compacte  aussi  solide  que  celle  qu'on  a 
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préalablement  gâcbée ,  il  faudra  employer  de  la 
force  qui  coûte  plus  ou  moins  cher,  tandis  que 
le  rapprochement  des  molécules  qui  a  lieu  par  la 
dessiccation  à  Tair  ne  coûte  rien.  I^  moulage  mé- 
canique ne  présentera  donc  pas  toujours  les  avan- 
tages qu'on  s'était  promis.  Il  est  prudent  de  le 
réserver  pour  le  cas  où  il  est  nécessaire  d'avoir 
des  matériaux  ayant  des  formes  très-régulières , 
et  principalement  pour  remplacer  l'opération  du  I 

rebattage,  afln  d'avoir  des  produits  de  qualité 
supérieure  ;  dans  ce  cas  particulier,  l'emploi  des 
machines  peut  présenter  des  avantages,  parce 
qu'un  moulage  plus  soigné  donnera  moins  de  dé- 
chet à  la  cuisson ,  mais  on  s'abuserait  peut-être 
en  comptant  trop  facilement  sur  l'économie  du 
moulage  mécanique,  car  la  diminution  de  dé- 
pense ne  portera  que  sur  un  des  éléments  de  la 
fabrication.  Il  faudra,  dans  tous  les  cas,  tenir 
compte  de  la  valeur  de  la  terre,  de  son  extraction, 
de  sa  préparation ,  des  divers  transports  et  sur- 
tout de  la  cuisson. 

Enfin ,  lorsqu'on  voudra  employer  les  moyens 
mécaniques  pour  le  moulage  des  briques,  tuiles 
ou  carreaux,  il  ne  faudra  pas  oublier  de  tenir 
compte  de  la  valeur  des  machines  et  de  l'impor- 
tance des  réparations  qu'elles  nécessitent.  Ainsi , 
à  moins  qu'on  n'ait  en  vue  d'augmenter  la  qualité 
ou  la  régularité  des  produits,  on  ne  devra  re- 
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courir  aux  macbines  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve. On  peut  toutefois  tes  employer  avantageu- 
sement pour  remplacer  le  rebattage,  et  dans  tous 
les  cas,  on  devra  donner  la  préférence  à  la  ma-- 
chine  la  plus  simple. 


MENTION  HONORABLC. 
M.  APPARUTI,  à  Pouilly-sur-Saône  (Côte-d'Or). 

M.  Apparut!  a  présenté  à  1  exposition  une  ma- 
chine fort  simple ,  destinée  au  moulage  des  tuiles 
et  des  carreaux;  elle  se  compose  d*un  ciiariot  por- 
tant un  moule  eu  fer  et  d'uji  cylindre  en  bois  ser- 
vant à  égaliser  la  surface  de  l'objet  qu'on  moule. 

Après  avoir  placé  l'argile  déjà  moulée  grossière- 
ment au  mojeu  d'une  première  maclnne  établie  sur 
le  môme  principe,  dans  le  mouVe  en  fer  fixé  à 
cfaurnière  sur  le  chariot,  on  pousse  ce  chariot  sous 
le  cylindre,  on  reuvcrse  ensuite  le  moule  et  la 
pièce  à  charnière,  qui  lui  sert  de  fond, sur  une  ta- 
blette en  tôle  placée  sur  le  côté;  oo  relève  ensuite 
le  moule,  et  la  tuile  se  trouve  seule  sur  la  tablette 
qui  sert  à  la  porter  au  séchoir  au  moyen  d'un  man- 
olie ,  qu'on  peut  placer  oo  enilever  à  volonté.  Pour 
éviter  l'adhérence  aux  paroîs,  M.  A|)paruti  a  eu 
l'idée  de  garnir  d'ime  étoffe  de  laîoe  Je  fond  du 
moule  et  la  surface  du  cylindre  presseur. 

Le  moulage  des  carreaitx  s'opère  à  peu  près  de  la 
même  manière,  seulement  on  ne  renverse  plus  le 
moule,  au  fond  dnquei  on  a  placé  une  |)latrttedes- 
imce  à  transporier.leaaiifeau;  maie OB*<e  borne. il 
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rabaisser  au-dcfâùâs  du  siippoM  cte  l^i  plutloe,  Je 
maofèfe  à  pottvoir  h  satsir  avec  le  maniche. 

Cette  machine  très- simple  ne  coule  que  3oo  fr* 
11  résulte  cTun  certificat  dressé  par  le  jury  départe- 
mental, qu'elle  fonctionne  depuis  plusieurs  années. 
Malgré  qu'elle  ne  soit  pas  destinée  à  donner  des 
produits  d'une  qualité  supérieure,  le  jury  pense 
que  cette  machine  peut  être  employée  avantageu* 
sèment  dans  beaucoup  de  localités,  et  parce  motif, 
il  juge  que  M.  Apparuti  est  digne  d'une  mention 
honorable. 

Dessins  industriels, 
RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

H.  ARMENGAUD  aîné ,  professeur  de  dessin  in- 
dustriel au  Conservatoire  royal  des  Arts  et 
Métiers ,  à  Paf!&,  rue  dti  Pant-Louîs-Phililii)e. 
13. 

M.  Ârmengand  atnéa  exposé  des  dessins  demou* 
lins  à  blé  et  de  machines.  On  doit  des  éloges,  non*, 
seulement  à  son  talent ,  comme  dessinateur  ,  mais 
encore  au  soin  consciencieux  qu'il  apporte  dans 
l'exécution  de  son  iotéressant  rôcti^il  itititulé  :  Pu- 
blication industrielle  des  machines-outils  et  ap^ 
pareils  les  plns^peffecïlt>nnés  et  les  plus  récents  ^ 
employés  dans  les  différentes  branches  de  [indus- 
trie  française  et  étrani^èré. 

Le  jury  juge  M.  Ârmengand  aine  de  plus  en  plus 
digne  delà  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  décer- 
née eé  i^gf,  ev  lui  en  vot^  te  rappel' Atéc  sâtis- 
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H.  LEBLANC  (  Adolphe  ) ,  professeur  de  dessin 
industriel ,  à  Paris,  rue  Saint*Martin ,  285. 

M.  Adolphe  Leblanc  a  exposé  des  dessins  de  ba- 
teaux à  vapeur  et  de  diverses  autres  machines.  Cet 
habile  dessinateur  s'occupe  spécialement  des  dessins 
et  gravures  du  Bulletin  de  la  société  d'encourage- 
ment :  le  soin  et  le  talent  qu'il  apporte  dans  ses 
travaux  l'ont  fait  choisir  pour  exécuter  les  tableaux 
industriels  exposés  dans  les  galeries  du  Conserva-* 
toire  des  arts  et  métiers. 

Le  jury  accorde  à  M.  Adolphe  Leblanc  le  rappel 
de  la  médaille  de  bronze  qu  il  a  obtenue  en  iSSg  , 
et  dont  il  le  reconnaît  toujours  très-digne. 

M.  TRONQUOY,  à   Paris,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  108. 

H.  Tronquoy  a  exposé  des  dessins  de  machines, 
et  continue  à  mériter  la  médaille  de  bronze  qu'il  a 
obtenue  en  1 839  ;  le  jury  s'empresse  de  lui  en  voter 
le  rappel. 

§   h.    HÉCÂI^ISMES   niYERS. 

M.  Ainédée*Diirand ,  rapporteur. 

k.  Outils  pour  beauxHxrts. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  RENARD,  à  Paris,  rue  des  Gravilliers,  28. 

M.  Renard  qui  avait  été  honoré,  en  1839,  d'une 
médaille  de  bronze  pour  les  excellents  outils  dont 
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il  i5tait  en  possession  de  fournir  les  graveurs  en  taille- 
douce  a,  depuis  cette  époque ,  donné  un  grand  dé« 
veloppenient  à  sa  fabrication.  L'essor  qu'ont  pris 
chez  nous  la  gravure  en  coquilles,  ainsi  que  la  gravure 
sur  bois,  a  donné  lieu  à  une  grande  consommation 
d  outils,  et  à  la  création  de  nouveaux  moyens  d*exé« 
cation*  M.  Renard  a  pris  une  grande  part  à  tous  ces 
travaux  par  l'invention  d'instruments  variés  répon- 
dant aux  conditions  posées  par  les  artistes.  Les 
progrès  qu'a  faits  chez  nous  le  genre  de  gravure^ 
dit  manière  noire,  et  qui  est  aujourd'hui  modifié 
de  tant  de  manières ,  attestent  la  valeur  des  procé- 
dés nouvellement  inventés.  C'est  une  chose  bien 
digne  d'intérêt  que  l'esprit  de  méthode  qui  a 
pénétré  dans  des  travaux  qui  ne  semblaient  devoir 
dépendre  à  toujours  que  de  l'inspiration  de  l'artiste. 
Si  nombreux ,  si  variés  que  soient  les  effets  que 
présente  la  gravure  en  manière  noire,  ils  sont  tous 
réunis  et  classés  par  numéros  sur  un  tableau  qu'a 
dressé  M.  Renard,  et  qui  contient  environ  une 
centaine  de  teintes  ou  travaux  différents.  Par  buite 
de  cette  disposition ,  le  graveur  n'a  qu'à  consulter  ce 
tableau,  choisir  legenre  d'effet  qui  lui  convient,  et  à 
telle  distance  qu'il  se  trouve  de  Paris,  il  le  désigne  par 
son  numéro  d ordre  et  reçoit,  sans  possibilité  d'er- 
reur, l'outil  qui  produit  le  travail  désiré.  C'est  par 
des  moyens  aussi  bien  raisonnes,  que  M.  Renard  est 
parvenu  à  exporter  de  ses  outils,  en  Hollande,  en 
Prusse,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Les  succès  qu'il 
a  obtenus  dans  une  industrie  dont  il  a  fait  en  partie 
une  création,  lui  méritent  la  médaille  d'argent 
que  le  jury  se  [^lait  à  lui  décerner. 
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MÉDAnj.E  DE  BRONZE. 

M.  NUMA  LOUVET,  à  Paris ,  rue  Jean-Jacques- 
^ûusseau ,  18. 

Les  outils  e^sposés  par  M.  Nunia  Louvet  cofH 
siéent  4ans  des  séries  dû  poineons  à  l'usage  des 
gravettf»  de  cachets.  C^s  poinçons  reproduisent  se- 
parrénieAt  tous  les  éléments  des  objets  qui  $e  repré- 
sentent hiibituellement  du ns  ces  sortes  de  travaux. 
Ce  sont  des  feuilles  de  plantes,  des  pétales  do 
fleurs  ,  des  parties  d'armoiries  ,  ei?éeiitéds  dans 
tontes  les  dimensions ,  et  arrivant  à  une  ekîgaîté 
microscopique.  Ces  poinçons  très«finenieiltgr«avé& 
par  les  mains  de  M.  Numa  Louvet ,  composent  un 
outillage  qui  est  exploité  an  profit  de  Fart  du  gra« 
veur  de  cachets ,  art  qui  est  exercé  à  Paris  de  ma-* 
nière  à  jouir  d'une  utile  réputation  auprès  des 
étrangers. 

Le  jury  accorde  à  M.  Numa  Louvet  une  médaille 
de  bpoBBe. 

II.  Machines  d  refendre  ks  cuirs  et  les  draps  feutres. 
MÉDAILLE  D*AltGENT. 

M.  DUPOHT,  à  Paris,  rue  des  Francs^ftourgeois 
Saint-lVIarcol,  14. 

M.  Duport  a  exposé  lea  prodi:iit^  de  ée^^x  macbi* 
nés,  rMne  à  r^cpUi^  lea  cuîr^,  lautre  k  refendre 
lea  draps  feutres.  Bien  qu'à  la  pensée  ce$  deux  opé- 
rations se  présenteut  comme  semblables  ou  au. 
moins  analogues,  elles  résultent  néanmoins  de  deux 
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madrin^  complétefnenpt  étrangères  l'une  ii  l'autre». 
Ce  sont  donc  deux  coBceptions  (lisiineies  ne  s'em^ 
pruntant  réctproqnement  rien,  dont  il  sagîl  de 
rendre  compte. 

Hem  comnienceronâ  par  le  drap  feutre.  Ce  pro- 
duit récent  exidte  dans  des  conditions  d'épaisseur 
telles  qu'on  a  cru  devoir  les  réduii*e.  Ce  qu'on  n'a 
pu  obtenir  de  la  fubrication,  on  l'a  demandé  à  un 
refendage  subséquent  ;  maïs  cette  opération  pré- 
sentait une  difficulté  grave.  La  laine  se  coupe, 
mais  use  avec  ufie  grande  rapidité,  le  tranchant 
qu'on  y  applique.  Il  fallait  donc,  avant  tout,  s'assurer 
les  moyens  de  conserver  toujours  au  tranchant  sa 
même  vivacité,  et  c'est  là' une  des  pensées  fonda- 
mentales de  la  machine  de  M.  Dnport.Un  moyen 
de  réparation  d'affûtage  continuel  de  la  lame  ne 
peut  être  appliqué  que- sur  la  partie  de  cette  lame 
qni  n'est  pas  engagée  daus  la  matière.  De  là  la 
nécessité  d'une  lame  rectilignequi  ait  une  longueur 
double  de  la  plus  grande  largeur  d'étoffe  qui  puisse 
être  soumise  à  son  action.  IXoù  suit  pour  ce  cas 
qu'il  n'y  a  pas  uo  point  de  cette  lame  qui  ne 
puisse  être  afTâté,  puisque  successivement  cha- 
cune de  ses  deux  moitiés  se  trouve  entièrement 
dégagée  do  feutre.  Une  autre  condition  à  rem'phr 
encore  était  que  la  lame&'éptotvvât  pas  plus  d'u- 
sure dans  une  place  que  dans  une  autre,  quelque 
étroite  que  fiit  l'étoft-à  kiqiielle  on  rappliquait. 
M.  De^pi^rt  a  rés^u  touies^ces^  dîliicukés  de  k  ma- 
nière la  plus  eomplète,  par  ledéplaoemeot  progreasit 
et  alternatif  de  la  lame,  dans  le  sensdesa  longueur. 

Il  est  fecile  de  comprendre  que  le  feutre  est  pressé 
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entre  deux  cylindres  qui  le  poussent  verticaleroent 
contre  la  lame,  qui  elle- même  occupe  un  plan  vertical 
passant  par  le  milieu  de  Fintervalle  qui  sépare  ces 
cylindres.  C'est  donc  sur  une  matière  pressée,  com- 
pacte, résistante  que  le  tranchant  agit;  ses  mouve- 
ments sont  alternatifs;  leur  amplitude  est  de  0*^,35 
envirou,  avec  une  excursion  de  o'",o5  à  chaque  oscil- 
lation,de  (ellesortequecesexcursionss'additionnant 
usqu  a  ce  que  la  lame  ait  entièrement  dégagé  au 
moins  Tune  de  ses  moitiés  de  TétofFe;  cette  moitié 
reste  constamment  soumise  à  l'action  réparatrice 
de  raflfûtage.  On  voit  donc,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  pousser  plus  loin  cette  description ,  que  la  ma- 
chine à  refendre  les  feutres  de  M «Duport  est  la  réa- 
lisation d'idées  bien  nettes  et  bien  conçues. 

L'inspection  de  la  machine  révcle  les  mêmes 
qualités  dans  ^on  exécution ,  et  s'il  faut  ne  rien 
omettre  d'important,  il  reste  à  dire  que  même  dans 
le  mode  d*aHûtage  adopté  par  l'auteur,  on  retrouve 
ces  prévisions  qui  embrassent  toutes  les  phases 
d'une  opération  et  ne  laissent  aucune  difficulté  sans 
solution.  Quant  aux  produits,  ils  ont  été  l'objet 
d'une  attention  et  d'une  surprise  générale.  La  sur- 
face du  feutre  scié  est  parfaitement  unie;  et  pré- 
sentant des  tronçons  de  laine  tranchée ,  offre  des 
facilités  toutes  particulières  pour  l'impression  en 
couleur. 

Dans  la  machine  à  refendre  le  feutre,  on  a  vu  la 
section  de  la  matière  opérée  par  une  lame  recti- 
ligne;  dans  la  machine  à  cuir,  c'est  une  fraise  à 
mouvement  circulaire  continu  qui  la  produit.  Dans 
la  première,  le  feutre  est  amené  sous  forme  de  plan 
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au  tranchant.  Dans  la  seconde,  le  cuir  est  unifor- 
mément scié  malgré  les  inégalités  de  son  épaisseur 
et  les  ondulations  de  sa  surface.  Ainsi  ces  machines 
n  ont  de  ressemblance  que  par  fidée  générale  de 
l'entretien  indéfini  des  tranchants  par  un  affûtage 
dépendant  de  leur  action  même ,  mais  différent 
pour  chaque  machine.  S'il  faut  par  quelques  mots 
faire  l'appréciation  de  cette  machine,  on  doit  dire 
que  peu  de  problèmes  mécaniques  ont  présenté 
autant  de  difficultés  à  résoudre.  Peu  de  matières 
aussi  irréguliéres  par  leur  essence,  parleur  forme 
ou  leurs  résistances ,  ont  été  soumises  à  l'action  ré- 
gulière de  la  mécanique  9  et  l'ont  été  sans  pré- 
paration d'aucune  nature  particulière.  Le  succès 
d'une  pareille  entreprise  reste  toujours  un  sujet  d'é- 
tonnement. 

Quand  on  examine  les  produ'ts,  on  y  retrouve  les 
traces  de  faction  circulaire  qui  a  opéré  leur  division. 
On  y  voit  clairement  que  cette  action  a  été  prome- 
née successivement  et  par  bandes  rectilignes  dans 
l'épaisseur  du  cuir.  Au  toucher,  on  ne  s'aperçoit  pas 
qu'il  y  ait  de  différences  d'épaisseur  dans  la  peau 
enlevée  par  ces  passages  successifs  de  forgane  tran- 
chant. Le  résultat  est  d'une  part,  pour  le  côté  de 
la  fleur,  un  cuir  uniforme  d'épaisseur,  et  du  côté 
de  la  chair,  un  cuir  dépourvu  de  fleur  et  renfermant 
à  lui  seul  toutes  les  inégalités  qu'avait  la  peau  avant 
fopération. 

Par  l'invention  de  la  machine  à  refendre  le  feutre, 
M.  Duporta  créé  une  industrie  nouvelle  et  rendu  à 
la  consommation  des  produits  qui,  nouveaux  eux- 
mêmes,  ne  présentaient  jusqu'à  présent  sans  celte 
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ressource  qu'une  utUité  fort  resli^inte.Sa  machine  à 
refendre  les  cuirs  n'a  pas  créé  d'industrie  nouvelle; 
mais  elle  office  un  nouveau  moyen  d'obtenir  un  ré- 
sultat déjà  connu  et  justement  apprécié. 

En  outre,  le  souvenir  de  Tun  des  services  les  plus 
remarquables  que  l'industrie  ait  rendus  a»x  clusses 
peu  fortunées  s'attache  a&  nom  de  M.  Duport.  C'est 
lui  qui,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  perfectionna  et  fit 
adopter  les  socques  arciculés^qnianjourd^huiconsti* 
tuent  cette  chaussure  saine ,  commode- et  économi- 
que, dont  Tusi^gc  est  devenu  popoiaire. 

Le  jury  regrette  que  le^deux  machines  pour  )e9* 
quelles  le  nom  de  M.  Duport  i^ure  sur  la  liste  des 
exposants  n'aient  pas  encore  reça  one  longue  aph- 
plication;  mais  justement  emprrasé  dk)  récompen- 
ser les  efforts  heureux  et  les  succès  industriels  ob- 
tenus par  leur  auteur ,  il  lui  décerne  la  médaille 
d'argent. 


III.  Iifachine9-H}uHls. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D* ARGENT. 

M.  LENSEIGNE,  à  Paris,  rue  Saint-Guillaume 
enl'lle,  5. 

Cet  e^posant^  qtii  a  reçu  ii  la  dernière  esrposîtîon 
une  médaille  d'argent  y  n?ayant  fait ,  ii  p^u  de  dio«e 
près,  que  reproduire  ce  qu'il  avait  précédemment 
of?ert  aux  regards  du  public ,  le  jury  lui  accorde  un 
rappel  de  l'ancienne  médaille  obtenue. 
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MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  WALDECK ,  à  Paris,  rue  des  TourneUes,  54, 

A  exposé  un  oulîl  qui  pré  ente  un  exemple  des 
vicissitudes  qu'offrent  les  luttes  que  semblent  se 
livrer  les  perfectionnements.  De  nombreuses  ten- 
lalives  avaient  été  faites  pour  améliorer  les  filières 
à  faire  les  pas  de  vis  sur  les  tiges  métalliques ,  et 
M.  Waldeck  s'était  distingué,  depuis  plusieurs  an- 
nées, par  des  résultats  d*un  mérite  incontestable. 
Cependant  des  macbines-outils  d'une  assez  grande 
valeur  s'étaient  établis  comme  solution  finale 
du  problème  qui  consistait  è  couper  entière- 
ment la  matière  h  enlever,  sans  la  refouler  en  au- 
cun point,  à  u'emplojer  que  la  force  strictement 
nécessaire  pour  couper  celle  matière  et  &  ne  donner 
que  des  pas  de  visidentiques  entre  eux,  d'aprè.s  leur 
classement.  Les  grandes  macliines,  dites  macbines 
à  fdeter,  semblaient  donc  devoir  rester  seules  en 
possession  de  donner  ce  résultat,  quand  M.  Waldeck 
revenant  de  nouveau  h  la  cbarge,  a  exposé  une  îilièrc 
qui  a  fourni  ses  expériences  et  offre  la  solution  la 
plus  simple  et  la  plus  économique  de  toutes. 

Suivant  celte  nouvelle  combinaksoo,  les  coussi- 
nets de  l'ancienne  iilière  ne  servent  plus  que  de 
guides^  el  r<ealèvement  de  la  matière  est  effectué 
par  un  peif^œ  pivotant  sur  un  axe  implanté  dans 
ruii  des coussî nets.  Le  mouvement  du  peigne  autour 
de  cet  a&e  e.<l  peu  considén^le,  et  il  produit!  cet 
effet;  suivant  que  la  (ilicreavanceou  recule,  c'est  tou- 
jours une  «irête  ou  trancbant  que  ce  peigne  oppose 
à  ia  matière»  Toutefois  il  faut  faire  observer  que 
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sans  un  certain  jeu  ménagé  dans  larticulation  du 
peigne,  son  mouvement,  quelque  petit  qu'il  fût, 
aurait  pour  effet  de  l'empêcher  de  s'accorder  exacte- 
ment avec  les  filets  des  coussinets  conducteurs. 

M.  Waldeck  a  exposé,  comme  complément  de  son 
invention,  des  tarauds  qui ,  au  mojen  de  tranchants 
qui  peuvent  être  avancés  progressivement ,  coupent 
également  bien  la  matière  pour  former  Icsécrous. 

De  Tensemble  de  ces  perfectionnements ,  il  ré- 
sulte une  économie  considérable  dans  la  construc- 
tion des  filières,  une  amélioration  évidente  dans  la 
qualité  des  produits ,  et  une  économie  de  temps  ^ui 
est  d'environ  moitié  sur  les  anciens  procédés. 

L'ensemble  et  les  détails  des  filières  exposées  par 
M.  Waldeck  sont  également  bien  étudiées  et  méri- 
tent  les  éloges  du  jury  qui  se  pluit  à  lui  décerner  la 
médaille  d'argent. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  FAN-ZVOLL,  à  Paris,   rue  des  Maraîs-du- 
Temple ,  42. 

Une  médaille  de  bronze  avait  été  décernée  à 
M.  Fan-Zvoll  pour  les  moulures  en  bois  les  mieux 
exécutées  qui  aient  paru  à  l'exposition  de  iSSq. 
Depuis  cette  époque ,  un  incendie  a  dévoré  le  bel 
établissement  qui!  avait  monté  et  qu'animait  un 
moteur  à  vapeur  de  la  force  de  vingt  chevaux.  La 
machine  qu'expose  aujourd'hui  M.  Fan-Zvoll  esc 
la  reproduction,  avec  perfectionnement,  de  l'une 
de  celles  qu'il  avait  construites  et  qui  donnaient  les 
beaux   produits  qui  viennent  d'être  rappelés.   Le 
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JQiy  a  remarqué  la  sagesse  qui  a  porté  Thabile  in- 
dustriel à  recourir  au  mode  d'action  le  plus  éprouvé 
par  rezpérience.  L'élément  tranchant  de  son  méca- 
nisme est  le  rabot,  découpé  suivant  le  besoin,  dans 
toutes  les  formes  des  bouvets.  Cet  instrument  est 
toujours  dirigé  dans  un  même  plan;  le  bois  est 
élevé  au  moyen  de  coins  solidaires  entre  eux  et  qui 
reçoivent  leur  mouvement  de  chacune  des  excur- 
sions de  Toutil.  L'opération  s*exécute  avec  tant  de 
précision^  que  généralement  les  copeaux  s'enlèvent 
sans  discontinuité  sur  des  pièces  de  bois  qui  n'ont 
pas  moins  de  six  mètres  de  longueur. 

Le  jury  non-seulement  a  vu  avec  un  intérêt  par- 
ticulier la  machine  à  raboter  de  M.  Fan-Zvoll ,  si 
sagement  et  si  heureusement  conçue  dans  toutes 
ses  parties,  mais  encore  il  se  plait  à  témoigner  sa 
satisfaction  en  décernant  à  cet  industriel  si  recom- 
mandable,  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 

M.  CONTAMIN,  à  Paris,  rue  Salle-au-Comte,  14. 

Dans  la  construction  d'un  simple  tabouret  de 
piano,  M.  Contamin  a  su  montrer  sa  capacité 
comme  mécanicien,  capacité,  du  reste,  déjà  bien 
manifestée  en  iSSg  par  la  construction  d'un  très- 
bon  tour  à  portrait  perfectionné  et  qui  lui  valut  une 
médaille  de  bronze.  Le  tabouret  de  M.  Contamin , 
quoique  composé  de  bronze,  fonte  et  fer,  est  d'une 
légèreté  apparente  et  réelle  ;  il  jouit  de  la  propriété 
de  s'élever  spontanément  lorsqu'une  sorte  de  dent 
de  rochet  cesse  de  le  fixer  ;  il  descend  à  volonté , 
et  avec  rapidité  ;  sans  pivoter  sur  lui-même ,  on  le 
£ût  mouvoir  tout  en  étant  assis  dessus.  A  ces  faci- 
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lités,  il  joint  un  aTantage  innporlaût;  c^st  celui  de 
porter  une  échelle  graduée  el  numérotée  au  moyeu 
de  laquelle  un  maître  peut  déterminer  avee  préei- 
sioo  l'emploi  le  plus  convenable  de  ce  tabouret  par 
rapport  aux  habitudes  à  donner  à  1  élève. 

Avec  ce  tabouret ^  M.  Contaniin  a  exposé  un  pu- 
pitre à  musique  également  en  métal  et  très-léger. 
Quoique  porté  sur  trois  points  pour  sa  liiité,  ce 
pupitre  a  la  même  stabilité  que  si  sa  base  était  cir- 
culaire, un  touTne-feuiUety  est  joint,  qui  est  d'une 
construction  légère  et  d'un  effet  infiiillible.  Le  jury, 
reconnaissantdans  ces  deux  meubles  IVarploi  d'une 
intelligence  mécanique  remarquable,  et  appréciant 
les  bons  services  qu'ils  ont  déjh  rendus,  décerne  à 
M.  Contamio  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  imONZE. 

M.  BUISSON ,  k  Ttdlins  (Isère). 

Use  presse  à  huile  a  été  exposée  par  M.  Buie^on 
etpromptemetitreffDanijuée  du  public  attentif.  Voici 
enquoi  elle  consiste ,  et  les  avantagée  qu'elle  ot^-e. 
Une  vis  verticale  y  opère  b  pression ,  un  levirr 
montté  à  rochet  met  cotte  via  en  jeu*.  La  pâte  de 
gaines  etasgicieuses  est  reçue  dans  un  récipient  cy*- 
lindrique  en  métal  faisant  partie  de  fci>  précisé  :  oe 
récifiient  supprimereraploi  des  sacs  de<}rin,  d'abord 
oausede  dépenae,  ensuite  de  déficit,  disins  le  produit'. 
Ce  pialeau  supérieur  est  percé  de  petits  traus ,  dh 
maaiève  à  permettre  que,  pendant  hi  pneflfiRonn,ifte 
partie  dtt  licfiiidè  esEsude  en  dessosi  et  uty^^e  un 


Digitized  by 


Google 


—     303     — 

écouleaient ,  taudis  que  1  autre  panie  passe  en  des- 
sous k  travers  une  sorte  de  crible  d'une  résistance 
appropriée.  Quand  la  sis  remonte,  le  Ibnd  du  vé^ 
cîpient  s'élève  et  présente  à  la  main  un  tourteau 
solidifié.  Pendant  lopératioti ,  un  courant  d'air 
chaud  emprunté  au  fourneau  qui  chaufle  la  pâle, 
circule  autour  du  récipient  pour  la  maintenir  con- 
stamment à  une  température  convenable. 

Tel  est  l'ensemble  de  cette  presse  peu  volumi- 
neuse et  puissante,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
étudiées  avec  une  entente  mécanique  qui  fait  hon- 
neur à  iVI.  Buisson. 

Le  jury  se  plaît  à  lui  témoigner  sa  satisfaction  en 
loi  décernant  une  médaille  de  bronze. 

M.  ARHÂND-CLEBC,  à  Paris,  rue  du  Buisson- 
Saint-Louis,  16. 

La  série  d'objets  exposés  par  M.  Armand  Clerc 
estoonkbreuse  et  de  nature  tr {^variée  ;  cela  s'explique 
par  la  louable  entreprise  qu'a  formée  ce  mécanicien 
querocoomiandent  beaucoup  de  travaux  antérieurs. 
De  jeimea  orphelins  réunis  par  ses  soins  sont  in- 
struits dans  la  construction  des  outils  nécessaires  à 
lliorlogcrie  :  Jeiirs  premiers  essaia  se  font  sur  des 
objets  d*un  ordre  inférieur,  tels  qu'ustensiles  de  oié* 
nage  remarquaUement  perfectionnés  par  leur  in* 
teHigent  directeur,  et  ce  n'est  que  graduellement  et 
SMHenus  par  une  instruction  théorique,  qu'ik  arri- 
k  produire  dos  instruments  tels  que  ceux  qui 
élé  remarqués  du  public.  Cette  esposition  se 
ii  de  teiirs  simples  et  è  giAÎUocber,  de  tou^rs 
à  r4updiei,  d'une  Boachinc  k  fendre  et  de  beaucoup 
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d  au  très  outils  devenus,  dans  les  mai  ns  de  M.  Armand 
Clerc,  Tobjet  de  perfectionnements  particuliers. 
Le  jury  lui  décerne  la  médaille  de  bronze. 

M.  ADAM  (  Eugène),  à  Colmar  (Haut-Rhin). 

Sous  le  nom  de  coupe-lanière  ,  M.  Eugène 
Adam  a  exposé  un  outil  parfaitement  bien  exécuté, 
et  dont  Tobjet  est  de  convertir  en  lacet  de  cuir  tout 
déchet  de  cette  matière ,  pourvu  qu'il  ait  desdimen- 
sions suffisantes  pour  qnon  puisse  le  convertir  en 
un  disque  du  diamètre  d'une  pièce  de  cinq  francs. 
Sur  un  point  quelconque  de  la  circonférence  de  ce 
disque,  on  commence  à  tailler  un  bout  du  lacet  à 
produire,  et  d'une  longueur  de  deux  centimètres. 
Le  trou  formé  inévitablement  au  centre  du  disque, 
par  la  pointe  du  compas,  est  utilisé;  il  reçoit  une 
petite  broche  appartenant  h  l'outil.  Celte  broche 
peut  se  mouvoir  du  centre  à  la  circonférence,  guidée 
par  une  double  rainure.  Pour  opérer,  il  suffit  d'en- 
gager le  disque  dans  l'outil  en  plaçant  Taraorce  du 
lacet  en  dehors  d'un  petit  tranchant  qui  permet  d'en 
régler  la  largeur;  cela  fait,  on  saisit  cette  amorce 
avec  les  doigts,  on  tire ,  et  le  lacet  se  trouve  découpé 
avec  toute  la  promptitude  que  l'on  peut  mettre  à 
étendre  le  bras. 

On  pourrait  objecter  que  les  lacets  obtenus  ainsi 
en  décrivant  une  spirale,  et  redressés  pour  l'usage 
il  en  faire ,  présentent  moins  de  résistance  que  ceux 
qui  seraient  coupés  en  ligne  droite.  Mais  comme 
le  cuir  a  des  qualités  très-diffi^rentes  dans  son 
étendue,  la  rectitude  du  lacet  ne  serait  pas  une  ga« 
rautie  complète  de  sa  résistance;  et  les  lacets  dé- 


Digitized  by 


Google 


—    805    — 

coupés  par  le  procédé  de  M.  Adam  qui  peuvent  uti- 
liser des  déeketo  peftitfi^  mais  de  IxMiae  quatité-, 
offreat  un  in&yett  asmuré  de  compensation.  Le  jury 
réeoiDpeDae  Tcaprà  ^'invenlimi ,  la  bonne  entente 
des  détails  et  la  bonne  exécution  qui  ^iistingue  le 
•ooupe-lanières,  en  décernant  à  son  auteur  la  mé- 
daille de  brotis&e. 

M.  BRITZ,  à  Paris,  rue Pierre^Levée,  10, 

M*  Britz  a  exposé  un  tour  dans  lequel  il  a  déve- 
loppé toute  la  richesse  d'une  exécution  qui  ne  .s*ar- 
rète  devant  aucune  dépense;  toutefois ,  ce  tourtiVst 
pas  un  spécimen  de  sa  fabrication  habituelle,  qui 
est  sage  et  conduite  uniquement  dans  un  but  d*u- 
tilité.  M.  Brilz  est  UM  babile  coastrucCenr  qui  rend 
à  Tindustrie  des  services,  suffisamment  attestés  par 
le  chiffre  important  de  ses  ventes;  le  nombre  des 
toors  qu'il  Vivre  aux  irteiiers ,  car  c'est  pour  eux  sur- 
tout qu'il  travtrilley  ne  «élève  pas  à  tnoins  de  4oo 
paraanée. 

Le  jury  ee  platt  à  reconnaître  le  mérite  de  cette 
^brintioii  ea  aecordant  k  M.  firitè  la  médaille  de 
bronze. 

H.  G£NEST£,  4. Paris,  rue  imelot^  53. 

La  presse  exposée  par  M.  Genestc  est  destinée  k 
produire  les  effets  énergiques  sans  lesquels  le  gau<- 
frage  qu'elle  imprime  au  papier  ne  pourrait  être  ob- 
tenu ;  de  plus,  elle  est  parfaitement  combinée  pour 
faciliter  la  rapidité  du  travail  ;  ainsi  elle  est  composée 
d^unbâti  robuste ,  et  limitant  l'espace  dans  lequel 
doit  s'opérer  la  pression.  Cebâii  se  compose  donc 
11.  20 
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de  deux  plateaux  reliéâ  par  quatre  colonnes  verti- 
cales; le  tout  étant  fondu  d'une  seule  pièce  et 
permettant  la  facile  introduction  du  papier.  La  près» 
sion  est  donnée  par  le  jeu  d'une  bielle  que  fait  mou- 
voir le  coude  d'un  arbre  auquel  est  transmise  I  ac- 
tion d'un  moteur  quelconque.  Il  résulte  du  jeu  de 
cette  presse,  que  six  feuilles  de  papier  à  lettre  sont 
à  la  fois  festonnées  et  gaufrées  sur  tous  les  bords,  et 
qu'elles  reçoivent  en  même  temps  telle  impression 
en  timbre  sec  qu'on  juge  à  propos  de  leur  donner. 

Cette  presse  constitue  un  outil  puissant  bicN 
conçu  I  bien  étudié  et  bien  exécuté.  Le  jury  récom- 
pense ces  mérites  en  accordant  à  M.  Geuestc  la 
médaille  de  bronze. 

M.  GUENIN,  à  La  Chapelle -Saint -Denis,  rue 
Doudeauville,  &. 

La  machine  à  pastilles  exposée  par  M.  Guenin  a 
«té  vue  avec  intérêt  par  le  jury  qui  a  reconnu, dans  U*8 
dispositions  adoptées  par  l'auteur,  une  intelligence 
remarquable  des  combinaisons  mécaniques.  Par 
l'emploi  de  cette  jolie  machine,  le  sirop  contenu 
dans  une  bassine  pouvant  basculer,  est  versé  et  en 
mémetempsdistribuéenpastillesquiseGxentsurdcs 
feuilles  de  fer-blanc.  Refroidies  promptement  par 
leur  contact  avec  le  métal  auquel  elles  adhèrent ,  ces 
pastilles  vont  se  ranger  ensuite  par  étages  dans  une 
boite  placée  à  l'extrémité  de  l'appareil.  La  simple 
application  d'une  force  légère  à  une  manivelle  pro* 
duit  tous  ces  effets. 

Le  jury  décerne  à  M.  Guenin  une  médaille  de 
jjit>nze. 


Digitized  by 


Google 


—    307     — 

MM.  COTTON  (Michel  et  Joseph)  frères,  a  la  Ro- 
chelle (  Charente-Inférieure  }• 

Le  cric  de  MM .Gotton  frèreSi destiné  à  manœuvrer 
les  vantelles  des  écluses  et  à  remplacer  les  crics  k 
triple  engrenage  au jourdMiui  en  usage ,  est  un  re- 
tour bien  entendu  à  Ten^ploi  des  leviers  pour  tous 
les  cas  où  la  place  facilite  leur  emploi ,  et  où  un 
efibrt  considérable  ne  doit  être  produit  que  pen- 
ilant  peu  de  temps.  C'est  le  principe  sur  lequel  sont 
construits  les  guindeaux  des  navires,  et  en  faveurdes- 
quek  Fexpériencea  prononcé.  Le  cric  de  MM.  Cot-> 
ton  frères  est  encore  intéressant  par  sa  construction 
qui  est  des  plus  robustes  et  se  fait  remarquer  par 
une  pièce  de  forge  d'une  diflicuUé  réelle,  et  qui 
concourt  à  Teflicacité  de  l'appareil  en  le  fixant  soli* 
dément  sur  la  traverse  de  la  porte  de  l'écluse. 

MM,  Cotton  frèresont également  exposé  une  louve 
d'une  disposition  nouvelle»  et  qui  n'a  besoin  pour  se 
fixer  à  une  pierre,  que  d'un  seul  trou  cylindrique 
percé  sur  Tune  de  ses  faces  verticales  ;  une  longue 
expérience  a  prononcé  sur  les  avantages  de  cette 
louve,  puisque  le  jury  départemental  de  la  Charente-* 
inférieure  atteste  que  So^ooo  blocs  de  pierre  ont  été 
placés  par  son  emploi  dans  les  travaux  du  port  de  La 
Rochelle. 

Le  jury  s'empresse  de  décerner  à  MM.  Cotton 
frères  une  médaille  de  bronze. 

M.  COSNUAU,  à  Paris,  passage  Basfour,  12. 

Une  citation  favorable  avait  été  accordée,  en 
1839,  aux  mécanismes  appartenant  aux  besoins  eu* 
hnaîres ,  et  exposés  par  ^.  Cosnuau.  Le  même  fa- 
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bricant  représente  aujourd'hui  des  appareils  de 
même  genre,  mais  il  y  a  joint,  ce  qui  est  bien  plus 
digne  de  remarque  ,  un  système  de  machines  au 
moywL  duquel ,  du  fd  de  laiton  placé  sur  des  dévi- 
doirs, en  est  graduellement  enlevé  et  eooTerii  en 
agrafes  k  l'usage  des  véiements  d«s  femmes.  Ç» 
produits  sont  d'une  bonne  forme  »  reséoutMui  en-esl 
fiicile,  et  le  jury  se  plaît  k  témoiigaer  sa  satisfaction 
il  M.  Cosnuau»  en  lui  dëcetiMMit  uBe  médaille  de 
broDse. 

M.  I^EMARCHAND,  à  Paris,  rue  des  tiraviUiers, 
29. 

li^ateVer  destiné  originairement  k  Ta  fabrication 
des  tours,  qu*a  fondé  M.  Lemarchand,  a  pris  chaque 
année  de  nouveaux  développements.  Les  produits 
qui  en  sont  sortis  et  qu'on  a  vus  à  l'exposition  ^ 
justifient  entièrement  ces  succès  par  leur  bonne  et 
IraBche  exécu  tion . 

M.  Lemarchand  a  bien  mérité  dé  ?indu^trieet  sur- 
tout des  petits  ateliers  auxquels  il  fournit  un  grand 
nombre  de  pièces  détachées,  d^une  bonne  exécu- 
tion. 

Le  jury  aceorde  à  M.  Lemarchand  Ta  médaille  de 
bronze,  comme  juste  récompense  de  ses  travaux. 

MM.  BAMANN  et  HEMPEL,  à  Paris,  place  Dau- 
phine, 11. 

Ces  deux  mécanioieiM,  défi  eonniis  avantageuse- 
ment par  la  fabricatioq  d'in^tri^m^nts  ôfi  préQÎsi^in^ 
ont  exposé  un  tour  en  l'air  à  çontitqptoiale.  Cet 
instrMmentji  qui  a  été  très-remarqqétCQnûent  beau-- 
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coup  de  dispositions  nouvelles ,  qui  altestent  une 
iûtelVîgence  étendue  des  principes  sur  lesquels  re- 
pose ss  construction.  On  y  trouve  des  facilités  parti- 
culières pour  toutes  les  opérations  qu*il  comporte* 
Les  démontages  dés  poupées  et  des  supports  sont 
indépendants  les  uns  des  autres.  La  poulie  de 
Tarbre  reste  dans  un  même  plan  avec  la  roue  mo- 
trice, tandis  qu6  cet  arbfépeot  se  mouvoir  dans  le 
sens  de  soa  axe  en  cont^ervatit  ma  mouvement  dé 
rotation  suivant  le  procédé  ordinaire.  La  roue  mo- 
trice elle-même ,  qui  reçoit  son  action  d^une  pé- 
dale«  a  été  Tobjet  de  combtnaÎ0én«  noateWeê  et  faîen 
entendues.  Dans  presque  lotis  lei  détaris  dé  ce 
tour,  on  retmuve  )â  révélation  d'études  sfppttv» 
fondies  et  d'un  esprit  d'invention  remarquable. 

Le  jtiry  s'empresse  d'accorder  à  MiVIt  Hamann  et 
Hempel  une  médaille  de  bronze. 

M.  GOUET,  aux  Thermes  (Seine). 

M.  Gouet,  qui  s'est  occupé  constamment  et  av«c 
succès  de  l'étude  des  outils ,  a  exposé  un  découpoir 
mû  à  bras.  Cet  outil  est  destiné  aux  petits  ateliers. 
Sa  disposition  est  feellequ'il  peut  même  se  passer  de 
pied  et  être  fixé  dans  un  éiau« 

Quant  à  la  transmission  de  la  force,  elle  a  lieu 
au  moyen  d'un  levier  agissant  sur  un  excentrique 
d'une  construction  simple  et  originale;  il  consiste 
dans  deux  ares  dont  l'un  est  intérieur  à  l'autre. 
L'axe  extérieur  est  en  fonte  de  fer,  l'axe  intérieur 
en  acier,  et  c'est  celui-  ci  qui ,  excentré^  agit  sur  la 
léte  de  la  petite  bielle  qui  fait  jouer  la  glissière. 

Le  jury  est  heureux  de  trouver  l'occasion  de 
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mentionner  M.  Gouet  comme  ayant  rendu  déjà 
des  services  h  llndustrie  ;  en  même  temps  qu'il  le 
récompense  pour  une  production  actuelle^  d*un 
mérite  remarquable. 

Le  jury  accorde  à  M.  Gouet  une  médaille  de 
bronze. 


MENTION  POUR  ORDRE. 

M.  BOUCHON ,  à  Paris,  place  Neuve-de-la-Made- 
leinè,  12. 

Les  moulins  à  blé  qu'a  exposés  M.  Bouchon , 
sont  portatifset  construits  en  vue  des  besoins  d'une 
armée  en  campagne.  Les  meules  sont  en  pierre  et 
du  diamètre  de  o'",a3  ;  leur  épaisseur,  :3  à  3  centi- 
mètres, est  la  moindre  qui  se  puisse  employer  uti- 
lement. La  meule  supérieure  est  fixe,  l'inférieure 
tourne  avec  une  vitesse  de  lao  tours  par  minute; 
le  blé  est  mesuré  à  son  introduction ,  eu  même 
temps  qu'il  est  concassé  par  un  système  de  noix 
cannelées  semblables  à  celles  des  moulins  à  café. 
Si  ce  moulin,  qui  est  assujetti  à  des  conditions  très- 
particulières ,  en  raison  de  la  mobilité  dont  il  doit 
jouir,  sort  pour  beaucoup  de  choses  des  données 
ordinaires  de  la  mécanique,  il  a  le  grand  mérite 
d'être  approprié  à  sa  destination  et  d'avoir  été 
l'objet  de  commandes  importantes  et  réitérées, 
faites  pour  le  service  de  la  guerre. 

C'est  à  l'article  des  meules  à  moulins  (  Voy.  i*' 
vol.,  p.  597)  que  se  retrouve  l'exposition  de  titres 
plus  importants  que  M.  Bouchon  a  su  se  créer  pour 
obtenir  les  récompenses  du  jury. 
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RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  JULLIEN,  &  Paris,  rue  Saint-Denis ,  217. 

Successeur  de  M.  Coullîer  qui ,  en  i83g,  avait 
été  récompensé  par  une  mention  honorable, 
M.  JulUen  continue  la  fabrication  des  petits  appa- 
reils propres  à  la  confection  des  ferrets  qui  se  met- 
tent au  bout  des  lacets.  Celte  collection  de  petits 
outils  heureusement  groupés  sur  un  même  socle 
a  apporté  une  grande  facilité  dans  le  débit  que 
font  les  merciers,  des  lacets  qui  se  ferrent  à  la  de- 
mande de  1  acheteur. 

Le  jury  rappelle  en  faveur  de  M.  Jullien  la  men- 
tion honorable  qu  avait  obtenue  M.  CouUier,  son 
prédécesseur. 

MENTIONS  HONORABLES. 

M.  BOLLÉ,  à  Paris ,  rue  Saint-Martin,  10. 

Les  tourne-broches  à  ressort  de  M.  Bollé  sont 
d*une  bonne  exécution;  mais  ce  qui  a  été  particu* 
librement  remarqué  est  une  jolie  presse  à  façonner 
les  ferrets  des  lacets.  Par  Temploi  de  cet  instru- 
ment parfaitement  approprié  h  ses  fonctions  et  aux 
mains  de  femmes  qui  doivent  l'employer,  un  mor- 
ceau de  clinquant  de  cuivre  est  coupé,  ployé,  com- 
primé et  frdisé  avec  la  plus  grande  facilité.  C'est  un 
outil  bien  conçu  et  bien  exécuté  que  lejury  se  plaît 
à  mentionner  d'une  manière  honorable. 
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M.  BITTEBUN^  à  Pam,  bonlesrard  Poisson- 
nière, 14. 

L'instrument  qu'a  exposé  M.  Bitterlin  a  pour 
objet  de  fournir  un  moyen ,  înéépearfant  de  Ta- 
dresse  de  la  main,,  pour  couper  les  iierreff  épais , 
non-seulement  suivant  dtes  lignes,  droîtes,  mais 
aussi  suivant  des  0Duci>e&,  en  9»  setvanl  ùmtvyfms 
de  dimension  illiixiilée. 

Cet  instrument  d'une  très-bonne  exécution  est 
jugé  digne  d'une  mention  honorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  DELAHAYE ,  à  Paris ,  rue  Chapon ,  20. 

Les  outils  que  construit  M.  Delabaye  pour  les 
orfèvres  et  bijoutiers,  sont  d'uoe  bonne  exécution. 
On  a  distingué  ses  laminoirs  dits  débitants  ainsi  que 
ses  molettes  gravées».  Le  jury  se  plaît  k  veeonnaitre 
dans  M.  Delaliaye  un  fabricant  habile,  et  décide  que 
ses  travaux  seront  cités  favoraMemeut, 

M.  GHÉRET,  à  Paris  ^  rue  de  Montmorencf,  26. 

Les  filières  de  M.  Chéret  sont  très- bien  exécutées; 
elles  portent  trois  coussinets  de  peti.te  lai^ur  et 
bien  évidés  au  milieu.  Leur  pénétration  ddns  le 
métal  est  facile  y  et  elles  offrent  des  espaces  conve- 
nables pour  que  les  copeaux  trouvent  à  se  loger* 

Ces  outils  méritent  d'être  cités  favorablement. 
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IV.  Mécanismes  divers  relatifs  aux  hahilations. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  MELZESSÂRD,  à  Paris,  rue  Ménilmontant, 

Ot  exposant  qui ,  en  iSSg,  avait  vu  ses  travaux 
honorés^par  une  médaille  de  bronze,  reproduit  au- 
jofiTd*ln!rr  ses  Fermetures  de  boutiques  et  de  maga- 
sins avec  de»  perfectionnements  remarquables ,  et  il 
y  ajoute  de  nouvelles  inventions  également  dignes 
(fatteMTon.  AnjourrfhuT  ses  volets,  soit  en  fer,  soit 
en  bois ,  se  rdèvent  et  se  développent  avec  plus  de 
firerlité;  î)  en  a  combinéd'autres  qui  ont  pour  objet 
de  clore,  pendant  la  nuit,  les  plafonds  vitrés  exis- 
tant maintenant  dans  beaucoup  de  magasins.  Des 
combinaisons  in^génienses  mettent  le  propriétaire  k 
l'abri  des  tentatives  dangereuses  qui  pourraient  ve- 
nir de  son  itttérreur;  enfin,  comme  pour  compléter 
un  système  de  ferrures  qui  embrasse  presque  tous 
les  besoins  des  magasins  de  vente,  M.  Meizessard 
a  imaginé  un  système  de  supports  pour  les  bannes  : 
il  exclut  les  arcs-boutants,  qui  sont  un  si  grand 
sujet  de  gène  pour  la  circulation  dans  les  rues.  Ce 
genre  de  supports  est  à  tirage,  dans  le  genre  des 
corps  de  lunette,  mais  avec  des  dispositions  parti* 
culières  et  indispensables,  qui  révèlent  une  intelli- 
gence remarquable  de  ces  sortes  de  travaux. 

Le  jury  accorde  a^ec  satisfactjojy  une  «oiTeller 
médaille  de  bronze  à  M.  Meizessard. 
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BIÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.  HAVE ,  à  Paris,  rue  Neuve-Saint-Paul ,  10. 

Le  mécanisme  au  mojen  duquel  on  peut  sans 
sortir  d*un  appartement,  sans  ouvrir  de  fenêtre, 
en  fermer  les  persiennes,  a  généralement  attiré 
Fattentiou  du  public.  M.  Havé  obtient  ce  résultat, 
d*une  grande  commodité,  par  des  moyens  simples 
et  bien  combinés.  Pour  établir  une  communication 
de  Tintérieur  à  rcxtérieur,  il  faut  au  moins  une  tige, 
et  cette  tige  est  tout  simplement  celle  qui  supporte 
la  patère  sur  laquelle  se  relève  le  rideau.  La  patère 
par  son  large  diamètre  o£fre  un  bras  de  levier  suffi- 
saut  pour  que  la  tige,  devenue  un  moyen  de  trans- 
mission de  mouvement,  fasse  mouvoir  par  l'inter- 
médiaire de  deux  roues  d*angle,  la  persienne  qui  au 
moyeu  d'un  temps  perdu,  foit  bien  combiné,  est 
en  même  temps  décrochée.  Les  avantages  que 
présente  ce  mécanisme  sont  évidents ,  et  ils  seront 
d'autant  plus  facilement  recueillis  que  le  vent  généra 
moins  l'opération. 

Le  jury,  appréciant  Tétude  intelligente  qui  se 
remarque  dans  toutes  les  parties  de  ce  mécanisme, 
et  Tutilité  réelle  qui  en  résulte,  accorde  à  M.  Havé 
une  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 


M.  JARDIN  (Charies-Samson) ,  à  Quimper  (Fi- 
nistère). 

M.  Jardin,  chargé,  comme  architecte,  de  rendre 
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complète  la  clôture  des  fenêtres  Laitues  par  la  pluie 
et  les  vents  de  mer,  a  employé  avec  un  plein  succès, 
ainsi  que  Tattestent  des  certificats  officiels,  un 
moyen  qui  consiste  h  rendre  mobile  la  traverse  in* 
férieure  du  dormant  de  chaque  fenêtre,  et  à  faire 
que  cette  traverse  s'élève  par  Taction  même  qui 
ferme  la  fenêtre.  Cette  traverse  porte  une  languette 
qui  pénètre  dans  une  rainure  pratiquée  à  la  partie 
inférieure  des  châssis  vitrés.  Le  mouvement  éleva- 
toire  est  produit  par  la  crémone  qui,  en  descendant, 
met  en  jeu  deux  leviers  ;  ceux-ci  élèvent  horizontale- 
ment la  traverse  inférieure  du  bâti.  Cette  disposi* 
tion  a  eu  un  bon  résultat ,  et  mérite  d'être  men- 
tionnée honorablement. 

H.  HENRY  aîné,  rue  Poissonnière,  13, 

A  exposé  des  pliants  d'une  bonne  fabrication,  et 
en  outre  deux  objets  nouveaux  qui  ont  fixé  l'atten- 
tion. L'un  est  une  persienne  à  lames  de  tôle  dé- 
coupées dans  un  même  morceau ,  ce  qui  présente 
à  la  fois  légèreté,  économie  et  solidité.  Ou  a  regretté 
que  cette  disposition  heureuse  ait  paru  à  son  auteur 
nécessiter  l'emploi  de  châssis  composés  de  deux 
feuillets  en  bois  superposés;  genre  de  construction 
dans  lequel  le  bois  est  fort  exposé  à  se  disjoindre. 
L'autre  objet  est  une  jalousie  dont  les  lames,  éga- 
lement en  feuilles  de  tôle,  sont  réunies  par  des 
courroies  en  cuir;  elles  s'enroulent  autour  d'un  cy- 
lindre au  lieu  de  se  replier  sur  elles-mêmes,  comme 
cela  a  lieu  habituellement.  Ces  jalousies  sont  d'une 
légèreté  très-remarquable,  d'une  grande  solidité  et 
d'une  manœuvre  facile. 
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Le  jury  décerne  pour  ces  objets  nouveaux  et  non 
entrés  encore  dans  les  usages ,  une  metittcm  hono- 
rable. 

M,  FADIÉ,  à  Paris,  rue  du  Faabourg-Poissoil- 
nière,  128. 

Les  tringles  pour  rideaux  qu'a  exposées  M.  Fadîé 
sout  de  deux  sortes  :  les  une»  jouissent  de  la  prO^ 
priété  de  s'allonger  et  se  raccourcir  à  volonté ,  poiir 
s'adapter  à  toutes  les  largeurs  de  croisées;  eUea 
sont  destinées  à  recevoir  les  petits  rideaux;  d'au— 
très,  appropriées  au  service  des  grands  rideaux^ 
contiennent  des  dispositions  dignes  de  remarque* 
Ces  tringles  ne  connportent  pas  d'anneaux  les  em- 
brassant, et  là  sQSpe^OQ  du  rideau  CBt  tntéftètire; 
à  cet  effet,  la  tringle  est  formée  avec  un  tube  en 
cuivre  y  fendu  à  sa  partie  inférieure,  et  livrant 
par  celte  fente  un  moyen  de  communication  etitre 
le  rideau  et  de  petits  chariots  en  ctrivre*  montés  sur 
galets.  Ces  petits  chariots  courent  sans  possibilité 
de  dérangement  dans  nnférieur  du  tube.  Les 
moyens  de  les  faire  mouvoir,  ainsi  que  ceux  de  ré* 
gler  la  suspension  et  Fhorizontalité  des  tringles, 
sont  également  simples  et  efficaces 

Le  jury  accorde  à  M.  Fadié  une  mention  hont)- 
rable. 

M.  LOUET,  à  Paris,  rœ  Royale-Saînt-Maitiii',  iS. 

Les  jalousies  organisées  par  M.  Louet,  au  mo^^en 
de  chaînettes,  ne  peuvent  qu*étre  d'un  lion  u^age, 
et  le  jury,  pour  récompenser  cette  bonne  disposi- 
tion ,  accorde  à  son  auteur  une  mention  honorable. 


Digitized  by 


Google 


—    317    — 

CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  BELLOY-RODRIGUEZ,  à  Cherbourg  (Man- 
che), 

A  0spMé  une  collection  de  poulies  eo  porçeUine 
avec  montures  çn  cuivre ,  destinées  au  service  de» 
cordons  de  rideaux.  Cette  fabrication  s'est  lait  re- 
marquer par  une  bonne  entente  générale  et  des 
soins  de  détail  qu'on  n'est  pas  accoutumé  à  rencon- 
trer dans  ces  sOétes  de  produits. 

Le  jury  la  cite  favQraUenfieQtt 

M.  VINCENT,  à  Paris .  rue  des  Maraîs-du-Tem- 
ple ,  54. 

La  jalouaiedaas  laqaeUecet  evqKXsaot  a  remplaoé 
lescordoBS  ordinaires  par-des.dbaines  et  des  entre* 
toises  eu  fils  niélalliques  infiniment  plus  durables^ 
est  très-facile  à  manœuvrer.  L'emploi  d'une  roue  à 
rochet  qui  permet  de  fixer  la  jalousie  à  quelque 
hauteur  que  ce  soit,  uniquement  en  suspendant 
faction  de  l'éieyer,  est  une  bornée  disposition.  D'à- 
prèa  oeite  indication ,  mmompreod  que  pour  afaai^ 
aer  la  jalousie,  il  audit  de  jdégager  d'ujiie  main  la 
^ue  du  rocbet  et  de  lautre  d'en  modérer  le  mou- 
vement. Deux  cordons  sont  disposés  pourqu'on  pro- 
duise ces  deux  effets  avec  facilité.  L'ensemble  de  ces 
diqiosttions  mérite  d'être  cité  favorablement. 
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V.  Moyens  de  maîtriser  les  chevaux  qui  s*emportent. 

Considérations  générâtes. 

Dans  tous  les  temps  beaucoup  d'inventeurs  se 
sont  présentés  pour  conjurer  par  leurs  combinai- 
sons les  dangers  les  plus  frappants  entre  ceux 
qui  menacent  la  vie  des  hommes.  De  ces  disposi- 
tions louables  sont  nées  grand  nombre  d'inven* 
tions  impuissantes  à  combattre  les  incendies  ou 
à  arracher  les  naufragés  aux  périls  qui  les  mena- 
cent. Il  en  a  été  de  même  des  préservatifs  contre 
les  catastrophes  que  peut  causer  Temportement 
des  chevaux.  Quatre  nouvelles  inventions  de  ce 
genre  ont  figuré  à  Texposition.  S'il  n'est  rendu 
compte  que  de  deux,  il  convient  de  motiver  le 
silence  gardé  sur  les  deux  autres  :  tout  moyen 
offensif  d'agir  sur  un  cheval  emporté,  qui  ne  per- 
met pas  de  modifier  à  volonté  l'action  exercée,  ou 
de  la  supprimer  entièrement  et  instantanément, 
est  un  mauvais  moyen.  Ainsi,  la  suffocation 
par  pression  sans  réserve  sur  les  naseaux,  peut 
faire  naître  de  nouveaux  dangers  par  la  défense 
ou  la  colère  de  l'animal.  Ainsi  également  l'expé* 
dient  qui  consiste  &  faire  frapper  le  nez  du  cheval 
par  des  pointes ,  est  propre  à  le  faire  cabrer  ou 
reculer,  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  débarrassé  de  ces 
atteintes  dangereuses.  Le  cheval  dressé  est  une 
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machine  à  fonctions  régulières  et  faciles ,  qui  ne 
peut  être  produite  que  par  ceux  qui  en  ont  fait 
une  étude ,  et  ceux-là  encore  seulement  sont  en 
état  de  tirer  un  parti  avantageux  de  cette  ma- 
chine ,  quand  elle  est  devenue  défectueuse.  Un 
état  permanent  de  danger  peut  résulter  d'une  sé- 
curité trop  confiante.  Qui  ne  s*entend  pas  aux 
chevaux  ne  doit  en  avoir  que  de  bien  dressés ,  et 
ceux-là  seuls  qui  s'y  entendent  peuvent  tirer  un 
parti  avantageux  des  moyens  présentés  par  len 
deux  exposants  dont  les  productions  vont  être 
rapportées. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  PELLIER,  professeur  d'équitation ,  à  Paris, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  il. 

S'il  est  UD  sujet  de  recherches  qui  exige  des 
connaissances  pratiques,  c'est  assurément  celui  qui 
a  pour  objet  l'emploi  des  chevaux:  aussi  ne  doit-on 
pas  être  étonné  d'avoir  vu  échouer  un  grand  nombre 
d'inventeurs  qui,  sans  expérience,  cherchaient  <lu 
fond  de  leur  cabinet  à  dompter  ces  animaux,  et 
aus^i  doit-on  trouver  tout  naturel  qu'un  homme  de 
chevaldesplusexpérimentésyaitrencontré  un  moyen 
très*simple  et  très-ellicace  de  les  maîtriser  dans 
leurs  emportements.  M.  Pellier,  frappé  de  la  puis- 
sance avec  laquelle  les  maquignons  se  rendent  mat* 
très  des  chevaux  entiers  les  plus  fougueux  par  le 
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simple  croisemeiit  de  deux  longes  qui  compriraenl 
à  lafois  les  barres^Jes  lèvres,  et  un  peu  les  baibcsdu 
cheval ,  chercha  à  produire  un  cHet  analogue  :  il  en 
trouva  les  moyens  dans  le  filet  ordinaire  sans  rien 
changer  h  ses  éléments.  Il  lui  a  suffi ,  pour  atteindre 
ce  résultat  y  de  paseerla  réuede  droite  dans  l'anneau 
de  gauche,  et,  réciproqueinent^  la  rêne  d«  gau- 
cba  dans  rannevu  de  droite.  De  cette  maDière,  les 
deux  rênes  se  tiouveut  croisées  &ous  les  barbes  ;  elles 
agissent  chacune  du  côté  oppo.sé  au  point  où  elles 
sont  fixées  au  mors  brisé,  et  quand  elles  sont  tirées 
forten>ent,  elles  font  agir  celui-ci  de  manière  h  faire 
éprouver  ati  cheval ,  la  douleur  qui  donne  tant  de 
puissance  aux  maquignons  sur  ceux  qu'ils  dirigent. 
On  comprend  facilement  que  ce  sjslème  ne  com- 
porte aucun  mécanisme,  qu'il  est  applicable  aux 
chevaux  de  selle  comme  de  voiture,  et  que  son  ac- 
tion se  modère  à  volonté  et  même  cesse  entière- 
aiefit  sitôt  qu  on  le  juge  convenable. 

Le  jury  ^inenant  en  coiMidéiatioD  les  avantages 
incon  testai  blés  attachés  à  l'invention  de  M.  Pellier, 
mais  sans  juger  qu'elle  soit  d'une  efficacité  absolue 
pour  tous  les  cas,  décerne  à  son  auteur  la  mention 
honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 

MM.  NIEPCE  et  ÉLOFFE,  à  Paris,  rue  des  Vîeux- 
Augustins,  23. 

L'objet  que  ae  sont  proposé  MM.  Niepce  et  Eloflfe 
a  été  d'aveugler  subitement  les  chevaux  qui  s*em- 
portent.  Le  moyen  adopté  par  les  auteurs  s'applique 
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uniquement  aiix  chevaux  de  voiture,  nepouvant  être 
employé  qu'à  la-fav^urdesMoeillères  qui,  danscccas, 
sont  parties  obligées  deJa  têtière. *Sur  la  face  ricterne 
decesorganesefttappliquéundiaphragnieplisséàla 
manière  des  lanternes  de  papier.  Uue  détente  com* 
prime  le  ressort  qui  développe  le  diaphragme  et 
rapplique  au  besoin  sur  l'œil.  Un  cordon  allant  jus- 
qu'à la  voiture  met  Taclion  de  ta  délente  à  la  di^po* 
bition  de  celui  qui  conduit  le  cheval.  Le  jury  pense 
que  ce  moyen  produira  son  eOet  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  mais  il  craint  aussi  qu'au  milieu 
des  petits  accidents  si  variés  qui  se  produisent  dans 
le  harnais  des  che^ttrux.,  letsordoB  ocse  trofive  quai» 
quefois  agir  sans  convenance  et  avec  danger;  car  il 
pourrait  arriver  qu'un  cheval  Fiit  privé  de  la  vue 
dans  le  moment  même  où  on  aurait  te  plus  besoin 
de  lu  rapidité  de  sa  course.  A  part  cette  considéra- 
tion, le  jury  a  trouvé  le  mécanisme  de  MM.  Niepee 
et  EloflTe  fort  bien  combiné  :  il  juge  qu'il  peut  être 
cité  Êivorablement. 


VI.  Indicuteurs  à  cadran. 
MEMlOrV  HONORABLE. 

M.  JÂT^IN  ,MàJ?«ris ,  rue  du  Rocher,  20. 

Le  jury  se  plaît  à  rendre  justice  au  talent  remar- 
quable dont  a  fait  preuve  M.  Janin  ,  dans  l'inslru- 
ment  indicateur  qu'il  a  construit  pour  compléter 
les  fonctions  que  l'on  donne  aux  sonneltesde  service. 

Les  numéros  qu'il  SaÀt  paraître  arrivent  isolé- 
II.  21 
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ment,  ou  par  groupes  en  un  point  central ,  sans 
qu*il  en  puisse  résulter  de  confusion.  Ils  dispa- 
raissent avec  facilité.  Ce  mécanisme  qui  semble 
compliqué  ne  se  compose  cependant  que  d'un  petit 
nombre  de  pièces,  nombre  répété  pour  chacun  des 
numéros  qu'on  veut  faire  paraître. 

La  conception  et  l'exécution  très-soignée  de  cet 
instrument  méritent  que  le  jury  mentionne  M.  Ja- 
nin  de  la  manière  la  plus  honorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  BARBOU,  à  Paris,  rue  Montmartre,  58. 

Les  indicateurs  de  M.  Barbou  fonctionnent  bien  ; 
les  numéros  paraissent  avec  exactitude  quand  l'ap- 
pareil est  bien  posé. 

Un  timbre  annonce  l'apparition  dechacun  d'eux. 
Ce  mécanisme  est  l'objet  d'une  citation  favorable. 

M.   REDARCE,   à  Paris,  rue  de  la  Boucherie 
(Gros-Caillou),  9. 

L'indicateur  remplaçant  les  sonnettes  qu'a  con- 
struites M.  Redurce,  est  un  instrument  utile;  cepen- 
dant on  peut  regretter  que  les  numéros  s'y  fassent 
disparaître  réciproquement,  ce  qui  ne  serait  pas 
sans  inconvénients,  dans  le  cas  nécessairement  fré- 
quent où  plusieurs  demandes  seraient  faites  dans 
le  même  moment. 

Le  cadran  qui  accompagne  cet  instrument  a  son 
degré  d'utilité,  et  Tensemble  mérite  d'être  cité  favo- 
Mement. 
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Vil.    Travail  manuel. 

MENTIONS  HONORABLES. 

M.  POLLIART,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Polliart,  qui  s  était  déjà  fait  remarquer  h  la 
précédente  exposition ,  s'est  représenté  à  celle-ci 
avec  des  ouvrages  de  tour,  apprtenant  à  la  tablet- 
terie. Li  bonne  exécution  qui  les  distingue  s^est  fait 
parliculièrement  remarquer  dans  une  collection  de 
pièces  en  ivoire  et  dans  une  table  de  travail. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 

M.  ROUILLARD,  rue  du  Puits-Saint-Laurent,  7, 
à  Belle  ville  (Seine). 

£u  exposant  des  produits  de  tonnellerie  obtenus 
manuellement  et  d*une  confection  parfaite ,  ce  fa- 
bricant a  donné  un  de  ces  exemples  qui  agissent 
toujours  utilement  sur  les  progrès  d'une  industrie. 

On  a  particulièrement  remarqué  un  broc  d'une 
exécution  très-soignée,  ainsi  que  des  bouteilles  en 
bois, qui,  garnies  intérieurement  en  étain,  four* 
uisseni  aux  liquoristes  des  récipients  parfaitement 
appropriés  par  leur  solidité  et  par  leur  imperméabi- 
lité ,  à  la  conservation  des  liquides  spiritueux. 

Le  jury  décide  que  M.  Rouillard,  praticien 
recommandable  par  de  longues  années  de  travail , 
recevra  une  mention  honorable. 
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VJII.  CoiTOsserie. 

Considérations  générales. 

Cette  industrie,  si  considérable  à  Paris,  n'a 
été  représentée  à  l'eRposition  que  par  un  petit 
nombre  de  voitures.  Celui  des  constructeurs  qui^ 
il  y  a  cinq  aas,  avait  mérité  la  récompense  la 
Plhis  élevéequi  ait  été  dôcerjaée,  oie  s'est  pas  repré- 
senté dans  te^niènie  genre  de  productioas;  «on  ex- 
positioB  «e  feisait  remarquer  par  d*ex<^ellents  pro- 
duits résultant  d*une  grande  fabricationde  ressorts 
de  voitures.  Il  y  a  cinq  ans,  le  jury,  dans  son  rap- 
port ,  avait  exprimé  le  désir  que  les  constructeurs 
de  diligences  vinssent  soumettre  leurs  concep- 
tions à  l'appréciation  du  public.  Une  seule  per- 
sonne a  répondu  à  cet  appel  ;  mais  malheureuse- 
ttmut  étrangère  par  ses  trafvaxix  liaMUiels  k  ce 
genre  de  construction,  elle  n'a  produit  qo^nn 
système  de  voiture ,  remarquable  par  son  origi- 
nalité ,  même  par  une  hardiesse  qu'on  ne  saurait 
louer  et  qui  Atteste  l'absence  de  pratique  chez  cet 
in;yenteur.  Il  n'en  sera  donc  fait  aucune  autre 
ipa&tioD.  ÏJne  «voitune  à  six  roues ,  dont  les  élé- 
ments principaux  avaient  déjà  été  produits  à  la 
dernière  exposition,  figurait  encore  à  celle-ci.Tou  t 
le  temps  écoulé  depuis  cette  première  époque 
n'ayant  pas  produit  d'expérience  suflîsanle  pour 
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que  Topinion  du  jury  put  se  former  avec  corli- 
tude,  il  ne  devait  pas  en. être  question  au  rapport. 
L'attention  publique  s'est  concentrée  sur  deux 
voitures  très-difiërentes  entre  elles,  mais  toutes 
deux  ayant  des  mérites  qui  leur  ont  valu  dos 
récompenses^ 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.  FIMBFX,àMours  (Seine-el-Oise). 

Trèsliabilc  constructeur  de  voitures,  M.  Fimbel 
avait  obtenu,  en  1839,  une  médaille  de  bronze 
pour  avoir  exposé  une  voiture  en  blanc,  d'une  par- 
faite exécution. 

Â  la  présente  exposition  ,  il  s'est  contenté  de 
produire  neuf  ressorts  à  pincettes  de  différents  mo- 
dèles, et  pour  appb'calion  à  des  voitures  diverses. 
Ces  produits  ont  été  également  remarqués  et  ont 
rehaussé  encore  la  juste  réputation  qu'a  acquise 
M.  Flmbeldans  la  carrosserie.  Cette  fabrication  spé- 
ciale de  ressorts  qui  occupe  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, est  située  à  Mours,  près  Beaumont-sur- 
Oise  y  et  doit  une  partie  de  sa  puissance  à  une  chute 
d'eau  de  la  force  de  quinze  chevaux. 

Le  jury  décerne  avec  satisfaction  à  M.  Fimbel 
une  nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  WAIDÈLE,  à  Paris,  rue  du  Jardin-du-Roi ,  9. 
La  voiturequ'a  exposéeM.WaidèleétaitenbUnc; 
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dès  lors  on  a  pu  juger  de  la  partie  la  plus  intime  de 
^a  fabrication, celle  qui  en  constitue  la  solidité  et 
en  garantit  la  durée.  Bien  que  cette  fabrication, 
soignée  dans  tous  ses  détails,  ait  6xé  l'attention  du 
public  ,  une  chose  la  éveillée  plus  vivement  encore, 
c'est  le  caractère  d'invention  qu'a  présenté  la  voiture 
esposée;  alternativementcabriolet  à  quatre  lOucs  et 
calèche  de  famille,  elle  subit  cette  transformation 
avec  une  facilité  très-remarquable  »  puisque  deux 
minutes  suHisent  pour  obtenir  ce  résultat.  Dans  ce 
dernier  état,  le  train  a  besoin  de  plus  de  longueur, 
car  entre  les  roues  de  devant  et  celles  de  derrière,  il 
faut  trouver  place  pour  l'ouverture  de  la  portière  et 
le  développement  du  marchepied.  Cette  dernière 
condition  est  remplie  au  moyen  de  quelques  tours 
de  manivelle  qui  ont  pour  effet  de  faire  glisser  en 
arrière  Tessieu  des  grandes  roues  et  de  le  fixer  dans 
cette  dernière  position.  Les  choses  étant  dans  cet 
état,  la  capote,  qui  d*abord  placée  en  avant  couvrait 
le  cabriolet,  s'est  trouvée  transportée  en  arrièreet  en 
glissant  sur  deux  espèces  de  rails  tout  en  entraînant 
le  siège  avec  elle.  Les  nouveaux  éléments  qui  corn* 
posent  la  voiture  ainsi  développée  sont  renfermés 
dans  la  caisse  du  cabriolet,  de  sorte  que  partout  on 
peut  opérer  cette  transformation.   Le  mérite  de 
cette  disposition  trouve  sa  sanction  dans  l'accueil 
qu'elle  a  reçu  du  public  et  qui  est  attesté  par  les 
nombreuses  commandes  qui  ont  suivi  l'exposition 
de  M.  Waîdèle. 

Le  jury  lui  accorde  la  médaille  de  bronze. 
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M.  DAMERON,  à  Paris,  rue  du  Dragon,  25  et  31. 

La  carosserie  bien  faite,  sous  deux  états  dis- 
tincts, oH're  un  intérêt  à  peu  près  égal  :  les  uns 
aîoient  qu'elle  se  montre  en  blanc  pour  péné- 
trer mieux  dans  les  garanties  de  solidité  qu'elle  pré- 
sente; d'autres  préfèrent  qu'elle  se  montre  Unie 
et  dans  toute  sa  splendeur.  C'est  ce  dernier  parti 
qu'a  choisi  M.  Dameron.La  voiture  qu'il  a  exposée 
est  une  voiture  d'apparat;  aussi  y  a-t-il  développé 
toutes  les  ressources  du  plus  grand  luxe. 

La  forme  générale  répond  très-bien  à  ce  but^ 
tous  les  détails  attestent  une  exécution  conscien- 
cieuse et  telle  qu'on  est  accoutumé  a  Tultendre 
(le  cette  maison  ,  dont  la  réputation  est  ancienne 
et  bien  fondée.  Cette  voilure  est  particulièrement 
Vœuvre  de  M.  Dameron  (ils ,  qui  débute  ainsi  sous 
d'heureux  auspices. 

Le  Jury,  appréciant  le  mérite  de  cette  exécution, 
décerne  à  M.  Dameron  la  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 
M.  CORBIN,  à  Paris,  cour  des  Petites-Écuries,  5, 

A  exposé  des  essieux  droits  et  coudés  ordinaires 
ainsi  que  d'autres  suivant  le  modèle  des  malles* 
postes.  Il  y  a  joint  des  bottes  de  roues  en  fer  forgé. 

Le  jury  se  plait  &  rendre  justice  à  la  très-bonne 
fdbrication  de  ces  différentes  pièces. 

Il  décerne  à  M.  Corbin  là  mention  honorable. 

M.  BINDER,  à  Paris,  rue  d'Anjou-St-Honoré,  56. 
Le  cric  que  M.  Binder  a  exposé  est  fait  pour  les 
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voilures  de  voyage  et  bien  aipjn^prié  à  cette  desti- 
nation. 

Comme  il  importe  généralement,  quand  Tocoa- 
sion  se  présente  d'employer  un  pareil  outil,  de 
r/avoir  à  dépenser  que  peu  de  force,  à  la  charge 
de  dépenser  plus  de  temps;  M<.  Binder  a  fort  bien 
fait  de  se  servir  d*une  vis  sans  fin,  engrenant  avec 
la  roue  portant  le  pignon  qui  mène  la.  crémaillère 
du  cric. 

Le  jury  accorde  h  M.  Binder  une  mention  hono- 
rable. 

M,  VIGOUREUX,  à  Paris,  Champs-Elysées,  rond- 
point,  4. 

M,  Vigoureux  avait,  en  1839,  été  ciié  favora- 
blement pour  un  cric  destiné  aux  voitures  de 
voyage.  Cet  outil,  très-important  dans  des  circon- 
Mances^  donnée!^,  a  reçu  de  son  auteur,  d'utiles  per- 
fectionnements. Â  la  vis  simple  qtti  en  faisait  une 
sorte  de  vérin ,  il  a  substitué  une  vis  à  pas  à  droite 
et  à  gauche,  qui  double  la  rapidité  delà  manœuvre 
sans  nécessiter  d'efforts  extraordinaires.  A  cela  il  a 
ajouté  des  hausses  ou  tubes  en  bois  de  frêne,  con^ 
venablement  frettées,  pouratteindre  kiouieslesbau- 
tenrs  voulues^ 

Aujourd'hui  le  cric  de  M*  Vigoureux  est:  devenu, 
un  outil  puissant  et  léger,  et  très -bien  apfwoprié  à 
sa  destination. 

Le  jury.se  plail  aie  menttonoer  honorablement. 
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CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  SERRE,  à  Pont-à-Mousson  (Meurlhe). 

Lofr  produits  expOAés^  par.  M.  Serre  se  coiii{H>8enl3 
généralement  de  pièces  dans  lesquelles  le  iileta^ 
joue  le  rôle  princîpaL 

Dans  les  boites  ou  écrous  pour  enrayage  de  char- 
rettesy  les  filets  ne  sont  plus  brâsés,  suivant  Tancien 
uaege  qui  comportait  beaucoup  d'irrégularités  et  de 
m8iique»dc  soudure.  Il  y  a  donc  progrès  dene  la 
&briuation  de  M.  Serre^,  qui  emploie  de  i5  à  20» 
ouvriers» 

Le  jury  lui  accorde  une  citation  favorable. 

MM.  GHOMEAU  et  CHAMPION ,  à  Paris,  avenue 
de  Lamotte-Plcquet,  !• 

Le»  essieux  de  ces  exposants  ont  donné  une  opi- 
nion avantageuse  de  leur  fubrication; 

Le  jury  leuracixirde  une  citation  favorable. 


$  5.    SHUlDiaiRIE.  DB  PAÉGISION. 

H.  Théodore  Olivier ,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

£a.lââ9^  la  serrui?eriefde  préciaioii  s'était  dis- 
tinguée à  rexpo6ition>d&&  produitsde  rinéusirie  ; . 
eoi  i&kk^  elle  se  préBenteavec  das-amélloratioiis 
nouvdies» 
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L*emploi  des  machines-outils  s'est  répandu 
dans  les  ateliers ,  ce  qui  a  permis  d'obtenir  des 
produits  mieux  faits  et  à  meilleur  marché.  Aussi 
la  baisse  de  prix  est  remarquable,  car  elle  va 
presque  jusqu'à  moitié. 

On  conçoit  sans  peine  que  lorsque ,  dans  une 
industrie,  l'esprit  d'invention  s'est  fortement 
manifesté  à  une  certaine  époque,  il  reste  sta- 
tionnaire  pendant  quelque  temps  ;  alors  on  cher- 
che à  améliorer  ce  qui  a  été  inventé  :  c'est  ce  qui 
s'est  fait  remarquer  à  l'exposition  de  1844. 

Ainsi ,  parmi  les  objets  exposés ,  on  a  trouvé 
beaucoup  de  perfectionnements,  une  construc- 
tion mieux  entendue,  des  pièces  mieux  faites  et 
mieux  ajustées,  une  confection,  en  général,  plus 
soignée ,  une  fabrication  plus  réglée  et  plus  éco- 
nomique ,  mais  peu  d'idées  vraiment  nouvelles. 

Les  divers  principes  sur  lesquels  repose  la 
construction  des  serrures  exposées  en  1844 ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  employés  en  1839.  Ainsi  :  le 
principe  de  Bram  ou  serrure  à  pompe  ;  le  prin- 
cipe de  Schubb  ou  serrure  à  gorges  mobiles  ;  le 
principe  des  combinaisons  sur  lequel  reposait 
l'ancien  cadenas  à  chiffres  ;  le  principe  des  clefs 
à  panneton  mobile  ;  mais  tous  ces  principes  ont 
été  modifiés  d'une  manière  heureuse. 

Pour  donner  plus  de  sécurité,  on  a  imaginé  les 
doubles  pompes,  les  combinaisons  que  l'on  ne 
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peut  lâter  en  s'appuyant  sur  le  pêne ,  des  clefs  à 
panneton  mobile  se  développant,  lorsqu^il  est  ar- 
rivé dans  rintérieur  de  la  serrure ,  et  s'y  divisant 
en  plusieurs  pannetons. 

Lorsqu'une  industrie  est  arrivée  à  un  certain 
degré  de  perfection ,  il  n'est  plus  aussi  difficile 
d'imaginer  des  perfectionnements  et  même  d'in- 
venter du  nouveau.  Aussi  le  jury  de  1844  doit-il 
plutôt  récompenser  la  bonne  confection ,  l'exten- 
sion des  affaires  commerciales  et  le  bon  marché 
de  produits  bien  fabriqués ,  que  les  idées  dites 
nouvelles  y  à  moins  toutefois  que  l'idée  nouvelle 
soumise  à  son  examen  ne  soit  une  véritable  in- 
vention ,  et  non  une  modification  heureuse  ap- 
portée à  une  combinaison  de  pièces,  déjà  connue. 
11  est  moins  difficile  aujourd'hui  d'avoir  une  idée 
nouvelle  en  serrurerie  qu'il  y  a  25  ans ,  car  on 
est  enseigné  maintenant  par  un  grand  nombre 
de  belles  et  bonnes  inventions  connues  de  tous  et 
qui  sont  tombées  dans  le  domaine  public. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 
M.  LEPAUL,  àParis ,  rue  de  la  Paix ,  2. 

L'établissement  de  serrurerie  de  M.  Lepaul  a  pris 
une  grande  extension  depuis  iSSg.  En  ce  moment, 
il  a  trois  ateliers:  le  uremier,  rue  de  la  Paix,  où  il 
emploie  33  ouvriers;  le  second ,  à  Chaillot ,  où  tra« 
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vaillent  4^  caivriers;  et  le  troisième,  rue  Sainlc- 
Hyacintfce*8fiînt-'Honow,  où  il  a  29^  Ottvriër»s 

Jl  fait  environ  pour  1 5o,ooo  fr..  dJs&àttm  par  an 
et  il  fabrique  de  looà  i  Sooaissea  ditea*cofi'res»^ibrts«t 
de  3. à  3  aiiUe  serrures  à  pompe  (système.  Bram) 
chaque  année.  Il  fait  des  envois  en.  Angleterre  et 
il  expédie  pour  les  deux  Amériques.  Il  est  Tinven- 
teiir  du  S3>lème  dit  à  double  pompe.  Ce  système 
offire  une-grandë  sécurité.  Tout  se  fait  dans  ses  ate* 
tiers  ))ar  maohinesM>utiis,  ce  qui  lui  a<  peroiis^de 
réduire sesprix  de  luoîtié; 

'M.  Lepaul  a  obtenu  la.  médaille  de  bronza  en 
1837  y  le  rappel  de  cette  médaille  en.  i834t  une 
nouvelle  médaille  de  bronze  en  iSSg.  Lejuryac- 
corde,  en  1844»  ^  ^f*  Lepaul,  la  médaille  d'argent. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

Ml  &BANGOIfi,  k  Pairis,  rue  de  Cléry^dO;. 

M.  Grangoira  obtenu,  en  i334,  «ne  médaille 
de  bronze  et  une  nouvelle  médaille  de  bronze 
en  1839. 

Depuis  la  dernière  exposition, cet  Jinbilc  serrurier 
a  continué  à  mériter  la  coniiancc  du  public  par  la 
bonne  confection  de  ses  produits.  IVI.  Gitmgoir  esA 
un  fabricant  consciencieux. 

Le  jury  se  plaît  k  aooorder,  en  i&44»  ^'^'  Gran- 
goîr,  le  rappel  de  ses^  deux  médnillesde  bronze 
deM634  et  de  1839. 
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M.  I^ICttET,  oParis,  rue  Bichelieu,  77. 

M.PicUet  A  okicfiu,  en  18^4»  ^^^^  médaille  de 
bsonze,  et  le  irappel  de  celle  médaille  en  1S39. 

Le  jury  accorde  encore,  en  i844f  ^  M.  Ficbet  le 
ri^ppel  de  la  aiédaille  de  bronze  de  i834. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  DORVAL,  à  Paris,  rue  Neuve-Monlmorency,  1. 

M.  Dorval  est  un  ouvrier  qui  s'est  établi  en  iSSg. 

Il  s'e:it  alors  occupé  de  lu  confection  des  caisses 
coffres-forts,  ayant  tiavaillé,  comme  ouvrier,  dans 
cette  partie. 

Avec  de  l'ordre  et  de  Tintai ligence,  il  a  prospéré. 

il  a  imaginé  un  sy.>tème.à  double  pompe  qui 
offre  plus  de  sécurité  que  le  système  simple  de 
Bram.  Le  système  de  M.  Dorval  est  différent  de 
celui  inventé  par  M.  Lepaul,  mais  il  est  plus  com- 
pliqué; il  consiste  en  deux  pompes  placées  Tune 
dans  lautre  et  conceatriques. 

M.  Dorval  fuit  exécuter  a  Feuquièr^  près  Valines 
(département  de  lu  Somme),  presque  toutes  ses 
pièces  en  bbqc;  il  occu{>e  dans  «es  atelier»  de 
Paris  une  trentaine  d'ouvriers  qui  s^ustent  etii- 
nissent. 

Les  picees  qui  «orient  des  atéKers-6e  M.  Dor^l 
sont  faites  avec  soin,  et  sont  livrées  au  commercMS  à 
4es  prix  modérés. 

Le  jury  décerne  à  M«  Dorval  une  médaille  de 
bronze. 
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M.  PAUBLAN  ,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  366. 

M.  Paublan  ,  dont  rétablissement  remonte  k 
1829 9  a  reçu,  en  1839,  une  mention  honorable 
pour  un  nouveau  principe  de  son  invention. 

En  1839 ,  le  jury  s'exprimait  ainsi  dans  son  rap- 
port sur  la  serrurerie  de  précision. 

«M.  Paublan  a  exposé  une  serrure  à  combinai- 
»  sons  dans  laquelle  il  a  tenté  avec  bonheur  do  se 
»  préserver  du  danger  du  tact.  Il  est  parvenu  à  a(«» 
»  ténuer  tellement  les  indications  fournies  par  la 
»  résistance  du  pêne  ou  du  va-et-vient,  qu'il  estper- 
»  mis  d'espérer  que  ce  nouveau  moyen  sera  une  res* 
»  source  de  plus  dont  pourra  s'enrichir  Tart  du  scr- 
))  ruricr.  » 

Depuis  la  dernière  expos'tion,  M.  Paublan  a  dé- 
veloppé et  perfectionné  son  invention,  et  elle  satis* 
fait  maintenant  à  foutes  les  exigences  de  construc- 
tion, de  combinaison  et  de  srcurité,  tout  comme  les 
autres  principes  définitivement  adoptés. 

Le  jury  décerne  à  M.  Paublan  une  médaille  d^ 
bronze. 

MENTIONS  HONORABLES. 

M.  VERSTAEN  ,  à  Paris,   rue   Beaujolais-du- 

Temple ,  6  et  7. 
M.  LELOUTRE,  àParis,  rue  du  Caire,  10. 

Le  jury  leur  accorde  une  mention  honorable 
pour  leurs  coffres- forts  qui  sont  bien  exécutés,  et 
pour  leurs  serrures  à  combinaisons  dont  le  travail 
est  digne  d*éloge.  ; 
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M.  LEMOITRE,  à  Paris,  boulevard  des  Italiens, 
17  et  19. 

M.  Lemoitre  a  exposé  des  coffres-forts  dont  Texé* 
ciition  est  très-bonne,  et  ses  serrures  k  combinai- 
sons présentent  un  travail  fini  qui  se  fait  aussi  re* 
mnrqucr  dans  ses  serrures  de  bâtiments. 

Le  jiirj  accorde  à  M.  Lemoitre  une  mention  ho- 
norable. 

M.  HUE, è Paris,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin, 
61. 

M.  Hue, horloger,  a  inventé  un  petit  système  qui 
peut  ^'appliquer  à  toutes  les  serrures  en  pcHçant  ver- 
ticalemeul  le  pèue.  Au  moyen  du  mécanisme  in- 
venté par  M.  Hue,  on  fait  glisser  une  lige  de  fer 
dans  le  irou  pratiqué  dans  le  pêne,  en  sorte  que  la 
serrure  se  trouve  condamnée. 

Ce  petit  système  est  fondé  sur  le  principe  des 
liimes  mobiles,  mais  la  disposition  nouvelle,  ima- 
ginée par  M.  Hue,  offre  une  grande  sécurité,  et 
son  exécution  est  extrêmement  facile. 

Il  y  a  là  une  idée  vraiment  nouvelle. 

Le  jury  accorde  à  M.  Hue  une  mention  hono- 
rable. A  l'exposition  prochaine ,  on  espère  revoir 
ce  système  ayant  reçu  la  sanction  de  Texpérience 
et  tous  les  développements  dont  il  parait  suscep- 
tible. 

M.  DOIEN,  à  Paris,  rue  Saint-Guillaume,  5. 

M.  Doyen  a  exposé  divers  objets  de  serrurerie; 
on  a  remarqué  sa  serrure,  système  de  Schubb  mo- 
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dïùé.Sùn  1843,  il  a.préseuté.à  la  société  il'eccoura* 
gement  pour  Tin Justrie  nationale,  une  serrure  con- 
struite d'après  ce  système,  mais  celle  qu'il  expose 
aujourd'hui  a  reçu  des  perfectionnements  utiles. 

Le  jury  accorde  à  M.  Doyen  une  mention  hono- 
rable. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

M.  HUET,  àPar}s,ruedaFaubom'g-St-Martin,  99, 

Pour  une  serrure  a  clef,  h  panneton  mobile,  fai- 
sant mouvoir  trois  pèties  Tun  après  Tautre. 

M.  MOIN  ESTES  (François) ,  à  Paris ,  rue  Contres- 
carpe-Saint-x\ntoine  ,  14 , 
Pour  un  nouveau  système  de  serrures. 

MM.  TRINTZIUS,  aux  Batigaolles-MonceîMix  , 
rue  d'Antiii ,  14,  et  BRETON ,  à  Paris,  rue  du 
Jour,  G, 

Pour  leurs  serrures  à  panneton  mobile. 

Le  panneton  de  la  clef  se  divise  en  deux  pan- 
netons après  rintroduction  de  la  clef  dans  la  ser- 
rure. 

M.  MÉRIET,  à  Paris,  rue  Saint-Marc,  81, 

Pour  la  bonne  exécution  de  ses  cotFreS'forts  et 
de  ses  serrures  à  oombinaitions. 
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SECTION  VI. 

CONSTHLGTIONS  GIYILBS  KT  NAVALES. 

§   1.    GONSTHOGTIOINS  GlTILES. 

M.  Michel  Chevalier,  rapporteur. 

Barrage  mobile  accompagné  d'une  écluse  à  grande 
ouverture. 

BfÉDAILLE  D'OR. 

M.  THÉNARD,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et- 
chaussées,  chargé  de  la  navigation  de  Tlsle,  à 
Abzac  (Dordogne). 

Le  barrage  mobile  de  M.  Thénard  se  compose  de 
volets  en  bois  attachés  h  charnières  sur  la  face  hori« 
zoQtale  d'un  radier.  Ces  volets,  appelés  hausses , 
sont  larges  de  l'^.id  ordinairement,  et  ont,  dans 
la  dimension  perpendiculaire  à  Taxe  des  charnières, 
la  longueur  nécessaire  pour  que,  relevés,  ils  soient 
un  peu  dépassés  par  le  niveau  qu*on  veut  donner  à 
l'eau,  à  Tétiage.  On  en  a  construit  de  i"*.70,  et 
M.  Thénard  pense  qu'on  pourrait  aller  jusqu'à  3  et 
4  mètres.  La  série  continue  de  ces  volets  forme  le 
barrage.  Sur  la  face  d'aval ,  un  arc-boutant  en  fer 
fixé  par  une  charnière  à  la  partie  supérieure  du 
volet,  vient  s'appuyer,  quand  le  barrage  est  dressé , 
contre  un  arrêt  établi  sur  le  radier.  La  manœuvre 
de  ce  barrage  s'opère  parle  moyeu  de  diverses  piè- 
ces accessoires. 

Pour  abattre  le  barrage ,  on  se  sert  d'une  barre  en 
II.  22 
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fer  plat  qui  traverse  la  rivière,  couchée  sur  le  radier, 
en  amont  du  pied  des  arcs-boutants.  Elle  porte,  en 
saillie^  des  menloaoetjs  en  nombreégal  aux  arcs-bou- 
tants, espacés  de  manière  qu'en  faisant  glisser  la 
barre  sur  la  lia^ae  qu'elle  occupe,  les  menlonnets 
viennent,  non  pas  simultanément^  niaisTun  après 
l'autre,  heurter  le  pied  des  arcs-boutants  et  abattre 
ceux-ci.  Le  mouvement  de  va-et-vient  de  la  barre 
s'efiectue  à  l'aide  d*un  pignon  vertical  placé  sur  le 
rivage  dans  l'épaisseur  de  la  maçonnerie  de  la  culée, 
et  engrenant  avec  une  crémaillère  par  laquelle  se 
prolonge  la  barre. 

Pendant  la  saison  des  hautes  eaux,  et  en  tout 
temps  lorsqu'on  le  veut ,  le  barrage  reste  ainsi  cou- 
ché d'amont  en  aval ,  c'est-à-dire  les  liausees  étant 
en  aval  de  leurs  charnières. 

Qiund  on  veut  le  relever ,  on  fait  usage  d'une 
autre  série  de  volets  semblable  à  la  première,  pla- 
cée en  amont  sur  le  même  radier.  C'est  ce  que 
M.  Thénard  appelle  des  contre-hausses.  Les  contre- 
hausses  se  rabattent  contrairement  aux  volets  du 
barrage,  c'est-à-dire  d'aval  en  amont.  Entre  les  deux 
lignes  de  charnières,  répoudaiat  l'une  aux  hausses, 
l'autre  aux  contre-hausses,  on  laisse  une  distance  de 
3o centimètres.  Quand  les  contre -hausses  sont  cou- 
chées ,  un  loquet  à  ressort  retient  diacune  d'elles 
sur  le  radier  contre  l'action  du  courant  qui  tend 
à  les  relever. 

Ces  loquets  s'ouvrent  ou  se  ferment  par  le  moyen 
d'une  barre  en  fer  plat,  semblable  à  celle  qui  agit 
sur  les  arcs-boutants  des  hausses  et  se  manœuvrant 
de  même»  Quand  ou  ouvre  les  loquets,  les  contre- 
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haussas  se  relèvonl  suceessivemont  el  prcnneal  Vuoe 
après  Tautre  uoe  position  veriicale  ciaas.laqueUeon 
les  retient  parle  moyen  d^une  chaîne  bifurquée ,  scel- 
lée au  massif  du  i^dier ,  en  amont.  Sans  cette  cbaioe 
le  courant  rabattrait  les  contre^hausses  en  aval  de 
leurs  charnières.  Les  contre  -  hausses  constituent 
donc,  paurainsi  dire,  en  un  oUu  d  œil  un  véritable 
barrage  de  retenue,  et  jusqu'à  ce  que  Teau  se  seit 
mise  au  niveau  du  bord  supérieur  des  contre-baiissce, 
Téclusiera  le  temps,  dans  les  rivières  très-basses, 
de  relever  presque  h  pied  sec  les  hausses  ou  volets 
du  barrage  proprement  dit,  ainsi  que  les  arcs- 
boutants  qui  leur  servent  de  support.  En  cas 
deaux  plus  hautes,  un  mécanisme  fort  simple 
permet  d*arriver  au  même  réiultat.  A  la  partie 
supérieure  du  contre -*  barrage  furmé  par  les 
contre-hausses,  est  un  pptit  pont  de  service,  le 
long  duquel  on  transporte  un  treuil  portatif  des* 
tiné  à  relever  les  hausses  et  qui  se  porte  sur  df s 
appuis  ménagés  à  cet  efièt  sur  les  contrct-hausseg. 
On  se  sert  aussi,  dans  cette  mancDuvre,  d'un 
croc. 

Pour  entraîner  les  graviers  et  les  galets  qui  ae« 
raient  pu  séjourner  en  amont  des  contre-hausMia,  à 
e6té  délies,  ou  pour  remplir  rapidement,  si  op  le 
désire,  l'espace  compris  entre  les  hausses  etleaeQfi- 
tre-bausses,  ces  dernières  sont  munies  de  veuteUes. 
Des  venteHes  correspondantes  sont  placées  au  bas 
des  hausses,  afin  de  nettoyer  le  fond  et  chassa  les 
graviers  qui  auraient  pu  recouvrir  la  bajxj  de  fer 
motrice. 

Ce  système  a  été  employé  pour  hausser  pliuieurs 
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barrages  établis  dans  la  rivière  d'isle,  d'une  lon- 
gueur de  5o  mètres.  Mais  ces  barrages  étant  k  chc* 
vrons  brisés^  les  barres  motrices  sont  doubles  et  n*on t 
qu'une  longueur  égaleà  la  moitié  du  barrage.  Chaque 
barre  partielle  se  manœuvre  de  la  culéeattenante.  On 
relève  ainsi  le  plan  d'eau  de  80  centimètres  seule- 
ment. Mais  peu  importe  cette  faible  hauteur.  Du 
moment  que  le  mécanisme  fonctionne  bien  en  cette 
circonstance,  il  est  certain  qu'avec  une  profondeur 
double  on  aurait  le  même  succès.  Au  surplus ,  au 
barrage  Saint-Antoine,  une  longueur  de  8'".3o  est 
ainsi  occupée  par  des  hausses  de  i^'.^o  de  hau- 
teur verticale  et  par  leurs  contre-hausses,  et  l'appa- 
reil fonctionne  bien. 

Ainsi  Texpérience  a  garanti  l'efliicacité  du  bar- 
rage mobile  de  M.  Thénard. 

On  aurait  pu  craindre  que  le  jeu  des  ferrures 
placées  sous  l'eau  ne  fût  gêné  par  les  graviers,  par 
des  branchages;  jusqu'à  présent  rien  de  pareil  n*a 
eu  lieu,  quoique  depuis  plusieurs  années  cette  con- 
struction soit  en  usage. 

Les  tentatives  de  M.  Thénard  datent  de  i83i. 
Dès  celte  époque,  le  barrage  de  Saint-Seurin  fut 
muni  de  hausses  mobiles  d'après  le  plan  de  cet  in- 
génieur. Plus  tard,  en  iSSg,  le  système  fut  com* 
piété,  et  M.  Thénard,  avec  une  modestie  qui  lui 
fait  honneur,  attribue  à  M.  Mesnager,  inspecteur 
divisionnaire  des  ponts-et-chaussées,ridée  première 
des  contre- hausses  avec  lesquelles  il  a  complété  son 
œuvre,  et  le  système  ainsi  amélioré  a  été  appliqué 
aux  trois  barrages  de  la  Caillade ,  de  Coly-Lame- 
lette,  et  de  Fontpeyre.  Il  a  été  lobjet  d'un  examen 


Digitized  by 


Google 


—    341    — 

spécial  par  une  comniission  d'iugéuieurs  qui  en  a 
constaté  l'efficacité  et  la  facile  manœuvre. 

On  voit  d  ailleurs  que  ce  sjstc^nie  est  peu  dispen- 
dieux. Ou  conçoit  aussi  qu'au  moyen  de  piles  en  ma- 
çonnerie, espacées  de  40  à  5o  mètres,  on  pourrait 
rappliquer  à  des  fleuves  très-larges. 

M.  Tbénard  a  eu  récemment  la  pensée  d'y  join- 
dre une  écluse  à  grande  largeur  qui  aurait  pour 
porte  d'aval  le  barrage  proprement  dit,  c'est-à-dire 
les  hausses,  et  pour  portes  d'amont  les  contre-haus* 
ses.  Une  écluse  ainsi  établie  pourrait  être  de  telle 
largeur  qu'on  désirerait.  Des  expériences  en  petit 
montrent  que  le  passage  d'une  écluse  s'opérerait 
avec  une  rapidité  extrême,  et  le  remous  de  l'eau 
dans  l'intérieur  de  l'écluse simplifieraitla  manœuvre. 

En  résumé,  M.  l'ingénieur  en  chef  Tbénard  pré- 
sente par  son  barrage  mobile  une  solution  neuve  d'un 
problème  difficile  qu'un  autre  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  M.  Poirée,  avait  abordé  avec  un  suc- 
cès qui  lui  valut,  du  jury  de  iSSg,  une  médaille 
d'or.  11  est  possible  que  l'expérience  et  la  pratique 
apportent  des  améliorations  au  mécanisme  de 
M.  Tbénard  ;  mais,  dès  à  présent,  on  est  autorisé 
à  le  considérer  comme  tout  à  fait  satisfaisant. 

Le  jury  exprime  le  vœu  que  le  barrage  de  M.  l'in- 
génieur en  chef  Tbénard  reçoive  des  applications 
nouvelles  et  que  son  écluse  soit  essayée.  Il  signale, 
ce  système  comme  fort  approprié  à  la  navigation  à 
vapeur  qu'il  importe  d'établir  sur  nos  rivières,  et 
comme  pouvant  être  employé  plus  efficacement 
qu'un  autre  k  produire  l'irrigation  des  terres. 

11  décerne  à  l'auteur  une  médaille  d'or. 
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MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.   BORREL  (Félix),  ingénieur    des  ponts-et- 
cbatfôsées,  à  Toulouse  (  Haute  Garonne). 

M.  Borrel  a  expo*^  !«  modèle  <Vune  machine  à 
clégravO}"er  nommée  aussi  chnsse^mobite  »  pour 
apprûf(Midir  les  passes  des  rivièi-es  torreniielles,  à 
lôn<ï  tic  gravier,  et  y  faciliter  ainsi  la  navigation. 

Dafns  loules  tes  rivières,  apràs  Técôtileaient  des 
plus  grandes  eaux  îles  crires,  il  s'étaWit  lan  état 
J'^éq^illibre  dépendant  de  la  pente,  de  la  forme  et 
ôe  h  Insistance  du  \ii  et  des  berges.  Cet  équilibre 
e^  tel  qu'une  rivière,  dans  toute  letendue  de  son 
cours,  se  trouve  divisée  en  gouffres  ou  biefs,  qui 
sont  plus  ou  moins  profonds  et  où  la  pente  est 
très-faible,  séparée  par  des  bancs  de  graviers  suiv 
lesq'ticls  Teau  a  peu  de  hauteur,  et  où  la  penle  et 
le  courant,  pendant  Tété  notamment ^  sont  beau- 
coup plus  forts  qu'ailleurs. 

Pour  amoindrir  les  bancs  de  gravier  et  y  creuser 
des  pusses  dans  rintét*èc  de  la  navigation  sur  les 
rivières  telles  qu'est  la  Garonne,  à  Toulouse  et  au- 
dessous^  dans  le  d('parteiifre<nt  de  l^a  Huiite^OirroBne, 
on  ne  peut  se  servir  que  d'appareils  légers  «analogues 
9tu\  dragoes  à  la  main  ,  petites  et  |;naifKles,  qai  opè- 
rM»t  avec  lenteur  et  chènement.  Sûr  la  Gaiwine, 
dont  avait  Ji  s'occuper  M.  Borrel^  en  «Knonteten 
aval  de  Toulouse >  avant  iSZ^ty  ou  employait  la 
petite  drague;  la  grande  dragae  n'y  avait  été 
essayée  qu'en  peu  de  points.  M.  Bornel  a  eu  l'idée 
%  e  recourk*  h  la  force  même  du  <?DUi*aDt  pour  dé- 
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blajer  le  lit  U  où  il  est  encombré»  et  pour  raéuagery 
dans  lesbaucs  de  sable  et  de  gravier  qui  réparent  les 
divers  bassins  sufiisanmient  profonds  entre  lesquels 
est  partagé  le  cours  du  fleuve ,  des  passages  qui 
offn&seut  un  mouillage  convenable  aux  baieaux. 

Cet  appareil  consiste  eu  tin  vannage  vertical 
quon  oppose  au  courant  de  la  rivière  ,  et  sous 
lequel  le  courant  est  contraint  de  passer,  de  iiis- 
nière  k  opérer  un  aflbuiJlement.  Ce  vannage  est 
composé  d'une  partie  lise  de  3  mètres  de  large 
sar  I  mètre  de  bau.leur  environ,  et  de  deux  parties 
mobiles  autour  de  charnières ,  verticales  aussi,  de 
I  aiètre  en  carré,  placées  à  droite  et  k  gaucUe  de 
la  partie  fixe.  Ce  sont  deux  ailes  qui  peuvent  varier 
d'inclinaison  depiiis  o°  jusqu'à  90*"  sur  la  partie  fixe, 
de  manière  à  modifier  la  largeur  du  vannage 
entre  3  mètres  et  5  mètres. 

Le  vannage  est  retenu  contre  le  courant  à  Vaide 
de  deux  cordes  attachées  chacune  à  deux  piquets 
d'amarre,  solidement  plantés  dans  le  gravier,  à 
l'amont  et  de  chaque  côté  de  la  passe.  Des  barres 
de  fer  percées  de  trous  pour  la  partie  supérieure,  et 
une  corde  qui  relie  les  deux  ventelles  dans  la  partie 
inférieure,  servent  à  immobiliser  le  systèiue  du 
vannage,  quelle  que  soit  l'inclinaison  que  l'on 
veuille  donner  aux  ventelles. 

Les  montants  verticaux ,  sur  lesquels  eont  en- 
rottlées  les  cordes  directrices,  dépassent  la  tra-> 
verse  inférieure  du  vannage,  de  i5  à  18  ceotimèlres; 
l'expérience  ayant  appris  que  respacen>ent  de  i5  ii 
18  centimètres,  entre  le  fond  du  lit  et  le  vannage, 
était  celui  qui  doonait  le  plus  d'effet. 
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La  partie  fixe  du  vannage  se  trouve  percée ,  à 
ses  deux  extrémités ,  dans  le  voisinage  des  vén- 
ielles mobiies,  de  deux  ouvertures  que  l'on  peut 
agrandir  ou  amoindrir  à  Taide  de  deux  petites 
vannes  verticales. 

Ce  vannage  est  porté  par  un  bateau  auquel  il 
est  fixé,  h  l'arrière. 

Quand  la  machine  fonctionne,  il  s'établit  une 
diflférence  de  niveau  de  l'amont  à  l'aval  du  vannage. 
La  pression  due  h  cette  différence  de  niveau  déter- 
mine, sous  le  vannage, un  courant  qui  aifouille  le 
gravier  ;  d'autres  courants  agissant  sous  les  petites 
vannes,  chassent  en  aval  les  graviers  affouillés;  enfin, 
deux  grands  courants,  s'établissant  adroite  et  à  gau- 
che des  ventelles,  entraînent  le  gravier  accumulé 
derrière  le  vannage  ou  chassé  par  les  courants  des 
petites  vannes,  et  le  déposent  à  droite  et  h  gauche 
de  la  passe  qu'on  approfondit,  ou  l'amènent  k  lavai 
des  passes ,  dans  des  goufires  où  il  ne  gène  plus 
le  passage  des  bateaux. 

Le  but  de  cette  manœuvre  est  tout  simplement 
d'affouiller  le  gravier  dans  les  points  où  il  gêne,  et 
de  le  chasser  de  proche  en  proche  dans  les  points 
où  il  ne  gêne  pas. 

Cette  machine  fait  donc  l'effet  d'une  petite  écluse 
de  chasse  qu'on  promène  dans  toute  l'étendue  de  la 
passe  à  ouvrir,  en  larguant  peu  à  peu  les  cordes 
directrices.  De  là  le  nom  de  chasse-mobile  que  les 
ouvriers  lui  ont  donnée. 

Il  est  rare  qu'on  n'ait  pas  à  répéter  plusieurs  fois 
la  descente  de  la  chasse-mobile  pour  approfondir 
convenablement  une  passe.  I^a  remonte  de  la  ma- 
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chine  s'opère  très-facilement  :  il  suffit,  quand  on 
est  arrivé  h  l'extrémité  de  Ja  passe,  de  soulever  le 
vannage  hors  de  l'eau ,  à  l'aide  de  la  grue  fixe  placée 
en  tête  du  hateau,  jusqu'à  l'origine  de  la  passe  ou 
de  la  partie  qui  n*est  pas  assez  approfondie,  en 
s'aidant  des  cordes  directrices. 

Arrivés  à  l'amont  de  la  passe ,  pour  recom- 
mencer la  manœuvre^  les  hommes  de  l'équipage 
enroulent  les  cordes  directrices  autour  des  mon- 
tants verticaux,  lâchent  la  corde  du  tour,  lais- 
sent tomber  le  vannage,  et  redescendent,  comme 
la  première  fois ,  jusqu'à  ce  que  la  passe  ait 
partout  la  profondeur  voulue. 

Ce  mécanisme  fort  simple  et  fort  ingénieux  a  été 
mis  en  usage  sur  la  Garonne,  dès  i833;  il  y  a 
donné  et  il  continue  d'y  donner  d'excellents  résul- 
tats. On  a  pu  ainsi  porter  le  mouillage  à  70  centi- 
mètres sur  des  bancs  de  gravier  où  il  n'y  a  que 
3o  centimètres  à  l'étiage. 

On  a  de  l'avantage  à  l'employer  toutes  les  fois 
que  la  pente  est  de  trois  millimètres  par  mètre 
ou  que  les  courants  ont  une  vitesse  diun  mètre 
onze  centimètres  j  par  seconde.  L'effet  même 
en  est  sensible  dès  que  la  pente  est  de  a  milli- 
mètres et  la  vitesse  d'un  mètre.  Au-dessous  de 
3  millimètres  de  pente ,  on  emploie  la  grande 
drague. 

La  machine  de  M.  Borrel  est  très-économique. 
La  chasse,  le  bateau  avec  le  matériel  accessoire, 
perches,  avirons,  cordes,  piquets  d'amarre,  re- 
viennent à  1,100  francs,  et  fentrelien  annuel  de  ce 
matériel  n'est  que  de  80  francs.  Six  hommes  sufli- 
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sent  par  équipage.  Le  travail  utile  m€>suré  par  le 
cube  de  creusement  définitivement  opéré  dons  le 
banc  de  gravier  revient,  par  mètre  cul>e,  à  sGcen* 
tinies.  Avec  les  dragues  à  main,  I&  dépense  de 
premier  achat  du  matériel  et  celle  d'entretien 
sont  plus  que  doubles,  et  le  noênie  travail  utile 
coûte  3  fr.  25  cent.,  soit  neuf  fois  plus  cher.  Avec 
la  grande  drague,  les  frais  de  premier  établisse- 
ment et  d^enlretieu,  qiioique  moindres  qu'avec 
la  petite  drague,  sont  de  même  beaucoup  plus 
élevés  qu'avec  la  cbassc-mobile,  et  le  cciût  du 
travail  utile  est  de  74  centimes  par  mètre  cube , 
c'est-à-dire  à  peu  près  triple. 

G>mme  il  convient  de  ne  pratiquer  sur  les  bancs 
de  graviers  que  des  passes  fort  étrcMtes ,  atvn  de 
ménager  l'écoulement  de  l'eau,  la  dépense  par 
passe  devient  très-modique.  Sur  la  Garonne,  où  on 
leur  donne  !0  mètres  de  largeur,  on  a  pa  ainsi 
creuser  des  passes  h  raison  de  i5  fr.  Tune. 

Le  mécanisme  de  M.  Borrel  (décrit  d«ns  les 
Annales  des  Ponts-et- Chaussées  dès  i836)  a 
frappé  l'attention  de  l'administration  qui,  oomive 
il  vient  d'élre  dit ,  l'a  mis  en  usage;  il  a  eu  l'asscn- 
tinient  du  corps  des  ponls-et*cliaussées  qui  lui  a 
accordé  la  médaille  d'or  décernée  annuellement  par 
le  vote  des  ingénieurs  à  l'auteur  du  meilleur  mé- 
moire inséré  dans  les  Annales  de  ce  corps  savant. 
C'est  une  invention  utile  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  cet  ingénieur,  et  dont  les  applications  pou-- 
vaient  être  plus  multipliées  qu'elles  ne  l'ont  été. 

Avant  M.  Borrel,  deux  ingénieurs  distingués  du 
corps  des  ponts-et*chaussées,  MM.  Fouache  et  Mas- 
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queler»  8*cttiieDt  occupés  avec  succès  de  rnachio^ 
foodées  huv  le  même  principe,  cetuî  de  Tiiclion  tif* 
fouillante  du  courant  ou  de  Tcau  resserrée daDa  une 
pctîie  sectiou  entre  le  fond  du  lit  et  In  partie  infé- 
rieure du  vannage  ou  btuTuge  mobilisé.  Ce$t  grâce 
à  son  appareil ,  que  M.  Fouuche ,  eu  levant  des  dé- 
blais jusqu'à  la  pi-ofoifideur  de  4  niètres  sous  Teau , 
a  pu  approfondir,  d'Abbeville  k  Saint- Valéry  ,  le 
lit  de  la  Soiutne,  au  point  de  peiMuettreaux  i>avices 
de  3O0  tonneaux  de  i^mooter  jusqu  au  port  d*Âb* 
be  ville. 

Mais  quelques  caractères  bien  tranchés  distin- 
guent la  machine  de  M^  borrel  de  celle  de  M.  Foua- 
elle  :  tanilis  que  cette  dernière  enlève  les  dé- 
blais qu'elle  a  détachés  en  labourant  le  fond  et 
les  talus;  celle  de  M.  Borrel  les  rejette,  par  des  jeux 
de  ci>«]raBt  convenabienieut  mémigés  à  droite  et  à 
gMiclie  de  la  pas^e.  Ainsi  de  iiièn^e  la  machine  de 
M.  Fouaeheaf^it  dans  des  eaux  h  peu  pièstraiK|uil)es 
où  l'on  est  presque  le  miiitre  de  la  chute  qu'on  veut 
obtesir,  et  celle  de  M.  Ëorrel  agit  sur  les  plus  foits 
courants  des  rivières  où  Ton  L*e  peut  disposer  de  la 
chute  que  dans  des  liâmes  fort  restreintes. 

M.  Borrel  a  exposé  aussi  un  modèle  des  portes 
d'écluaes  en  baires  de  1er  lamiué,  exécutées  d  après 
ses  dessins  sur  le  canal  laténd  à  la  Garonne  à  l'é- 
clufic  n''  8y  entre  Toulouse  et  Montauban. 

La  eonresiance  de  rechercher  un  bon  système  de 
portes  en  fer  est  évidente.  Les  portes  en  ier  sont 
plus  légères  que  celles  en  bois^  et  leur  ceulre  de 
gravité  est  plus  voisin  du  centre  de  rotation  des 
vemauxi   ce  qui  facilite   la   manœuvre.  Conçues 
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comme  renieud  M.  Borrel ,  elles  sont  beaucoup 
plus  solides  et  plus  lé&;ères  que  celles  en  foute  et 
préférables  à  celles  en  forte  tôle  qui  ont  été  propo- 
sées et  essayées.  Leur  poids  est  de  i5,ooo  kilog.  ; 
sur  le  canal  latéral  ,  les  écluses  en  bois  pèsent 
3o,ooo  kilog.;  les  écluses  en  forte  tôle  avec  po- 
teau en  fonte  pèsent  ao,ooo  kilog.  Le  prix  est  de 
1 5,000  fr.  ;  celles  en  bois  ne  coûtent  que  i  o,ooo  fr. , 
mais  ces  dernières  se  détruisent  rapidement  et  leur 
prix  s'accroît  sans  cesse,  tandis  que  celui  du  fer 
diminue  :  Tcxcellent  fer  de  l'Ariége,  première 
qualité,  employé  par  M.  Borrel ,  revient  à  ^5  cen- 
times le  kilog.,  ce  qui  est  très-élevé;  de  bon  fer  la- 
miné s'obtiendrait  aisément  à  ^o  cent.,  ce  qui  met- 
trait les  portes  en  fer  du  sj'stème  Borrel  au  même 
prix  à  peine  que  les  portes  en  bois,  à  Toulouse. 

Dans  le  système  de  M.  Borrel,  les  poteaux-tou- 
rillons eux-mêmes  sont  en  fer,  et  non  en  fonte.  Ces 
poteaux^et  toutes  les  pièces  de  la  charpente  sont  en 
barres  du  même  calibre,  laminées,  sans  qu'il  y  ait 
rienjà  forger  ni  à  limer.  Il  n'y  a  de  fonte  que  pour 
les  plaques  d'assemblage  des  cutretoises  et  des 
poteaux-tourillons.  Un  bordcige  en  tôle  recouvre  le 
tout;  des  boulons  relient  entre  elles  toutes  les  piè- 
ces de  la  charpente  et  n'en  font  qu'un  même  corps. 

Les  portes  en  fer,  ainsi  construites  en  fer  laminé, 
pourraient  s'appliquer  à  des  écluses  de  plus  de 
6  mètres  d'ouverture  sans  grande  augmentation 
dans  le  poids  des  fers. 

Des  dispositions  sont  prises  pour  empêcher  les 
fuites  de  l'eau. 

En  un  mot,  les  portes  d'écluses  en  fer  deM.  Borrel 
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présentent  des  avantages  sur  celles  qui  ont  été  es- 
sayées précédemment. 

M.  Borrel  s'est  fait  remarquer,  dans  le  corps  distin- 
gué  auquel  il  appartient,  par  la  multiplicité  et  la 
bonne  exécution  des  travaux  qui  lui  ont  été  confiés, 
par  lesprit  d'économie  qu'il  y  a  apporté.  C'est  avec 
une  vive  satisfaction,  que  le  jury  lui  décerne  une 
médaille  d'argent,  pour  la  chasse-mobileetpour  les 
portes  d'écluses  en  fer. 

M.  NÉVILLE,  constructeur  de  ponts,  à  Paris, 
rue  d'Angoulême ,  25. 

Le  système  de  ponts  en  fer  de  M.  Néville  a  été 
inspiré  par  le  système  des  ponts  en  treillis  en  bois , 
qui  a  rendu  de  si  grands  services  en  Amérique ,  et 
qui  jusqu'à  présent  a  été  peu  appliqué  en  Europe, 
quoique  de  minutieuses  descriptions  en  aient  été 
données. 

C'est  un  système  rigide  où  il  n'entre  que  des 
pièces  droites,  et  qui  se  réduit  h  un  petit  nombre 
de  pièces. 

Les  fermes  du  système  Néville  se  composent  de 
tiiangles  consécutifs,  dont  le  sommet  est  sur  la 
ligne  supérieure  de  la  ferme  et  la  base  sur  la  ligne 
inférieure.  Ces  triangles  sont  resserrés,  c'est-à- 
dire  que  la  base  en  est  beaucoup  moindre  que  les 
côtés  latéraux.  Les  p'èces  latérales  qui  se  pré- 
sentent comme  des  diagonales  à  cause  de  leur  in- 
clinaison uniforme  à  droite  pour  les  uns,  à  gauche 
pour  les  autres,  sont  en  fer.  Diverses  séries  de  pièces 
horizontales,  les  unes  en  fer,  les  autres  en  fonte, 
relient  les  diagonales  en  fer  les  unes  avec  les  autres. 
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La  ferme  reposant  par  ses  deux  extrémités  sur 
deux  ctdées  ou  piles  et  étant  chargée  de  poids^  tend 
à  prendre  une  flexion  en  vertu  de  laquelle  sa  par- 
tie supérieure  est  comprimée  et  sa  partie  inférieure 
étendue.  De  \k  la  nécessité  de  pièces  placées  hori- 
zontalement comme  des  cales  au  haut  de  hi  ferme, 
et  de  plates4)andes  inférieures.  Des  moises  inter- 
médiaires servent  à  empêcher  de  fléchir,  les  diago- 
nales en  fer  qui  forment  les  triangles. 

Le  pont  de  M.  Néville  n  exerce  à  peu  pre^  «ucune 
poussée  sur  ses  appuis.  Il  permet,  à  la  rigueur, 
de  placer  le  tablier  à  tel  point  quon  veut  de 
la  hauteur  des  fermes.  Les  moises  sont  toutes  de 
la  même  forme,  savoir  :  une  cale  en  fonte  qui  se 
place  entre  deux  diagonales  consécutives,  et  qui 
est  munie  de  rebords  entre  lesquels  s'incruste  de 
chaque  côté  uue  plate-bande  en  fer  qui  i*ègne  sur 
toute  la  longueur  de  la  ferme,  en  embrassant  les 
cales  et  los  diagonales;  cet  assemblage  est  main- 
tenu au  moyen  de  boulons. 

La  ferme  ne  présente  toute  sa  résistance  qu'au- 
tant qu'on  a  assuré  sa  rigidité  dans  le  sens  horizon- 
tal par  l'emploi  de  contre-forts,  ou  d* entretoises  et 
de  contre*vents ,  tant  dans  le  sens  vertical  que  dans 
le  sens  horizontal.  L'expérience  a  prouvé  qu'on 
donnait  ainsi  à  la  ferme  une  grande  force. 

L'emploi  du  fer,  dans  cette  constrnctîon,  comme 
niatière  dominante,  la  ix3ud  plus  propre  à  résister 
aux  c1k>cs  que  les  fermes  en  fonte,  considération 
importante  pour  les  viaducs  de  chemins  de  fer. 

Le  pont  de  M.  Néville  existe  en  plusieurs  kioa- 
lités  :  1*"  k  Raconigi ,  en  PîéoaoDt,  où  il  se  présente 
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avec  uue  longueur  de  3o  mèlrea  eu  deux  travées 
larges  de  4  mètres;  :2*  k  Hirson  (Aisoe),  eo  deux 
travées  de  1 2  mètres  de  portée;  3""  à  Calais,  sur  un 
des  fossés  de  la  plaœ;  4*"  ^  Âubervilliers^  sur  le  can- 
nai Saint-Denis;  en  ce  point,  c'est  un  pont  très-biais 
de  j8  mètres  de  portée;  S""  actueUement  00  recon- 
struit dans  ce  système»  aux  iVai«  de  TEtaly  le  pont 
de  Beaons  sur  la  Seine ,  sur  les  anciennes  piles  qui 
supportaient  les  arcs  eu  bois. 

Ces  ponts  sont  d'uoe  grande  rigidité,  ai$és  à 
construire,  peu  lourds ,  et  peu  susceptibles  de  s'al- 
térer. 

Le  jury  décerne  à  M.  Néville  une  médaille  d'ar- 
gent.   

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  ROGER ,  architecte ,  à  Paris ,  quai  Malaquais, 
15. 

Machine  à  broyer  le  mortier.  Machine  à  mélanger  le  béton. 

La  machine  k  broyer  le  mortier,  de  M.  Roger, 
consiste  en  un  tonneau  vertical  dans  lequel  se  meut 
un  axe  portant  des  pièces  en  fer  qui  servetH  de 
broyeurs.  Elle  diffère  des  tonneaux  ordinaires 
par  le  nombre  et  la  forme  des  broyeurs,  qui 
sont  les  uns  droits,  les  autres  courbes.  Au  fond  du 
tonneau  est  un  disque  enarbré  sur  Taxe  et  portant 
des  rayons  courbes.  L'3  tonneau  se  vide  continuel- 
lement par  des  ouvertures  méns^ées  au  fond.  Il  se 
charge  de  même,  d'une  manière  continue,  par  u  \e 
trémie. 
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La  machine  à  béton  est  une  sorte  de  tonneau  un 
peu  évasé,  couché  horizontalement. 

Les  appareils  de  M.  Roger  ont  été  essayés,  ou, 
pour  mieux  dire,  pratiqués  en  grand,  aux  fortifica- 
tions de  Paris  et  dans  les  grands  travaux  deCher* 
bourg.  Ils  ont  de  même  été  adoptés  à  Alger.  Ils 
donnent,  avec  beaucoup  d'économie  de  main-d'œu- 
vre, du  mortier  parfaitement  broyé,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  nombreux  certificats  délivrés  h  M.  Roger, 
par  les  ofliciers  du  génie  et  par  les  ingénieurs  des 
ponts-et-chuussées. 

Le  jury  décerne  à  M.  Roger  une  médaille  de 
bronze. 

MM.  DEVICQUE  et  G%  à  Paris,   rue  Marti- 
gnac,  12. 

Système  de  pavage  en  bois  dit  stéruotoroique. 

Le  pavage  en  bois  a  été  jusqu'à  ce  jour  peu  em- 
ployé à  Paris,  mais  il  est  usité  à  Londres  sur  la 
plus  grande  échelle ,  et  il  y  couvre  aujourd'hui  une 
immense  superficie.  Quoique  les  transports  inté- 
rieurs de  Paris  s'exercent  habituellement  par  plus 
grandes  masses  que  ceux  de  Londres  et  dansdes  cha- 
riotsplus  lourds,  il  parait  impossible  que  ce  système 
de  pavage  ne  s'étende  pas  à  Paris  et  dans  nos  autres 
cités,  et  qu'il  ne  soit  pas,  pour  notre  patrie,  d^une 
utilité  réelle.  Si  sur  la  voie  publique  il  a  eu  jusqu'à 
présent  peu  de  faveur  en  France,  dans  les  cours  et 
sous  les  portes  cochères  on  y  a  recours  avec  un  suc- 
cès incontesté. 

Le  système  stéréotomique  du  pavage  en  bois, 
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exposé  par  MM*  Devicque  et  C'^,  est  celui  qui  a  la 
prcférence  à  Londres,  et  il  parait  au  surplus  con- 
staté qu'il  est  d'invention  française,  et  dû  à  M.  de 
Lisle  y  qui  a  conservé  un  intérêt  dans  rexploitation 
faite  par  MM.  Devicque  et  C'*.  C'est  celui  qu'on 
peut  voir  rue  Neuve-des-Petils-Chanips  et  rue  Ri- 
chelieu, près  du  Théâtre-Français. 

Le  jurjr,  jugeant  à  propos  de  signaler  Futilité  du 
pavage  en  bois,  qui  est  mal  appréciée  encore ,  et 
reconnaissant  les  efforts  qui  ont  été  faits  à  l'occa- 
casion  du  système  exposé  par  MM.  Devicque  et  O®, 
décerne  à  ces  exposants  une  médaille  de  bronze. 

Madame  veuve  FLEURET  et  fils,  entrepreneurs 
de  constructions  en  fer,  à  Paris,  passage 
Saulnier,  &. 

La  makiOD  veuve  Fleuret  et  fits  a  exposé  le  modèle 
de  Ja  toiture  en  fer  de  l'Hôtel-de- Ville  qu'elle  a 
exécutée. 

Ce  système  de  toiture  est  d'une  bonne  exécu- 
tion. Il  est  remarquable  par  les  dimensions  de  l'es*^ 
pacc  à  recouvrir. 

En  i834  et  en  iSSq,  la  maison  Fleuret  a  été 
mentîonoée  bonorablement.  Le  jury  lui  décerne 
aujourd'hui  une  médaille  de  bronze. 

IL  JACQUËA1A.RT  (Guillaume),  entrepreneur  de 
serrurerie,  à  Paris,  rue  du  Faobourg-Saint- 
Denis,  88, 

A  exposé  des  combles  en  fer  et  en  tôle  fort  1er- 
gers.  Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 
II.  23 


Digitized  by 


Google 


—    354     — 
M.  DOENS,  à  Paris,  boulevard  d'Enfer,  6  ter. 
Machine  à  élever  les  fardeaux. 

M.  Doens  a  exposé  une  machine  k  élever  les  far- 
deaux, dans  laquelle  il  emploie,  comme  puissance 
motrice,  le  poids  des  hommes  agissant  sur  des  péda- 
les, et  transmettant,  par  leur  action  alternalive  sur 
deux  pédales  parallèles,  le  mouvement  à  un  treuil , 
sur  lequel  vient  s'enrouler  la  corde  à  laquelle  le  corps 
à  soulever  ou  les  poulies  moufHées  sont  suspendus. 
Une  disposition  analogue  est  en  usage  depuis  long- 
temps pour  la  manœuvre  des  appareils  appelés  sa- 
pûtes ,  que  l'on  emploie  dans  la  construction  des 
édifices;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  les  marchesoniî- 
naires  tournent  autour  d'un  axe  placé  à  l'une  de  leurs 
extrémités,  et  il  s'ensuit  que  si  deux  ou  plusieurs 
manœuvres  sont  aïontéssurces  marches,  ils  n'élèvent 
et  n'abaissent  successivement  le  poids  de  leur  corps 
que  de  quantités  proportionnelles  à  leur  distance 
horizontale  de  la  verticale ,  qui  passe  par  Taxe  de 
rotation,  et,  par  conséquent,  ne  développent  pas 
tous  le  même  travail  moteur  à  chaque  oscilla- 
tion. 

M.  Doens  a  heureusement  remédié  à  cet  incon- 
vénient, en  disposant  les  marches  et  la  transmission 
de  leur  mouvement  à  l'axe  du  treuil ,  de  telle  ma- 
nière que  chaque  marche  soit  le  côté  supérieur  d'un 
parallélogramme  articulé  et  reste  toujours  horizon— 
taie  dans  les  oscillations,  d'où  il  résulte  que  quelle 
que  soit  sa  place  sur  leur  longueur,  chaque  homme 
doit  monter  et  descendre  de  la  même  quantité. 

De  plus,  par  une  disposition  simple,  le  chef  de 
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manœuvre  peut  changer  le  rapport  des  bras  de  le* 
vier  de  l'appareil  ou  celui  des  chemins  parcourus 
parles  points  d'application  de  la  puissance  et  de  la 
résistance,  de  façon  qu'avec  le  même  nombre 
d'hommes,  on  puisse,  entre  de.s  limites  suffisam- 
ment étendues,  faire  varier  le  poids  ou  la  vitesse  du 
fardeau  à  élever. 

Le  jury,  reconnaissant  dans  cette  machine  des 
perfectionnements  utiles  fa  l'art  des  constructions, 
accorde  à  M.  Doens  une  médaille  de  bronze. 

M.  GIRAULT ,  à  Paris ,  rue  d*Ulm ,  20 . 

A  exposé  un  pont  en  fer  et  en  fonte  d'après  un 
système  de  son  invention.  Il  consiste  en  diverses 
séries  de  demi-cercles  placés  bout  à  bout,  tangentiel* 
lementlesunsaux  autres.  L'idée  est  fort  ingénieuse 
et  mérite  d'être  citée  comme  telle.  Le  système  de 
M.  Girault  a  été  l'objet  d'un  rapport  favorable  k 
l'Académie  des  sciences  et  au  conseil  général  des 
ponts- et^chaussées.  En  ce  moment,  l'administra-i^ 
tioD  fait  construire  un  pont  d'après  ce  modèle  sur 
la  rivière  de  Marne. 

Le  jury  décerne  à  M.  Girault  une  médaille  de 
bronze. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  FÉRAGUS ,  à  Paris ,  rue  de  Bréda ,  37. 

M.  Féragus  a  exposé  un  modèle  de  comble  en  fer« 
Cet  exposant  se  livre  avec  succès  à  l'art  des  co:i« 
structionsen  fer  et  en  fonte. 
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Il  a  étérobjet  d*uDe  nienlion  honorable  en  i834. 
L3  jury  &e  plait  à  la  lui  renouveler. 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  NOÉL  père  et  C*^ ,  à  Paris,  rue  Buffault,  19. 

Couterlure$  orùpkoliihet, 

MM.  Noël  père  et  O^  ont  exposé  diverses  applica- 
tions d'un  composé  de  sable,  d'huile  de  lin,  de 
lilharge,  de  blanc  d'^p^gne^  dont  ils  f^rm^fit  un 
mastic  qu'ils  étendent  snr  une  toile  au  moyen  d'un 
chariot  «fi  fente,  et  qu'ils  lissent  a^ecuD  poHssoir;  la 
toile  enduite  est  alors  étendue  au  séehoir,  pour  laisser 
pi^ndi^e  de  la  consistance  au  mastic ,  après  quoi  on 
donne  uqe  seconde  couche  de  l'autre  côté  de  la  toile. 

Les  réparations  se  font  parfaitement  et  très-facî- 
lenient;  le  mastic  adhère  au  zinc,  au  fer,  au  bois  ; 
il  tait  eorps  avec  la  pierre.  C'est  un  bon  préserva* 
iif  contre  le  salpêtre  dans  les  localités  humides; 
MM.  D'Arcet  et  Pelquae  en  ont  fait  usage  k  la  Mon- 
naie, et  ils  en  ont  été  satisfaits;  leurs  témoignages 
sont  d'un  grand  poids  dans  la  décision  du  jury. 

Le  corps* de-garde  construit  dans  le  jeu  de  paume, 
à  lexpositiou,  a  été  courert  avec  l'oropholithe;  il  n'y 
a  eu  aucunQ  avarie  lors  de  l'orage  du  mois  de  juin , 
pas  une  seule  goutte  d'eau  n'a  pénétré  dans  ce 
corps-de-garde. 

Ce  mastic  procure  une  grande  économie  de  char- 
pente, plus  de  chevrons  pour  les  combles;  une 
pente  de  5  à  6  centimètres  par  mètre  suffit;  des 
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panneaux  It'gers posés  de  nièlre  en  mètre,  sur  les- 
quels on  pose  des  voliges  de  a  centimètres  d*é- 
paisseur,  dans  le  sens  même  du  chevronnage^ 
composent  tout  le  comble  d'un  bâtiment. 

La  peinture  est  parfaite  sur  TorophoTithe  ;  effe  est 
brillante  et  solide^ 

L'oropholithe  peut  être  verni  au  four,  à  une  c!ia- 
leur  de  90  degrés;  on  en  a  poussé  un  morceau  jus* 
qu'à  1 14  degrés,  et  îl  n'a  pas  coulé,  ce  qui  prouve 
qu'on  peut  employer  celte  couverture  en  Algérie 
et  dans  les  pays  les  plus  chauds. 

On  peut  fabriquer,  selon  le  même  principe,  des 
enduits  sur  toiles  imitant  les  tapis;  mais  jusqu*ici 
M.  Noël  n  eo  a  fait  qu'à  titre  d'échantillon. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  à 
MM.  Noël  père  et  G^. 

M.  MONTET,  ingéniair  en  chef  des  ponts-et- 
chaussées,  à  Toulouse  (Hante-Garonne). 

Système  de  plan  incliné  pour  le$  canaux. 

Sur  les  canaux ,  les  pentes  se  rachètent  par  les 
écluses.  Une  écluse  rachetant  tme  pente  de  a*,5o 
moyennement ,  coûte  de  76,000  à  1 00,000  fr.  Quand 
une  pente  considérable  se  présente  sur  un  point, 
non-seulement  la  dépense  s'élète  en  raison  de  la 
multiplicité  des  écluses  qu'il  faut  accumuler  les 
miessor  les  autres,  mais  encore  on  éprouve  beau*- 
oonp  de  difficultés  pour  distribuer  les  écluses  con« 
venafalement  et  pour  en  assurer  Tapprovision* 
nement  d'eau.  I)e  là,  fidée  de  substituer  aux 
éduses,  des  plans  inclinés  le  long  desquels  glisse* 
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raient  les  bateaux  pour  passer,  de  l'un  à  Taulre^de 
deux  biefs  réparés  par  une  grande  différence  de 
niveau.  Les  plans  inclinés  ont  été  essayés  avec 
succès,  en  Angleterre,  pour  de  petites  navigations 
souterraines.  En  Amérique,  ils  ont  été  adoptés  sur 
le  canal  Mon  is,  ligne  de  161  kilomètres,  entre  Phi- 
ladelphie et  New-York,  où  la  pente  et  contre-pente 
à  racheter  était  de  5io°',57.  Ce  canal,  en  pleine 
activité  depuis  plus  de  douze  ans,  ofire^  vingt- 
trois  plans  inclinés  dont  Fun  rachète  une  pente 
de  3o",5o,  et  qui  rachètent  ensemble  438'",89,  le 
reste  étant  suppléé  par  des  écluses  au  nombre  de 
vingt-cinq. 

L'idée  de  recourir  aux  plans  inclinés  a  été  émise, 
en  France,  à  Toccasion  de  canaux  à  exécuter  dans 
les  Pyrénées.  Elle  y  serait  appliquée  fort  à  propos, 
et  généralement  elle  permettrait  de  rendre  des  ser- 
vices à  toutes  les  régions  montagneuses  du  terri- 
toire français,  qui  occupent  une  si  grande  superficie 
dans  le  centre  du  royaume. 

Chargé  de  fétude  de  canaux  fort  intéressants 
dans  les  Pyrénées  ,  après  avoir  construit  celui  de  la 
Baïse ,  M.  Montct  a  présenté ,  comme  fun  des  fruits 
de  ses  travaux ,  un  système  de  plans  inclinés  diffé- 
rent de  ce  qui  existe  en  Angleterre  et  eu  Amérique. 
Dans  ces  deux  pays,  le  bateau  est  retira  de  feau  et 
placé  par  des  moyens  fort  simples, eu  échouage  sur 
un  chariot  qu  il  quitte  de  même  très-commodément 
une  fois  qu'il  est  parvenu  à  l'autre  bief.  Cette  disposi- 
tion aurait  l'inconvénient ,  si  le  bateau  était  grand  et 
large,  de  Texposer  à  se  déformer,  non  que  le 
moyen  par  lequel  il  &ort  de  l'eau  ou  s'y  replonge 
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lui  fa^se  subir  la  moindre  secousse ,  mais  par  TeOet 
<iu  seul  écbouage,  à  cause  de  la  suppression  nio- 
mentaoéede  la  pression  de  Teau  sur  ses  flancs.  Aussi 
sur  le  canal  Morris  s*était-on  d'abord  limité  à  des 
bateaux  d'une cbarge de  a5  tonneaux  qu  on  a  doublée 
depuis  y  ce  qui  permet  de  satisfaire  à  beaucoup  de 
besoins. 

M.  Montets'eft  proposé  de  résoudre  le  problème 
pour  des  bateaux  pesamment  chargés,  tels  que 
ceux  qui  naviguent  sur  nos  canaux  à  grande  sec- 
tion. En  conséquence,  il  a  voulu  maintenir  constam- 
ment le  bateau  en  flottaison,  même  pendant  la  tra* 
versée  sur  le  plan  incliné. 

A  cet  efièty  le  voyage  s'opère  dans  un  bassin  por- 
tatif long  et  étroit,  placé  horizontalement  sur  une 
caisse  trapézoïdale  qui  s'appuie  sur  le  pian  incliné, 
au  mojen  d*un  grand  nombre  de  roues.  Ce  bassin 
n'est,  k  proprement  parler,  qu'un  sas  mobile.  Son 
fond  vient  successivement  se  mettre  au  niveau  du 
plat-fond  du  bief  supérieur  et  du  bief  inférieur.  Il 
est  clos  à  ses  deux  extrémités  par  des  demi-portes 
qu'il  suffit  de  soulever,  en  même  temps  qu'on  ou- 
vre les  portes  qui  ferment  les  biefs ,  pour  que  le  sa» 
mobile  soit  en  communication  avec  celui  des  deux 
biefs  contre  lequel  il  est  venu  se  buter. 

Le  plan  incliné  offre  deux  voies  de  fer;  chaque 
voie  a  son  sas  mobile.  Les  deux  sas  sont  solidaires. 
Celui  qui  descend  fait  remonter  Tautre,  qui  redes- 
cend ensuite  àM>n  tour.  Le  mouvement  est  déterminé 
par  le  poids  de  l'eau  dont  on  remplit  la  caisse  tra- 
pézoïdale servant  de  support  au  sas  mobile  descen- 
dant. On  en  règle  la  rapidité  au  moyen  d*un  frein 
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aisé  h  manœuvrer  depuis  la  plate-forme  qui  entoure 
rextrémité  du  bief  supérieur. 

Le  plan  de  M.  Montetest  digne  d'attention.  Une 
expérience  en  grand  peut  seule  décider  si  le  poids 
considérable  qu'aurait  la  masse  descendante  ou 
même  la  masse  montante ,  ne  serait  paa  un  obsta- 
cle à  une  manœuvre  régulière  et  sûre,  et  si  la  sorte 
d'embouchure  élastique,  donnée  par  M.  Montet  au 
bief  inférieur,  ne  se  détériorerait  pas  rapidement. 

Le  jury  considérant  l'importance  qu'il  y  aurait  à 
introduire  les  plans  inclinés  en  France  dans  la  pra* 
tique  des  travaux  publics  sur  les  lignes  de  navi- 
gation, dans  l'intérêt  des  parties  montagneuses  du 
territoire,  et  tenant  compte  de  l'utilité  qu'il  y  au- 
rait dans  quelques  cas  a  les  appliquer  à  des  lignes 
fréquentées  par  de  grands  bateaux,  non  moins  qu'à 
celles  où  le  commerce  se  contenterait  de  bateaux 
de  4o  à  5o  tonneaux,  appelle  de  ses  vceux  l'essai 
du  système  de  M.  Montet,  et  se  plait  à  mentionner 
très*bonorablement  le  nom  de  cet  ingénieur,  ainsi 
que  les  dispositions  ingénieuses  par  lesquelles  il  a 
donné  corps  à  ses  idées. 

M.  MESNIL,  à  Nantes  (Loire  Inférieure). 

Pont-tournant  à  grande  ouverture, 

M.  Mesnil  a  exposé  un  pont  tournant  pouvant  se 
prêter  à  de  très-grandes  ouvertures ,  ainsi  qu'il  en 
faut  aux  portes  des  bassins  maritimes.  Le  système 
de  M.  Mesnil  est  destiné  à  s'adapter  à  des  passages 
de  20  à  25  mètres. 

Il  repose  de  diaque  côté  sur  deux  potences  qui  se 
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rabaUeiit  sur  les  culées;  un  poteau-valet  soutient 
Je  tablier  mobile  du  côié  de  la  cult*e.  On  dégage  le 
poteau  en  tournant  une  barrière  placée  sur  le  che- 
min des  piétons;  le  lablier  pèse  alors  de  ce  côté: 
on  le  fak  tourner  par  im  sjsième  de  rouages ,  et , 
pendant  la  rotation ,  un  levier  rabat  les  potences. 

Ce  mécanisme  est  bien  conçu ,  il  n'a  pas  reçu 
d'appfic»tion.  Le  jury  décerne  è  M.  Mesnil  une 
uientîoD  konoraUe. 

M.  BONNIOT,  conducteur  des  ponts-et-chaussées, 
à  La  Rochelle  (Charente-Inférieure  ). 

Machine  à  enlever  les  déUais, 

M.  Bonniot  a  exposé  une  machine  à  enlever  les 
déblais  des  tranchées^  par  siscession  dârede,  en  évi- 
tant les  rampes  qu'on  est  obligé  de  ménager  ordi- 
nairement. Aux  brouettes  hissées  à  bras  pénible- 
ment sur  des  i*ampes  d'un  sixième»  M.  Bonniot  a 
substitué  un  cabrouet  d'une  contenance  beaucoup 
plus  grande,  qtie  des  hommes  conduisent  facilement 
sur  les  parties  horizontales  et  auquel  d'autres  hom- 
mes font  gravir  les  pentes  en  agissant  sur  une  roue 
à  marcher.  L'appareil  de  M.  Bonniot  a  été  essajé 
avec  succès  sur  le  canal  de  La  Rochelle  à  Niort ,  et 
l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées  chargé  des  tra- 
vamtj  déclare  qu'il  procure  une  économie  considé^ 
rable» 

Le  jury   cléeerM   use  mcnitoD    honorable   à 
M.  Bonniot. 
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CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  JOMEAU  (Louis),  serrurier,  à  Paris,  rue 
Cloche-Perce ,  12 , 

A  exposé  UD  modèle  de  passerelle  reposant  sur 
Que  charpente  en  fer. 

M.  BRUNETTE,  à  Paris,  rue  du  Dragon,  15, 

A  exposé  un  cabestan,  une  grue,  avec  une  ma- 
chine à  godets  et  un  appareil  propre  aux  travaux 
de  terrassements  et  d'épuisement  sans  mouvement 
rétrograde  du  moteur. 

M.  MORT,  entrepreneur  de  charpente ,  à  Paris , 
rue  Popincourt,  94, 

A  exposé  une  passerelle  en  bois,  à  grande  portée. 


S  2,    CONSTRUCTIOX   ET   NAVIGATION  DES    BATEAUX 
ET   DES   NAVIRES  A  VAPEUR. 

H.  le  baron  Charles  Dnpia ,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

Nous  avons  à  signaler  deux  ordres  très-distincts 
de  travaux  et  de  progrés  relatifs  à  la  navigation 
par  la  force  de  la  vapeur.  Les  premiers  se  rap- 
portent à  la  navigation  des  rivières;  les  seconds 
se  rapportent  à  la  navigation  maritime. 
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Dans  un  intervalle  de  quatre  années,  depuis 
1838,  immédiatement  avant  la  dernière  exposi^ 
tion  jusqu'à  18&2 ,  époque  des  derniers  comptes 
of&ciels ,  le  nombre  des  bateaux  et  des  navires  à 
vapeur  a  presque  tiercé  ;  leur  tonnage  s'est  accru 
plus  rapidement  encore.  C'est  ce  que  démontre 
le  tableau  suivant  : 

PrOGRÈS  DE  1838  A  184?, 

Dans  le  nombre  et  le  tonnage  deê  bateaux  à  vapeur  construits 
pour  le  service  du  ccmmerce  tant  intérieur  que  maritime. 


ANNÉES. 

Nombre 
de  l>ateaux. 

Force 
en  cbevaux. 

1838 

160 
220 

7,403  tonn. 
11,850^ 

1842  (1) 

40  p.  100 

58  p.  100 

Un  autre  changement  capital  s'est  produit 
dans  la  nature  même  des  transports  opérés  au 
moyen  des  bateaux  et  des  navires  à  vapeur,  par 
le  progrès  du  mouvement  des  marchandises, 
progrès  incomparablement  plus  rapide  que  celui 
des  voyageurs. 


(1)  1842  est  la  dernière  année  pour  laquelle  des  comptes 
officiels  aient  eneore  été  publiés. 
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ANNÉES. 

tnnspoFtés» 

t  ranpwlécs* 

puv(9f99mt. 

1838 

1842 

1418,189 
2.515,601 

37&,808  lonn. 
906,820 

1,036  kll.   ' 
3,963 

Progrès  en  quatre  ans. 

77  p.  100 

363  p.  100 

104  p.  100 

TRANSPORTS 
Opérés  éians  une  année^  par  cheval  de  vapeur. 


ANNÉES. 


1838 

1843 


Yoyagqun. 


160  personnes 
216 


Marchandises. 


36,675  klJ. 
85,531 


Progrès  du  travail  utile  par  force 
de  cbeTal ,  en  quatre  ans 


38  p.  100 


130  p.  100 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  bateaux  d  vapeur  construits  pour  le  service  des  fleuves 
et  des  rkières. 

Les  chemins  de  fer  commencent  à  faire  éprovh 
ver  aux  bateaux  à  vapeur  une  concurrence  re- 
doutable, parallèlement  à  certaine  partie  de  nos 
rivières.    Cette    concurrence   deviendra   beao* 
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coup  plus  étendue  et  plus  a  craindre,  lorsqu'on 
aura  construit  tous  les  chemins  de  fer  projetés  le 
long  de  la  basse  et  de  la  haute  Seine ,  le  long  du 
canal  de  Bourgogne ,  de  la  basse  Loire ,  de  la 
Saône,  du  Rhône,  etc. 

Ce  sera  le  transport  des  marchandises  qui  sau- 
vera les  entreprises  de  bateaux  à  Tapeur;  ce  sera 
surtout  le  progrès  de  l'industrie  pour  la  con- 
struction plus  économique  et  plus  avantageuse  de 
ces  bateaux  et  de  leurs  mécanismes. 

U  faut  expliquer  la  marche  de  l'art  depuis 
l'époque  de  la  dernière  exposition. 

Nous  avcNss  &  caractériser  des  inventions  très- 
distinctes,  sur  quatre  fleuves  essentiellement 
différents  par  le  régime  de  leurs  eaux  et  par  les 
difficultés  particulières  qu'ils  présentent  a  sur- 
moator. 

La  Seine. 

Dans  le  rapport  de  iS&9 ,  nous  avons  signalé 
les  amstructions  remarquables  de  M.  Cochot, 
pour  la  navigation  de  la  haute  Seine ,  avec  des 
bateaux  ayant  seulement  40  centimètres  de 
tirant  d'eau.  U  est  à  regretter  que  ce  mécanicien 
n'ait  rien  exposé  cette  année.  Nous  nous  conten* 
terons  de  faire  observer  que  ses  bateaux  rem- 
plissent parfaitement  leur  destination. 
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Im  Loire  et  C Allier. 

La  Loire,  au-dessus  de  Tours,  présente  à  la 
navigation,  lors  des  basses  eaux,  des  difficultés 
incomparablement  plus  grandes  que  la  Seine, 
par  le  peu  de  profondeur  et  Textrème  sinuosité 
du  lit  navigable ,  au  milieu  des  bancs  de  sable 
mobiles  qui  caractérisent  ce  fleuve. 

Avec  un  rare  esprit  d'invention,  M.  Gâche, 
ingénieur  mécanicien  de  Nantes ,  a  triomphé  de 
ces  diflicultés.  11  a  construit  des  bateaux  en  fer 
si  légers ,  que  chargés  de  leur  machine  à  vapeur 
et  portant  80  voyageurs  avec  leurs  effets,  ils  ne 
tirent  que  26  centimètres  d'eau. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  il  a  fallu  supprimer 
partout  la  fonte;  il  a  fallu  tirer  un  habile  parti  de 
la  force  élastique  et  de  la  résistance  à  l'extension 
du  fer  et  de  la  tôle,  dans  la  structure  des  bateaux 
et  des  machines  à  vapeur. 

La  machine  dite  inexplosible,  et  qui  Test  en 
effet  par  une  ingénieuse  combinaison  adaptée  à 
sa  chaudière,  est  si  légère  qu'elle  pèse  avec  la 
chaudière  remplie  d'eau ,  278  kilogrammes  seu- 
lement par  force  de  cheval.  C'est  le  moindre 
poids  qu'on  ait  jamais  obtenu. 

Les  bateaux  de  M.  Gâche  permettent  de  re- 
monter la  Loire  depuis  Tours  jusqu'à  Ncvers,  et 
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TAllier  jusqu'à  Moulins.  Ces  bateaux  remorquent 
gratuitement  les  embarcations  d'un  corps  nou*- 
veau  de  cantonniers  établi  sur  la  Loire  pour 
maintenir  un  balisage  qui  change  perpétuelle* 
ment  comme  le  courant  navigable  ;  c'est  un  ser* 
vice  public  rendu,  dans  une  étendue  de  cent 
vingt-quatre  lieues,  aux  mariniers  du  fleuve.  La 
navigation  générale  du  fleuve  est  en  effet,  par  là^ 
rendue  incomparablement  plus  facile  et  plus 
sûre. 

On  doit  encore  à  M.  Gâche ,  de  bons  bateaux 
remorqueurs ,  qui  rendent  les  plus  grands  ser- 
vices sur  ce  même  fleuve  où  le  halage  est  impos- 
sible :  c'est  une  importante  amélioration  pour 
tes  transports  de  la  Loire ,  et  personne  avant  cet 
habile  constructeur  ne  l'avait  encore  obtenue. 

Il  a  construit  quatorze  bateaux  à  vapeur  qui 
naviguent  aujourd'hui  sur  la  Moselle  Française  et 
Prussienne,  sur  le  Mein ,  sur  le  Necker,  le  Da- 
nube, etc.,  jusqu'à  Trêves. 

Le  plus  considérable  de  ces  bateaux  ne  tire  que 
35  centimètres  d'eau  ;  sa  machine  a  la  force  de 
30  chevaux  :  chargé  de  sept  tonneaux,  marchan- 
dises ou  voyageurs,  il  parcourt  à  la  remonte  11 
kilomètres  par  heure ,  à  la  descente  21  kilomè- 
tres. Ces  vitesses  sont  extrêmement  remarquables 
sur  des  rivières  &  faible  tirant  d'eau. 

Le  service  des  bateaux  inexplosibles  de  M.  Gà- 
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che  sur  la  Moselle,  la  Meurthe,  le  Necker,  le 
Mein  et  le  haut  Danube,  s'est  fait  remarquer 
surtout  en  1842 ,  année  d'extrême  sécheresse  et 
de  basses  CTux  extraordinaires,  pendant  lesquelles 
ils  ont  seuls  pu  continuer  de  naviguer  sur  des 
rivières  qui,  nous  le  répétons,  n'avaient  jamais 
eu  d'aussi  basses  eaux. 

Les  Anglais  ont  essayé  de  faire  concurrence  à 
M.  Gâche,  pour  les  bateaux  à  vapeur  très-légers, 
et  d'un  très-faible  tirant  d'eau;  mais  jusqu'à  ce 
jour  ils  n'ont  pas  réussi  dans  leurs  tentatives. 

La  Saône  et  le  R/iône. 

La  compagnie  du  Creusot,  représentée  par 
MM.  Schneider ,  est  la  seule  qui  flgure  à  l'expo- 
sition ,  parmi  les  établissements  constructeurs  de 
mécanismes  à  vapeur  pour  la  navigation  de  la 
Saône  et  du  Rhône. 

La  Saône. 

MM.  Schneider  ont  construit  pour  la  Saône , 
depuis  la  dernière  exposition ,  deux  bateaux  re- 
morqueurs. 

Le  premier ,  Gondole  n*  â ,  de  la  force  de  60 
chevaux,  construit  en  1839,  à  basse  pression  et 
à  balancier,  devait  soutenir  la  concurrence  contre 
sept  remorqueurs   Anglais.  Ces   derniers  sont 
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obligés  de  prendre  des  chevaux  pour  les  aider  & 
remonter  les  courants  ou  rapides  entre  Trévoux 
et  Lyon*  La  gondole  du  Greusot  franchit  les  mê- 
mes obstacles ,  sans  chevaux  de  renfort ,  en  re- 
morquant à  la  fois  huit  bateaux  chargés. 

En  18&â,  MM.  Schneider  ont  construit  pour  la 
haute  Saône,  le  bateau,  la  ville  de  Gray,  avec  tous 
les  perfectionnements  dont  nous  allons  parler 
dans  un  moment ,  au  sujet  de  la  navigation  du 
Rhône.  Ce  bateau,  construit  sur  des  dimensions 
qui  permettent  le  passage  à  travers  les  barrages 
et  les  écluses  de  la  haute  Saône,  accomplit  ce 
service  en  remorquant  jusqu'à  10  et  11  bateaux, 
ayant  la  charge  ordinaire  des  bateaux  qui  navi- 
guent sur  cette  rivière.  Chaque  cheval  de  vapeur 
remorque  environ  quatre  tonneaux  de  marchan* 
dises. 

Le  Rhône. 

Le  Rhône  par  Textrème  rapidité  de  son  cours 
présentait  à  la  navigation  parla  vapeur,  de  gran* 
des  dilBcultés  dont  MM.  Schneider  ont  habile- 
ment triomphé. 

Dès  1839,  quatre  compagnies  établies  pour 
cette  navigation ,  possédaient  32  bateaux  dont  les 
appareils  moteurs  avaient  tous  été  demandés  à 
TAngleterre  :  telle  était  la  concurrence  que  le 
Greusot  allait  avoir  à  soutenir,  lorsqu'il  entre- 
II.  24 
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prit,  pour  MM.  de  Bonnardel,  de  construire  le 
Crocodile  et  le  Marsouin^  Chacua  de  ces  bateaux 
a  la  force  de  60  chevaux;  le  systèmie  de&ma«* 
chines  est  à  moyenne  pression ,  avec  détente  et 
condensation  ;  la  transmiasion  de  la^  force  s'opère 
directement,  sans  balancier  :  enfin  les  chaudières 
sont  perfectionnées  avec  des  tube$  cylindriques 
d'un  petit  diamètre,  empruntés  aux  locomotives 
qui  ne  consomment  par  heure  que  /t  kilogrammes 
de  combustible ,  pour  chaque  cheval  de  force* 
Ces  bateaux ,  ayant  un  mètre  de  tirant  d'eau , 
portent  80,000  kilogrammes  de  charge  ;  ils  re- 
montent d'Arles  à  Lyon  en  â4  à  35  heures  ^ec- 
tives,  sur  un  parcours  de  320  kilomètres.  Les 
compagnies  qui  faisaient  usage  des  machines  an- 
glaises, prenaient  40  fr.  par  1,000  kilogrammes, 
à  la  remonte  d'Arles  à  Lyon ,  et  faisaient  médio- 
crement leurs  affaires;  la  compagnie  Bonnardel 
prenant  seulement  35  fr.,  a  pu  faire  des  bénéfices 
considérables  qui  lui  ont  permis  de  développer 
rapidement  ses  moyens  de  transport. 

En  1840  et  18ftl ,  cette  compagnie  fit  con- 
struire au  Creuset,  deux  nouveaux  bateaux  à  va- 
peur, ayant  chacun  la  force  de  100  chevaux,  au 
lieu  de  80  qu'avaient  les  précédents.  Ces  bateaux 
portent  100,000  kilogrammes,  et  remontent 
d'Arles  à  Lyon  en  30  heures,  au  lieude  3&. 

En  1842 ,  MM..  Bonnardel  ont  fait  constroire 
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deux  nouveaux  bateaux  ayant  la  force  de  i20 
chevaux  et  portant  lâO,000  kilogrammes.  Us 
remonteot  d'Arles  à  Lyon  en  29  heures ,  et  sou*- 
vent  même  en  9S  heures  :  parcourant  ainsi  pltjm 
de  11  kilomètres  par  heure.  Dans  ces  trajets  k  I(è 
remonte ,  les  frais  réels  de  transport ,  y  compris 
les  frais  généraux,  ne  s'élèvent  qu'à  1  fr.  70  c. , 
par  quintal  métrique.  C'est  une  diminution  dn 
50  pour  100  sur  les  dépenses  de  cette  naviga- 
tion; diminution  que  les  progrès  de  l'art  ont  ob* 
tenue  dans  le  court  espace  de  quatre  ans. 

De  tels  perfectionnements  ont  été,  pour  la  mnU 
son  Bonnardeiet  Four,  une  occasion  de  béoéfiecs 
auxquels  elle  a  dû  la  fortune  la  plus  rapide,  tout 
en  abaissant  les  prix  de  transport. 

Enfin  en  18&â,  MM.  Schneider  frères  ontcosi* 
struit,  pour  remorquer  les  bateaux  chargés^  à  lu 
remonte  du  Rhône  supérieur,  le  bateau  leDragim. 
ayant  la  force  de  80  chevaux,  et  pouvant  re- 
morquer sur  ce  fleuve  rapide  huit  à  dix  bateaux 
chargés  de  marchandises. 

Aujourd'hui  le  Creusot  exécute  pour  le  RhCne 
des  travaux  qui  surpassent  tous  ceux  que  mnis 
venons  d'énumérer.  Cet  établissement  constroît 
cinq  machines  de  200  chevaux,  pour  des  bateaux 
dont  la  longueur  aura  75  mètres,  c'eslsà^iiîe 
beaucoup  plus  que  la  longueur  d'un  vaisseau  de 
guerre. 
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Il  faut  attribuer  les  succès  que  nous  venons  de 
signaler  à  remploi  combiné  des  machines  à  va- 
peur de  moyenne  pression,  à  détente  variable,  qui 
produisent  une  économie  notable  du  combus- 
tible, et  qui  permettent  de  développer  une  grande 
force  accumulée  pour  franchir  avec  une  vitesse 
acquise  considérable ,  les  passages  difficiles,  es- 
pèces de  rapides  si  fréquents  sur  le  Rhône. 

Les  perfectionnements  des  chaudières  emprun- 
tés aux  locomotives  avec  des  tubes  d*un  petit 
diamètre  et  fort  nombreux,  en  multipliant  les 
surfaces  de  chauffe,  permettent  de  produire  beau- 
coup plus  de  vapeur  avec  une  chaudière  d*un 
volume  et  d'un  poids  donné. 

Ces  perfectionnements,  introduits  d*abord  dans 
les  bateaux  de  rivière,  se  sont  également  étendus 
aux  navires  employés  à  la  mer,  ainsi  que  nous 
l'expliquerons  dans  la  deuxième  partie. 

Le  Rhin  et  ses  affluents. 

Les  travaux  de  M.  Gavé  pour  la  navigation  du 
Rhin ,  méritent  au  plus  haut  degré  de  fixer  notre 
attention. 

Il  a  construit  pour  naviguer  sur  le  haut  Rhin, 
entre  Strasbourg  et  B&le ,  un  bateau  de  &0  che- 
vaux, un  autre  de  50  ;  le  premier  tirant  60  cen« 
timètres;  le  second  65  centimètres  d'eau;  le 
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premier  qui  transporte  20,000  kilogrammes  et 
le  second  25,000  kilogrammes. 

Le  premier  de  ces  bateaux  parcourt  à  la  re- 
monte, en  dix-sept  heures,  le  trajet  de  Strasbourg 
à  Buch ,  et  le  second  en  quinze  heures  (il  y  a 
quarante  lieues  )  :  la  descente  se  fait  en  six 
heures. 

M.  Cave  a  construit  pour  naviguer  sur  le  bas 
Rhin  deux  remorqueurs,  l'un  de  70  et  l'autre  de 
100  chevaux.  Ce  dernier  parcourt  le  fleuve  entre 
Rotterdam  et  Cologne  ;  il  remorque  de  7  à  800 
tonneaux  en  quarante  heures ,  parcourant  ainsi 
10  kilomètres  par  heure  à  la  remonte  :  ce  bâtiment 
obtient  la  supériorité  la  plus  décidée  sur  tous  les 
remorqueurs  anglais  employés  sur  le  Rhin  ;  sou- 
vent même  il  lutte  avantageusement  avec  les 
bateaux  à  vapeur  employés  au  transport  des 
voyageurs. 

Aujourd'hui  M.  Cave  construit  un  remorqueur 
ayant  la  force  de  150  chevaux ,  qui  devra  tirer 
seulement  90  centimètres  d'eau,  et  qui  devra 
naviguer  sur  le  Rhin  en  traînant  au  moins  1200 
tonneaux  de  marchandises  à  la  remonte. 

Les  remorqueurs  de  M.  Cave  brûlent  du  menu 
charbon  dans  une  forte  proportion ,  ce  que  n'ont 
pas  fait  encore  les  autres  bateaux  à  vapeur.  Il  en 
résulte  une  très-grande  économie  dans  les  frais 
de  combustible.  Cet  exemple  devrait  Hre  imité 
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dans  la  marine  française,  et  pour  l'Étal  et  pour  le 
Commerce, 

Rémltaés  généraux. 

Les  perfectionnements  si  remarquables  et  si 
nombreux  des  constructions  à  vapeur  sur  les 
grands  fleuves  et  siir  leurs  affluents ,  ont  produit 
des  résultats  extrêmement  considérables. 

Si  nous  comparons  les  deux  années  qui  pré- 
cèdent les  expositions  de  1839  et  de  18/iiU  nous 
verrons  que  le  nombre  des  voyageurs  s'est  accru 
de  quatorze  cent  mille  à  deux  millions  cinq  cent 
mille;  et  que  la  quantité  de  marchandises  trans- 
l)ortées  s'est  accrue  de  275  mille  tonneaux  à  un 
million.  C'est  une  révolution  commerciale  occa- 
sionnée par  la  rapidité,  la  régularité,  la  con- 
stance obtenues  dans  un  genre  de  transports  qui 
péchait  auparavant  par  les  défauts  opposés;  avec 
tous  ces  avantages,  les  transports  rendus  i^us 
réguliers  et  plus  rapides ,  s'opèrent  moyennant 
une  réduction  très-sensible  dans  les  prix.  Tels 
sont  nos  progrès  pour  la  navigation  par  la  va- 
lseur, sur  nos  fleuves  et  nos  rivières. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Navires  à  vapeur  construits  pour  le  service  de  la  mer. 

L'ensemble  des  arts  qu'exige  Tapplicatiôn  de 
ïa  vapeur  a  la  navigation  maritime,  nous  a  pré- 
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sente,  depuis  la demière  exposition ,  les  progrès 
les  plus  remarquables,  les  plus  importants  en 
eux-mêmes,  et  les  plus  influents  sur  les  progrès 
généraux  des  arts  mécaniques. 

£n  1839,  MM.  Schneider  ont  construit  pour  le 
port  de  Marseille  un  remorqueur  de  AO  chevaux, 
à  haute  pression  avec  cylindres  oscillants;  il  sert 
principalement  à  remorquer  les  bateaux  chargés 
de  sel  qui  vienneort  de  Tétang  de  Berre.  11  sert 
aussi  pour  aller  au-devant  des  navires  du  com- 
merce extérieur,  et  les  remorquer  dans  le  port 
de  Marseille. 

En  1889,  les  ingémeors  français  n- avaient  en- 
core construit  que  des  navires  à  vapeur  dont  les 
plus  grandes  machines  motrices,  empruntées  à 
rétranger,  avaient  au  maximum  la  force  de  220 
chevaux* 

Avant  la  même  époque ,  Findustrie  française 
n'avait  encore  exécuté ,  pour  notre  navigation , 
que  des  maohîBes 'motrices  ayant  Ja  force  de  160 
chevaux,,  sauf  une  seule  exception. 

Enfin,  jusqu'à  ceUe  époque,  nos  navires  à 
vapeur  servaient  seulement  peur  de  courts  voyages 
à  r^mboucbnre  de  nos  fleuves,  le  long  de  nos 
o&tes,  et, pour  le  cabotage  général  de  la  Médi- 
terranée. 

En  18&0 ,  MM.  Schneider  «nt  exécuté  pour  la 
Marine  royale,  Tappareil  ûaPham,  navire  de 
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220  chevaux,  construit  suivant  l'ancien  système 
à  basse  pression  «  avec  balancier  et  chaudière  à 
conduits  rectangulaires.  Ce  bâtiment  est  consi* 
déré  comme  le  meilleur  marcheur  de  tous  ceux 
de  même  force  que  possède  le  Gouvernement; 
on  a  trouvé  sa  vitesse  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  bateaux  anglais,  excepté  le  Yacht  de  la 
reine  d'Angleterre,  lorsque  S.  M.  est  venue  visiter 
à  Eu  le  Roi  des  Français.  Il  est  juste  de  remar- 
quer que  la  supériorité  du  Piuton  doit  beaucoup 
à  la  rare  habileté  de  M.  le  commandant  Janvier. 

En  1841 ,  MM.  Schneider  ont  construit ,  pour 
la  marine  royale ,  FArchimède  de  220  chevaux,  à 
basse  pression  comme  le  Piuton^  mais  à  détente 
qu'on  a  rendue  variable.  Comme  ce  navire  était 
destiné  pour  les  mers  de  Chine,  on  a  construit  sa 
coque  avec  une  grande  solidité.  On  a  fait  avec  ce 
«avire  une  expérience  d'un  très-haut  intérêt  pour 
la  navigation  par  la  vapeur. 

Après  avoir  éteint  le  feu  d'une  des  deux  chau- 
dières ,  puis  celui  d'une  partie  des  grilles  res- 
tantes, on  a  fait  usage  de  la  vapeur  avec  détente, 
pour  aller  de  Lisbonne  à  Gorée.  On  a  parcouru 
&25  lieues  en  10  jours  ;  en  réduisant  la  consom- 
mation de  23,000  kilogrammes  à  7,000  :  c'est-à- 
dire  à  un  kilogramme  de  charbon,  par  force  de 
cheval,  enfilant  6  nœuds.  C'est  la  vitesse  moyenne 
de  très-bons  navires  à  voiles. 
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Cependant  nos  rivaux  d'Outre-Manche  venaient 
de  résoudre  un  grand  problème  nautique.  Us 
avaient  compris  qu'en  accroissant  tout  à  coup 
considérablement  la  force  de  leurs  bâtiments  & 
vapeur,  ils  pouvaient  obtenir  des  navires  d'assez 
grandes  dimensions  pour  transporter  le  combus- 
tible nécessaire  à  de  très-longues  traversées,  et 
laisser  encore  un  excédant  de  charge  disponible 
suffisant  pour  le  transport  d'un  grand  nombre  de 
voyageurs  et  de  quelques  marchandises. 

Ils  sont  parvenus  à  construire  des  navires  qui, 
partis  de  Bristol  ou  de  Liverpool ,  ont  traversé 
rOcéan  et  se  sont  rendus  dans  les  ports  des 
États-Unis,  d'abord  en  17  jours,  puis  en  16  jours, 
puis  en  15,  en  1&  jours,  et  qui  maintenant  ac- 
complissent en  15  jours  cette  grande  traversée. 

La  France  ne  pouvait  rester  spectatrice  indiffé- 
rente  de  semblables  résultats. 

Dès  18&0,  une  loi  fut  votée  pour  établir  la  na* 
vigation  par  la  vapeur  entre  les  grands  ports  de 
France,  et  les  ports  des  États-Unis ,  des  Antilles, 
de  la  Guyane  et  du  Brésil. 

La  loi  même  spécifiait  que  la  majeure  partie  des 
machines  motrices  devrait  être  construite  par 
l'industrie  nationale. 

L'État,  d'une  part  dans  son  grand  établissement 
d'Indret,  de  l'autre  trois  industriels  éminents, 
MM.  Cave ,  Hallette  et  Schneider,  ont  entrepris 
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ces  travaux.  Deux  seulement  figuraient  &  Texposi- 
tion.  Bientôt  nous  parlerons  de  leurs  succès. 

Il  faut  avant  tout  expliquer  la  marche  de  l'art 
des  constructions  navales,  pour  résoudre  le  pro- 
blème de  la  navigation  transatlantique. 

Le  législateur  a  voulu  que  les  bâtiments  desti- 
nés au  service  de  malle-poste  et  de  commerce , 
pour  cette  navigation,  pussent  au  besoin  être  em- 
ployés comme  b&timents  de  guerre,  et  fussent, 
même  en  temps  de  paix,  commandés  par  des 
officiers  de  la  marine  militaire,  qui  de  la  sorte 
acquerront  une  grande  expérience  de  la  naviga- 
tion par  la  vapeur. 

Il  ne  fallait  donc  pas  miiquement,  par  des  con- 
structions navales  d'une  extrême  légèreté,  cher- 
cher à  résoudre  le  problème  de  la  ptus  gramle 
vitesse.  Il  fallait  satisfaire  à  d'autres  ^conditions 
de  solidité,  de  durée,  de  résistance  aux  ejffort^  de 
la  mer,  conditions  qu'exige  impérie^isenienttoate 
marine  militaire. 

Et  ces  résultats,  il  fallait  les  obtenir  sans 
tomber  dans  le  défaut  des  constructions  trop  pe- 
santes et  trop  massives. 

Les  progrès  encore  récents  de  l'ardiitectare 
navale  ont  permis  de  résoudre  ce  double  pro- 
blème. 

La  charpente  oblique  des  vaisseaux ,  dont  les 
avantages  ont  été  démontrés ,  et  t usage  demandé 
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pour  notre  marine  dès  1816  (1),  a  fini  par  deve- 
nir d'un  usage  général  pour  nos  bâtiments  de 
guerre.  Employée  d'abord  dans  les  navires  à 
voiles ,  elle  a  surtout  présenté  de  grands  wmsk* 
tages  dans  les  navires  à  vapeur. 

£Ue  a  permis  de  diminuer  l'épaisseur  totale 
des  fonds  et  de  la  muraille  des  navires,  par  le 
croisement  intelligent  des  bordages,  longitudi- 
naux à  Texiérieur,  obliques  à  l'intérieur  :  le  tout 
relié  par  des  bandes  de  fer  d'obliquité  diJDférente. 

C'est  par  ce  moyen  qu'on  a  rendu  considérable 
la  foroe  longitudinale  des  carènes  pour  résister 
aux  plus  grands  efforts  des  lames  de  la  mer,  que 
le  navire  fend  et  frappe  successivement 

Aussi  ks  constructions  françaises  n'ont  pas  à 
déplorer,  comme  celles  des  nations  moins  pru- 
dentes ,  Ja  ^rte  de  navires  à  vapeur  dans  le  sein 
des  hautes  mers  :  c'est  un  succès  que  l'humanité 
doit  chérir. 

Indépandamment  des  navires  à  vapeur  où  le 
bois  ^ntre  ccmime  élément  principal,  nous  avons 
entrepris  d'employer  le  fer  à  la  construction  de 
grands  navires  à  vapeur  :  nous  aurons  bientôt  à 


(  1  )  Un  u)ctiiuire  qui  déiuonU-e  les  avantages  de  ce  a jaième  » 
rédigé  par  U.  le  baron  Charles  Dupin  »  a  reçu  l'honnear  de  Tin- 
sertioii  dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  Sonétê 
royale  de  Londres  pour  1817. 
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signaler  les  travaux  très-remarquables  de  M.  Gavé 
pour  résoudre  ce  problème. 

Déjà  chacun  des  trois  habiles  mécaniciens 
que  nous  avons  signalés  a  construit  les  machines 
à  vapeur  et  les  mécanismes  moteurs  pour  quatre 
bAtiments  transatlantiques,  ayant  la  force  de  /i50 
chevaux. 

Pour  passer  tout  à  coup,  dans  la  construction 
des  navires  à  vapeur ,  des  machines  ayant  la  force 
de  200  chevaux  à  des  machines  ayant  la  force  de 
&50  chevaux,  il  fallait  un  nouvel  outillage  qui 
réunit  la  puissance  à  la  précision.  Il  fallait  intro- 
duire en  France  les  grands  outils -^ machines, 
propres  à  planer,  à  tourner,  à  forer  les  métaux. 

Il  fallait  chercher  des  moyens  nouveaux ,  plus 
énergiques  et  plus  efficaces,  pour  foirer  les 
grandes  pièces  de  fer  formées  de  barres  d'assem- 
blage. 

Ces  difficultés  nombreuses  ont  été  surmontées 
avec  bonheur  par  les  trois  principaux  construc- 
teurs français  auxquels  est  confiée  la  confection 
des  machines  de  450  chevaux. 

Ainsi  le  progrès  commandé  par  Tarchitecture 
navale  a  réagi  sur  Tune  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  Findustrle  nationale;  il  réagira  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  sur  les  grands 
travaux  des  arts  civils. 

Le  perfectionnement  des  travaux  de  forge  mé- 
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rite  surtout  d'être  signalé.  Un  emploi  plus  judi- 
cieux des  marteaux  mécaniques,  et  des  combi- 
naisons ingénieuses  de  la  vitesse  ainsi  que  du 
poids  de  ces  marteaux,  ont  conduite  des  résultats 
qui  désormais  ne  laissent  plus  rien  à  désirer. 

M.  Cayé  s*est  servi  des  marteaux  et  des  marti- 
nets ordinaires  ;  mais  avec  des  cames  et  des  men- 
tonnets  mus  par  la  force  de  la  vapeur.  Aupara- 
vant, pour  emboutir  les  grandes  chaudières  en 
tôle,  il  avait  fait  usage  d*un  marteau-pilon. 

Cependant  il  y  a  loin  de  cette  première  ap- 
plication au  puissant  marteau-pilon  à  vapeur, 
construit  au  Creusot ,  en  18&0 ,  pour  battre  les 
principales  pièces  de  forge,  nécessaires  aux 
grands  mécanismes  des  paquebots  transatlan- 
tiques. 

On  doit  rinvention  et  Fexécution  de  ce  mar- 
teau-pilon à  M.  Bourdon,  Thabile  ingénieur  qui 
dirige  les  travaux  du  Creusot. 

Des  réclamations  tardives  et  peu  fondées  ont 
été  faites  par  un  Anglais,  M.  Nay,  pour  contester 
à  ringénieur  français  son  droit  d'invention.  Nous 
avons  pris  connaissance  de  documents  authen-^ 
tiques  qui  constatent  que  rétablissement  du 
Creusot  avait  construit  et  mis  en  usage  son  mar- 
teau à  vapeur,  avant  que  les  Anglais  eussent  exé- 
cuté le  leur  ;  et  que  la  conception  de  ce  bel  in- 
strument a  précédé  le  voyage  de  MM.  Bourdon  et 
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Sclmcider  ea  Angleterre ,  au  printemps  de  1840. 
Le  marteau  à  vapeur  monte  et  descend,  avec 
une  régularité  parfaite,  sans  oscillations  possi- 
bles. La  vitesse  et  Tamplitude  des  mouvements 
de  hausse  et  de  baisse  du  marteau,  varient  à  vo- 
lonté par  le  jeu  de  la  vapeur,  au  gré  d'un  bras  de 
levier  que  fait  mouvoir  la  main  d'un  ouvrier. 

Nou&  avons  tous  admiré  l'arbre  puissant  qui 
doit  transmettre  aux  roues  motrices  la  forée  d'un 
paquebot  transatlantique  de  450  chevaux  ;  il  est 
impossible  de  concevoir  une  identification  plus 
parfaite  des  barres  de  fer  soudées  par  la  force , 
pour  en  former  un  arbre  unique  ayant  plus  d'un 
mètre  de  circonférence. 

Pourquoi  dans  la  navigation  transatlantique 
n'întroduirait-on  pas  les  perfectionnements  aux- 
quels 9ont]{dus  les  résultats  si  remarquables  ob- 
tenus pour  la  navigation  du  Rhône? 

En  employant  la  vapeur  à  moyenne  pression, 
par  exemple  à  deux  atmosphères ,  Ton  réduit  de 
plus  de  moitié,  par  force  de  cheval,  le  poids  total 
de  la  machine  et  des  chaudières,  avec  de  petits 
tubes  cylindriques.  Il  faut  joindre  à  cet  avantage 
la  suppression  des  balanciers  et  la  transmission 
immédiate  de  la  force  motrice. 
I    Avec  un  poids  ainsi  réduit^  dans  les  chaudiières 
et  les  mécanismes,  on  obtiendra  la  diffUiMiimi 
Inen  pius  précieuse  du  combustible  néeessaire 
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pour  produire  un  même  eflet  total.  On  pourra 
donc  aToir  un  navire  de  moindres  dimensions  et 
par  conséquent  de  moindre  poids. 

Des  perfectionnements  sucoessifs  opérés  dans 
la  distillation  de  Teau  de  mer,  ont  fmi  par  rendre 
avantageuse  t  du  moins  pour  les  bâtiments  de  la 
marine  royale,  de  supprimer  T approvisionnement 
de  Teau ,  pour  la  remplacer  par  un  septième  en 
poids  du  combustible  nécessaire  à  cette  distilla- 
tion. Cet  avantage  est  certainement  considérable, 
pour  les  bâtiments  destinés  à  de  longues  traver- 
sées et  qui  portent  de  nombreux  équipages  avec 
des  voyageurs  ou  des  troupes  embarquées. 

Par  l'ensemble  des  allégements,  que  nous  ve- 
nofns  d'énumérer,  si  la  force  motrice  restait  la 
même,  elle  aurait  à  mouvoir  un  poids  total  beau- 
coup moindre.  Alors  la  vitesse  serait  plus  grande 
et  les  traversées  moins  longues:  nouvelles  sources 
d'économie  dans  le  combustible,  servant  soit  aux 
machines,  soit  à  la  distillation  de  l'eau;  par 
suite,  aussi,  nouvel  allégement  du  navire. 

Si  Ton  veut  au  ccmtraire,  obtenir  les  moindres 
bàtiaients  à  vapeur  qui  puissent  exécuter  des 
traversées  très^apides  entre  l'Europe  et  F  Amé- 
rique ,  tout  en  conservant  la  plus  grande  vitesse 
obtenue  déjà,  l'on  peut  réduire  à  la  fois  dans  une 
proporticHi  considérable  lesdimensious  du  navire, 
la.foroe  de  son  équipage  et  par  conséquent  le  poids 


Digitized  by 


Google 


—    384    — 

des  vivres,  sans  cesser  d*avoir  une  faculté  suffisante 
de  chargement,  soit  en  passagers,  soit  en  mar- 
chandises. 

Tels  sont  les  progrès  de  Fart  naval  qui  doivent 
aujourd'hui  donner  une  face  nouvelle  à  la  navi- 
gation transatlantique,  et  permettre  au  com- 
merce français  de  l'entreprendre  avec  des  navires 
à  vapeur  de  250 ,  ou  tout  au  plus  de  300  chevaux 
au  lieu  de  &50. 

MM.  Schneider  frères  vont  exécuter  le  méca- 
nisme d'un  navire  à  vapeur  où  seront  réunis  tous 
ces  perfectionnements ,  le  navire  est  construit  au 
Havre  par  M.  Normand,  habile  ingénieur  du  com- 
merce. La  force,  au  lieu  d'être  transmise  par  le 
jeu  des  roues  à  aubes ,  le  sera  par  le  jeu  d'une 
hélice. 

On  évalue  que  dans  ce  nouveau  système,  le 
poids  total  de  la  machine  à  vapeur,  de  la  chau- 
dière et  de  l'eau  qu'elle  contient  ne  sera  pas  de 
500  kilogrammes  par  force  de  cheval.  On  esp^e 
faire  en  moins  de  douze  jours  la  traversée  du 
Havre  à  New-York ,  et  dans  quinze  jours  faire  la 
traversée  de  France  aux  Antilles ,  en  supposant 
que  les  vents  et  les  courants  présentent  une 
somme  égale  de  chances  favorables  ou  contraires. 

On  voit,  par  les  explications  qui  précèdent, 
quelle  impulsion  puissante  a  donnée  la  commande 
des  mécanismes  des  paquebots  transatlantiques 
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pour  égaler  les  Anglais  du  côté  des  travwx  de 
forge.  deiabe«*gB,.defewf»;,ide.|wi^^ 
justage  des  aiétaax..  Nous  ae  eraigmM:  pted'a^ 
ûrmer  «a'autjausd^bw,  eomces  difitws  poiiiis  de 
vue,  la  perfection  de  riodustrie  britannique  eM 
égalée  par  riodustrie  fraaçaise. 

Les  mécausaiesdu  Creusot  ayant  été  les  pre« 
miers  achevés  et  ifltstaUés,  sur  ciaq  caques  de 
paquebots  transatlantiques,  ont  été  mis  a  Té* 
preuve;  ensuite  scmt  venus  eaux  de  M.  Gavé»  L'on 
procède  en  œ  nMœent  à  Texaniefir  de  ceux  du 
troisième  cefistr«cteur,  IL  HaUette,  d'Arra^. 

Le  Labrador^  preniier  peqvebDt  tvansatlatttique 
de  (i50  chevaux,  construit  par  MM.  Sebaeîder  du 
Creuset,  sert  depuis  plus  d'uaeaonée  à  la  corres* 
pondanœ  entre  iJger  et  Toulon  :  il  peut  porter 
1200  hcMBuifis  de  loupes  avec  leurs  armes  et  ba«> 
gages ,  et  faire  la  traversée  en  &9  heunes.  Chargé 
seulement  de  800  hommes^  il  a  fait  en  36  heures 
le  voyage  de  France  en  Algérie. 

Dans  une  tempête  de  Thiver  dernier ,  lorsque 
tous  les  navires  à  vapeur  alors  en  mer  étaient 
obligés  de  relâcher  en  des  ports  de  refuge ,  te 
Ijsbrndor  a  pu  continuer  sa  route ,  et  rentrer  k 
TouloB  avec  une  vitesse  de  six  nonids. 

Quatre  autres  grands  navires  à  vapeur,  le  Ca^ 
nada^  ieCmratbe,  COrénequeet  FJlbairm,  ont  eu 
leurs  mécanismes  de  &dO  chevaux  falnriqués  au 
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Creiisot:  trois  de  ces  bâtiments,  éprouvés  par  les 
officiers  de  la  marine  royale,  ont  donné  dix  nœuds 
et  demi  pour  vitesse  moyenne,  le  quatrième  n*est 
pas  encore  installé  sur  le  navire  qui  doit  le  re- 
cevoir. 

Il  est  facile  de  se  former  une  idée  de  la  vitesse 
comparée  de  ces  paquebots  avec  ceux  que  les 
Anglais  emploient  à  leur  navigation  transatlan- 
tique. 

Il  y  a  de  Liverpool  à  New-York  sept  fois  la 
distance  d'Alger  à  Toulon ,  sept  fois  trente-neuf 
heures  égalent  deux  cent  soixante-treize  heures 
c'est-à-dire  onze  jours  et  neuf  heures.  Les  An- 
glais mettent  de  douze  à  treize  jours  pour  effec- 
tuer leurs  meilleures  traversées. 

Le  problème  de  la  vitesse  de  nos  grands  paque- 
bots transatlantiques  se  trouve  ainsi  résolu  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante. 

T^s  expériences  ont  surpassé  l'attente  des  in- 
génieurs de  la  marine  royale.  Aussi  longtemps 
qu'on  voudra  se  borner  à  l'ancien  système  des 
chaudières  à  tuyaux  quarrés ,  des  roues  à  aubes , 
et  des  machines  à  vapeur  à  basse  pression,  l'on 
ne  peut  pas  espérer  une  solution  plus  parfaite  ^ 
une  exécution  meilleure  que  celle  obtenue  par 
les  constructeurs  français. 

En  présence  des  progrès  de  la  marine  à  vapeur, 
on  a  dû  se  demander  naturellement  s'il  ne  serait 
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pas  possible  d'adapter  dans  nos  grands  navires  à 
voiles  des  machines  motrices  à  vapeur,  qui  leur 
imprimassent  une  vitesse  suffisante  lors  des  cal- 
mes plats,  ou  lorsque  régnent  des  vents  extrême- 
ments  faibles. 

La  solution  d'un  tel  problème  suffit  en  effet 
pour  conserver  k  TÉtat ,  un  matériel  dont  la  va- 
leur pour  la  marine  militaire  française  est  supé- 
rieure k  cent  millions  de  francs. 

Des  flottes,  des  escadres, des  bâtiments  isolés, 
par  l'adaptation  dont  nous  parlons,  acquerront 
tout  k  coup  une  force  navale  incomparablement 
supérieure. 

On  exécute,  en  ce  moment,  dans  l'arsenal  de 
Lorient,  un  premier  essai  de  ce  genre  sur  les 
plans  d'une  frégate  du  premier  rang  allongée 
seulement  de  cinq  mètres  à  son  maître  couple , 
sans  d'ailleurs  altérer  les  formes  de  la  carène.  On 
construit  ainsi  ta  Pomone^  dont  la  cale  va  rece- 
voir un  appareil  à  vapeur  de  200  chevaux.  On  a 
jugé  cette  force  suffisante  pour  imprimer  à  la  fré- 
gate, à  sec  de  voiles,  une  vitesse  d'au  moins  cinq 
nœuds,  vitesse  qui  passera  très-probablement  six 
nœuds.  L'allongement  de  la  frégate  est  calculé 
pour  correspondre  à  l'augmentation  des  poids  de 
tout  l'appareil  à  vapeur  et  du  combustible  jugé 
nécessaire. 

Les  mécanismes  seront  construits  par  MM .  Maze- 
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lîoe,  de  Graville  auprès  du  Havre,  suivant  te  sys- 
tème perfectiowié  <|ue  «dus  u^-oM  «ifiialé  ;  c'est- 
à-dire  sttivftBt  le  systèoie  de  BMyeane  pression^  ^ 
déteste  variable, à  tr«&SH»ssiofi  {«Médiate,  e«c. 
La  force  de  la  vapeur  fera  mouvoir  directement^ 
nen  pas  des  roues  à  Mibes  établies  faAérâiemetit 
au-dessus  de  la  floitaisen;  Béais  une  hélîae»  dont 
l'axe  horizontal  sera  pieogé  <iaBS  la  mer  k  l'ar- 
rière du  bâtiment* 

Cette  disposition  permettra  de  conserver  i  la 
frégate  le  système  entier  de  sa  mâture  et  de  su 
voilure. 

Dans  les  combats ,  le  mécanisme  de  la  vapeur 
se  trouvant  tout  entier  invisible  «u-desecpus  de  la 
flottaison  ne  pourra  pas  être  atteint  et  mis  hors 
de  service  par  les  boulets  de  Tennemi. 

Lorsque  cette  expérience  aura  donné  des  ré- 
sultats favorables,  que  la  science  et  Tartse  réu- 
nissent pour  démontrer  comme  plus  ^e  in^oba^* 
blés  •  on  n'aura  plus  qu'à  généraliser  cette  belle 
application  de  la  vapeur,  aux  corvettes,  aux  fré- 
gates et  aux  vaisseaux. 


NOUNTLLES   MÉDATIJES  DÏ)R. 

M-  CAVE,  à  Paris,   rue  du  Faubourg -Saint- 
Demis,  214. 
Depuis  dix  ans,  M.  Gavé  figure  au  pnîraier  rang 
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|>aniM  les  eonslriMlefirs  qui  font  bonneur  it  Fia- 
dii0li4e  frfmfaîae.  Dès  1834»  ^^  obcenait  )a  médatUe 
d'or  :  pour  Ws  perfectionnements  qu'il  a  procurés  & 
la  composition  et  à  la  construction  des  machines  à 
haute  preasioo,  et  i  cylindres  oscillants  saasbdian* 
oîer  et  sans  parallélogrammes;  pour  ses  bateaux  tn 
fer,  et  pourbeaucoiip  d'auttes  iuwMioas  appliquées 
aux  beÎMiioa  des  aK3  oivils* 

M.  0>vé,  d'aàioMl4(imple  ouTrier,  doit  sa  fertHne 
k  liii-<iiiâne  et  ses  soeeès  à  son  génie,  21  oeoupe»  au- 
jourd'hui, suimat  ractivitédes  trawui,  sept  cents, 
huit  cents  et  jusqu'à  neuf  cents  ouvriers.  Ses  éla- 
UissencMiitf,  daMTenceiiiie  de  Pftris».couyi:eat  trois 
hectares  de  tenraîo.  LesaiouvemeoCs  méoaaiqœs  y 
sont  donoés  par  dU  machines  à  vapeur;  les  unes 
Sont  mouvoir  des  i^ertiaela  et  des  maKeaux  doet 
le  pluskurd  pèse  (rois  mille  kilogrammes  (i);  les 
autres  servent  pour  plauer,  forer,  percer  et  touoner 
les  pièces  des  méoaiiiques  qu'il  construit. 

Les  travaux  de  forgei  dans  les  ateliers  de  M*  Gavé, 
soot  portés  k  un  dc^gré  de  perfection  qu  aujourd'hui 
les  Anglais  j;xiômes  ne  surpass^ent  pas.  Son  grand  ou- 
tillage réunit  la  solidité,  la  combinaison  iogéoieuse 
et  la  précision  nécessaires  pour  J'exéculion  parfaite 
des  flun  grandes  macliipes  à  vapeur.  Uue  seule 
chaudière  produit  la  vapeur  nécessaire  aux  nonk- 
breuses  machines  motrices  qu  elle  va  chercher  par 
des  tuyaux  de  conduite.  Une  seule  cheminée»  haute 
de  5o  mètres,  reçoit»  par  d'autres  tuy aux,  les  ga&dé- 


(1)  La  machiae  à  vapeur  qui  le  fait  mouvoir  a  la  force  de  qua- 
rante cheraux. 
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gagés  des  nombreuses  conibuslions  du  vaste  établis- 
semeot  où  s'opèrent  tous  les  travaux,  depuis  la  fu- 
sion de  la  fouie  et  le  travail  de  la  forge,  jusqu'aux 
derniers  ajuhtiiges. 

On  croit  voir  un  des  grands  ateliers  imité  des 
plus  intelligents  de  FÂngleterre,  Rien  n'est  bâti 
pour  le  luxe  ni  pour  la  montre;  on  tire  parti  de 
tout,  dans  la  position  la  plus  appropriée  pour  cha- 
que besoin  nouveau ,  sans  recherche  d'architecture. 
La  simplicité,  l'économie,  sont  les  seuls  ornements 
qui  se  tassent  distinguer  aux  yeux  du  véritable  ob- 
servateur. 

M.  Cave  a  construit  successivement  les  méca- 
nismes de  trente-cinq  bateaux  ou  navires  à  vapeur 
destinés  au  commerce  sur  la  Seine,  la  Somme,  le 
Rhin  et  deux  grands  lacs  de  la  Suisse.  Il  a  construit, 
pour  la  marine  royale,  les  mécanismes  de  quinze 
navires  à  vapeur  depuis  la  force  de  soixante  jusqu'à 
celle  de  quatre  cent  cinquante  chevaux. 

Il  achève  à  présent  la  coque  en  fer  de  la  corvette 
à  vapeur,  le  Chaptal^  forte  de  deux  cent  vingt 
chevaux,  qui  sera  mue  par  une  hélice,  pour  rem- 
placer les  roues  à  aubes  ordinaires.  La  carène 
de  ce  navire  est  subdivisée  par  cinq  cloisons  en 
fer  pour  empêcher  qu'il  coule  bas  dans  le  cas 
où  s'ouvrirait  même  la  plus  large  voie  d'eau  dans 
une  partie  quelconque.  La  construction  de  cette 
carène  est  remarquable  par  la  précision  vrai- 
ment géométrique  des  formes  données  au  fer  de 
la  membrure.  Les  membres  des  extrémités  sont 
dévoués  suivant  les  meilleures  méthodes  de  con- 
struction. Il  fiiut  remarquer  aussi  lu  simplicité  et 


Digitized  by 


Google 


-    891    — 

Ja  solidité  des  assemblages  des  membres  avec  la 
bordura,  et  du  pont  avec  la  carène. 

La  machine  employée  par  M.  Cave ,  pour  per- 
cer, à  des  distances  parfaitement  égales ,  les  con- 
tours curvilignes  des  feuilles  de  bordure  et  leur 
joint  d'about  rectîligne^  est  la  plus  parfaite  qu'on  ait 
cucore  imaginée. 

Afin  de  déterminer  les  formes  les  plus  convena- 
b!es  à  TLélice  qu  on  va  placer  à  Tavant  du  gouver* 
nail  entre  deux  étambots,  M.  Gavé  a  fait,  sur  la 
Seine ,  une  série  d'expériences  hydrauliques  qui 
conduisent  à  des  conséquences  remarquables;  elles 
montrent  que  M.  Cave  sait  éclairer  son  génie  inven* 
tify  par  les  lumières  de  l'observation  et  les  calculs 
qui  la  fécondetâl. 

Tels  sont  les  titres  nombreux  et  du  premier  ordre 
qui  jiistiGeut  la  nouvelle  médaille  d'or  que  le  jury 
décerne  à  M,  Cave. 

MM.  SCHNEIDER frèresetG%  au  Creusot  (Saône- 
et-Loire). 

L'établissement  du  Creusot  avait  perdu  son  an- 
cienne célébrité,  et  sa  prospérité  commerciale,  lors- 
qu'il y  a  quelques  années,  il  changea  de  mains  pour 
recevoir  l'habile  direction  de  MM.  Schneider  frères. 
Un  premier  et  très-grand  succès  fut  de  procurer  à  la 
fonte  ainsi  qu'au  fer,  par  des  mélanges  habilement 
combinés,  et  par  un  bon  système  de  fourneaux,  des 
qualités  nouvelles,  en  faisant  disparaître  les  défauts 
qu'on  reprochait  auparavant  à  la  matière  des  pro- 
duits de  cet  établissement. 
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Ua  seeoiut  pragrèB'ConsiHaît  k  remmvel^rroQtil* 
lage  pour  exécuCrr,  a?«cmieprécîsi«B  désormais  m- 
dîspensable,  ta  constractton  dca^ma^ùieB  le»  plus 
gnmdes.  et  ïe  phis^ooipKqvécs. 

Paraii  les  ootils-niacliiiies  étabUsan  CreBsot  de» 
puis  1^0,  il  fiiat  ester  le  na»rtea«Hf>ilofi  i  vapeur^ 
que  déjà  nous  avons  signalé.  Il  réunit  lespropriétés 
les  piua diverses;  la  pkis  grandepnissaneede  choc  ; 
la  vitesse  et  la  mnkiptÎGfté  des  coups;  la  cessatton 
iastantaoée  de  raciion  ;  et  son  changement  en  stm* 
pie  pression,  aussi  lente,  aussi  modérée  qu'on  poisse 
le  désirer. 

La  compagnie  Schneider  fait  travailler  au  Creu- 
sot  et  dans  les  environs  trois  mille  ouvriers.  Elle 
a  construit  un  chemin  de  fer,  afin  de  conduire  ses 
produits  jusqu'au  canal  duCentre,  qui  joint  la  Saône 
k  la  Loire,  pour  les  envoyer  jusqu'à  nos  côtes  de  TO- 
céan  ou  de  la  Méditerranée. 

La  magnifique  bielle  et  sa  traverse  pour  un  na- 
vire à  vapeur  de  45o  chevaux ,  qui  figurait  à  l'ex- 
position» suffirait  pour  montrer  à  quel  degré  d'excel- 
lence sont  parvenus  au  Creusot  les  travaux  de 
grande  forge ,  de  tournage  et  d'ajustage  des  mé- 
taux. 

MM.  Schneider  frères  ont  perfectionné' la  naviga- 
tion et  leremorquage  à  vapeur  stir  les  grands  cours 
dVau  de  la  France,  particulièrement  sur  le  Rhône: 
le  plus  rapide  et  par  là  le  plus  difficile  de  tous.  Ds 
appliquent  à  la  navigation  maritime  le  progrès 
qu'ils  ont  fait  faire  à  la  navigation  fluviale.  Ils  ont 
obtenu  (ont  le  succès  qu'il  était  possible  d'espérer 
pour  le  système  qui  leur  était  imposé  dans  les  méca- 
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nismes  de  4&o  chevaux  que  la  marine  royale  leur  a 
«oamiaBdét». 

Depuis  1839^  ils  ont  entrepris  la  construction  de 
mécaninnes  à  vapeur  etd*un  grand  nombre  de  ba- 
teaux en  fer,  pour  une  force  totale  de  S^gSo  che- 
vaux, appliquée  à  ki  navigation. 

Des  succès  si  nombreux  et  d*une  telle  impor- 
tance, obtenus  depuis  la  dernière  exposition,  justi- 
fient la  nouvelle  médaille  d*or  que  le  jurjr  décerne  à 
HM.  Schneider  frères. 


MÉDAIUJSS  D'OR. 

ML  GÂCHE  fils  aille,  à  Nantes. (Loire-Inférieure), 

H.  Gécfae  a  le  rare  mérite  d'avoir  complètement 
résolu  le  problème  de  la  construction  des  bateaux 
à  vapeur  d'un  très-faible  tirant  d'eau  pour  naviguer 
sur  nos  fleuves  et  nos  rivières,  dans  le  temps  des 
grandes  sécheresses  comme  en  toute  autre  saison. 
B  a  vaincu  d'extrêmes  difficultés,  soit  pour  la  con- 
struction des  navires,  soit  pour  la  construction  des 
chaudières  et  des  machines.  Les  étrangers,  les  An- 
glais même,  n'ont  pu  soutenir  la  concurrence  avec 
M.  Gftcfae  pour  ce  genre  de  navigation  à  faible  tit- 
rant d'eau. 

Le  jury  lui  décerne  la  médaille  d  or. 

MM.  MAZELINE  frères,  à  Gravîlle  (Seine-Infé- 
rieure), 

MM.  Mazeline  frères  sont  aujourd'hui  les  princi- 
paux constructeurs  de  mécanismes  à  vapeur  établis 
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dans  nos  ports  de  TOccan.  Leui^  travaux  sont  très- 
variés  ;  ils  exécutent  les  grands  appareils  néce^* 
maires  à  la  fabrication  des  sucres  coloniaux  ;  ils 
confectionnent  les  machines  à  vapeur  pour  la  na- 
vigation marilime.  Leurs  travaux ,  conduits  avec 
beaucoup  d*intelligence,  ont  pris  un  développe- 
ment considérable  :  ils  emploient  maintenant  35o 
ouvriers. 

MM.  Mcizeline  ont  les  premiers  exécuté  des  chau- 
dières tubulaires  pour  la  navigation  maritime.  Ils 
s'occupent  actuellement  d'une  entreprise  qui  fera 
prendre  un  nouvel  essor  h  notre  navigation  trans- 
atlantique; c'est  de  construire,  pour  le  commerce, 
de  grands  navires  à  voiles,  avec  machine  k  vapeur 
de  •;o  chevaux,  pouvant  porter  55o  tonneaux ,  soit 
en  marchandises ,  soit  en  voyageurs,  et  faire  la  tra- 
versée entre  nos  colonies  des  Antilles  et  le  Hà* 
vre,  en  24  jours  :  sans  exiger  un  fret  plus  élevé 
que  le  fret  actuel  par  la  navigation  purement  k 
voile  • 

La  marine  royale  a  montré  toute  Testime 
qu'elle  accorde  h  MM.  Muzeline  frères  en  les  char- 
geant de  combiner  et  d'exécuter  le  mécanisme  k 
vapeur  de  220  chevaux ,  pour  l'appliquera  nos  fré- 
gates de  guerre;  ainsi  que  déjà  nous  l'avons  men- 
tionné. Les  plans  de  ce  travail  sont  conçus  avec 
une  rare   intelligence. 

Tons  ces  titres  justifient  la  médaille  d'or  que 
le  jury  accorde  à  MM.  Mazeline  frères. 
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RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M,  BABONEAU,  &  Nantes  (Loirelnférieure), 

En  1839  M.  Baboneau  reçut  la  médaille  d'ar- 
gent pour  Texcellente  fabrication  de  ses  chaînes- 
câbles  et  des  ancres  appropriées  au  service  de  ces 
câbles.  Il  a  depuis  cette  époque  agrandi  ses  ateliers 
et  ses  travaux  ;  il  fabrique  des  machines  à  vapeur 
pour  la  navigation.  Il  a  construit  une  machine  de 
70  chevaux  dont  la  force  se  transmettra  par  le  sys- 
tème de  Thélice,  sur  un  navire  a  vapeur.  M.  Ba- 
boneau  continue  de  mériter  la  médaille  d'argent 
qu'il  a  reçue  à  la  précédente  exposition. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  NILLUS ,  constructeur  de  machines  à  vapeur, 
au  Havre  (Seine-Inférieure), 

M.  Nillus  possède,  au  Hâvre^  des  ateliers  consi- 
dérables. II  est  consCructeur  de  machines  à  vapeur 
et  de  grands  mécanismes  pour  l'industrie  manufac- 
turière et  pour  la  navigation.  Il  a  le  premier  réim- 
porté d'Angleterre  la  substitution  de  Thélice  aux 
roues  à  aubes,  dans  la  transmission  de  la  force  mo- 
trice de  la  vapeur^  à  bord  des  navires;  c'est  ce 
qu'il  a  fait  pour  le  bâtiment  de  commerce,  le  Na^ 
poléon. 

M.  Nillus  expose  une  hélice  en  bronze,  remar-* 
quable  par  son  excellente  exécution. 

M.  Nillus  occupe  habituellement  de  180  à  30o 
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ouvriers;  se»  AaMiteiwients  ceuvreat  ppès  d'un  hec- 
tare de  terrain.  La  force  motrice  est  donnée  dans 
sesateKer?^  par  quatre  machines  k  Tapeur,  dont  anc, 
ccUede»  forges,  est  de  60  chefarusc. 

M.  Nillus embrasse  toutes  les  opéi^ations,, depuis 
les  travaux  de  fusion  et  d'étirage  k  fiUftglaise ,  et 
depuis  le  laminage  du  fer  et  du  cuivre ,  jusquaux 
dernières  opérations  de  constcuclion  et  d'aji^tage.  Il 
a  fabriqué  lui-même  tous  l^  mécanismes  de  ses 
ateliers. 

Uensemble  de  ces  travaux  mérite  ^  M.  I^illys 
une  médaille  d  argent. 


MENTK»!  «ONORÂBLE. 

M.  LOTZ  fils  aîné,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

'ML  LetiE  est  rni  aneien  oirrrierqui,  par  son  intel- 
ligence et  son  espcît.d*>écattonM,  est  devenu  chef 
d^un  établissement  considérable,  dans  lequej  il  con- 
struit deâf  bateaux  et  des  navires  en  fer.  SMl  continue 
de  suivre  cette  -rote  de  progrès,  il  méritera,  dans 
l'exposition  suivante,  une  plus  haute  récompense. 
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§   3.    CO^STnl:CTIONS   NAVALES  A   VOU.KS, 

Embmvaiiansj  toiles  à  voile  ^  moyens  iemuvetafe^  «ordcyâi . 

tt.  Mîmerely  rapporleur. 

CoMidéraêiam  génétf^trim. 

Les  produits  qui  font  Tobjet  ce  ce  rapport  sont 
quelques  embarcations  en  bois  et  en  fer^  un  mo- 
dèle de  vaisseau ,  des  toiles  à  voile ,  un  scaphan- 
dre et  des  cordages. 

Nous  allons,  sans  nous  trop  écarter  des  limites 
étroites  qu'ils  nous  tracent,  indiquer,  par  un 
aperçu  rapide ,  quelques-uns  des  progrès  que  les 
constructions  navales  ont  vus  se  réaliser  dans  ces 
derniers  temps. 

A  Faspect  des  embarcations  exposées,  Funeen 
bois  si  fine  et  si  légère ,  les  autres  en  feuilles  de 
tôle  si  mince ,  on  conçoit  qu'on  a  voulu  leur  as- 
surer une  grande  vitesse.  La  pensée  se  reporte 
alors  naturellement  sur  ce  qui  a  été  fait  aussi 
depuis  quelques  années  pour  accroître  autant  que 
possible  la  vitesse  de  certaines  espèces  de  bâti- 
ments de  mer.  On  les  a  allongées,  on  a  rendu 
plus  aiguës  leurs  formes  de  l'avant ,  on  s'est  atta- 
ché à  restreindre  de  plus  en  plus  le  poids  des 
coques  et  de  l'armement  indispensable.  Pour  ce 
qui  est  des  coques  en  bois ,  on  a  amoindri  leur 
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poids  en  diminuant  les  échantillons  des  pièces 
qui  les  composent  ;  mais  comme  on  affaiblissait 
ainsi  chaque  partie  isolément,  on  a  consolidé 
Tensemble  en  augmentant  la  solidarité  de  toutes 
les  parties.  A  cet  effet,  on  a  établi  le  revêtement 
intérieur,  autrement  dit  le  vaigrage,  en  direction 
croisée  avec  le  bordage  qui  forme  la  carène.  On 
a  de  plus  croisé  le  vaîgrage  avec  de  fortes  bandes 
de  fer  qui  descendent  du  dessous  du  pont  jus- 
qu'aux carlingues,  et  le  tout  a  été  joint  par  un 
fort  chevillage  allant  de  part  en  part,  et  traver- 
sant la  membrure.  Ce  système  de  liaison  a  par- 
faitement réussi  ;  nos  bâtiments  ainsi  construits 
ont  fait  de  longues  et  rudes  campagnes  sans  se 
déformer  ;  ils  ont  supporté  de  violents  échouages 
sans  qu'aucune  voie  d'eau  se  manifestât,  et 
loin  de  se  démolir  sur  les  rochers ,  ils  ont  plus 
d'une  fois  rapporté  dans  leurs  flancs  des  blocs  de 
la  roche  qui  les  avait  pénétrés.  C'est  que  tout  en 
allégeant  les  coques ,  on  s'était  arrêté  là  où  la 
solidité  pouvait  commencer  à  être  sérieusement 
compromise. 

Pour  avoir  des  coques  plus  légères  encore,  on 
les  a  faites  en  fer.  Depuis  longtemps  nous  en 
voyions  flotter  sur  nos  rivières,  et  leur  construc- 
tion alors  ne  constituait  pas  une  industrie  spé- 
ciale :  elle  se  confondait  dans  la  nomenclature  des 
travaux  de  chaudronnerie.  Sur  les  rivières,  la 
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carèue  immergée  n^éprouve  pas  de  dénivellation 
d'une  de  ses  extrémités  à  Tautre,  la  force  de  la 
poussée  de  Teau,  toujours  à  peu  près  constante , 
est  faible  partout.  Dès  lors  on  peut  se  passer  d'un 
ensemble  étudié  de  liaisons  ;  mais  sur  mer  quelle 
différence!  Souvent  une  des  extrémités  du  bâti- 
ment, plongée  dans  la  lame,  soutient  comme 
suspendue  l'autre  extrémité  qui  s'émerge  ;  d'au- 
tres fois  les  deux  extrémités  seules  sont  appuyées, 
supportant  le  poids  du  bâtiment  qui  menace  de 
se  rompre  par  le  milieu.  Quand  la  mer  est  mau- 
vaise et  qu'elle  brise  avec  force,  elle  multiplie  ses 
assauts  pour  écraser  cette  frêle  enveloppe ,  et  la 
tordre  dans  tous  les  sens  ;  on  conçoit  bien  que 
pour  ne  pas  succomber  sous  de  tels  efforts ,  il 
faille  un  système  complet  de  résistances  bien 
combinées,  et  ce  système,  c'est  au  constructeur 
de  vaisseau  qu'il  faut  le  demander.  C'est  toujours 
le  même  but  à  atteindre  que  dans  les  construc* 
lions    en  bois  ;    toujours   les   mêmes  études  « 
toujours  les  mêmes  méthodes  de  tracé  et  d'exé- 
cution ,  sauf  les  modifications  qu'impose  la  diffé- 
rence  des  matériaux  employés. 

Nous  laissons  à  un  autre  rapporteur  le  soin 
d'entrer  dans  de  plus  amples  détails  sur  la  con* 
struction  des  coques  en  fer  qui  semblent  jusqu'à 
ce  jour  être  presque  exclusivement  spéciales  pour 
les  bâtiments  à  vapeur.  Nous  nous  bornerons  à 
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dire  qu'après  divers  essais  on  esl  à  peu  près  fixé 
mainteaaat  sur  le  rapport  de  poids  è  établir  entre 
les  coques.en  bois  et  les  coquesen  fer,  pour  a^'oir 
toii4e  garantie  de  solidité.  Où  a  fait  les  premiers 
bâtiments  en  fer  très-légers;  ils  ployaient,  ils 
fatiguaient  beaucoup  a  la  mer.  On  a  touIu  plus 
de  rigidité,  et,  comme  il  arrive  souvent,  on  a 
dé|>as$é  le  but  en  outrant*  le  poids.  Enfin  on  en 
est  venu  à  un  moyen  twme  qui  rédnit  d*un  tiers 
au  moins  le  poids  qu'auraient  les  coques  en  bois 
construites  sur  les  mêmes  pians. 

On  pourrait ,  pour  supputer  Timporiance  du 
nouveau  débouché  qui  s'ouvrirait  ainsi  a  Tindus» 
trie  des  fers ,  demander  si  les  coques  en  fer  con- 
viennent pour  toute  espèce  de  bâtiments,  notam- 
ment pour  les  bâtiments  de  guerre  proprement 
dits,  les  b&timents  de  combat.  L'eumen  ap- 
profondi d'une  telle  question  exigerait  des  déve- 
loppements qui  ne  peuvent  trouver  leur  place  ici; 
mais  sans  engager  en  rien  l'avenir,  nous  pouvons 
dire  que  les  constructioifô  actuelles  en  fer  auraient 
des  chances  bien  désavantageuses  à  encourir  dans 
le  combat.  Des  expériences  récentes  ont  appris 
que  les  ravages  du  boulet  sont  tout  autres  dans 
la  tôle  que  dans  le  bois.  Le  boulet  tiré  normale- 
ment à  la  surface,  h  forte  charge  et  à  petite 
distance,  dans  des  tôles  épaisses,  fait  un  trou 
égal  au  moins  a  son  grand  cercle  j  a  grande  dis- 
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tance  ou  &  petite  charge ,  il  se  fait  passage  par 
une  très-large  ouverture  en  déchirant  la  tôle. 
Tiré  obliquement  à  la  surface ,  il  laboure  la  tôle 
en  longs  sillons  qui ,  à  la  flottaison ,  ouvriraient 
une  voie  d'eau  capable  de  couler  le  bâtiment  en 
peu  d'instants.  Il  faut  que  le  système  de  con- 
struction soit  bien  modifié  avant  que  les  chances 
redeviennent  égales  pour  les  coques  en  fer  en 
présence  des  coques  en  bois.  Peut-on  assurer 
qu'on  y  arrivera  sans  trop  perdre  de  cet  avantage 
de  légèreté  comparative ,  qui  fait  aujourd'hui  re- 
chercher les  coques  en  fer  ;  la  question  est  à  l'étude 
et  probablement  elle  aura  bientôt  une  solution. 
Pour  ne  pas  trop  étendre  ce  rapport,  nous 
voulions  nous  restreindre  &  ne  parler  que  des 
modifications  apportées  aux  constructions  navales 
dans  le  but  d'alléger  les  coques  ;  mais  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  un  fait  nouveau  qui 
doit  exercer  une  influence  marquée  sur  l'arme- 
ment des  bâtiments  de  mer,  en  en  réduisant 
notablement  le  poids  habituel  :  c'est  l'emploi  de 
l'eau  de  mer  distillée  en  remplacement  de  l'eau 
douce  naturelle  qu'on  embarque  toujours  pour 
la  consommation  journalière  de  l'équipage.  Il 
a  fallu  bien  du  temps  avant  de  faire  accueillir 
ce  changement.  L'opinion  générale  le  repoussait 
dans  la  persuasion  que  l'eau  de  mer  distillée  était 
pernicieuse  à  la  santé.  Vainement  citait-on  comme 
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preuve  du  contraire ,  l'essai  passablemeort  |)ro- 
loRgé  qu'avait  fait  le  caf^taine  'Freycioet  aur  la 
frégate  FUranie,  pendaM  sa  campagne  autour  du 
monde ,  et  d'autres  essais  uU^îeureine»t  entre- 
pris dans  nos  ports:  la  prévention  était inerédule 
et  obstinée.   Un  autre  obstacle  était  qu'on  ne 
connaissait  pas  d'appareil  convenable  pour  opérer 
la  distillation  à  la  mer ,  'en  grand  et  avec  écono- 
iifie.  H  y  a  environ  neuf  ans,  MM.  Peyre  et  Rocher 
présentèrent  au  ministère  de  la  marine  un  appa- 
refl  distillatoire  qui  de  suite  attira  Fattention. 
Dans  cet  appareil ,  la  vapeur  se  rendant  de  la 
ohaudière  au   serpentin ,  traversait  un  espace 
réservé  pour  faire  la  cuisine  de  l'équipage.   La 
chaleur  dont  elle  se  dépouillait  dans  ce  trajet, 
suffisait  pour  cuire  bien  et  vite  tous  les  aliments. 
Les  dispositions  de  l'appareil  étaient  simples  et 
n'avaient  rien  à  redouter  des  grands  mouvements 
de  la  mer.  La  place  qu'il  occupait  était  à  peu  près 
la  même  que  pour  les  cuisines  réglementaires  de 
bord.  On  promettait  de  faire  à  la  fois  la  distilla- 
tion de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  la  con- 
sommation quotidienne  et  la  cuisine  de  tout 
l'équipage,  en  ne  dépensant  en  combustible  que 
ce  qui  est  réglementairement  alloué  pour  la  cui- 
sine seule.  De  premiersessais eurent  lieu  à  Paris. 
Divers  incidents  empêchèrent  d'en  rien  conclure, 
et  les  inventeurs  furent  autorisés  à  les  aller  con- 
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tinuer  au  port  de  Rochefort*  lÀ ,  le  succès  fui 
complet  :  on  obtint  sept  litres  d*eau  distillée 
pour  chaque  kilogramme  de  charbon  consumé  ; 
les  aliments  étaient  très-bien  cuits  ;  on  reconnut 
qu'on  pourvoirait  aisément  aux  besoins  de  cha- 
que jour  pour  la  consommation  eneau.Plusieuns 
appareils  de  ce  genre  furent  alors  commandés  : 
le  premier  qui  fit  campagne  était  établi  sur  lu 
corvette  de  charge  l'Aube,  allant  dansTOcéanic  : 
le  commandant  avait  été  invité  à  procéder  gra- 
duellement aux  essais  avec  circonspection ,  ma:s 
aussi  avec  persévérance.  Bientôt  on  apprît  que 
Féquipage  s'était  habitué  sans  répugnance  à  Tu- 
sage  de  l'eau  de  mer  distillée,  et  qu'il  se  portail 
bien  ;  mais  en  même  temps  plusieurs  inventeurs 
élevèrent  des  réclamations  ,  affirmant  qu'M> 
avaient  reconnu  dans  l'eau  de  mer  distillée  do 
principes  pernicieux  dont  l'effet  ne  se  faisaft  sen- 
tir fâcheusement  qu'à  long  intervalle  de  temps, 
et  dont  on  ne  pouvait  bien  la  débarrasser  qip* 
par  un  procédé  qu'ils  venaient  proposer,  lai 
publicité  répandait  ces  réclames,  qui  pouvaient 
de  nouveau  inquiéter  et  égarer  l'opinion;  on 
sentit  la  nécessité  d'en  finir  en  donnant  à  celle 
question  le  cachet  de  raiitorîté  de  la  science. 
M.  Chevreul,  invité  par  le  ministre  de  la  marîne  ti 
faire  une  analyse,  aussi  approfondie  que  possible, 
de  l'eau  de  mer  distillée,  prêta  son  concours  avec 
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ce  généreux  empressement  qui  lui  est  habituel 
pour  tout  ce  qui  touche  à  Futilité  publique.  La 
conclusion  de  son  important  travail  fut  que  l'eau 
de  mer  distillée  ne  contient  aucun  des  principes 
pernicieux  qu'on  prétendait  y  avoir  découverts  ; 
qu'on  n'y  trouve  que  ce  qui  se  rencontre  dans  les 
eaux  de  source  bien  pures ,  et  qu'il  suffit  d'aérer 
cette  eau  pour  qu'elle  soit  aussi  salubre  que  celle 
des  meilleures  aiguades.  L'expérience  prolongée 
à  bord  de  l'Aube  a  pleinement  confirmé  ces  con- 
clusions ;  après  trois  années  consécutives  d'usage 
de  l'eau  de  mer  distillée ,  l'équipage  de  ce  bâti- 
ment est  rentré  en  France  dans  un  état  de  santé 
parfaite. 

Les  grands  bâtiments  à  vapeur  de  l'État,  te 
Gomer  et  CAstnodée^  avaient  aussi  reçu  des  appa- 
reils semblables ,  à  peu  près  à  la  même  époque  ; 
ils  ont  constaté  des  résultats  aussi  satisfaisants. 

La  marine  marchande  aussi  faisait  ses  essais  à 
peu  près  dans  le  même  temps  ;  elle  attachait  un 
grand  prix  à  pouvoir,  sans  autre  dépense  que  celle 
de  première  installation,  cesser  d'encombrer  les 
cales  de  ses  navires  par  l'approvisionnement  d'eau 
douce  qu'elle  devait  jusque-là  embarquer  pour 
ses  longues  campagnes.  Plusieurs  bâtiments  de 
Nantes  et  de  Bordeaux  sont  allés  aux  Antilles  et 
à  l'île  Bourbon ,  et  en  sont  revenus  sans  avoir 
consommé  d'autre  eau  que  l'eau  de  mer  distillée, 
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des  capitaines  ont  attesté  qu*à  Bourbon ,  notam- 
ment, leur  équipage  avait  demandé  à  ne  pas  aller 
faire  d'eau  douce  à  terre,  préférant  continuer 
Tusage  de  Feau  de  mer  distillée,  comme  dans  le 
cours  de  la  traversée. 

Un  grand  bâtiment  de  la  marine  royale  va 
partir  pour  une  destination  lointaine,  empor- 
tant un  de  ces  appareils-ctiiJtii^  distiltaurire.  En 
rade ,  Téquipage  et  les  officiers  préfèrent  Feau 
de  mer  distillée  &  Teau  douce  un  peu  trouble  que 
renferment  les  caisses  de  la  cale;  cette  eau  con- 
venablement aérée  n*a  aucune  saveur  qui  puisse 
la  faire  distinguer  des  autres  eaux  pures. 

L'emploi  de  Feau  de  mer  distillée  est  un  grand 
progrès  pour  la  navigation,  et  c'est  pour  cela, 
c'est  afin  d'éclairer  l'opinion  publique  sur  cette 
question  longtemps  controversée,  que  nousavona 
cru  devoir  entrer  dans  les  détails  qui  précèdent. 

Les  embarcations  ,  canots ,  chaloupes ,  etc. , 
n'ont  qu'un  rôle  secondaire  en  navigation,  mais 
un  rôle  de  grande  importance.  Ce  n'est  que  par 
le  batetage  que  les  navires  peuvent  communi- 
quer  entre  eux  et  avec  la  terre.  Une  petite  em- 
barcation qui  veut  affronter  la  mer  doit  satisfaire 
à  bien  des  conditions;  il  faut  que  sans  être  lourde 
elle  soit  solide  et  bien  résistante  dans  toutes  ses 
parties;  que  par  ses  formes  et  ses  proportions, 
elle  soit  assez  stable  pour  qu'une  lame  qui  la 
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prendrait  en  travers ,  ne  la  fosse  pas  chavirer  ;  il- 
faut  qu'elle  puisse  s'élever  et  glisser  pour  ainsi 
dire  sur  la  lame,  qui  autrement  Taurait  bientôt 
remplie.  On  ne  réussit  pas  partout  au  même  de* 
gré  ces  bateaux  pilotes,  qui  vont  hardiment,  par 
le  gros  temps ,  attendre  les  b&timents  à  grande 
distance  au  large ,  pour  les  entrer  dans  le  port; 
le  succès  n'est  assuré  qu'à  une  longiie  habitude 
d'observation  à  la  mer,  et  dans  les  clianiiers  de 
construxîtion  des  ports. 

Partout,  depuis  un  petit  nombre  d'années  ^  les 
perfectionnements  ont  été  notables  dans  le  travail 
des  embarcations  qui  sont  aujourd'hui  plus  lé- 
gères et  mieux  installées.  Nous  citerons  surtout 
les  baleinières  du  Havre  :  ce  sont  des  bateaux  à  la 
fois  élégants  et  sûrs,  qui  dans  le  mauvais  temps  ont 
une  vitesse  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres. 
A  Terre-Neuve  et  dans  les  pèches  de  la  mer  du  Sud 
ils  ont  fait  leurs  preuves  de  manière  à  justifler  la 
confiance  qui  leur  est  généralement  accordée» 

Une  amélioration  très  -recommandaMe  com- 
mence à  se  répandre  :  on  s'étudie  à  rendre  les 
embarcations  insubmersibles  pour  qu'elles  flot- 
tent encore  debout  sur  la  quille  en  portant  leur 
équipage ,.  quand  la  lame  les  a  entièrement  rem- 
plies. On  y  parvient  en  répartissant  dans  toute 
l'étendue  des  embarcations  des  corps  spécifique- 
ment plus  légers  que  l'eau,  ou  bien  en  établissant 
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des  ooffire»  imyerméables  remplis  d*£Ûr  seulement 
à  r»vMit,  à  rarri^pe  et  sov»  les  bmics  d(9S  ra<^ 
meurs*  Ce&^HspMitîM»  deirem  être  combinées 
avec  soin ,  ponr  que  Ife  service  de  rembarcation 
n*en  éprouve  aucun  embarras,  aucun  obstacle. 

Si  la  généreuse  pensée  qui  se  préoccupe  ainsi 
d*un  moyen  de  sauvetage  pour  les  marins,  trouve 
m»  utile  appiÈtaUkofûi  dam  les*  embarcatiom  en 
bois,  qui  cependant  surnagent  encore  quand*elles 
sont  remplies  d'eau,  elle  se  porte  bien  plus< sé- 
rieusement sur  les  embarcations  en  fer,  qui  dans 
les  mômeS' circonstances'  coaleraient  iDévitable* 
ment  k  fend*.  Faisons  des  voeux  pour  qu'on  les 
munisse  habituellement  de  flotteurs  suffisants; 
c'est  une  condition  de  sécurité  que  nous  recom- 
mandons aux  constructeurs  d'embarcations. 


MENTIONS  UOINORABLES. 

K.  HâDOUIN ,  à  Paris,  qwd  Pelletier,  8, 

Constrntt  des  bateaur  dirptatsance  pour  la  Sabine. 
L'embaraitiDn  qu'il^  a  exposér^t^  la  copie  d*uae  de 
068  joiwÊ  (rirogoerquloa  voit  aor  le  bord-  delà  Ta^ 
mise  et  ckos-  qoelquesi-unsi  de  dos  poris.  £lle  est 
d'une  très -grande  légèreté.  Sous  ce  rapport ,  elle 
semble  loucher  aux  limites  que  h  sécurité  impose. 
II  faut  bien  se  garder  de  la  franchir  en  cherchant  Îï 
séduire  par  la  grâce  el  la  finesse  des  formes  les  im*- 
prudènts  qui  se  jettent  au-dfevant  d*un  danger  qu^ils 
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ne  connaissent  pas.  La  pirogue  de  M.  Hédouin  est 
travaillée  avec  beaucoup  de  soin  et  d'adresse.  La 
membrure 9  le  bordage  à  clin ,  les  bancs,  tout  jus- 
qu'aux pagayes,  est  d'un  fini  remarquable.  L'en- 
semble justifie  la  vogue  dont  jouit  M.  Hédouin,  et 
lui  donne  des  titres  h  la  mention  honorable  que  le 
jury  lui  accorde. 

M.  HARDY,  à  Paris,  rue  d'Anjou  Saint-Honoré , 

14, 

Â  exposé  un  modèle  de  vaisseau  de  premier  rang 
tout  accastillé,  maté,  gréé,  doublé  et  complètement 
armé.  Il  faut  être  trés-habile  ouvrier  pour  exécuter 
aussi  bien  une  œuvre  aussi  complexe.  Le  jury  ac- 
corde à  M.  Hardy  une  mention  honorable. 


Toiles  à  voiles. 


La  lutte  industrielle  s'est  engagée  récemment 
entre  les  toiles  de  chanvre  et  les  toiles  de  lin 
spécialement  fabriquées  pour  la  voilure  des  bâ- 
timents de  mer.  Les  premières  étaient  depuis 
longtemps  en  possession  du  marché;  les  toiles  de 
lin,  en  y  apparaissant  il  y  a  quelques  années,  ont 
pris  une  belle  position  qu'il  semble  désormais 
difficile  de  leur  disputer.  Un  mot  sur  cette  ques- 
tion. 

Depuis  longtemps,  la  marine  Russe  fait  usage 
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de  toiles  à  voile  en  lin ,  cet  usage  se  répand  en 
Angleterre.  En  France,  on  a  tardé  &  faire  des  es- 
sais^ tant  la  confiance  était  acquise  aux  toiles 
confectionnées  avec  nos  excellents  chanvres  d'An* 
jou  et  de  Bretagne.  En  18â7,  MM.  Malo-Dickson 
et  C**,  de  Dunkerque,  montèrent  dans  leur  éta- 
blissement de  filature  de  lin ,  quelques  métiers  à 
tisser  la  toile  à  voile.  Ils  débutérant  par  une  pro- 
duction d'environ  36,000  mètres  par  an  ;  leurs 
toiles  furent  si  favorablement  accueillies  par  les 
capitaines  de  navires ,  qu'ils  développèrent  rapi- 
dement cette  nouvelle  branche  d'industrie  sur 
une  très-grande  échelle;  leur  production,  qui 
dépasse  actuellement  400,000  mètres,  s'écoule 
au  fur  et  à  mesure  dans  tous  les  ports  du  com-* 
merce,  qui  la  recherchent  pour  la  souplesse  et  la 
régularité  du  tissu,  ainsi  que  pour  sa  longue  du* 
rée  dans  le  service  à  la  mer.  La  marine  royale, 
il  faut  le  dire,n*a  pas  suivi  cet  entraînement:  les 
premiers  essais  qu'elle  a  faits  n'ont  pas  été  con- 
cluants comme  ceux  de  la  marine  marchande ,  et 
la  raison  en  est   simple:  les  toiles  de  chanvre 
fabriquées  pour  la  marine  royale  sont  bien  supé- 
rieures en  qualité  à  celles  qu'emploient  les  bâti- 
ments du  commerce ,  et  c'est  avec  les  avantages 
do  cette  supériorité  qu'elles  ont  été  mises  en 
comparaison  avec  les  toiles  de  lin.  On  leur  a 
trouvé  plus  de  force  qu'à  ces  dernières,  mais 


Digitized  by 


Google 


—    4.10     — 

aussi  OA'  a  reeoBiui  que  lëuc  tisft»  éinît  lOoiM 
souple  et  moins  régulier. 

Lai  souplesse  et  la  régulanlérduL  tisn  A10  toilw 
de  Ma»  ont  été  eni  gmuie^  partie:  attv^nte»!  à:  ee 
que  leoc»  fils  étaient  filés  à Jb  méramMiuei,  taiNHs 
que  eeuiL  de»  toHes^  e»  ehanmer  étaie&t  filéshà  la 
maim  Ceite  opfaaien  engajirettqnil^nssftteinRBtt 
de  toiles  de  cheni^ret,  à  fiiw  «sage^ée  il»  à  la 
naéeaniqiie ,  et.  le  psognte  fit  teihnKM;  noM»^ 
qiiabie  qu7auîmi9d'hm  pMrmwdavdrde  so^ea^ 
hiers  de»-  chargeas  lat  marine*  rafale  iraime  aai 
adjudicataires  rabiigatwn  dealeni^finr  qw  di» 
fil»  de  cette  sorte.  Quant  aiiK.toilfa8iéelii»^.aTntt 
de  se  proDoncer^laiHiaraiie  rtyyate  HBMOett  afficler 
à  de  nouveaux  es$aiaoonparatif»sur.  UBer^tanBe 
échelle;  ces.  essais  seront. pradiaînemcBt.ecitaeN. 
pris^  et  oui  a  pu  voir  à  U^iposntian  unaf9H|mRba 
pièce  de  toile  de  Uni  qui  doit  y  coocouiîs;'  HUe 
provient  de  la  manufaouim  de  MM^Mafo^Dtekson 
etG«. 

Voilà  donc  un  nouveaa  débat  qui;  s^engage;  il 
s'agit  de  constater  si  latoiiedë  linqui  Taeinparté 
dans  le»  ports  du  conameroe  sur  le»  toiles  ea 
chanvre  fabriquées  avec  des  Al»  à  la  m«in^  Tem*- 
portera  encore  sur  les  toilesen^chanvre  fabriquées 
avec  des  fils  à  la  mécanique:  c*est  une  question 
qu'on  ne  peut  préjuger  et  qui  doit  être  réservée. 

Mais  cette  réserve  ne  saurait  préjudicier  en  rien 
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an  succès  de  MAL  BlaiOi^Dickson  et  0^  ;  ce  succès 
est  bMé  9m  de:  trè^-grands^  progn^a  dao»  la  Itebriv 
caflioiti  ¥iie  praéuctiQR  wréprmMtA^r  in— waiPt; 
et  saflËsant^  néanmoins,  k  peine  klk  dfenmndb  des 
consommateurs,  voflà  un  litre  puissant  en  ftiveur 
de  MM.  Malo-Dkksan  et  G""  ;  un  autre  titre  aussi 
puififtaot^  c'^Sit.  que  MM»  Malo-Dicksoa  et  O^  se 
tcoHMotf^  pur  le  faît^  ks  pffomotemtsda  gnand  pmr 
grès^iéidiBé  éK»  Tindustrie  des*  toiles  à  ▼oiks  en 
dumiTOb  A  eedouUetitre,  ils  oiiti  bien  màité  la 
méâttiNfe  d^or-  que  le  jury  lenr  dée«*ne,  sur  tes 
propositions  réunies  de  la  commission  des  tissus 
et  de  la  commission  des  machines. 

Le  rapporteur  de  la  sous-commission,  des  lins 
s*est  chacgé,  au  nom  des  deu&  mêmes^cwamis- 
sîons,  de  mgmi^fp  les  autres  exposant»  d9  toiles 
à  Toilev  qui  ont  aussi  des  titres  aux  récompenses 
décernées  par  le  jury  central. 


Moyens  de  sauvetage, 
MENTION  HONORABLE. 

VL  POftfiT,  àSa«e.Saoveur4e^Yi«om4e  (Manche), 

A  exposé  nn  scnphnndre  on  cuirasse  en  liège  avec 
laquelle  un  homme  lloUe  en  conservant  toute  la  li- 
berté lie  ses  mouvements.  C'est  un  moyen  de  sau- 
vetage que  M.  Poret  a  déjà  proposé  à  la  nini-inc, 
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Jipuis  plus  de  deux  années.  Les  essais  qui  en  ont 
été  faits  an  port  de  Clierbotirg  et  à  la  mer  ont  été 
favorables.  Les  commissions  qui  y  ont  assisté  se  sont 
accordées  dans  cette  conclusion  quele scaphandre  de 
M.  Poret  pouvait  être  d'une  très-grande  utilité,  et 
qu'il  serait  à  désirer  que  les  grands  bâtiments  fus- 
sent pourvus  d'un  certain  nombre  de  ces  appareils 
pour  en  revêtir  l'équipage  des  embarcations  qu*on 
devrait  envoyer  par  le  mauvais  temps,  soit  à  terre, 
soit  en  communication  avec  d'autres  bâtiments. 

Deux  sortes  de  flotteurs  soutenant  les  hommes 
dans  l'eau ,  sont  souvent  présentés  comme  moyens 
de  sauvetage  :  les  uns  composés  de  matières  spé- 
cifiquement plus  légères  que  l'eau,  les  autres 
formés  de  tissus  imperméables  qu'on  remplit 
d'air  au  moment  de  s'en  servir.  Cette  opération 
préalable  est  un  grave  inconvénient  quand  il  faut 
agir  avec  la  plus  grande  promptitude;  mais  si  Ton 
pense,  en  outre,  qu'un  défaut  de  jonction  dans  les 
flotteui^  à  air,  une  déchirure,  le  plus  petit  trou  pa- 
ralysent immédiatement  leur  eOicacité,  au  péril  de 
ceux  qui  s'y  conHent,  on  conçoit  pourquoi  la  ma- 
rine n'en  a  employé  aucun  jusqu'à  présent  et  pour- 
quoi ,  en  principe,  elle  s'est  montrée  disposée  à  les 
repousser  tous. 

Les  flotteurs  composés  de  matières  spécifique- 
ment plus  légères  que  l'eau,  sont  les  seuls  qui 
puissent  inspirer  toute  confiance;  encore  faut- 
il  que  ces  matières  soient  de  facile  conservation  et 
ne  se  laissent  pas  trop  promplcment  entamer  ou 
briser  par  les  frottements  et  les  chocs.  Le  lîége 
remplit  si  bien  ces  conditions  qu'il  a  souvent  éi6 
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mis  en  usage  pour  confectionuer  des  scaphandres 
analc^ues  à  celui  de  M.  Poret.  M.  Poret  n'a  pas 
inventé  :  il  a  perfectionné.  Son  scaphandre  est 
formé  de  lames  de  liège  qui  entourent  le  corps , 
et  sont  divisées  en  plusieurs  morceaux  dans  la 
hauteur  de  la  poitrine.  Toutes  ces  lames,  renfer- 
mées dans  une  enveloppe  de  laine  ou  d'autre  tissu, 
sont  séparés  par  des  coutures  qui  leur  constituent 
de  véritables  articulations  et  leur  permettent  de 
s'infléchir  suivant  les  mouvements  du  corps.  Le 
scaphandre  se  revêt  par  des  ouvertures  de  manche», 
et  se  maintient  par  trois  courroies  bouclées  sur  la 
poitrine.  Il  est  très-léger.  Son  épaisseur  autour  du 
corps  ne  dépasse  nulle  part  quatre  centimètres.  Le 
dessous  des  bras  est  évidé  de  manière  à  laisser 
toute  liberté  d'action.  Quand  il  est  roulé  il  n'oc- 
cupe que  très-peu  de  place.  Il  a  été  étudié  dans 
toutes  ses  parties  avec  persévérance  et  succès.  Les 
estais  cités  plus  haut  prouvent  qu'il  est  devenu  uti« 
lement  pratique.  D'après  ces  considérations  le  jury 
accorde  à  H.  Poret  une  mention  honorable. 


Fabrication  des  cordagei. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  tous  les  travaui 
de  corderie,  préparation  du  chanvre,  filage, 
confection  des  torons  et  commettagc,  s^exécu- 
taient  à  bras  d'hommes.  A  cette  époque,  M.  l'in- 
génieur Hubert ,  aujourd'hui  directeur  des  con- 
structions navales  à  Bochefort,  introduisit  dans 
les  arsenaux  de  la  marine  royale,  un  procédé 
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mécanique  pour  confectionner  les  torons,  ima- 
giné, d'après  les  documents  rapportés  tocrt  nou- 
velleoieDt  d'Angleterre,  par  U.  le  baron  Charles 
Dupio.  Ce  iprooédé«  qui  porte  le  nom  de  son  îaà^ 
venteur  était  un  ^graoïd  perfectâonneaieiU;  ^ms 
l'art  de  la  corderie;  son  btrt  et  son  résultat  flont 
de  tendre  également  tous  les  fils  qui  composent 
le  toron  en  donnante  chacun  d'eux  une  longueur 
relative  à  la  place  qu'il  y  occupe.  Précédemment 
tous  les  fils,  ourdis  d'une  même  longueur,  for- 
maieiiit  >un  faisceau  qu'on  tordait  par  les  deux 
bouts  en  sens  inverse;  après  fe  torsion,  les  fils, 
placés  à  la  circonférence  du  toron  étaient  forte- 
ment tendus.  Ceux  du  centre  étaient  au  contraire 
refoulés  sur  eux-mêmes;  l'effort  qu'avait  à  faire 
le  toron  ne  se  répartissait  ainsi  que  sur  un  très- 
petit  nombre  de  fils;  le  nouveau  procédé  accrut 
considérablement  la  force  des  cordages  en  même 
temps  qu'il  apportait  plus  de  régularité  dans  la 
fabrication. 

Malgré  ses  avantages  incontestables,  il  rencon- 
tra d'abord  de  l'opposition  dans  la  routine; 
maintenant  il  est  en  usage  dans  les  grandes  car- 
deriesdenos  ports  du  commerce  et  dans  quelques- 
unes  de  l'intérieur  où  se  fabriquent  en  grande 
quantité  des  cordages  pour  la  navigation  de 
rivière.  Mais  il  n'a  pu  pénétrer  dans  les  petits 
établissements,  qui,  ne  fabriquant  que  rarement 
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éefvos  €M*âa966,D'0Dt  pas  voulu  faire  ia  dépende 
de  Toutillage  qu'il  exige;  m  dans  ceux  qui  ne 
etnfeettoiiDeort  que ileirès-'petits  cordageset des 
flottes,  parce  queues  araMagesiae  sont  plus  assez 
semildes ,  quand  il  s'agît  de  petits  torons, 
pour  motiver  la  dépense  des  installations  nou- 

VfJyUeii* 

De|MiiS'qaelques:annéeB,  on  s'attache  avec  per- 
sévérance, en  Amérique  et  en  Angleterre,  à  per- 
feetioDner  divers  systèmes  de  machines  qui  pré- 
parent le  chanvre,  rétirent  en  mèches  de  grosseur 
voulue,  et  confectionnent  avec  ces  mèches  les  fils 
qui  composent  les  cordages.  Il  n'existe  encore  en 
France  aucun  de  ces  systèmes ,  mais  la  marine 
roydie,  qui  a  étudié  soigneusement  cette  question 
peur  faire  son  choix  en  parfaite  connaissance  de 
cause,  ne  tardera  pas  à  faire  un  essai  de  quel*- 
que  importance  dans  F  un  de  ses  arsenaux. 

On  a  imaginé  aussi  une  machine  qui  exécute 
le  commettage  par  enroulement  sur  un  cylindre 
de  très-grand  diamètre.  Ainsi  l'art  de  la  corderie 
subit  à  son  tour  l'entraînement  général  ;  dans 
tous  ses  détails  de  travaux,  il  tend  à  remplacer  le 
travail  des  bras  par  le  travail  plus  perfectionné 
et  plus  économique  des  machines.  Si  les  essais 
qui  se  poursuivent  conduisent  tous  à  de  bons 
résultats,  les  diverses  opérations  de  corderie 
pourront  s'accomplir  dans  des  espaces  assez  res- 
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treints,  et  on  n'aura  plus  besoin  de  ces  longs 
ateliers  qui  coûtaient  si  cher  à  établir. 

La  fiabrication  des  cordages  a  fait  de  tels  pro- 
grès dans  tous  nos  ports  qu'elle  peut  hardiment 
soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleurs  pro- 
duits étrangers  de  ce  genre. 

Outre  les  cordages  en  chanvre,  Texposition 
présentait  difiërentes  sortes  de  cordages  en  fil  de 
fer. 

L'emploi  des  cordages  en  fil  de  fer  sur  les  bâ- 
timents de  mer  et  sur  les  bateaux  de  rivières,  a 
été  de  courte  durée;  il  n'est  à  considérer  que 
comme  un  essai  malheureux,  on  y  reviendra 
probablement  avec  plus  de  succès. 

11  parait  que  dans  l'exploitation  des  mines  et 
des  carrières,  ces  cordages  sont  assea^  recherchés; 
mais  dès  lors  l'examen  de  la  question  rentrant 
dans  le  domaine  des  constructions  civiles,  le  soin 
de  la  traiter  a  été  dévolu  à  un  autre  rapporteur. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  MERLIÉ-LEFEBYRE,  au   Havre  (Seine- 
Inférieure  ) , 

Ont  fondé  leur  établissement  de  corderie,  il  y  a 
peu  d*années,  sur  une  échelle  jusque-là  inusitée  eu 
ce  port.  Ils  l'ont  tout  d*abord  pourvu  de  l'outillage 
nécessaire  pour  fabriquer  les  gros  cordages  d'après 
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les  méthodes  les  plus  perfectionnées.  Ils  ont  dirigé 
leurs  travaux  avec  un  zèle  et  une  intelligence  qui 
ont  amené  de  rapides  progrès.  Ils  emploient ,  pour 
les  diverses  opérations  de  leurs  ateliers,  trois  ma- 
chines h  vapeur  de  la  force  ensemble  de  i5  chevaux 
et  habituellement  une  centaine  d*ouvriers  indépen- 
damment des  marins  en  grand  nombre  occupés  à 
préparer  les  gréements. 

Leur  production  par  année  est  de  3oo  à  35o,ooo 
kilogrammes  de  cordages  de  toute  espèce.  L'étendue 
et  Toutillage  de  rétablissement  permettraient ,  au 
besoin  y  d'accroître  cette  production.  | 

Les  cordages  exposés  par  MM.  Merlié  Lefebvre 
sont  très- bien  confectionnés,  et  cependant  on  peut 
remarquer  qu'ils  n'ont  reçu  aucun  soiu  exlraordi- 
naire.  Ce  sont  des  produits  de  fabrication  courante. 
Les  fils  en  sont  beaux ,  leur  arrangement  dans  les 
torons  est  très-régulier,  la  torsion  des  torons  exé- 
cutée par  le  procédé  Hubert  y  et  lecommettage,  at- 
testent une  grande  pratique  de  la  profess'on  du  cor- 
dier.  Les  cordages  de  MM.  Merlié-Lefebvre  sont  fort 
estimés.  Encore  quelques  progrès  et  ils  pourront  le 
disputer  à  ceux  qui  se  confectionnent  dans  les  éta- 
blissements les  plus  renommés  des  ports  du  com- 
merce, 

MM.  Merlîé-Lcfebvre,  en  fondant  un  établisse- 
ment aussi  considérable  et  en  le  faisant  progresser 
aussi  rapidement ,  ont  rendu  un  véritable  service 
au  port  du  Havre,  qui  auparavant  était  tributaire 
des  autres  contrées  pour  une  partie  des  cordages 
que  réclament  ses  armements.  Dans  cette  pensée, 
le  jury  départemental  lésa  félicités  du  succès  de 
II.  27 
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leurs  efforts.  Le  jury  central  les  récontipçqse  en  leuv 
décernant  une  médaille  d'argent. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.  JOLY  aîné,  à  Saint-Malo  (Ille^UVilaine). 

L'établissement  de  corderîe  de  M.  Joly  occupe 
une  centaine  d'ouvriers  et  quatre  chevaux.  Sa  fon- 
dation date  de  i835.  En  1839,  il  a  obtenu  une  mé- 
daille de  bronze.  Sa  production  annuelle  est  d'envi* 
ron  I  o5  |O0O  kilogrammes  de  cordages.  Les  cordages 
qu'il  expose  cette  année  sont  dignes  d'attention.  Les 
corons  y  sont  faits  par  la  méthode  Hubert ,  et  le 
commettage ,  exécuté  d'après  le  même  procé<lé  mo- 
difié, est  très-bien  réparti.  On  pourrait  dire  cependant 
queM.Jolyemploiedesfilstropfinsdanslafabrication 
des  gros  cordages.  La  main-d'œuvre  est  ainsi  aug- 
mentée sans  compensation  réelle.  Nonobi^tant  cette 
remarque  9  M.  Joly  a  su  bien  conserver  sa  position  ; 
il  Ta  même  améliorée  par  l'adoption  de  divers  per-- 
fectionnements  y  notamment  dans  le  commetiage. 
Le  jury  central  lui  décerne  une  nouvelle  médaille  de 
bi^onze. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  LEBOEUP,  à  Paris,  rue  des  Lombards,  17, 

A  créé  son  établissement  en  i83g*  IJ  fabrique  de$ 
cordes  de  toutes  espèces ,  mais  surtout  des  cordages 
grelinés,  de  très  petit  diamètre.  A  côté  desprodqiis 
qu'il  livre  habitu^lement  à  la  vente,  il  a  cxposQc}eu^ 
petits  archigrelins  composés  d'une  grande  quantité 
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(le  fils,  el  qui  sont  extrémemeot  remarquables  pour 
Fadresse  avec  laquelle  ils  ont  été  confectionnés.  La 
production  annuelle  de  M.  Lebœuf  est  très-consi- 
dérable pour  ce  genre  d'industrie  ;  elle  s'élève  ù 
95,000  kilog.  représentant  une  valeur  de  plus  de 
3oo^ooo  fr.  Elle  place  son  établissement  dans  un 
rang  fort  distingué  et  rend  M.  Lebœuf  digne  de  la 
médaille  de  bronze  que  le  jury  lui  accorde. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 

M.  BOUCHARD,  à  Nevers  (Nièvre) , 

Fabrique  annuellement  avec  quatre  ouvriers,  et 
parfois,  en  outre,  quelques  hommes  de  peine,  en* 
viron  ao,ooo  kilog.  de  cordages,  qu'il  livreaux  usines 
et  exploitations  diverses  de  la  localité.  Son  établis- 
sement, qui  ne  date  que  de  182.9,  est  trop  peu  im- 
portant pour  faire  Msage  de  l'outillage  mécanique. 
Les  tOfQosde  ses  cordages  sont  encore  ourdis  d'après 
la  méthode  ancienne;  mais  la  torsion  et  le  com- 
mettage  sont  répartis  ayec  un  soin  qui  suf^ée, 
autant  que  possible,  au  manque  de  procédés  plus 
perfectionnés.  L'établissement  de  M.  Bouchard  est 
fort  utile  pour  la  localité.  Ses  produits  soûl  fort  es- 
timés. Ces  considérations  lui  ont  valu  ,  à  l'exposi- 
tion de  1839,  une  mention  honorable. que  le  jury 
central  de  1844  ^^  plait  à  lui  rappeler. 

M.  LUGAâ,  à  Yersailles  (Seine-et-Oise) , 

A  exposé  divers  produits  aussi  bien  fabriqués  que 
peut  le  faire  un  petit  établissement  qui  n'emploie  au* 
trua  procédé  mécanique.  Avec  trois  ouvriers  et  troi» 
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apprentis,  il  confectionne  annuellement  12,000 
kilog.  environ  de  cordages  de  difiisrentes  sortes  pour 
traits  de  chevaux,  de  carrières,  etc.  Le  jury  central 
lui  rappelle  avec  plaisir  la  mention  honorable  qu'il 
a  obtenue  à  l'exposition  de  1839. 


MENTION   HONORABLE. 

M.  SORIN  fils,  à  La  Chapelle-Saint-Denis  (Seine), 
et  à  Paris,  rue  des  Fossés-Montmartre,  81, 

A  exposé  un  cordage  grelin  et  quelques  autres 
objets  de  corderie  en  chanvre  qui  sont  bien  tra- 
vaillés. Il  présente  de  plus  une  grande  variété  de 
cordages  et  de  produits  divers  en  aloès.  C'est  pour 
cette  spécialité  surtout  qu'il  mérite  que  l'attention 
se  porte  sur  lui.  L'aloès  est  moins  fort,  moins  sou- 
ple que  le  chanvre;  mais  aussi,  comme  il  est  plus 
lisse,  plus  brillant  et  moins  extensible,  il  lui  est  pré- 
féré comme  moyen  de  suspension  et  d'attache  dans 
tes  appartements  et  pour  la  confection  d'une  foule 
de  petits  objets  de  fantaisie.  Les  produits  de  M  So* 
rin  sont  très-soignés.  Sa  fabrication  en  îdoès  seule- 
ment s'élève  à  1 2,000 kilogr.  annuellement.  Le  jury 
lui  accorde  une  mention  honorable  pour  l'ensemble 
de  ses  produits. 

CITATION  FAVORABLE. 

M.  LEFÈVRE ,  à  Paris ,  rue  de  Sèvres ,  4 , 

A  fondé  sa  corderie  en  1840.  Le  jury  central  lui 
accorde  une  citation  favorable  pour  sa  bonne  fabri- 
cation de  cordages  de  chanvre  et  d'étendelles  décria. 
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QUATRIÈME  COMMISSION. 

XVSTAVMEVTS  DX  PRÉOIBIOV. 

Membres  de  la  Commission, 

MM.  PouiLLBT,  président,  Delahorinière ,  Gahbet,  Mathieu, 
Olivier  ,  Savart  ,  le  baron  Sjêguibr. 


SECTION  PREMIÈRE. 

HORLOGERIB. 
M.  le  baron  Séguier,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

L'horlogerie,  Tune  des  gloires  de  la  France, 
cet  art  dans  Paris  jadis  si  florissant ,  avait  eu , 
au  commencement  de  ce  siècle ,  à  souffrir  d'une 
concurrence  étrangère. 

Les  consommateurs,  séduits  par  un  bon  marché 
apparent,  avaient  accepté  les  produits  de  la  Suisse 
au  grand  détriment  de  notre  industrie  natio- 
nale. La  ]belle  horlogerie  française ,  moins  de- 
mandée, était  devenue  plus  rare,  et  nos  habiles 
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artistes,  inoccupés,  découragés,  se  voyaient  avec 
peine  supplantés  par  de  simples  courtiers  de 
produits  étrangers. 

Un  tel  état  de  chose  ne  pouvait  durer  dans  un 
pays  où  la  science  a  de  nombreux  échos,  où 
l'instruction  professionnelle  est  largement  distri- 
buée par  l'état  lui-même,  où,  dès  lors,  les  con- 
naissances nécessaires  pour  apprécier  la  qualité 
d'un  produitdescendent  dans  les  masses.  Les  con- 
sommateurs  s'aperçurent  bientôt  que  le  bas  prix 
qui  les  avait  captés  n'était  que  fictif  ;  une  ma- 
chine à  mesurer  le  temps  doit  pouvoir  fournir, 
chaque  jour,  pendant  de  longues  années ,  des  in- 
dications précises  ;  pour  qu'il  en  puisse  être  ainsi, 
il  est  indispensable  que  la  conservation  des  or- 
ganes soit  assurée  par  une  consciencieuse  exécu- 
tion.  Des  réparations  fréquentes  deviennent  bien- 
tôt plus  dispendieuses  que  l'intérêt  d'un  capital 
un  peu  plus  considérable,  mis  en  dehors  pour 
premier  prix  d'acquisition  d'une  pièce  d'horlo- 
gerie fidèlement  établie. 

Les  avantages  de  bonnes  machines  à  mesurer 
le  temps,  bien  compris,  la  belle  et  bonne  produc- 
tion ne  devait  pas  se  faire  attendre,  aussi  voyons- 
nous  dans  tous  les  comptes  rendus  des  expo- 
sitions, depuis  18i9,  l'horlogerie  en  constants 
progrès.  A  chaque  concours,  des  artistes  plus 
nombreux    viennent  prendre  part  à  la  lutte. 
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et  si  la  Renommée  des  pièces  françaises  de  haute 
précision  n'a  jamais  faibli,  nous  sommes  heu- 
reux de  reconnaître  que  la  production  de  l'hor- 
logerie civile  a  fait  chez  nous  de  tels  progrès , 
que  bientôt  la  concurrence  avec  la  Suisse 
n'aura  plus  que  les  avantages  d'une  utile  émula- 
tion. 

Ces  heureux  résultats  sont  dus  en  grande  partie 
à  la  fondation  de  la  manufacture  de  Versailles  ; 
d'habiles  ouvriers  étrangers  furent  appelés  en 
France  pour  sel-vir  de  noyau  à  cet  établissement, 
et  former  des  élèves;  à  leur  sortie  de  la  fabrique, 
fis  se  fixèrent  dans  la  capitale ,  et  y  créèrent  dés 
ateliers  partîeuliei*s  ;  ainsi  fut  démontrée  la  pos- 
sibilité d'établir  à  Paris,  de  toutes  pièces,  ide 
bonne  horlogerie  à  des  prix  même  inférieurs  à 
ceux  des  bons  pfroduits  suisses. 

Nous  sommes  heureux  de  provoquer  l'intérêt 
sur  ces  petits  centres  de  fabrication ,  et  nous  es- 
pérons qtie  les  récompenses,  justement  distri- 
buées aux  artistes  qui  ont  eu  le  courage  d'entrer 
ainsi  en  lutte  avec  une  industrie  rivale ,  contri- 
bueront puissamment  à  exonérer  la  France  du 
lourd  tribut  qu'elle  a  consenti  à  payer  jusqu'ici 
à  des  producteurs  étrangers. 

Pour  apporter  quelque  méthode  dans  l'exa- 
men et  l'appréciation  des  nombreux  produits 
d'horlogerie  qui  figuraient  cette  année  dans  les 
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salles  de  Texposition,  nous  les  classerons  en 
quatre  grandes  catégories  : 

La  première  division  embrassera  l'horlogerie 
de  haute  précision ,  c'est-à-dire  les  montres  ma- 
rines, les  chronomètres  de  poche,  les  pendules 
astronomiques,  les  régulateurs,  les  compteurs 
pour  observations. 

La  seconde  se  composera  des  grands  méca- 
nismes d'horlogerie ,  tels  que  les  horloges  publi- 
ques. 

La  troisième  embrassera  toute  l'horlogerie  ci- 
vile ;  ainsi ,  les  pendules  de  cheminées  et  de  voi- 
tures, les  pièces  dites  réveils,  les  horloges  de 
surveillance,  les  montres  de  poches,  seront 
réunis  dans  cette  catégorie. 

La  quatrième  division,  enfin,  renfermera 
toutes  les  branches  d'horlogerie  de  fabrique; 
rétablissement  des  blancs  de  pendules  et  de  mon- 
tres ;  les  ébauches  de  tous  genres  de  rouages.  La 
confection  des  machines-outils  spécialement  des- 
tinées au  travail  des  horlogers ,  sera  aussi  l'objet 
des  rapports  de  cette  dernière  division. 

§   1.    HORLOGERIE   DE   HAUTE   PRÉCISION. 

Le  jury  voit  avec  satisfaction  les  fruits  de  l'é- 
mulation qui  s'est  emparée  des  artistes  en 
chronomètres.  Un  abaissement  notable  de  prix 
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dans  cette  branche  d'horlogerie,  de  première  né- 
cessité pour  la  navigation  au  longcours,  permettra 
désormais  aux  armateurs  de  généraliser  remploi 
des  montres  marines  sur  tous  leurs  navires.  La 
qualité  de  ces  produits,  c'est-à-dire  la  précision 
de  la  marche  et  la  constance  dans  la  régularité 
des  fonctions  des  pièces  marines ,  n'a  point  eu  à 
souffrir  de  cette  diminution  dans  la  valeur  de 
leur  main-d'œuvre.  Des  simplifications  suggérées 
par  une  discussion  plus  judicieuse  et  plus  ap- 
profondie de  chacune  des  parties ,  l'abandon  d'un 
luxe  d'exécution  complètement  inutile ,  l'emploi 
enfin  de  quelques  machines  accélératrices  ont 
procuré  cet  important  résultat. 

Les  produits  de  l'horlogerie  nautique  sont 
presque  tous  restés,  cette  année,  en  dépôt  à  l'ob- 
servatoire pour  y  subir  le  contrôle  des  observa- 
tions quotidiennes  ;  cette  absence  motivée  ne  nous 
empêche  pas  d'appeler  sur  leurs  auteurs  toute 
l'attention  du  jury,  car,  plus  que  jamais,  ils  se 
montrent  dignes  d'éloges.  Le  nombre  des  concur- 
rents ,  dans  cette  branche  si  diflScile  de  la  ri- 
goureuse mesure  du  temps ,  s'est  accrue  depuis 
la  dernière  exposition.  Commençons  à  payer 
notre  dette  de  reconnaissance  à  ceux  qui  ont  si 
bien  continué  de  se  montrer  à  la  hauteur  des 
récompenses  de  premier  ordre  dont  ils  ont  été 
honorés.  Nous  nous  plairons  ensuite  à  signaler 
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les  efforts  plus  récents  suivis  d'incontestables 
Succès  ;  c'est  donc  avec  un  véritable  bonheur  que 
nous  proclamons ,  encore  cette  année ,  MM,  Ber- 
thoiïd ,  Breçuet ,  Motel ,  Winnerl ,  comme  de  plus 
en  pluâ  dignes  des  médailles  d'or  qu'ils  ont  pré- 
cédemment obtenues. 


RAPPELS  DÉ  MÉDAILLES  D'OR. 

H.  BERTHOUD,  à  AirgenteuU  (Seine-et*Oise). 

Des  observations  toutes  spéciales  sur  Tisochro- 
i!iisme  dès  spiraux  permettent  à  M.  Bertboud  d'a- 
bréger singulièrement  le  temps  nécessaire  au  ré- 
^flge  ded  chronomètres .  Ld  convmuiiicâtîeii  de  oeite 
mécliode^  ()ûi  lui  est  propre,  fait  partie  de  rensei- 
gnement que  M.  Bertboud  donne  avec  tant  de  zèle 
aux  élèves  du  gouvernement  placés  à  son  excellente 
école.  Les  produits  très-remarquables  de  ces  jeunes 
artistes,  au  milieu  desquels  le  nom  de  Bertboud 
est  dignement  soutenu  par  le  propre  neveu  du  pro- 
fesseur, font  autant  d'toanenr  aux  élèves  qu'à  leur 
habile  maître. 

MM.   BREGUET  neveu  et  G'?,,  à  Paris,  place  de 
la  Bourse,  4,  et  quai  de  T Horloge,  79. 

L'horlogerie  semble  jouir  du  privilège  de  transv- 
meltre  des  illustrations  héréditaires ,  ^  si  les  noms 
de  Ferdinand  Berthoud ,  de  Louis  Bertboud  conti- 
nuent de  nos  jours  à  être  si  honorablement  portés. 
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celui  de  Breguet  D*a  pas  cessé  d'être  justement  cé- 
lèbre. A  la  connaissance  théorique  et  pratique  de 
Tart  de  Thorlogerie,  le  descendant  de  Thabile  ar- 
tiste qui  eut  Thonneur  d'être  membre  de  l'Institut , 
M.  Breguet   fils,  réunit  aujourd'hui  une  instruc- 
tion profonde  dans   les  sciences  physiques;  grâce 
à  ces  études  variées ,  ce  savant  horloger  peut  faire, 
dans    l'intérêt   de  leurs  progrès  ^    les  plus  utiles 
applications  de  Fart  de  construire  les   machines 
de  haute  précision;  c'est  ainsi  qu'un  thermomètre 
métallique,  mis  par  lui  en  relation  avec  un  appareil 
chronométrique,  permet  d'enregistrer ,  sans  le  se* 
cours  d'aucun  observateur,  heure  par  heure,  mi- 
nute par  minute ,  à  chaque  instant  si  on  le  désire, 
les  variations  de  la  température.  L'application  d'un 
aimant  iroitaïque  à  un  cfaronographe  a  permis  à 
M.  Breguet  de  noter  avec  certitude  la  durée  des 
phénomènes  les. plus  courts,  comme  ceux  qui  ac- 
compagnent la  combustion  d'une  matière  déto- 
nante ou  le  passage  d'un  projectile;  nous  disons 
avec  certitude,  à  juste  raison,  puisque  l'observation 
de  la  durée  du  phénomène  n'est  pas  la  conséquence 
du  plus  ou  moinsdesoin  apporté  dans  la  constatation 
du  fait  étudié,  mais  bien  le  résultat  direct  du  phé- 
nomène lui-même  :  sa  seule  production  établit  ou 
supprime  le  courant  galvanique  qui  donne  au  bar- 
reau magnétique  la  vertu  attractive  à  l'aide  de  la- 
quelle  la    fonction  du   chronographe   est   provo- 
quée. 

On  remarque  encore  au  milieu  des  nombreuses 
pièces  sorties  des  ateliers  de  la  maison  Breguet  «e- 
veu  et  O*,  un  mécanisme  à  grande  vitesse  pour  im- 
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primer  à  un  petit  miroir  des  milliers  de  tonrs  à  la 
seconde  ;  cet  appareil  doit  bientôt  servir  à  trancher 
Tune  des  qiiesiions  les  plus  controversées  et  les  plus 
ardues  de  la  physique,  celle  de  savoir  quelle  est 
la  vitesse  de  la  lumière  au  travers  des  milieux  de 
réfrangibilité  diff'érenle.  Mais  l'exacte  mesure  du 
temps,  l'objet  principal  de  l'art  de  Thorlogerie, 
n'est  pas  abandonnée  par  M.  Breguet  pour  se  livrer 
exclusivement  à  ces  constructions  nouvelles.  Des 
chronomètres,  continuellement  en  dépôt  à  l'ob- 
servatoire, constatent  que  cet  artiste  s'efforce  de 
soutenir  dignement  le  nom  qu'il  a  l'honneur  de 
porter. 

M.  MOTEL ,  à  Paris ,  rue  de  l'Abbaye ,  12. 

Exclusivement  adonné  à  la  pratique  de  l'art  qu'il 
exerce  avec  tant  de  succès,  M.  Motel  continue  à 
construire  d'excellents  chronomètres;  le  concert 
d'éloges  donnés  par  les  navigateurs  aux  montres 
marines  de  cet  artisle,  prouve  avec  quels  soins  et 
quelle  conscience  il  exécute  ses  remarquables  ou- 
vrages. 

La  bonne  disposition  de  ses  pendules  astronomi- 
ques portatives  mérîfe  d'être  particulièrement  si- 
gnalée; leurs  balanciers  composés  de  tringlesde  zinc 
et  d'acier,  sont  d'une  exactitude  de  compensation 
remarquable.  Aussi  scrupuleux  qu'habile,  M.  Mo- 
tel ne  place  jamais  dans  une  pièce  marine  ,  ue  sus- 
pend jamais  à  une  pendule  astronomique,  un 
balancier  sans  l'avoir  piéalablement  soumis  à  des 
essais  nombreux  et  dans  des  limites  extrêmes, pour 
reconnaître  la  certitude  de  ses  fonctions.  M.  Motel, 
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par  Texcellence  Je  ses  produits,  lait  voir  qu'il  com- 
prend toute  la  responsabilité  qui  pèse  sur  TarLisle  en 
horlogerie  nautique. 

M.  WINNERL ,  à  Paris ,  passage  Loretle ,  3. 

M.Winnerl,  par  l'application  d'outils  spéciaux 
à  la  confection  de  chacune  des  pièces  qui  entrent 
dans  la  construction  d'un  chronomètre,  est  parvenu, 
le  premier,  h  les  confectionner  d'ime  façon  si  iden- 
tique, qu'elles  peuvent  indifféremment  se  permuter 
d'un  chronomètre  à  l'autre ,  et  se  remplacer  les 
unes  par  les  autres.  Ce  mode  de  travail  en  rendant 
l'exécution  plus  rapide  et  plus  sûre  ,  lui  permet  de 
fournir  aux  armateurs,  des  montres  marines  d'une 
haute  précision  de  marche ,  à  des  prix  réduits.  Un 
plein  succès  a  couronné  les  efforts  faits,  pendant 
plus  de  dix  années,  pour  obtenir  un  tel  résultat. 
Sept  chronomètres  déposés  à  l'Observatoire  pour  le 
dernier  concours,  se  maintiennent  tous  dans  les 
limites  difliciles  du  programme.  Déjà  plusieurs 
sont  sortis  victorieux  de  la  sévère  épreuve,  ceux 
qui  restent  encore  et  qui  n'ont  plus  que  quelques 
semaines  h  fournir,  persistent  dans  une  régularité 
de  marche,  qui  permet  de  regarder  un  nouveau  suc- 
cès comme  certain.  M.  Winnerl ,  honoré  à  son  dé- 
but, lors  de  l'exposition  dernière,  de  la  médaille 
d'or,  a,  depuis  cette  époque,  prouvé  chaque  jour 
davantage  combien  cette  haute  faveur  était  méri- 
tée; ses  chronomètres  de  poche,  petit  modèle,  par 
leur  composition  raîsonnée  et  leur  lidèle  exécution, 
démontrent  la  possibilité  d'obtenir  encore  la  rigou- 
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reuse  mesure  du  temps  avec  une  machine  cTun  bieu 
petit  volume. 

L'esprit  d'invention  et  l'habileté  de  main  de  cet 
artiste  se  font  remarquer  dans  des  compteurs  à 
doubles  aiguilles ,  les  plus  commodes  de  tous  ceux 
qui  ont  été  jusqu'ici  construits.  Une  légère  pres- 
sion du  doigt  sur  la  queue  de  la  montre  arrête  une 
des  aiguilles  au  commencement  d'une  observa* 
tion  ,  une  seconde  pression  fixe  l'autre  aiguille 
au  moment  où  l'observation  finit.  La  distance 
angulaire  entre  les  deux  aiguilles  ainsi  successi- 
vement arrêtées  ,  indique  la  durée  du  fait  ob- 
servé, la  simple  introduction  de  l'ongle  sous  un 
petit  bouton  placé  sur  le  côté  de  la  pièce  suflBt  pour 
rétablir  la  coïncidence  entre  les  aiguilles,  et  chose 
digne  de  remarque,  elles  vont,  à  l'instant  même, 
prendre  la  place  précise  qu'elles  occuperaient  si 
elles  n'eussent  pas  été  arrêtées. 

Cette  disposition  toute  spéciale  conserve  à  ces 
compteurs  les  propriétés  d'excellentes  montres, 
puisque  malgré  les  observations  auxquelles  ils  ont 
pu  être  momentanément  employés,  ils  n'en  conti- 
nuent pas  moins  à  fournir  l'indication  précise  de  la 
marche  du  temps.  Un  tel  problème  était  difficile 
à  résoudre.  L'heureuse  solution  qu'en  a  trouvée 
M.  Winnerl ,  prouverait  à  elle  seule  les  ressources 
mécaniques  dont  son  esprit  dispose,  si  cet  artiste 
n'avait  déjà,  depuis  longues  années,  fait  8^  preuves 
alors  qu'il  travaillait  pour  les  premières  maisons 
de  la  capitale,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  encore  donné 
de  signer,  de  son  propre  nom,  ses  remarquables 
produits. 
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MÉDÂH.!^  D'OR. 

M.  ROBERT  (  Henri) ,  à  Paris,  rue  du  Cpq-Saintr 
Honoré,  8. 

A  cette  liste  d'habiles  constructeurs  de  chrono- 
mètres, nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter 
le  nom  de  M.  Henri  Robert;  pour  être  entré  plus 
tard  dans  l'arène,  cet  horloger  n'en  a  pas  moins 
cueilli  les  plus  honorables  palmes.  Récompensé 
par  une  médaille  d'argent  en  i834,  pour  les  per- 
fectionnements qu'il  avait  apportés  à  l'horlogerie 
civile,  une  seconde  médaille  d  argent  lui  a  été  dé- 
cernée en  1839  ,  pour  ses  pièces  de  haute  pré- 
cision. Depuis  cette  époque,  M.  Robert  s'est  livré  à 
de  consciencieuses  études  sur  la  composition  la  plus 
convenable  du  mécanisme  d'un  chronomètre;  la 
nature  des  fonctions  de  chacun  de  ses  organes  a  été 
l'objet  d'observations  toutes  spéciales,  pour  en  as- 
surer la  durée  et  la  régularité  ;  c'est  ainsi  que ,  par 
un  travail  soutenu,  il  a  perfectionné  des  œuvres  déjà 
fort  remarquables.  Le  succès  qui  a  couronné  ses 
efforts  est  attesté  par  la  belle  marche  de  ses  mou'^ 
très  marines  en  dépôt  à  l'Observatoire  ;  l'adminis- 
tration de  la  marine  a  fait  choix  de  plusieurs  de 
ses  chronomètres  sortis  victorieux  de  la  difficile 
épreuve  du  concours.  Le  jury  juge  M.  Henri  Ro- 
bert digne,  cette  aimée,  de  lu  médaille  d'or. 
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RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGEiNT. 

M.    A.   JACOB,   à    Saint- Nicolas -d'Aliermont 
(  Seine-Inférieure  ). 

Nous  ne  pourrions  clore,  sans  être  accusé  d*oubli, 
la  liste  de  nos  habiles  constructeurs  de  chronomè- 
tfjes  sans  rappeler  le  nom  de  M.  Jacob.  D'excellentes 
pièces  marine?  ne  sont  pas  les  seuls  titres  de  cet 
horlorger  à  la  bienveillance  du  jury;  les  amateurs 
de  l'exacte  mesure  du  temps  n'ont  pas  perdu  le 
souvenir  de  ses  régulateurs  de  prix  réduit,  livrés 
par  souscription,  A  l'exemple  de  M.  Perrelet,M.  Ja- 
cob a  aussi  établi  des  compteurs  à  doubles  aiguilles, 
mais  comme  l'ii  il  s'est  borné  à  arrêter  Tune  d'elles 
j)Our  indiquer  le  commencement  de  l'observa- 
tion; l'aiguille  ainsi  entravée  dans  sa  marche,  re- 
devenue libre  après  l'observation,  va  par  le  plus 
court  chemin,  c'est-à-dire  tantôt  en  avançant, 
tantôt  en  rétrogradant,  se  remettre  en  coïncidence 
parfaite  avec  c<.'llequi  n'avait  pas  cessé  de  marcher. 
Le  jury  rappelle,  avec  une  véritable  satisfaction,  la 
médaille  d'argent  dont  M.  Jacob  a  été  précédem- 
ment jugé  très-digne. 


POUR  MÉMOIRE. 

MM.  PONS  DE  PAUL,  BENOIT  et  GARNIER. 

Nous  devons  encore  placer  sur  cette  liste  le  nom 
de  M.  Pons  de  Paul,  fondateur  de  la   fabrique 
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d*hor1ogerie  de  Saint -Nicolas -d^Âliermont;  sod 
génie  inventif  semble  avec  les  années  redoubler 
de  fécondité;  le  nom  de  H.  Benoit ,  directeur 
delà  fabriquede  Versailles ,  récompensé,  en  1 8 J9 , 
pour  un  chronomètre  à  échappement  à  force  con- 
stante; celui  de  M.  Garnier  doit  aussi  être  cité  parmi 
ceux  des  horlogers  de  haute  précision,  une  pendule 
à  échappement  libre,  à  chevilles  et  à  ancre,  un 
chronomètre  aussi  à  échappement  libre  et  k  force 
constante,  nousen  feraient  un  devoir.  Mais  les  princi- 
paux titres  de  ces  habiles  artistes  se  rencontrent 
dans  leur  fabrication  d'horlogerie  civile.  Nous  at* 
tendrons  pour  rappeler  ou  provoquer  à  leur  égard 
les  récompenses  dont  ils  se  montrent  dignes ,  d*en 
être  arrivés  à  Vexamen  des  produits  classés  dans 
cette  catégorie. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  DELÉPINE,  àParis,  rue  Coquillière,  27. 

Nous  terminerons  la  nomenclature  des  noms  des 
horlogers  qui  cette  année  ont  exposé  des  pièces  de 
haute  horlogerie,  par  celui  de  M.  Delépine.  Un 
chronomètre  de  poche  bien  exécuté,  ainsi  qu'un 
ingénieux  compteur  pour  observation ,  attestent 
Fhabileté  de  cet  horloger  dans  la  pratique  de  Tart 
qu'il  exerce  depuis  longtemps  pour  le  compte  d'au 
trui;  aujourd'hui  M.  Delépine  se  présente  directe- 
ment. Le  jury  le  juge  très-digne  d'une  médaille 
d'argent. 


11. 


28 
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M.  GALLAUD,  à  Paris,  rue  Montesquieu ,  6. 

M.  Callaud  a  déposé  aussi  à  robseryatoire  une 
montre-marine,  le  jury  regrette  de  n'avoir  pu  ap- 
précier le  mérite  de  cette  pièce  par  le  contrôle  de 
sa  marche;  cette  circonstance,  indépendante  de  la 
volonté  de  Tartiste ,  n'empêchera  pas  le  jury  de  lui 
rendre  justice.  Déjà  jugé  digne  d'une  médaille  de 
bronze  aux  précédentes  expositions,  pour  une  pen- 
dule qui  enregistrait,  heure  par  heure,  les  varia- 
tions météorologiques,  M.  Callaud,  depuis  cette 
époque ,  n'a  point  cessé  de  faire  de  persévérants  ef- 
forts pour  les  progrès  de  son  art  ;  parmi  ces  tra- 
vaux on  trouve  des  compteurs  pour  observation. 
Le  jury  lui  décerne  cette  année  une  médaille  d'ar- 
gent. 

M.  BROSSE,  à  Bordeaux  (Gironde). 

L'horlogerie  de  haute  précision  n'est  point  un  art 
cultivé  seulement  dans  la  capitale.  Bordeaux  nous 
envoie,  cette  année,  les  produits  d'un  artiste  du 
premier  mérite  en  ce  genre;  vétéran  de  Thorlogerie, 
M.  Brosse  a  utilement  employé  une  longue  car- 
rière à  la  rechf  rche  de  tous  les  moyens  qui  peuvent 
assurer  une  rigoureuse  mesure  de  temps.  Une  con- 
naissance approfondie  de  toutes  les  règles  théo- 
riques de  son  art  lui  a  permis  de  sortir  complè- 
tement des  sentiers  battus  avant  lui,  sans  que  ces 
nombreuses  innovations,  toutes  marquées  au  coin 
d'un  jugement  aussi  droit  qu'indépendant ,  puissent 
ie  faire  taxer  de  témérité.  Sou  pendule ,  composé 
d'un  anneau  de  métal  suspendu  k  une  lame  étroite 
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constante,  attaqué  par  la  lentille  même  du  pen- 
dule au  centre  de  laquelle  il  est  disposé,  ont  paru 
au  jury  d'ingénieuses  constructions  basées  sur  une 
rigoureuse  application  des  vrais  principes.  Des 
éloges  sont  dus  à  sa  compensation  opérée  par  des 
lames  soumises  précisément  aux  mêmes  efforts 
de  traction  que  ceux  qu'éprouve  la  lame  compensée. 
Sa  pendule  astronomique  de  voyage  se  fait  remar- 
quer par  sa  simplicité  et  sou  petit  volume.  Le  balan- 
cier est  formé  d'une  lame  de  ressort  chargée  d'un 
cylindre  de  fer  rempli  de  mercure  en  guise  de  len- 
tille, l'échappement  de  cette  pièce  ne  se  compose 
que  d'un  petit  triangleattaché  sur  la  lamemémedu 
balancier,  faisant  sur  ses  deux  côtés,  fonctions  des 
plans  inclinés  d'une  double  ancre,  l'originalité  de 
cette  disposition  et  de  plusieurs  autres  a  prouvé 
au  jury  que  M.  Brosse  était  familier  avec  toutes 
les  constructions  d'horlogerie  de  haute  précision 
et  l'a  fait  juger  très-digne  d'une  médaille  d'ar- 
gent. 

M.  RIEUSSEC,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

A  M.  Rieus&ec  appartient  l'ingénieuse  invenlion 
de  raiguille  poseuse  d'encre  qui  forme  la  pensée 
principale  de  presque  tous  les  mécanismes  chrono^ 
graphiques.  M.  Rieussec  a  ainsi  trouvé  le  moyen 
d'apprécier  avec  une  grande  exactitude  et  une  ex- 
tr^aaae  f«M2ilité,.des  fraeiioas  trèsHoninimes  de  temps 
pendant  la  durée  d«neeipéiûenoe.tl>ana8on  chro- 
nographe ,  l'aiguille  pointeuse  chemine  comme  une 
aiguille  de  seconde,  dite  trotteuse ^  réglée  dans  sa 
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marche  par  un  échappement  à  ancre  ou  à  cylindre; 
celte  allure  de  Faiguille  permet  à  Tobservaleur 
d'inscrire  entre  deox  divisions  de  secondes,  une  sé- 
rie de  points;  l'espace  de  temps  correspondant  se 
trouve  donc  ainsi  divisé  en  autant  de  fractions  qu'il 
y  a  eu  de  points  déposés.  M.  Rieussec  s'est  efforcé 
de  réduire  le  prix  de  ces  chronographes  pour  en 
généraliser  l'emploi  si  commode  pour  les  observa- 
teurs. Pour  atteindre  ce  résultat,  il  a  eu  l'heureuse 
pensée  de  munir  de  bonnes  montres  civiles ,  d'ai- 
guilles poseuses  d'encre;  en  réunissant  deux  instru- 
ments en  un  seul,  le  prix  du  chronographe  se  trouve 
naturellement  diminué  de  toute  la  valeur  de  la 
montre.  Le  jury  se  plait  b  reconnaître  combien 
Tinvention  de  M.  Rieussec  a  été  féconde  en  utiles 
applications,  et  s'empresse  de  faire  un  acte  de  jus- 
tice en  lui  décernant  une  médaille  d'argent. 

M.  PEUPIN,  à  Paris,  rue  Chapon,  Ift. 

M.  Peupin  concourt  pour  la  première  fois.  La  belle 
exécution  de  ses  régulateurs,  tous  construits  suivant 
les  vrais  principes  de  la  bonne  horlogerie,  a  fixé 
l'attention.  Le  jury  a  pu  se  couvaincreque  les  pièces 
exposées  avaient  été  confectionnées  au  moyen  de 
machines  inventées  ou  modifiées  par  M.  Peupin. 
Pour  dignement  récompenser  cet  artiste,  l'un  des 
mieux  montés  de  la  capitale  en  outils-machines 
pour  l'exécution  de  ses  remarquables  produits,  le 
jury  n'hésite  pas  à  lui  décerner,  dès  son  début  aux 
expositions,  une  médaille  d'argent. 
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MEDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  ROBERT,  à  Paris,  boulevard  Saint-Denis,  19. 

M.  Robert  appelle  Tattention  du  jury  sur  des 
produits  variés.  Son  exposition  se  compose  de  pen- 
dules, de  régulateurs,  de  chronomètres,  de  mon- 
tres civiles ,  d'une  exécution  digue  d'éloges. 

Le  jury  regrette  que  les  pièces  marines  de  cet 
exposant  n'aient  point  été  suivies  dans  leur  marche; 
ce  moyen  seul  eût  permis  de  lesapprécierk  tout  leur 
mérite,  en  constatant  que  la  régularité  de  leurs 
fonctions  se  réunissait  à  Thabileté  de  main  dont 
Tartiste  a  fait  preuve  dans  leur  exécution.  M.  Ro- 
bert, pour  l'ensemble  de  ses  produits,  est  jugé 
digne  d'une  médaille  de  bronze. 

M.  BOCQUET,  à  Paris ,  rue  du  Temple ,  108. 

M.  Bocquet  a  mis  en  œuvre  la  pensée  de  M.  Pé- 
cheloche ,  d'Épernay ,  qui  consiste  à  opposer  aux 
inégalités  d'un  ressort, le  ressort  lui-même.  L'espèce 
d'équilibre  qui  s'établit  en  faisant  tirer,  en  sens  in- 
verse, sur  un  même  rouage,  les  deux  bouts  d'un 
ressort,  est  détruit  par  l'addition  d'un  petit  poids 
placé  en  plus, d'un  des  côtés;  le  ressort,  dan?  cette 
construction,  se  débandera  et  relèvera  le  petit  poids 
moteur  à  la  façon  d'un  mécanisme  de  remontoir^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  plus  armé  que  d'une  force 
égale  au  poidsaddilionnel,  auquel  cas  l'équilibre  s'é* 
tablissant  entre  tous  les  organes,  la  machine  cessera 
de  fonctionner.  Le  jury  juge  M.  Bocquet  digne 
d'une  médaille  de  bronze,  pour  la  bonne  exécu- 
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tien  du  régulftlenr  dans  lequd  il  a  feit  l'application 
de  cette  pensée  nouvelle. 

M.  NEUMANN ,  à  Paris ,  rue  de  Seine,  56. 

M.  Neumann  est  un  artiste  instruit  qui  exécute 
des  mécanismes  d'horlogerie  destinés  à  enregistrer 
et  à  totaliser  les  résultats  d'observations  successives; 
il  fait  aussi  de  petits  moulinets ,  dits  de  Yoltmann , 
modifiés  par  M.  Combes ,  pour  mesurer  la  vitesse 
du  vent  et  apprécier  ainsi  les  volumes  d  air  dépla- 
cés,  notamment  dans  Taérage  des  mines.  Le  jury 
lui  décerne,  pour  l'ensemble  de  ses  produits,  une 
médaille  de  bronze. 


CITATION  FAVORABLE. 

M.  FRAI6NEAU,  à  Paris,  Palais-Royal,  galâle 
de  Valois,  114. 

M.  Fraîgneau  a  exposé  des  chrononaètres  de 
poche;  ces  pièces  paraissent  d'une  bonne  construc- 
tion ,  mais  n'ayant  été  soumises  à  aucun  liontrôle 
authentique  pour  établir  la  régularité  de  leur  mar- 
die,  le  jury  ne  peut,  bien  à  regret,  accorder  à  leur 
auteur  qu'une  citation  favorable  pour  leur  belle  exé- 
cution. 

NON  EXPOSANT. 
MENTION  HONORABLE. 
M.  PÉCHELOCHE,  à  Épernay  (Marne). 

M.  Pédieloche  n'expose  pas  directement ,  cepen- 
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dant  il  s'eet  fait  inserire  parmi  les  personnes  for- 
mant la  seconde  catégorie  de  celles  auzqueUeales 
récompmses  du  jury  peuvent  être  étendues. 

Le  jury  décerne  donc  à  M.  Pécbelocbe,  pour 
rinvention  du  mécanisme  original  cjue  M.  Bocquet 
a  exécuté,  une  mention  honorable. 


g  2.    GRANDS  MiCANISMES  D'HORLOGERIB. 
Hàrl&ges  publiques. 

MÉDAILLES  D'OR. 

M.  WAGNER  neveu,  à  Paris,  rue  MoutiMitre, 
118. 

La  fabrication  des  grandes  horloges  est  en  véri- 
table progrès.  Les  pièces  d'horlogerie  de  ce  genre, 
qui  figuraient  dans  les  salles  de  l'exposition ,  se.  sont 
fait  toutes  remarquer  par  une  bonne  exécution  et 
une  composition  rationnelle;  parmi  elles  cepen- 
dant, on  distingue  à  un  fini  parfait,  à  d'ingénieuses 
dispositions ,  les  belles  productions  des  ateliers  de 
M.  Wagner  neveu.  Les  efibrts  de  cet  artiste,  en 
grosse  horlogerie,  ont  eu  pour  but  d'amener  la 
précision  et  la  durée  des  fonctions,  de  faciliter  le 
montage  et  le  démontage;  il  s'est  proposé  surtout 
d'arriver  à  une  diminution  de  prix  par  l'économie 
des  frais  de  main-d'œuvre.  Un  examen  attentif  a 
prouvé  au  jury  que  M.  "Wagner  avait  complète- 
ment réussi. 

Pour  assurer  la  régularité  de  marche ,  il  impor- 
tait de  soustraire  les  horloges  aux  effets  produits 
par  les  variations  de  température  sur  la  longueur 
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de  leur  pendule ,  il  fallait  combattre  les  variations 
de  la  force  oiotrice  elle-même,  soit  par  les  modi- 
fications survenues  dans  les  parties  frottantes  des 
mobiles  par  usure  ou  épaississement  d'huile ,  soit 
par  le  fait  de  Taction  du  vent  sur  les  aiguilles; 
cette  influence,  toute  spéciale  aux  horloges  publi- 
ques y  se  fait  sentir  avec  d'autant  plus  d*énergie  que 
leurs  aiguilles  y  destinées  à  être  aperçues  de  loin  , 
sont  de  grande  dimension  ,  et  que  la  place  élevée 
qu'elles  occupent  dans  les  monuments  ne  leur  per- 
met pas  d*être  abritées. 

Pour  faciliter  la  construction ,  le  montage  et  le 
démoulage ,  M.  Wagner  donne  à  chaque  mobile 
des  paliers  particuliers;  la  réunion  de  tous  ces  pa- 
liers, supportant  chacun  leur  arbre  respectif ,  tel 
que  y  arbre  de  tambour,  arbre  de  roue  moyenne , 
arbre  de  roue  d'échappement, -constitue ,  sur  une 
base  unique,  Thorloge  complète.  Le  mécanisme  de 
la  sonnerie  est  traité  de  la  même  manière,  tous  les 
organes  rendus  ainsi  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, peuvent  s'ajouter  ou  se  supprimer  pour  com- 
poser une  horloge  avec  ou  sans  sonnerie,  avec  son- 
nerie d'heure  et  de  demie  ou  avec  grande  sonnerie, 
et  répétition  même  avant  Theure  et  aux  quarts. 

Un  système  de  roues  de  fonte  de  fer,  fondues 
avec  leurs  pignons,  est  employé  par  M.  Wagner 
dans  les  mécanismes  de  sonnerie;  cette  simulta- 
néité d'exécution  pour  le  moulage  de  la  roue  et  du 
pignon,  assure  la  concentricité ,  rend  le  clavetage 
sur  l'arbre,  facile  et  solide,  et  contribue  ainsi  puis- 
samment au  bon  marché  de  ces  pièces ,  si  remar- 
quables par  leur  parfaite  main-d'œuvre. 
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La  modification  du  rouage  de  sonnerie  h  l'aide 
d'une  vis  sans  fin  ajoute  encore  à  la  simplicité, 
d'autant  plus  que  par  Tingénieuse  pensée  d'un  pi- 
gnon à  dents  obliques,  la  roue  engagée  dans  le  pas 
de  la  vis  sans  fin  peut  elle  même,  par  Fintermé- 
diaire  de  ce  pignon ,  entrer  en  relation  avec  les  au- 
tres mobiles  du  mécanisme.  Duns  la  composition 
des  borloges  exposées  par  M.  Wagner  neveu ,  on 
remarque  des  remontoirs  à  roues  .satellites  dont  le 
levier  d'arrêt  prend  son  point  d'appui  sur  un  plan 
incliné,  combiné  de  façon  à  ce  que  l'efTort  de  pres- 
sion qui  tendrait  à  ralentir  la  marche  de  l'échap^ 
pementy  se  décompose  en  force  d'impulsion  qui 
annule  les  variations  de  la  force  motrice;  on  y 
retrouveaussi  d'ingénieux  échappements,  qui,  pour 
n'être  pas  complètement  nouveaux  dans  leur  prin- 
cipe, n'en  ont  pas  moins  le  mérite  d'une  exécu- 
tion qui  ajoute  souvent  à  leur  valeur  réelle.  Les 
moyens  de  compensation  adoptés  par  M.  Wagner, 
soit  directement  aux  tiges  des  balanciers  de  ses  hor- 
loges, soit  appliqués  aux  appareils  de  suspension, 
sont  combinés  de  façon  à  rendre  leurs  fonctions 
compensatrices  aussi  certaines  et  aussi  précises  que 
possible. 

L'esprit  inventif  de  cet  habile  artiste  ne  s'est  pas 
exercé  seulement  sur  les  machines  à  mesurer  le 
temps,  on  le  retrouve  dans  la  composition  d'un  ap- 
pareil nouveau,  de>tiné  à  enregistrer  simultanément 
et  sans  le  concours  cfun  observateur,  les  variations 
dans  les  hauteurs  des  marées  et  les  hauteurs  baro* 
métriques  en  rapport  avec  elles;  enfin  il  se  fait  voir 
jusque  dans  les  objets  les  plus  minimes,  tels  que 
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l'application  du  principe  de  la  clepsydre  pour  ré- 
gler la  chute  d'un  poids  destiné  à  imprimer,  pen- 
dant sa  descente,  le  mouvement  rotatif  à  une 
broche  de  cuisine. 

M.  Wagner,  précédemment  récompensé  d'une 
médaille  d'argent,  se  montre  cette  année,  et  par 
les  connaissances  théoriques  dont  il  a  fait  preuve 
dans  la  composition  de  tous  ses  mécanismes, 
et  par  le  talent  de  construction  qu'il  a  développé 
dans  leur  parfaite  exécution ,  très-digne  de  la  mé- 
daille d'or. 

NON  EXPOSANT. 

M.  SGHWILGUÉ  père,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin). 

Le  jury  départemental  n'a  pas  pensé  que  les  pro- 
duits de  M.  Schwilgué  père  pussent  sans  inconvé- 
nients être  transportés  à  Paris;  le  jury  central  a  été 
ainsi  privé  du  plaisir  de  juger  par  lui-même  du 
haut  mérite  des  œuvres  nombreuses  de  ce  savant 
constructeur  d  appareils  de  précision. 

Les  connaissances  théoriques  et  pratiques  de 
M.  Schwilgué  père  sont  trop  bien  attestées  par  la 
fécondité  de  sa  longue  carrière  industrielle,  pour 
que  les  plus  hautes  récompenses  du  jury  décernées 
dans  de  telles  circonstances  puissent  rencontrer  de 
la  part  de  personne  la  plus  légère  critique;  qui 
oserait  conteSter  la  médaille  d'or  décernée  cette 
année  au  reconstructeur  de  l'horloge  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg ,  à  l'inventeur  du  Toposcope  , 
à  l'ingénieux  créateur  d'une  foule  d'outils  basés  sur 
la  plus  rigoureuse  application  des  principes  ma- 
thématiques? 
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M;  Sehwilgué  père,  alors  qu'il  était  l'associé  de 
la  maison  Rotlé,  s'était  fait  remarquer  aux  précé- 
dentes expositions  par  la  construction  de  grands 
instruments  de  pesage.  Des  horloges  publiques 
avaient  aussi  attiré  l'attention  du  jury,  qui  avait 
jugé  les  deux  associés  très-dignes  successivement 
de  médaille  de  bronze ,  et  de  médailles  d'argent 
plusieurs  fois  renouvelées. 

En  1839,  l'al^sence  de  M.  Schwilgué  eût  excité 
de  vifs  regrets,  si  le  jury  n'eût  appris  qu'exclusive- 
ment adonné  à  la  reconstruction  de  la  grande  hor- 
loge astronomique,  cet  habile  artiste  ne  faisait  dé- 
&ut  que  pour  élever  un  monument  qui  attesterait 
à  la  fois  le  haut  savoir  de  son  auteur,  et  lé  zèle  si 
digne  d'éloges  des  administrateurs  qui  ont  mis  son 
talent  à  si  rude  épreuve. 

L''ëoniliération  des  nouveaux  travaux  deM.  Scbtvil* 
gué  serait  aussi  longue  que  difficile. 

Fondateur  d'une  fabrique  de  grosse  horlogerie, 
il  a  commencé  par  créer  pour  son  propre  atelier  des 
outils  dont  la  propagation  sera  un  véritable  bienfait. 
Parmi  eux  tous ,  nous  nous  bornerons  à  citer  la  ma- 
chine dite  épicyclofdalej  pour  donner  aux  roues 
d'engrenage,  parle  fait  seul  de  l'exécution  mécani- 
que de  leur  denture,  les  courbes  théoriques  qui  leur 
conviennent,  et  sa  machine  à  pignon  jouissantdes 
mêmes  propriétés.  M.  Schwilgué  a  pourvu  la  tour 
du  guetteur  de  la  ville  qu  il  habite  d'un  bien  pré- 
cieux instrument  nommé  par  lui  Toposcope.  Dés- 
ormais le  point  précis  où  un  incendie  éclaie  e^t 
reconnu  par  la  seule  observation  de  la  lueur  qui  en 
résulte,  au  moyen  du  toposcope. 
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L'esprit  inventif  de  M.  Schwilgué  père  8*est  encore 
exercé  sur  les  moyens  de  tracer  en  tous  lieux  et  sans 
calculs  préalables  y  les  méridiennes  ou  cadrans  so* 
laireSyCtpour  la  solution  de  ce  problème,  il  a  inventé 
une  machine  qu'il  désigne  par  le  nom  A'équaiorialj 
eniin  de  nouvelles  machines  à  calculer  ont  été  par 
lui  ajoutées  à  la  nombreuse  série  de  ces  mêmes 
mécanismes  dont  l'illustre  Pascal  avait  eu  aussi  la 
pensée. 

Tant  de  travaux,  tant  de  succès,  suffisent  bien 
pour  justifier  la  haute  récompense  dont  M.  Schwil- 
gué  absent,  mais  cependant  inscrit  régulièrement 
sur  la  liste  des  exposants ,  a  été  jugé  digne  cette 
année. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT, 

M.  WAGNER  (Bernard-Henri),  rue  du  Cadran, 
39. 

Le  nom  de  Wagner  est  à  la  grosse  horlogerie  ce 
que  les  noms  de  Berthoud,  de  Breguet,  sont  à 
l'horlogerie  de  préci:$ion;  aussi ,  le  jury  est-il  heu- 
reux de  pouvoir  encore  cette  année  faire  porter  son 
examen  sur  les  œuvres  de  M.  Bernard-Henri  Wa- 
gner. Des  horloges  à  remontoir,  à  grande  sonnerie, 
où  les  connaissances  d*un  artiste  habile  dans  la  pra- 
tique de  son  art  se  font  remarquer,  soit  dans  Texé- 
cution  ,  soit  dans  la  disposition  de  toutes  les  parties, 
rendent  M.  B.-H.  Wagner  de  pins  en  plus  digne 
des  récompenses  qu*il  a  déjà  obtenues,  qui  lui  ont 
été  rappelées,  et  que  le  jury  croit  devoir  renouveler 
en  lui  décernant,  cette  année  encore,  une  médaille 
d'argent. 
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MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  VÉRITÉ,  à  Beauvais  (Oise). 

M.  Vérité  a  exposé  une  horloge  destinée  au  pa- 
lais de  justice  de   la   ville  de  Beauvais.   Uo  seul 
rouage,  placé  dans  Tune  des  salles  principales,  doit 
faire  marquer  l'heure  sur  neuf  cadrans  différents, 
et  dont  plusieurs  sont  distants  du  moteur  principal 
de  plus  de  200  mètres.  De  simples  vergettes  de  sa- 
pin ,  à  la  façon  de  celles  employées  dans  les  méca- 
nismes des  grandes  orgues ,  doivent  servir  d'inter- 
médiaire; un  appareil  de  remontoir  doit  fournir  la 
force  nécessaire  à  leur  traction.  Toutes  les  vergettes 
étant  équilibrées,  Teffort  ne  sera  que  très-minime 
et  sans  influence  sur  la  marche  de  Thorloge  dont  la 
régularité  est  obtenue  à  Taide  d'une  très*ingénieuse 
disposition  d'échappement,  toute  de  l'invention  de 
M.  Vérité.  L'échappement  à  force  constante  de  la 
nouvelle  horloge  de  cet  artiste,  pour  avoir  quelque 
analogie  apparente  avec  celui  d'une  petite  pendule 
précédemment  exposée  par  lui,  est  pourtant  diffé- 
rent. L'auteur,  dans  cette  dernière  construction, 
s'est  efforcé  decombattrejusquaux  plus  légères  in- 
fluences résultant  des  petites  variations  dans  l'effort 
nécessaire  pour  opérer  le  dégagement  du  levier 
d'arrêt  du  remontoir.  La  puissance,  ainsi  inévita- 
blement dépensée,  avait  été  jusqu'ici,  dans  toutos 
les  constructions  dites  à  force  constatée  et  à  échap- 
pement libre,  variable  comme  la  force  motrice  elle- 
même,  toujours  sujette  à  des  irrégularités  de  plus 
d'un  genre,  soit  qu'elle  provienne  d'un  poids  ou 
d^uD  ressort.  Un  examen  attentif  du  mécanisme  dé« 
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licat  de  M.  Vérité  permet  d'espérer  que  toutes  ses 
prévisions,  théoriquement  vraies,  seront  pratique- 
ment justifiées.  Le  jury,  pour  recoonaitre  digne^  . 
ment  les  efforts  que  M.  Vérité  ne  cesse  de  faire 
pour  les  progrès  de  l'art  qu'il  cultive  avec  amour^ 
et  le  récompenser  du  désintéressement  dont  il  a 
fait  preuve  en  souscrivant  à  un  prix  extrêmement 
réduit  la  construction  de  l'horloge  du  palais  de 
justice  deBeauvais,  lui  décerne  cette  année  une 
médaille  d'argent. 

M.  GOURDIN  (Julien),  à  Mayet  (Sarthe). 

M.  Gourdin  avait  envoyé,  en  iSSg  à  l'exposition^ 
des  horloges  dont  la  belle  et  bonne  exécution  lui 
valaient  de  prime  abord  une  médaille  de  bronze; 
cette  année  cet  artiste  s'est  surpassé.  Beauté  d'exé- 
cution ,  qualité  et  modicité  de  prix ,  sont  les  trois 
titres  de  ses  nouveaux  produits.  Le  jury  a  remar* 
que  sur  le  cylindre  où  s'enroule  la  corde  du  poids 
d'une  de  ses  horloges ,  une  disposition  mécanique 
ingénieuse  et  qui  a  pour  but  d'arrêter  l'opération 
du  remontage  ;  dès  que  le  poids  est  arrivé  au  haut 
de  sa  course ,  la  corde  qui  le  supporte  en  pressant 
sur  un  petit  levier,  au  dernier  tour  d'envidage  sur 
le  tambour^  fait  cesser  l'action  de  la  manivelle  sur 
le  cylindre.  La  machine  se  trouve  ainsi  à  l'abri  des 
perturbations  qu'elle  aurait  à  subir  de  la  part  d'au 
monteur  maladroit  ou  malveillant.  Le  jury,  pour 
mettre  la  récompense  en  rapport  avec  les  nouveaux 
efibrts  de  M.  Gourdin,  lui  décerne  une  médaille 
d'argent. 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  NIOT,  à  Paris,  rue  Mandar,  10. 

M.  Niot  expose  cette  année  une  horloge  dont  le 
poids  moteur  est  remonté  par  le  rouage  de  sonnerie 
à  chaque  déclic.  Cette  pièce ,  d'une  exécution  très- 
satisfaisante,  est  établie  à  un  prix  modéré.  Il  en  est 
de  même  des  autres  produits  de  la  fabrication  de 
cet  horloger-mécanicien,  tels  que  ses  tournebro- 
ches  qui  se  recommandent  aux  consommateurs  par 
la  certitude  d*un  long  service  sans  réparations.  Le 
jury  décerne  à  M.  Niot ,  pour  l'ensemble  de  ses  pro- 
duits,  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  LAMY  et  LACROIX,  à  Morez  (Jura). 

L'importance  de  la  fabrication  de  MM.  Lamy  et 
Lacroix  mérite  de  fixer  l'attention  du  jury.  Ces  in- 
dustriels exposent  des  pendules,  des  tournebroches, 
des  montures  de  lunettes;  ils  établissent  ce  dernier 
produit  sur  une  très-grande  échelle;  c'est*à-dire 
qu'ils  construisent  annuellement  plus  de  4<>><)00 
douzaines  de  montures  de  lunettes.  Ils  livrent  leurs 
articles  au  prix  le  plus  modique  :  c'est  ainsi  qu'ils 
versent  dans  le  commerce  des  pendules  à  36  fr.  Le 
jury  leur  décerne ,  pour  l'ensemble  de  leur  fabrica- 
tion et  le  bon  marché  de  leur  production,  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  LAMY-JOZ,  à  Morez  (Jura). 

M.  Lamy-Joz  iabrique  des  tournebroches ,  et 
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fiiil  niissi  des  ressorts  pour  les  horloges;  c*est  lui 
qui  a  développé  k  Morez  cette  industrie;  il  a  ainsi 
afiranchi  les  nombreux  horlogers  de  cette  ville,  de 
l'obligation  où  ils  étaient^de  tirer  de  Paris  ce  genre 
de  Fourniture.  Le  jury  décerne  à  M.  LamyJoz  une 
médaille  de  bronze. 

M.  DORLÉANS,  &  Paris,  rue  du  faubourg  du 
Temple ,  110. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Dorléans,  pour  une  horloge  publique  conscien- 
cieusementexécutée.AunombredestitresdeM.Dor* 
léans  à  la  bienveillance  du  jury,  est  une  machine  à 
piquer  les  dessins  qui  doivent  être  reproduits  par 
l'opération  dite  du  ponçage  ,  c'est-à-dire  au  moyen 
d*uQe  poussière  colorée  déposée  au  travers  de  trous 
faits  dans  le  papier  par  la  machine. 

MM.  CHAVIN  frères,  à  Morez  (Jura). 

MM.  Chavin  frères  ont  envoyé  à  l'exposition  des 
pendules  dites  comtoises  et  des  tournebroches;  tous 
les  produits  de  ces  industriels  paraissent  au  jury 
d'une  bonne  exécution,  malgré  l'extrême  modicité 
de  leur  prix.  L'importance  de  la  fabrication  de  ces 
exposants,  qui  s'élève  annuellement  à  plus  de 
4,000  horloges,  les  fait  juger  digne  d'une  médaille 
de  bronze. 

M.  FUMEY,  à  Morez  (Jura). 

Etranger  à  la  ville  de  Morez,  M.  Fumey  est  venu 
s'y  fixer  ;  il  a  contribué  puissamment  à  y  dévelop* 
per  l'industrie  à  laquelle  il  se  livre  avec  succès  : 
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celle  des  tournebroches  et  des  mécanismes  de  mi- 
roirs à  alouettes.  Le  jury,  pour  récompenser  les 
services  rendus  par  M.  Fumey  à  l'industrie  de  la 
ville  de  More2,  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 


•  MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  REYDOR  frères ,  à  Paris,  rue  Saint-Martin, 
155. 

MM.  Reydor  frères  ont  exposé  des  horloges  dites 
comtoises  bien  confectionnées  ;  les  ornements  en 
cuivre  verni  imitant  la  dorure^  qui  décorent  la  de- 
vanture de  leurs  horloges  et  servent  de  lunette  au 
cadran,  sont  d'une  seule  pièce^  emboutie  dans  des 
matrices  dont  les  sujets  appartiennent  exclusive- 
ment il  MM.  Reydor  frères,  qui  les  ont  fait  établir. 
Le  jury  leur  décerne  une  mention  honorable. 

MM.  BAILLY- COMTE  père  et  fils,    à  Morez 
(  Jura). 

Le  jury  décerne  à  MM.  Bailly- Comte  père  et 
fils  une  mention  honorable  pour  leurs  horloges  de 
clocher,  suffisamment  bien  établies ,  quoiqu  à  très* 
bon  marché. 

M.  VANDELLE,  à  Choisy-le-Roi  (Seine). 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Van 
délie ,  pour  des  tournebroches  bien  confectionnés  à 
des  prix  trè. -modiques. 


2^ 
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§   S.    Q0RL06ERIB   GIVILB. 

Considérations  générales. 

La  fabrication  des  montres ,  monopolisée  par 
la  Suisse  pbUdaDt  IpUgteiâps,  commence  enfin  à 
se  développer  sur  plusieurs  points  de  la  France  ; 
c'est  ainsi  que  Besançon  fait  une  très-utile  con- 
currence à  La  Ghaudefond  et  k  Genève.  La  ville 
de  Rochefort  a  une  école  sâiMante  ;  Mâcon  en 
possède  une  auti^e;  Versailles  Toit  cette  industrie 
s'accumuler  dans  ses  murs;  Paris  réunît  plusieurs 
centres  de  production.  Tout  en  proposant  de  ré- 
compenser les  artistes  qui  ont  eu  la  noble  pensée 
d'affranchir  leur  pays  du  lourd  tribut  payé  à  l'é- 
tranger, nous  allons  faire  eomniitre  alvec  plus  de 
détails  la  nature  et  l'importance  des  prÀddits  de 
ces  divers  établissements. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 
MM.  BENOIT  et  C'%  à  Versailles  (  Seines t-Oise). 

A  la  tête  de  la  fabrication  des  montres  ci  viles  en 
France,  s'est  placé  l'établissement  jugé  digne  du 
titre'de  manufacture  royale  d horlogerie;  la  bonté, 
la  beauté  des  produits  sortis  des  ateliers  que  dirige 
si  habilement  M.  Benoit  ne  laisse  rien  âi  désirer;  ses 
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nacntres  à  cylindres  en  pierre,  ses  montres  à  échap* 
pement  à  ancre ,  ses  pièces  à  secondes  fixes ,  par 
un  mécanisme  simplifié  et  qui  n'exige  plus  un  ba« 
rillet  spécial ,  sont  dignes  du  suffrage  du  jury  ;  Télé- 
gance  des  boîtes,  le  goût  qui  préside  à  leur  décora- 
tion, forme  des  produits  de  la  manufacture  royale 
de  Versailles,  de  ^véritables  bijoux  capables  de  satis- 
faire ceux  pour  qui  la  mesure  précise  du  temps 
nest  pas  la  seule  condition  quils  prétendent  ren- 
contrer dans  une  machine  horaire.  Les  efi'orts  de 
MM.  Benoit  et  O^ ,  pour  naturaliser  la  fabrication 
des  montres  en  France  dès  leur  débuts  ont  été  cou'^ 
ronnés  de  succès  et  jugés  dignes  de  la  plus  haute 
récompense.  Le  jury  voit  cette  annéa,  avec  une  vive 
satisfaction ,  que  cet  établisstement  a  (tenu  tout  ce 
quele  talent  de  son  chef  avait  fait  espérer  ;  c  est  donc 
avec  bonheur  qu  il  lui  rappelle  la  médaille  dor  qui 
lui  a  été  précédemment  décernée. 


M.  LEROY,  à  Paris,  PalaiSnRoyal , «alerifi  Mont- 
pensier,  ISetlS. 

M.  Leroy  n'a  pas  voulu  rester  en  arrière;  lui 
aussi  a  désiré  contribuer  aux  progrès  de  la  fabrica- 
tion française,  en  réunissant  plusieurs  ouvriers 
blauquiers,  quadraturiers,  faiseurs  d'échappement, 
tourneuis  de  pierres ,  «et  en  leur  assurant  un  travail 
continu;  il  est  parvenu  à  faire  établir  à  Paris ,  de 
Coutea  pièces,  d'excellents  produits,  déjà  précé* 
demmeat  récompensés  pirr  une  médaille  d'argent; 
le  lèk  de  M.  Leroy  pour  le  développement  de 
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la  produclion  de  Thorlogeriei  en  France,  seaible 
de  plus  en  plus  digne  de  celte  disli action;  le  jury 
la  lui  rappelle  avec  empressement. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  J.-J.  BEUGLER  fils,  à  Besançon  (Doubs). 

Nous  disions  en  commençant  que  Besançon  fai- 
sait une  utile  concurrence  à  la  Suisse.  D'après  le  rap- 
port du  jury  départemental ,  70,000  montres  sortent 
annuellement  des  ateliers  de  cette  ville  pour  se  rc* 
pandre  dans  le  commerce.  M.  J.-J.  Beucler  fils  est 
un  des  plus  rudes  antagonistes  de  l'industrie  rivale  ; 
ses  produits  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  la  Suisse; 
il  soutient  la  lutte  avec  succès  et  pour  la  qualité  et 
pour  Télégance;  la  bonne  disposition  de  ses  calibres, 
le  fini  de  ses  boites,  Theureux  choix  de  ses  guillo- 
chages ,  assurent  la  vente  de  ses  produits.  Nous  re- 
marquons plus  particulièrement  parmi  les  nom- 
breux échantillons  qu'il  a  envoyés  à  l'exposition, 
des  montres  calibre  à  la  Lépine,  boîte  en  or,  cy- 
Ihidre  en  pierre,  huit  trous,  au  prix  de  ia3  francs; 
des  pièces  à  quatre  trous,  au  prix  de  gS  francs,  des 
montres  dites  savonnettes  en  argent  ciselé  à  échap- 
pement à  roue  de  rencontre,  au  prix  de  3o  francs  et 
au-dessous.  Le  jury  décerne  à  M.  J.-J.  Beucler  fils 
une  médaille  d'argent. 

M.  RODANET,  à  Rochefort  (Charente-Inférieure). 

.  Depuis  1 839 ,  M.  Rodanet  ne  cesse  de  développer, 
par  tous  les  moyens  en  &on  pouvoir,  l'industrie  de 
1  horlogerie,  au  sein  de  la  ville  de  Rochefort.  Apres 
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avoir  exercé  de  jeunes  enfants  du  pays  a  la  construc- 
tion des  pendules  de  voyage,  les  avoir  ainsi  fami- 
liarisés avecTexécution  de  pièces  moins  délicates  que 
celles  qui  entrent  dans  la  composition  d'une  mon- 
tre; il  a  fini  par  les  appliquer  à  ces  dernières  con- 
structions. Le  succès  a  couronné  sa  tentative;  les 
produits  qu'il  soumet  au  jury  peuvent,  au  point 
de  vue  de  la  qualité  et  du  prix  de  revient,  lut- 
ter sans  infériorité  avec  des  montres  suisses  de 
même  nature;  le  jury  se  plait  à  reconnaître  b 
persévérance  dont  M.  Rodanet  a  fait  preuve,  le  féli- 
cite de  la  marche  prudente  qu'il  a  suivie  pour  obte- 
nir de  tels  résultats,  et  le  récompense  par  une  mé- 
daille d'argent,  du  service  qu'il  a  rendu  à  la  ville  de 
Rocheforty  en  dotant  cette  contrée  d'une  industrie 
nouvelle. 

MM.  BERROLLA  frères,  à  Paris,  rue  de  la  Tour,  2. 

MM.  Berrolla  frères  se  sont  placés  ii  Paris  à  la  lêle 
d'un  de  ces  petits  centres  de  production  sur  lesquels 
nous  avons  appelé  toute  la  bienveillance  du  jury .  Les 
produits  que  ces  artistes  établissent  de  toutes  pièces 
dans  leurs  ateliers,  à  Paris,  sont  aussi  remarquables 
par  leur  belle  exécution  que  par  la  modicité  de  leur 
prix  ;  la  nombreuse  exposition  de  MM.  Berrolla  frères 
se  composait  de  pièces  de  voyage,  de  chronomètres 
nautiques  et  de  poche,  de  régula  teursd'appaitement; 
Je  jury  a  plus  particulièrement  distingué  :  34  mon- 
tres à  échappement  à  ancre  garnie  de  pierre  que 
MM.  Berrolla  afiirment  pouvoir  livrer  au  prix  de 
!2oofr.  Les  travaux  de  ces  horlogers,  précédemment 
[ngés  dignes  d'une  médaille  de  bronze,  sont  un 
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véritable  progrès  et  méritent  bien  cette  année  la 
médaille  d'argent. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  SAUNIER,  directeur  de  récole'd'horlogerie,  à 
Mâcon  (Saône-et-Loire). 

La  ville  de  Màcon  a  aussi  son  école  d'borlogerie. 
M.  Saunier  s'efforce  d*y  exercer  de  jeunes  enfants 
aux  travaux  délicats  qui  concourent  à  la  confection 
des  monti^s.  L'insuccès  des  tentatives  antérieures 
pour  implanter  une  fabrique  d'horlogerie  à  Mâcon 
ne  le  décourage  pas;  par  une  direction  plus  habile, 
par  une  administration  plus  prévoyante  et  mieux 
entendue ,  le  nouveau  directeur  se  flatte  d'être  plus 
heureux  que  ses  devanciers.  L'administration  locale 
prête  h  M.  Saunier  un  bienveillant  appui  ;  celui  du 
jury  ne  lui  fait  pas  défaut.  Une  médaille  de  bronze 
parait  être  une  juste  récompense  à  décerner  à  son 
école,  et  le  jury  la  lui  accorde  avec  satisfaction. 

M.  FLAUST-CORNET,  à  Saint-Lô  (Manche). 

M.  Flaust-Gornet  a  exposé  des  mon  très  qui  se  sont 
fait  remarquer  par  leur  belle  exécution.  Le  jury  a 
distingué  y  parmi  les  belles  pièces  envoyées  par  cet 
exposant,  une  montre  calibre  Breguet,  dont  l'exécu- 
tion du  cylindre  est  digne  d'éloges  ;  d'autres  pièces, 
calibre  Bregiiet  et  calibre  Lépine,  h  échappement 
libre,  prouvent  toute  Thabileté  de  cet  artiste;  les 
connaissances  que  cet  horloger  possède  dans  la  pra- 
tique de  son  art  sont  attestées  par  les  moindres  dé- 
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tails  :  un  piton  cf  une  disposition  particulière ,  poiu* 
tenir  le  ressort  spiral,  a  été  par  lui  placé  dans  sa 
montre  k  échappement  libre,  calibre  Breguet ,  pour 
rendre  le  réglage  de  cette  pièce  plus  prompt  et 
plus  facile. 

Lorsque  le  jury  a  su  que  M.  Flaust  -  Cornet , 
loin  des  ressources  €|ui  ne  sç  rencontrent  que  dans 
les  centres  de  productions,  exécute  de  ses  propres 
mains  toutes  les  parties  de  ses  montres,  à  la  seule 
exception  de  leurs  grands  ressorts ,  il  Ta  reconnu 
très  digne  d'une  médaille  de  bronze. 

M.  CAPT,  h  Paris,  rue  d'Alger,  13. 

Les  mouvements  de  montres  exposés  par  M.Capt 
sont  remarquablement  bien  exécutés  ;  Tadresse  de 
main  de  cet  horloger  se  signale  par  Texiguïté  de 
ses  constructions.  Le  jury,  sans  encourager  des 
pièces  d'aussi  petites  proportions,  se  plaît  à  reoon- 
naitre  Taptitude  de  M.  Capt  pour  l'exécution  des 
organes  méQaniq.ues  les  plus  délicats.  Il  lui  décerne 
une  aiédaiUe  de  bronze. 

M.  PHILLIPE,  àParis,  rue  Thibautodé. 

M.  Philippe  est  un  établisseur  qui  confectionne 
pour  les  horloges  des  pièces  de  fantaisie  ;  il  a  exposé^ 
en  son  propre  nom,  des  montres- dont  le  grand  res^ 
sort  se  monte  par  un  bouton  molleté ,  placé  sur  la 
queue  de  la  pièce  ;  les  aiguilles  peuvent  aussi  rece*- 
voir  du  même  bouton  leur  mouvement  pour  la  mise 
il  Theure;  il  suffît  d'enfoncer  ou  de  retirer  un  peu 
le  bouton  pour  le  rendre  apte  à  produire  l'une  ou 
l'autre  de  ces  fonctions.  Les  montres  de  M.  Philippe 
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sont  d'une  bonne  exécution.  La  disposition  du  mé- 
canisme spécial  dont  nous  venons  de  parler  est  bien 
conçue;  le  peu  de  place  dont  Tartiste  avait  à  dis- 
poser ne  nuit  pas  k  la  solidité.  Le  jury  décerne  à 
M.  Philippe  une  médaille  de  bronze. 

M.  REDIER ,  à  Paris,  place  du  Ch&telet ,  2. 

M.  Rcdier,  est  un  ancien  élève  du  gouverne- 
menty  chez  M.  Perrelet.  Par  les  diverses  pièces  qui 
composaient 5on  exposition,  il  prouve  qu'il  a  appris 
à  bonne  école  Tart  qu'il  cultive  avec  bonheur.  Ses 
produits  sont  remarquables  par  leur  belle  exécu- 
tion. Parmi  eux,  l'on  a  distingué  des  pièces  marines 
dont  nous  regrettons  de  n  avoir  point  la  marche 
observée.  M.  Redier  a  composé  un  nouveau  calibre 
de  montre,  dans  lequel  le  barillet  est  établi  de  fa- 
çon à  pouvoir  contenir  le  ressort  le  plus  haut  pos- 
sible dans  une  pièce  plate.  Des  outils  de  précision 
remarquablement  bien  exécuiés,  ainsi  qu'un  mo- 
dèle de  machine  à  vapeur,  attestent  la  supériorité 
de  main  de  M.  Redier.  Le  jury  lui  décerne  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  THOURET,  à  Paris ,  place  de  la  Rourse,  31. 

M.  Thouret  a  exposé  une  seule  pièce,  mais  par 
son  ingénieuse  construction,  elle  est  digne  de  fixer 
l'attention  du  jury.  Son  œuvre  consiste  en  une 
montre  &  secondes  à  force  constante.  Au  lieu  d'em- 
barrasser son  mouvement  par  les  fonctions  de  l'ai- 
guille de  secondes,  qu'il  faut  mettre  en  marche  aux 
dépens  de  la  force  motrice  générale,  à  moins  d'a- 
voir, comme  dans  certaines  dispositions,  un  barillet 
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spécial  pour  le  raécaDisme  des  secondes ,  M  Thou- 
ret  dispose  les  choses  de  façon  k  ce  que  son  moteur 
unique  arme  sans  cesse  un  petit  ressort  addition- 
nel; celui-ci,  en  se  détendant  k  chaque  seconde, 
donne  l'impulsion  à  l'aiguille  et  fournit  à  l'échap- 
pement de  la  montre  une  force  périodiquement 
constante.  La  bonne  disposition  de  tous  les  organes 
qui  composent  cette  pièce  rend  M.  Thouret  très- 
digne  d*une  médaille  de  bronze. 

M.  NOBLET,  à  Paris,  rue  du  Grand-Chantier,  1. 

M.  Noblet  a  exposé  des  montres  et  des  ébauches 
de  montres,  en  nickel.  Ces  produits  paraissent 
très-bien  confectionnés.  La  fabrique  de  M.  Noblet 
est  un  de  ces  centres  de  production  sur  lesquels 
nous  avons  cru  utile  d'appeler  toute  la  sollicitude 
du  jurj.  M.  Noblet  établissant  en  France ,  soit  à 
Paris  ,  soit  à  Besançon  ,  de  toutes  pièces ,  un 
grand  nombre  de  montres,  mérite  du  jury  une  ré- 
compense :  aussi  est-il  jugé  digne  d'une  médaille  de 
bronze. 

M.  FONGY  (François),  à  Besançon  (Doubs). 

M.  Fobgy  s'est  imposé  ,  comme  problème  h  ré- 
soudre, le  perfectionnement  de  l'échappement  à 
ancre.  Son  but  a  été  d'éviter  un  frottement  à  rebrous- 
sement ,  qui  s'opère  dans  cet  échappement  sur  la 
levée  d'entrée,  et  finit  par  ébranler  les  axes  et  par  dé- 
tériorer les  organes  qui  en  constituent  le  mécanisme. 
Pour  triompher  de  cette  difficulté,  M.  Fongy  a 
renversé  l'ancre,  l'entrée  se  fait  dès  lors  sans  incon- 
vénient. L'échappement  à  ancre  ainsi  modifiée  n'est 
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pas  (l'une  exécution  plus  difficile  et  plus  dispen- 
dieuse que  Tancien.  Le  jury,  pour  récompenser  le 
succès  qui  a  couronné  la  tentative  de  M.  Fongy, 
lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  MUZEY,  à  L'Isle-sur-le-Serein  (Yonne). 

M.  Muzey  a  cherché  à  faire  marcher  les  montres 
plates  avec  le  plus  de  précision  possible ,  il  a  pensé 
que  pour  atteindre  ce  résultat ,  il  fallait  substituer  k 
Téchappement  à  cylindre  un  nouvel  échappement; 
il  présente  une  construction  qui  aurait  besoin,  pour 
élre  appréciée  it  toute  sa  valeur  ^  de  la  sanction  du 
temps;  cependant  comme  on  y  rencontre  l'applica- 
tion des  vrais  principes  de  rhorlogeriei  le  jury, 
pour  en  récompenser  la  pensée ,  mentionne  favo- 
rablement son  auteur. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  TROULLIER ,  à  Besançon  (Doubs). 

M.  Troullier  a  envoyé  à  l'exposition  une  OHmtre 
à  échappement  à  repos  modifié;  la  disposition  de 
cet  échappement  est  si  simple,  que  la  valeur  de 
la  roue  et  de  l'échappement  n'est  que  de  2  francs. 
L'auteur  de  cette  invention  pense  qu'elle  est  de  na- 
ture à  appeler  d'utiles  perfectionnements  dans  la 
construction  des  montres.  Le  jury  regrette  qu'un 
usage  prolongé  de  ce  mécanisme  n'ait  pas  encore 
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contrôlé  les  prévisions  de  son  auteur;  le  jurj^  lai 
décerne,  en  attendant,  une  citation  fiivorable. 

H.  MAXE,  àfBar*Ie-Due  (Meuse). 

M.  Maxe  a  soumis  au  jury  un  mouvement  de 
montre  dont  toutes  les  pièces  sont  groupées  de 
façon  à  permettre  de  rechercher  les  meilleures  con- 
ditions d*engrenage  de  la  roue  dechampavec  la  roue 
de  rencontre,  sans  être  obligé  de  monter  et  dé- 
monter la  montre.  Le  jury  accorde  à  cette  heureuse 
disposition  une  citation  favorable. 

M.  LEDUC  à  Breteuil  (Oise). 

M.  Leduc  s'est  aussi  esercé  sur  les  échappements, 
il  en  présente  un  qui ,  sans  avoir  la  sanction  d'une 
npérience  suffisamment  prolongée,  ne  paraît  pas 
sans  mérite.  Le  jurj  accorde  à  M-  Leduc  une  cita- 
lion  fevorable. 


Pendules  civiles. 
HÉDÀILLE  lyOR. 

M.  GARNIER  (Paul),  rue  Taitbout,  6  et  8  Iris. 

Les  titres  de  M  Paul  Gamier  à  tout  l'intérêt  du 
jury  sont  nombreux.  Déjà  récompensé  par  une  mé- 
daille d'argent  dès  l'exposition  de  1837,  cet  habile 
horloger  s'était  montré  très-digne  en  i834  et  en 
1889  du  rappel  de  cette  honorable  distinction. 

Ses  efforts  pour  atteindre  la  plus  haute  des  ré- 
compenses dont  le  jury  dispose ,  depuis  cette  épo- 
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•que ,  ne  se  sont  pas  ralentis  un  seul  instant  ;  aussi 
cette  année  sommes-nous  très-heureux  de  signaler 
ses  travaux  comme  clignes  de  la  médaille  d*or. 
Parmi  les  belles  pièces  qui  composaient  son  exposi- 
tion, on  a  remarqué  une  pendule  à  échappement  H* 
bre,  à  chevilles ,  d'une  disposition  qui  pour  n'être 
pas  complètement  nouvelle,  n'en  est  pas  moins 
très-digne  d'éloges;  l'intérêt  du  jury  s'est  surtout 
porté  sur  des  pendules  de  voyage  à  échappement  k 
repos.  Cet  échappement,  imaginé  par  M.  Garnier 
dès  i&3o  ,  avait  déjà  attiré  l'attention  du  jury  aux 
précédentes  expositions ,  mais  la  prudence  faisait  dé- 
sirer que  tous  les  avantages  que  la  bonne  disposition 
des  organes  faisait  présager  fussent  assurés  par  un 
long  temps  d'épreuve.  Aujourd'hui, le  mérite  de  cet 
échappement  est  devenu  tellement  incontestable, 
qu'il  est  l'objet  d'une  imitation  scrvile  de  la  part 
des  fabricants  suisses;  ils  le  placent  dans  des  mon- 
tres expédiées  pour  l'Amérique,  comme  produits 
anglais.  On  distinguait  encore  un  chronomètre  à 
échappement  libre,  à  force  constante,  disposé  de 
façon  à  pouvoir  se  passer  d'huile  aux  organes  d'im- 
pulsion ;  cette  pièce  marine,  précédemment  exposée, 
revient  cette  année  avec  l'épreuve  de  cinq  ans  de 
marche,  sans  détérioration  des  parties  frottantes. 

L'esprit  inventif  de  M.  Garnier  est  attesté  par 
des  créations  mécaniques  de  plus  d'un  genre,  ses 
compteurs  combinés  avec  des  horloges  pour  enre- 
gistrer simultanément  le  nombre  des  battements 
d'une  machine  et  la  durée  du  temps  pendant  lequel 
ils  ont  été  opérés,  permettent  de  faire  une  foule 
d'observations  dont  le  résultat  sera  de  fournir  un 
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compte  plu&  exact  du  travail  utile  des  machiaeâ  et 
des  diverses  circonstaDces  au  milieu  desquelles  elles 
ont  développé  leur  action. 

La  parfaite  eiécution  de  tous  les  produits  de 
M.  Oarnier  se  fait  notamment  remarquer  dans  la 
confection  des  indicateurs  de  Watt ,  à  la  construc- 
tion desquels  il  se  livre  avec  succès.  M.  Garnier  a 
bien  compris  que  des  instruments  dans  lesquels  ce 
qui  se  passe  sur  un  piston  de  quelques  centimètre» 
de  diamètre  doit  faire  apercevoir,  par  comparaison, 
ce  qui  arrive  dans  un  cylindre  souvent  de  plus  d'un 
mètre  de  diamètre,  ne  sauraient  être  débarrassés  avec 
trop  de  soin  ,  de  tous  frottements  inutiles. 

M.  Garnier  est,  comme  on  le  voit,  tout  à  la  fois 
habile  horloger  et  bon  constructeur  d  appareils  de 
physique;  il  est  aussi  ingénieux  mécanicien  ;  il  exé- 
cute mécaniquement  une  foule  de  pièces  détachées 
employées  en  horlogerie,  tels  que  piliers  de  cage  de 
pendule,  porte-soie,  bouchons  excentriques,  plots 
pour  emboîtage ,  qu'il  livre  au  commerce  par 
grosses ,  et  aux  plus  bas  prix.  Les  grandes  horloges 
sont  aussi  confectionnées  par  lui  avec  une  haute  pré- 
cision :  celles  des  salles  du  conseil  d'Etat  et  de  la 
Cour  des  comptes  sont  la  preuve  de  sa  supériorité 
en  ce  genre. 

En  résumé,  M.  Garnier  est  inventeur  de  plusieurs 
échappements  dont  Fun  est  devenu  la  base  de  toute 
une  fabrication,  et  a  eu  les  honneurs  d'une  con- 
trefaçon étrangère  ;  il  construit  d'utiles  appareils 
d'observation  avec  ou  sans  mouvement  cbronomé- 
trique;  il  fabrique  par  milliers,  à  l'aide  d'intéres- 
santes machines  de  son  invention,  des  pièces  déta- 
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chées  qu'il  livre  à  vil  prix.  Le  jury,  en  ajoutant 
une  médaille  dor  aux  médailles  d'argent  précé- 
demment obtenues,  réoMvipense  en  la  personne 
de  cet  artiste ,  tout  à  la  (bis  r^ocloger  iasiruit  et  le 
mécanicien  ingénieux. 


Riy[>PEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  BROCOT,   à  Paris,  rue  d^Orléans,  Î6  ,  au 
Marais* 

M.  Brocotest  auasi  babile  dans  lart  duquadra- 
turier  que  dans  €elui  du  faiseur  d'échappements;  la 
sonnerie  des  pendules  lui  doit  d'utiles  perfectionne- 
ments,  la  régularité  de  la  marche  des  pendules  ci- 
viles a  été  assurée  par  la  bonne  disposition  de  son 
échappement  à  demi-cylindre.  En  ménageant  à  la 
roue  d'échappement  un  léger  recul,  M.  Brocot  a  au 
faire  approcher  lès  oscillations  de  son  pendule.,  de 
risoehronisme. 

Cet  horloger  s'était,  en  1839 ,  fairt  remarquer  par 
l'invention  d'un  appareil  destiné  ji  déter^miner  ra- 
pidement la  longueur  convenable  d'un  pendule 
pour  faire  dans  un  temps  donné  un.certai<i  nombre 
précis  d'oscillations.  Le  jury  avait  vu  aussi  avec  sa^ 
tisfaction  les  appareils  de  compensation  applicables 
aux  porte-soie  et  aux  ressorts  de  suspension  des 
balanciers  des  pendules  de  commerce.  M.  Brocot, 
jugé  digne  alors  de  la  médaille  d'argent.,  continue 
celte  année  à  la  mériter  plus  qjue  jamais.  Le  jur/ 
lui  rappelle  avec  satisfaction  cette  honorable  dis* 
tinction. 
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MÉDAILLES  D£  BRONZE. 
M.  BODRDIN ,  k  Paris,  rue  de  la  Paix .  54. 

M.  Bourdin,  précëdemment  honoré  d'uue  raen- 
tiOD  hooorable,  asoumis  cetteaDoée  &1  examen  dii 
jury  une  série  de  pièces  d'horlogerie,  d'un  travail 
très-soigoé  :  on  a  di&tingué,  parmi  elles,de»pendules 
devoyage«  un  régulateur  à  balancier  oirculuire,  des 
pièces  de  haute  horlogerie,  telles  que  des  chrono- 
mètres de  poche,  des  montres  de  précision.  Aucune 
de  ces  dernières  pièces  n'a  van t  été  déposée  et  Sui-- 
vie  à  1  Observatoire,  le  jury  regrette  de  ne  pouvoir 
en  constater  la  marche;  néanmoins  leur  belle  exé- 
cution fait  juger  leur  auteur  très-digne  d*une  mé- 
daille de  bronze. 

Mil.  BRUNEL  et  BlfiNAYMÉ,  à  Die|>pe  (SeiHe- 
lErférfeure). 

MM.  Brunel  et  Bieoaymé  ont  inventé  une  nou- 
velle disposition  de  quantième  applicable  ik  toutes 
les  pendules. 

Divers  cadrans  pourvus  d'aigirilles  indiquent,  à 
l'aide  d'un  moteur  spécial,  le  nom  des  jours,  celui 
des^mois^  le  quantième.  Ce  mécani.«^me,  tout  k  fuit 
indépendant  du  mouvement  de  la  pendule  dans  le 
socle  de  laquelle  on  le  place  ^  est  mis  seulement  en 
relation  avec  le  rouage  de  sonnerie,  une  Ibis  toutes 
les  vingt-quatre  heures;  il  en  reçoit  un  déclic  qui 
permet  à  son  moteur  spécial  de  faire  sauter  une  di- 
vision à  chaque  aiguille  sur  tous  les  cadrans.  Une 
heureuse  application  du  mécanisme  de  la  roue  de 
compte  des  sonneries  ordinaires  permet  de  faire 
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sauler  l'aiguille  du  cadraDde4uaDlièmeclu3oau  i''% 
pour  les  mois  qui  n'ont  pas  le  3 1'' Jour;  le  29*  jour 
de  février  est  également  supprimé  ou  maintenu  , 
suivant  que  Tannée  est  bissextile  ou  non.  Cet  appa- 
reil de  quantième  a  le  mérite  de  ne  pas  entraver  la 
marche  du  mouvement  de  la  pendule;  il  peut 
s'appliquer  dans  le  socle  de  toutes  les  pièces  déjà 
établies;  le  jury  le  juge  digne  d'une  médaille  de 
bronze. 

M.  DUSSAULT,  à  Paris,  passage  Choiseul,  17. 

M.  Dussault  a  exposé  un  échappement  à  cylindre 
disposé  de  telle  façon  que  la  roue  d'échappement 
peut  se  placer  dans  le  plan  vertical  de  l'axe  du  ba- 
lancier. 

La  tuile  de  l'échappement  est  pratiquée  au  bout 
même  de  l'axe ,  le  pivot  se  trouve  placé  au  centre 
de  cette  tuile;  il  repose  sur  une  petite  console  assez 
réduite  pour  s'insérer  dans  le  cercle  décrit  par  la 
tuile  durant  l'oscillation.  La  roue  d'échappement 
dont  les  plans  inclinés  sont  dans  la  prolongation 
des  ravons  tourne  immédiatement  au-dessous  de  la 
tuile  qui  lui  est  comme  tangente;  cette  installa- 
tion a  paru  ingénieuse  au  jury;  elle  est  d'une  exé- 
cution très-facile  et  commode  dans  bien  des  cas , 
elle  mérite  donc  d'être  signalée.  M.  Dussaulta  aussi 
soumis  à  l'examen  du  jury  un  échappement  à  che- 
villes^ à  vibrations  libres;  une  médaille  de  bronze 
lui  est  décernée  pour  l'ensemble  de  ses  travaux. 
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MENTIONS  HONORABLES. 

M.  DÉJARDIN ,  à  Paris,  rue  du  Perche,  14. 

Le  jury  accorde  une  mention  hcoorable  à  M.  Dé- 
jardin ,  pour  des  mouvements  de  tableaux-horloges 
et  des  mécanismes  dits  d angélus  et  de  lointain^ 
ainsi  que  pour  sa  clef  brisée ,  à  Faide  de  laquelle 
on  peut  facilement  et  sans  le  secours  d'échelle,  re- 
monter les  mouvements  des  tableaux-horloges. 

M.  CÉSAR ,  à  Paris,  rue  Chariot ,  19. 

Le  jury  fait  la  même  faveur  à  M.  César,  pour  des 
mouvements  de  pendules,  destinés  à  des  tableaux- 
horloges  répétant  Theure ,  soit  5  chaque  quart  et 
demie,  soit  à  la  demie  seulement ,  et  sonnant  à  vo- 
lonté. 

M.  FATOUX ,  à  Paris,  rue  du  Cadran ,  25. 

M.  Faloux  a  exposé  des  pendules  à  échappement 
à  chevilles  et  à  échappement  à  rouleau  ;  ce  dernier 
mécanisme  a  beaucoup  d'analogie  avec  un  échap- 
pement précédemment  exposé  parM.Deshayes.  Le* 
jury  décerne  à  M.  Fatoux,  pour  la  bonne  exécution  . 
de  ses  diverses  pièces  d'horlogerie,  une  mention 
honorable. 

M.  NÉDELLEC,  à  Paris,  quai  de  l'Horloge,  53. 

M.  Nédellec  a  exposé  des  pendules  à  ^5  fr.  se  met  • 

tant  d'échappement  d'elles-mêmes,  l'ancre  n'étant 

montée  qu'à  frottement  sur  son  axe ,  et  pouvant 

ainsi  prendre  une  position  moyenne  par  rapport 

II.  30 


Digitized  by 


Google 


—    466    — 

aux  dents  de  la  roue  d*échappenient,  quelle  que  soit 
la  position  de  la  pendule.  Cette  disposition  n'est 
pas  nouvelle ,  mais  elle  est  commode  ;  M.  Nédellee 
s'efibrce  de  la  vulgariser.  Le  jury  le  juge  digne 
d'une  mention  honorable. 

M.  JACQUIN,  à  Paris .  rue  de  la  Feuillade,  3. 

M.  Jacquin  applique  aux  pendules  de  eoncimerce 
le  mécajEiisme  indicateur  de  la  quantité  de  tours 
dont  le  grand  ressort  est  bandé  ;  les  seules  pièces 
de  haute  précision  en  étaient  jusqu'ici  pourvue». 
Profitant  de  Texcès  de  force  des  barillets  de  son- 
nerie, il  augmente  le  nombre  des  chevilles  qui 
lèvent  le  maiteau ,  et  par  une  légère  modifieatiofi 
d'ans  le  rouage,  il  double  la  durée  des  fonctions,  et 
convertit  ainsi ,  à  peu  de  frais ,  une  pendule  qui  ne 
marchait  qu'une  huitaine ,  en  une  pendule  qu'on 
ne  remonte  plus  que  tous  les  quinze  jours.  Le  jury 
lui  décerne  une  mention  honorable. 

M.  BALLY,  à  Paris,   rue   Notre-Dame-de-Nar 
zareth,  25. 

M.  Ballya  exposé  des  pendules  à  botte  en  cuivre 
poli,  découpées  à  jour;  on  distingue  parmi  ses 
pendules  un  mécanisme  de  quantième  simplifié,  et 
qui  tient  compte  dans  sa  révolution  des  années  bis- 
sextiles. Le  jury  lui  décerne,,  pour  l'ensemble  die 
ses  travaux ,  une  mention  honorable. 
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CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  CALMELS,  à  Paris,  rue  Neuve-des-Bons-En- 
fants,  21. 

M.  Calinels  transforme  de  simples  mouvements 
de  pendule  en  mouvements  de  pendules  portatives, 
en  mettant  y  à  Taide  d'un  petit  secteur  denté,  Yé- 
chappement  à  ancre  ordinaire  dont  elles  sont  pour- 
vues., en  relation  avec  un  balancier  circulaire  placé 
horizontalement.  Cette  disposition ,  qui  permet  à 
une  pendule  d'être  déplacée  sans  cesser  4e  marcher, 
qai  Isk  maintient  toujours  d'échappement,  quel  que 
soît  le  défaut  d'horizontalité  dei  son  socle ,  rend 
M.  Galmels  digne  d'une  citation  Civorable. 

M.  CHATELAIN,  à  Paris,  rue  du  Poat-aux-Clioux, 
21. 

M.  Châtelain  s'est  eflbrcé  de  dissimuler  des  mou- 
vements d'horlogerie  dans  des  emblèmes  religieux, 
pour  introduire  aussi  des  pendules  dans  des  lieux 
d'où  cas.  appareils  soiU  Qrdinan  enMOl  expku»  eommia 
meubles  de  luxe. 

Ses  produits  satisfont  à  une  nature  de  besoins 
état  peffsoone  ne  s'était  occupé  avant  hii  ;  le  jury 
ckfe^fiivoraMement  M.  Châtelain. 


Digitized  by 


Google 


—    468     - 

§  &.    HORLOGERIE   DE   FABRIQUE. 
Mouvements  de  pendules  ou  de  montres. 
RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 
MM.  JAPY  frères,  à  Beaucourt(Haut.Rhm). 

La  maison  Japy,  fondée  en  1780,  déjà  si  sou- 
vent et  si  honorablement  couronnée  à  toutes  les 
expositions  pour  ses  produits  de  petite  et  grosse 
quincaillerie,  tient  toujours,  comme  fabrique  d'hor- 
logerie ,  le  rang  honorable  auquel  elle  s'est  depuis 
longtemps  placée.  Les  mouvements  de  pendules, 
les  mouvements  de  montres,  les  blancs  ou  ébauches 
dé  montres  de  calibres  divers  se  font  toujours  ad- 
mirer par  le  rapprochement  de  leur  bonne  exécu- 
tion et  de  l'extrême  modicité  de  leur  prix.  Le  jury 
est  heureux  de  pouvoir  cette  année  déclarer,  au 
point  de  vue  de  l'horlogerie,  la  maison  Japy  de 
plus  en  plus  digne  de  la  médaille  d'or  qu  ellea  pré- 
cédemment obtenue  et  qui  lui  a  déjà  plusieurs  fois 
été  rappelée. 

M.  PONS  DE  PAUL,  à  Saint-NIcolas  d^Aliermont 
(  Seine-Inférieure  )• 

Honoré  d'une  médaille  dargeut  dès  1819,  de 
nouveau  jugé  digne  delà  même  distinction  en  i8a3, 
la  fabrique  de  mouvements  de  pendules  élevée  par 
M.  Pons  de  Paul  à  Saint-Nicolus  d'Aliermont,  fut 
couronnée,  en  1827,  delà  médaille  d'or.  A.  cette 
haute  récompense  deux  fois  rappelée,  en  i834 
et  en  1839,  une  plus  élevée  encore  fut  ajoutée 
à  la  dernière  exposition.  M.  Pons  de  Paul  reçut 
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pour  ses  admirables  produits,  la  croix  de  la  Lé- 
giou  d'honneur;  ainsi  couronné  de  tous  les  hon- 
neurs auxquels  il  pouvait  prétendre  et  dont  il 
s'est  montré  si  digne,  cet  habile  horloger  ma- 
nufacturier  n  a  pas  ralenti  ses  efforts;  ses  travaux 
incessants  ne  se  bornent  pas  à  apporter  le  plus» 
de  perfection  possible  aux  nombreux  produits  que 
sa  fabrique  verse  annuellement  dans  le  commerce  : 
peu  satisfait  davoir  confectionné  les  mouvements 
de  pendules  civiles  les  plus  parfaits  de  tous  ceux  qui 
figuraient  dans  les  salles  de  l'exposition ,  lesprit 
aussi  ingénieux  que  fécond  de  M.  Pons  de  Paul^ 
tant  de  fois  attesté  par  ses  mécanismes  de  sonnerie 
simplifiée,  s*exerce  sans  cesse  sur  des  combinai- 
sons nouvelles  d'échappement  qui  ont  toutes  pour 
but  une  mesure  plus  rigoureuse  de  la  durée  du 
temps.  Sans  entrer  dans  tous  les  développements 
nécessaires  pour  bien  décrire  les  nombreux  échap- 
pements inventés  par  M.Pons  de  Paul  et  déjà  par  lui 
présentés  aux  précédentes  expositions,  reproduits 
cette  année,  soit  d'une  manière  identique,  soit  avec 
d'houreuses  modifications,  nous  nous  bornerons  à 
signaler  une  toute  nouvelle  combinaison  d'échap- 
pement libre  à  double  impulsion  qui  permet  au 
balancier  de  faire  sur  lui-même  autant  de  révolu- 
tions que  l'élasticité  du  ressort  spiral  le  comporte 
sans  jamais  décompter.  Le  jury  retrouve  avec 
satisfaction  dans  cette  construction  la  réalisa- 
tion d'un  principe  fondamental  trop  souvent  mé- 
connu, c'est-à-dire,  celui  de  l'application  au  ba- 
lancier d'une  force  suffisamment  énergique  dans  le 
temps  le  plus  court  possible,  aiin  d'amoindrir  les 
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irrégularités  d'impulsion  résuUautdes  variations  de 
la  force  motrice  eile->méme  et  de  rendre  moins  sen- 
sibles les  influences  qui  proviennent  du  change- 
ment des  contacts  par  Tépaississement  des  huiles. 
Le  jury  rappelle  avec  bonheur ,  pour  la  troisième 
fois ,  à  M.  Pons  de  Paul ,  la  médaille  d'or  dont  il 
continue  à  se  montrer  toujours  si  digne. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 
MM.  VINCENT!  et  0%  à  Montbéliard  (Aube). 

La  fabrique  de  mouvements  de  pendules  établie 
à  Montbéliard  en  i823  par  MM.  Vincenti  et  G**,  a 
exposé  cette  année  une  série  de  mouvements  de 
diverses  formes  et  calibres  tous  bien  établis;  l'im- 
portance de  cette  fabrique  Tavait  fait  juger  digne, 
dès  i834>  d'une  médaille  d'argent,  cette  ho- 
norable distinction  lui  a  été  rappelée  en  lS'^ç|.  La 
bonne  direction  qu'elle  reçoit  de  son  nouveau  chef^ 
M.  Roux ,  qui  continue  son  exploitation  sons  la  rai- 
son sociale  Vincenti  et  G*,  est  attestée  par  les  pro- 
grès qui  se  font  remarquer  dans  la  qualité  et  le  bon 
marché  des  produits.  Le  jury  croit  se  montrer  juste 
en  décernant  cette  année  une  nouvelle  médaille 
d'argent  à  cette  intéressante  fabrique. 


MËDAILLE  D'ARGENT. 

M.  BAROMÉ  DELÏIPINE,  à  Dieppe  (Seine-Infé- 
rieure). 

L'influence  du  développement  donné  à  la  fabri* 
cation  de  l'horlogerie ,  à  Saintr-Nicolas  d'Aliermont 
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par  riiabile  et  actif  M.  Pons  de  Paul ,  se  fait  Leu- 
reusement  sentir ,  et  nous  pouvons  dire  que  par  les 
lumières  qu'il  a  répandues  à  profusion ,  il  s'est  vo- 
lontairement créé  de  dangereux  rivaux.  M.  Baronié 
Delépine  s'est  livré,  k  son  exemple,  à  la  fabrica- 
tion des  mouvements  de  pendules  :  ce  nouveau  con- 
current se  distingpe  par  la  bonté  et  la  beauté  de 
ses  pendules.  Les  divers  mouvements  qu'il  a  exposés 
sont  très-dignes  d'éloges;  et  le  jurj^  lui  décerne  une 
médaille  d'argent. 


POUR  MÉMOIRE. 

M.  JÂPY  (Louis) ,  À  Berne,  commune  de  Selon- 
court  (Doubs). 

M.  Louis  Japy  a  exposé  des  mouvements  de  pen- 
dules de  diverses  formes  et  grandeurs  ainsi  qu'une 
série  de  pignons ,  comme  pièces  détachées  ;  une 
lampe  mécanique  dune  construction  très-simple 
a  été  auasipréseritée  rpar  lui,  L'ia^fNrtaoce  de  la  fa* 
brication  de  M.  Louis  Japy,  ainsi  que  l'extrême  mo- 
dicité du  prix  de  vente  de  ses  produits,  tous  d'une 
bonne  exécution ,  le  rendrait  très<ligne  d'ane  tné- 
daille  d'argent  si  la  commission  des  métaux  ne  l'a- 
vait ,  cette  année ,  honoré  de  cette  même  réconi-' 
pense.  (Voir  le  Rapport  de  M.  Goldenberg, 
tl,  p.  «!i4.)  

■ÉDAILLE  DE  BRONZE. 
IL  MARTI  (Samuel) ,  à  Montbéliard  (Doubs). 
M.  Marti  a  •exposé  des  moowineiits  'de  ffendoles 
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bien  exécutes  à  des  prix  très-réduits  ;  rimportauce 
de  sa  production  et  la  bonté  de  sa  fabrication  le  fait 
juger  digne  d'une  médaille  de  bronze. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  DUCRET,  à  Épinal  (Vosges). 

M.  Ducret  présente  à  Texamen  du  jury  des  mou- 
vements de  pendules  dans  lesquels  les  tiges  et  les 
assiettes  des  roues  sont  supprimées  par  le  montage 
de  la  roue  sur  le  pignon  lui-même;  la  bonne  dispo- 
sition de  toutes  les  parties  de  ces  mouvements  con- 
fectionnés par  M.  Ducret,  à  l'aide  de  procédés  mé- 
caniques, le  rend  bien  digne  d'une  mention  hono- 
rable. 

Outils  ^horlogerie  et  pièces  détachées. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  ROBERT-HOUDIN,  à  Paris,  rue  de  Ven- 
dôme, 9. 

M.  Robert-Houdin  ne  iesl  pas  complu  inutile- 
ment dans  l'exécution  de  quelques  pièces  méca- 
niques difficiles  ;  la  branche  qu'il  exploite  avec 
succès  est  devenue  en  ses  mains  une  véritable  in- 
dustrie. Ce  ne  sont  donc  pas  des  chefs-d'œuvre 
curieux  qu'il  soumet  au  jury ,  ce  sont  les  produits 
habituels  et  plusieurs  fois  répétés  de  ses  ateliers. 
Le  jury  se  plaît  à  reconnaître  l'intelligence  et 
l'habileté  dont  M.  Robert-Houdin  a  fait  preuve 
dans  l'emploi  et  le  groupement  des  divers  organes 
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lïiécauiques  qui  concourenl  à  la  confectiou  de  ses 
ingénieux  automates;  ses  pendules  sympathiques 
ne  >ont  pas  seulement  de  mystérieuses  construc- 
tions; grâce  à  la  bonne  disposition  des  transmis- 
sions de  mouvement  et  à  la  parfaite  exécution  du 
moteur,  ce  sont  encore  d'utiles  machines  à  me- 
surer le  temps  avec  exactitude.  Le  jury  décerne  à 
M.  Robert-Houdin  une  médaille  d'argent. 

M.  HOUDIN ,  à  Paris,  rue  Bergère,  19. 

M.  Houdin  se  livre  depuis  longtemps  avec  succès 
à  la  construction  des  régulateurs  ;  il  a  établi  d'in- 
génieuses machines  pour  confectionner  mécani- 
quement diverses  parties  des  pendules  et  des  mon- 
tres; tels  sont  ses  outils  ^  taiïler  les  pignons,  à 
fendre  les  roues,  celles  d'échappement  à  la  Duplex 
notamment,  jusqu  aux  plus  petits  modèles.  Le  jury , 
pour  l'ensemble  de  ses  travaux,  juge  M.  Houdin 
cligne  d'une  médaille  d'argent. 

M.  VALLET,  à  Paris,  rue  Neuve-Bourg-l' Abbé , 
2. 

M.  Yaliet  se  consacre  à  l'instruction  des  sourds- 
muets  dans  la  pratique  de  l'art  qu'il  cultive  avec 
une  haute  distinction.  Son  exposition  renfermait 
d'ingénieux  outils,  soit  pour  estimer  la  force  des  res- 
sorts spiraux ,  soit  pour  déterminer  le  placement  des 
divers  organes  des  échappements,  soit  pour  régler 
les  plans  inclinés  des  roues  de  cylindre.  On  y  trouvait 
comme  produits  sortis  de  ses  propres  mains  et  de 
celles  des  sourds-muets,  ses  élèves,  des  montres  de 
divers  calibres,   d'une  exécution  remarquable  et 
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digne  d'éloges  sous  tous  les  points.  Le  jury ,  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  ,  pour  encourager  surtout 
son  généreux  dévouement  envers  les  sourds-muets, 
lui  décerne  avec  satisfaction  une  médaille  darg^it. 

M.  BASELY,  à  Paris,  place  Dauphine,  IL 

M.  Basely  a  transporté ,  de  Suisse  à  Paris,  sa  fa- 
brique d'iiiguilles  de  montres;  d'ingénieux  outils 
servent  dans  ses  ateliers  à  découper  avec  une  déli* 
catesse  infinie  les  aiguilles  les  plus  fines.  Les  pro- 
duits de  la  fabrique  de  M.  Basely  ne  laissent  rien  à 
désirer  au  point  de  vue  de  l'élégance  et  de  la  perfec- 
tion d'exécution;  l'importance  de  sa  fabrication  s'é- 
lève jusqu'à  sept  cents  grosses  d'aiguilles  par  année. 
Nos  horlogers  peuvent  désormais  trouver  dans  son 
abdOi  timent  très-varié  de  quoi  satisfaire  à  tous  leurs 
besoins*  Le  jury,  pour  récompenser  cette  importa- 
tion ,  en  France ,  d'une  industrie  nouvelle  et  qui 
s'exerçait  naguère  à  l'étranger,  décerne  à  H.  Basely 
une  naédaïUe  d'ar^nt. 

MM.  MONTANDON  frères,  à  Paris,  rue  Fran- 
çois-Mîron ,  8. 

MM.  Montandon  frères  «e  livrent  avec  grand  suc- 
cès à  la  fabrication  des  ressorts  de  pendules.  Leur 
fabrication  met  en  œavre  90,000  kilogrammes  d'a- 
cier styrien  et  2^000  kilogrammes  d'acier  fondu, 
qu'ils  convertissent  annuellement  en  40,000  paires 
de  ressorts  de  pendules,  i5,ooo  ressorts  de  mon- 
tres et  3oo  ressorts  de  chronomètres. 

Les  produits  de  leurs  ateliers  se  recommandent 
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tout  à  la  fois  par  leur  qualité  et  parleur  boti  marché. 
Déjà  récompensés  par  une  mention  honorable  à  une 
précédente  exposition  y  ces  fabricants  se  montrent 
très-dignes  cette  année  d*un  témoignage  plus  élevé 
iàe  la  satisfaction  du  jury,  qui  leur  décerne  une  mé-- 
daille  d'argent. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

IL  BARON  (Joseph),  aux  Gras  (Doubs). 

M.  Baron  se  livre  exclusivement  à  la  confection 
des  roues  d'échappement  à  cylindre  et  à  ancre ,  c'est 
par  milliers  de  douzaines  que  ces  pièces  sortent  an- 
nuellement de  sa  fabrique.  Cité  favorablement 
en  i839yCe  fabricant  parait  cette  année  aujury,  par 
le  développement  qu'il  a  au  donner  à  sa  produc- 
tion ,  digne  d'une  médaiUe  de  bronze. 

MM.  GARNACHE-BARTHOD    (Juvénalet  Isi- 
dore), aux  Seîgnes-des-Gras  (Doubs). 

MM.  Gamache  Bartbod  ont  sonmis  à  Texamen 
da  jury  des  machinesà  fendpe,  des  tours  universels, 
des  compas  p^ur  les  engr^iages  et  d'autres  outik 
destinés  à  Tborlogerie;  ces  produits  sont  tous  d'une 
£dèle  exécution.  Déjà  ciiésen  i834  et  iSZg ,  le  jury 
lécompense  leurs  persévérants  eflbrts  par  une  nié- 
^iaille  de  browe. 


MBNTiONS  H0NORAM.E8. 
M.  CHATAIN,  à  Paris,  rue  du  Vieux-Colombier,  19. 
M.  Châtain  a  exposé  une  ingénieuse  machine  à 
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tailler  les  roues  decylindre  et  à  planter  les  rouages 
dans  les  montres  de  divers  cali  bres.  Des  règles  divisées 
et  des  cadrans  gradués  permettent  d*estimer,  d'une 
manière  précise,  les  distances  auxquelles  les  divers 
mobiles  sont  espacés  entre  eux.  L'appareil  de 
M.  Châtain  est  destiné  à  rendre  service  aux  horlo- 
gers, alors  surtout  que  son  auteur  Taura  dépouillé 
de  son  caractère  d'universalité  en  le  subdivisant  en 
plusieurs  outils  spéciaux. 

Le  jury  décerne  à  M.  Châtain  une  mention  ho- 
norable. 

M.  DUBOIS,  aux  Gras  (Doubs). 

M.  Dubois  est  un  ouvrier  doreur  très-habile  dans 
la  pratique  de  sa  profession  ;  ses  dorures  et  argentu- 
res sont  d'une  fixité  remarquable;  Thorlogerie  de 
Besançon  se  félicite  de  son  concours. 

Le  jury  le  juge  digne  d'une  mention  hono- 
rable. 

M.  CHAYINEAU,  à  Paris,  rue  Chapon,  12. 

M.  Chavineau ,  autrefois  horloger,  s'occupe  main- 
tenant avec  succès  de  la  confection  des  pierres  fines 
destinées  à  la  pendule.  Le  jury ,  parmi  les  pièces  ex- 
posées, a  porté  son  attention  sur  des  levées  de- 
chapperaent  circulaire  en  agate  et  sur  des  ancres 
taillées  d'une  seule  pièce  dans  un  morceau  de  la 
même  matière.  M.  Chavineau  façonne  aussi  des 
verres  ronds  biseautés  pour  les  lunettes  de  pendules; 
il  chanfreine  aussi  les  glaces  carrées  destinées  à  gar- 
nir les  faces  des  pendules  de  voyage.  Le  jury  lui 
accorde  une  mention  honorable. 
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M.  CALLIER.DERVAUX,  à  Gien  (Loiret). 

M.  Callier-Dervaux  est  un  artiste  intelligent  qui 
aime  son  art;  le  désir  de  voir  répandre  plus  géué- 
ralement  la  connaissance  de  l'équation  entre  le  temps 
vrai  et  le  temps  moyen ,  lui  a  suggéré  la  pensée  d'é- 
tablir uneclefde  montre  à  cadran  indiquant  chaque 
jour  Téquation  entre  le  temps  vrai  et  le  temps 
moyen.  Dans  ce  but,  il  a  confectionné  un  modèle 
de  clef  à  encliquetage  donnant  l'indication  du  nom 
du  mois  et  du  quantième ,  ainsi  que  la  diflPérence 
entre  le  temps  vrai  et  le  temps  moyen  ;  le  méca- 
nisme dont  il  a  fait  choix  pour  réaliser  son  projet,  a 
paru  simple  et  ingénieux  au  jury,  qui  l'a  jugé  digne 
d'une  mention  honorable. 

M.  ^GLORIOD  (François),  aux  Seignes-des-Gras 
(Doubs). 

M.  Gloriod  a  été  cité  en  i834»  et  mentionné  ho- 
norablement en  1839  pour  sa  fabrication  d'outils 
d'horlogerie;  le  jury  lui  accorde  en  iS44^^^^^^' 
velle  mention  honorable. 

MM.  GAUTHIER  père  et  fils,  aux Cerneux-des- 
Gras,  près  Morteau( Doubs). 

M.  Gauthier,  cité  favorablement  en  i834i  con- 
tinue h  donner  aux  enfants  de  la  commune  qu'il 
habite,  et  pendant  le  temps  où  ils  ne  peuvent  pas 
se  livrer  aux  travaux  de  culture,  une  occupation 
profitable  en  les  employant  dans  ses  ateliers  à  la 
confection  d'outils  d'horlogerie.  Le  jury  témoigne 
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son  approbation  à  M.  Gauthier  pour  sa  louable c^q* 
duite  en  lui  accordant  une  mentioa  honorable. 

M.  VALLANGIN  (Louis),  aux  Gras  (Doubt.). 

Les  nombreux  outils  d'horlogerie  exposés  par  c« 
fabricant,  ont  tous  paru  d'une  fidèle  exécution  mal- 
gré  leur  bon  marché.  Le  jury  lui  décerne  de  nou- 
veau la  mention  honorable  qu'il  avait  précédem- 
ment méritée  sous  une  autre  raison  sociale  en  1839. 


CITATION  FATOIVABLE. 

M.  GBANDYOINNET  (J«aft-BaptÎ8te>,iiiGrané- 
mont-des-Gras  (  Doubs  )• 

M.  Graadvoinnet  a  exposé  une  série  de  chalu* 
meaux  à  l'usage  des  horîogers.  La  bonoe  coafec- 
tion  de  ces  instruments  et  leur  prix  très-minime, 
méritent  à  M.  Graoelvoinnet  mit  citation  f8m>- 
rable. 
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SECTION  II. 

PREMÎÈRE  DIVISION. 
M.  PottilUt ,  rapporteur. 

§   f  •    INSTRVMIÎNTS  BB   PSTSIQOB   BT  d'ôPTIQCB. 

RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

M.  LEREBOURS,  &  Paris,  place  du  Pont-Neuf, 
18. 

Depuis  longtemps,  le  nom  de  M.  Lerebours  fi- 
gure avec  éclat  dans  nos  expositions;  il  se  trouve 
associé  à  beaucoup  de  travaux  considérables  pour 
la  science,  et  particulièrement  aux  eSbrts  si  heu- 
reux qui  ont  été  faits  en  Europe,  et  surtout  en 
France,  pour  le  perfectionnement  des  grandes  lu- 
nettes astronomiques.  M.  Lerebours,  le  père,  avait 
prisa  ces  succès  Tune  des  parts  les  plus  importantes: 
son  fils,  quoique  très-jeune  en  1839,  avait  été  jugé 
digne  de  partager  avec  lui  une  récompense  du  pre- 
mier ordre ,  le  rappel  de  la  médaille  d'or.  Depuis 
cette  époque 9  M.  lierebours  fils  na  pas  cessé  ua 
instant  de  soutenir,  par  son  intelligence  et  par  ses 
eflbrts,  un  nom  devenu  si  recommandablc  et  à  tant 
de  titres.  Le  tmvail  des.graiide»  lunettes  devient  de 
plus  en  plas  difl^dle,  parce  <|ue  la  science  devient 


Digitized  by 


Google 


—    480    — 

elle-même  de  plus  en  plus  exigeanle.  Uy  a  à  peine 
vingt  ans  que  des  lunetLes  de  douze  ou  quinze  cen- 
timètres, passablement  bonnes,  étaient  de  vérita- 
bles chefs-d'œuvre;  aujourd'hui  les  grandes  difli- 
cultes  que  présentait  la  fabrication  de  la  matière 
elle-même,  sont  complètement  résolues;  nos  ha- 
biles verriers  peuvent  livrer  aux  opticiens  des  ob- 
jectifs de  Crown  et  de  Flint,  des  plus  grandes 
dimensions,  de  quarante,  cinquante,  soixante  cen- 
timètres ;  etsans  doute  on  ne  hasarde  rien  en  disant 
qu'ils  arriveraient  probablement  à  un  mètre.  Il  ap- 
partient maintenant  à  Toptique  de  mettre  habile- 
ment en  œuvre  de  tels  matériaux.  L'entreprise  est 
grande  et  difficile  ;  l'astronomie  en  attend  le  succès. 
De  telles  recherches  exigent  beaucoup  d'essais  et 
beaucoup  de  temps.  Tout  en  s'occupant  d'autres  tra- 
vaux qui  ne  sont  pas  sans  importance,  M.  Lerebours 
s'occupe  aussi  de  cette  belle  question  ;  lesgrands  ob- 
jectifs qu'il  a  présentés  à  l'examen  du  jury,  n'étaient 
pas  encore  parvenus  à  leur  dernier  degré  de  perfec- 
tion ;  mais  il  est  permis  d'espérer,  qu'avec  le  zèle 
et  l'intelligence  dont  M.  Lerebours  a  déjà  fait 
preuve,  il  sera  des  premiers  k  dépasser,  dans  ce 
genre,  tout  ce  qui  a  été  obtenu  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  jury  appréciant  ses  eflforts,  fait  en  sa  faveur 
rappel  de  la  médaille  d'or. 

M.  CHEVALIER  (Charles),  à  Paris,  Palais-Royal, 
163. 

M.  Charles  Chevalier  est  toujours  l'un  de  nos  plus 
habiles  opticiens  pour  la  construction  des  lunettes 
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terrestres,  des  appareils  de  toute  espèce,  et  surtout 
des  microscopes.  Les  perfection nements  considéra- 
bles qu*il  avait  apportés  dans  ces  derniers  instru* 
ments,  lui  valurent  la  médaille  d'or  en  1834.  Le 
rappel  de  cette  distinction  lui  fut  accordé  en  1889 , 
pour  quelques  perfectionnements  nouveaux  et  pour 
des  dispositions  ingénieuses  qu'il  avait  introduites 
dans  plusieurs  appareils.  L'exposition  de  i844  con- 
state que  M.  Charles  Chevalier  ne  cesse  pas  d'être 
en  progrès.  Ses  microscopes  comptent  toujours 
parmi  les  meilleurs  qui  se  construisent  en  France 
et  à  l'étranger;  il  en  a  varié  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence les  dimensions ,  les  formes  et  l'ajustement , 
pour  les  approprier  h  tous  les  usages  et  à  toutes  les 
récherches.  Il  a  donné  de  nouveaux  développements 
à  ridée  qu'il  avait  eue  de  construire  des  lunettes  à 
deux  objectifs ,  et  l'on  peut  espérer  qu'elle  recevra 
de  lui  d'utiles  applications.  Les  nombreux  appareils 
qu'il  a  présentés  à  l'examen  du  jury,  comme  ma- 
chines pneumatiques.  Daguerréotypes,  etc.,  sont 
tous  remarquables,  ou  par  la  sagacité  avec  laquelle 
ils  sont  conçus,  ou  par  la  précision  avec  laquelle  ils 
sont  exécutés. 

Le  jury  rappelle  de  nouveau  en  faveur  de 
M.  Charles  Chevalier  la  médaille  d'or  qu'il  a  reçue 
en  i834* 


MÉDAILLE  D'OK. 
M.  BURON,  à  Paris,  rue  des  Trois-Pavillons,  10. 

M.  Buron  avait  obtenu,  en  i834,  ""^  médaille 
H.  i>* 
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d'argent  pour  ses  instruments  de  physique  et  d'op» 
tique,  et  particulièrement  pour  les  longues  vues  et 
les  lunettes  marines  de  très-bonne  qualité,  dout  il 
fabriquait  les  verres  et  les  montures,  et  qu'il  livrait 
au  commerce  à  des  prix  très-modérés.  En  iSSq, 
une  nouvelle  médaille  d  argent  lui  fut  accordée  : 
ses  ateliers  avaient  pris  beaucoup  d* extension;  le 
mérite  soutenu  et  toujours  croissant  de  ses  divers 
produits,  etsurtout  de  ses  lunettes  marines,  lui  avait 
ouvert  à  Fétranger  des  débouchés  considérables.  Au- 
jourd'hui l'établissement  de  M.  Buron  est  au  pre- 
mier vang;  il  n'y  en  a  aucun  eya  France,  et  peut-étr« 
il  n'y  cB^a  aucun  ailleurs  qui  jouisse  d'une  répula-r 
lion  mieux  méritée  et  plus  solidement  établie;  il 
n'y  en  a  aucun  dont  les  produits  soieat  partout  acr 
ceptés  avec  plus  de  confiance;  il  e^t  vrai  aussi  qui? 
depuis  longues  années,  M.  Buroo  ^'applique  avec 
intelligence  et  avec  une  persévérance  digne  da»  plus 
grands  élogies ,  ^  perfectionner  s^ns  cesse  ses  moyens 
de  fabrication.  Dans  ses  ateliers,  où  il  y  a  une  naa* 
chine  k  vapeur  pour  force  motrice,  et  up  grand 
nombre  d'ouvriers  pour  le  travail  de  précision  et 
d'ajustage,  tout  s'ordonne  avec  méthode,  tout 
s'exécute  avec  la  plus  ponctuelle  régularité.  Rien  ne 
se  peut  faire  de  médiocre  Ik  ou  il  y  a  un^  au$ai 
bonne  direction  et  une  si  active  surveillance. 

Après  avoir  obtenu  un  succès  aussi  complet  dans 
la  fabrication  des  instruments  et  des  lunettes  de 
toute  espèce,  destinées  k  la  marine,  ou  en  général 
aux  observations  ordinaires,  M.  Buron  s'est  livré, 
depais  quelque  temps ,  k  la  construction  des^lunetles 
astronomiques  de  grandes  din^ensions;  il  a  présenté 
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k  lezamea  du  jury  des  objectifs  de  treize  centimè- 
tres, et  six  objectifs  de  vingt  centimètres.  Les  essais 
qu'il  nous  a  été  possible  d*cn  faire  sur  le  ciel ,  sont 
très- satisfaisants,  et  ils  nous  donnent  la  confiance 
que ,  dans  ce  genre  de  travail ,  M.  Buron  ne  reatera 
pas  au-dessous  de  son  excellente  réputation. 
Le  jury  accorde  à  M.  Buron  la  médaille  d*or. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  DELEUIL ,  à  Paris ,  rue  du  Ppnt-4^J.odi ,  ft. 

M.  Deleurl  a  successivement  obtenu  la  médaille  de 
bronze  en  i834 ,  et  la  médaille  d-argent  en  iSSg;  il 
s'est  montré  de  plus  en  plus  digne  de  ces  encourage- 
ments par  son  activité  et  son  inleHigence.  il  n'est 
pas  seulement  l'un  de  nos  plus  habiles  constructeurs 
pour  tout  ce  qui  tient  aux  appareils  ordinaires  de 
physique  et  de  chimie  ;  mais  il  lui  arrive  souvent  de 
perfectionner  ces  appareils ,  soit  en  les  modifiant 
dans  leur  construction,  soit  en  les  exécutant  avec 
une  telle  justesse ,  qu'ils  rendent  les  observations 
plus  faciles  et  plus  sûres.  On  doit  à  M.  Deleuil  plu- 
sieurs appareils  nouveaux  qui  sont  de  son  invention, 
OK  qi|'i4  a^  ^^  des  premû^s  à  ji^ipoj:ter  (jle  }'é- 
tranger. 

Le  jiiry  accofde  à  M,  Deleuil  une  nouvdle  mé- 
«kiille  d'arg^l. 

«L  ftUiWPlN  .  h  Pftrift,  quai  PeUetier,  âO. 

M.  Çuuten  s'est  acquis  une  répytatipn  véritab!e9 
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nient  européenne  parl'habileté  dont  il  afait  preuve 
dans  la  construction  d'un  grand  nombre  d'appareils, 
et  surtout  dans  la  construction  des  baromètres  et  des 
thermomètres;  les  baromètres  de  Buntensont  pres- 
qu' exclusivement  adoptés  par  les  voyageurs  de  tous 
les  pays;  et  ils  ont  servi  dans  toutes  les  contrées  du 
globe  à  déterminer  les  hauteurs  des  montagnes  ou  à 
faire  les  plus  grandes  opérations  de  ni  vellementbaro* 
métrique.  Ses  thermomètres  sont  aussi  fort  appré- 
ciés pour  la  parfaite  exactitude  de  leur  graduation. 
M.  Bunten  donne  sans  cesse  de  nouvelles  preuves 
de  son  ingénieuse  sagacité,  par  les  perfectionnements 
qu  il  apporte  dans  la  construction  de  ses  baromètres, 
de  ses  thermomètres  et  de  ses  sympiézoraètres;  les  in- 
struments de  nouvelle  forme,  et  Ton  pourrait  dire  de 
nouvelle  invention,  qu'il  a  présentés  h  l'examen  du 
jury^  sont  trcs-remarquables;  c'est  une  importante 
acquisition  pour  la  physique  et  pour  la  météoro- 
logie. 

Le  jury  accorde  à  M.  Bunten  une  nouvelle  mé- 
daille dallent. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

sr.  RUHMKORFF,  à  Paris,  rue  des  Orfèvres,  6. 

M.  Ruhmkorff  parait  pour  la  première  fois  à 
l'exposition,  et  les  travaux  qu'il  y  a  présentés  le 
font  connaître  tout  d'abord  pour  un  très-habile 
ouvrier. ^es  appareils  sont  si  bien  proportionnés,  si 
parfaitement  finis,  que  Ton  pourrait  croire  qu'il  y  a 
mis  une  recherche  particulière  h  cause  de  Texpo— 
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i)itioD  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  Foccasion  de  visiter 
son  atelier,  on  de  faire  usage  de  ses  instruments, 
savent  que  c'est  Va  le  caractère  habituel  de  tout  ce 
qui  sort  de  ses  mains.  11  a  surtout  construit,  dan» 
ces  derniers  temps  «  les  appareils  destinc^s  aux  re- 
cherches les  plus  récentes  sur  la  chaleur  et  Télectro- 
magnétisme ,  et  personne  n*est  parvenu  à  leur  don- 
ner la  même  perfection  que  lui. 

Le  jurj  accorde  à  M.  RuhmkorQ'  une  médaille 
d'argent. 

M.  SOLEIL ,  à  Paris,  rue  de  FOdéon ,  35. 

M.  Soleil  a  rendu  de  véritables  services  h  la 
science  de  la  lumière,  par  le  zèle  intelligent  qu'il 
a  mis  à  construire  tous  les  appareils  d'optique  et 
surtout  les  appareils  de  polarisation  et  de  diffrac- 
tion. J]  ne  s'est  pas  seulement  montré  habile  à 
tailler  les  cristaux ,  et  à  répéter  les  expériences  con- 
nues, mais  il  a  imaginé  lui-même  plusieurs  ins- 
truments très- ingénieux ,  soit  pour  rendre  les  phé- 
nomènes plus  apparents  et  plus  faciles  à  observer, 
soit  pour  en  mesurer  les  éléments  avec  une  nouvelle 
précision.  C'est  par  un  esprit  judicieux,  des  expé- 
riences multipliées  et  une  persévérance  à  toute 
épreuve,  que  M.  Soleil  a  pu  arriver  à  ces  résultats. 

On  peut  dire  que  parmi  ses  inventions  il  y  en  a 
qui  ont  en  quelque  sorte  changé  l'enseignement  de 
la  physique,  car  elles  permettent  de  faire  voira  un 
nombreux  auditoire  des  phénomènes  de  polarisa- 
tion ,  qui  auparavant  ne  pouvaient  être  vus  qu'indi- 
viduellement. 

Le  jury  accorde  à  M.  Soleil  une  médaille  d'argent. 
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MM.  LECOMTE  et  BIANCHl ,  à  Paris ,  rue  Mi- 
gnon ,  2. 

M.  Lecomte  avait  obtenu  la  médaille  de  bronze  à 
l'exposition  de  1839,  pour  divers  instruments  de  phy- 
sique et  surtout  pour  des  balances  de  précision  Irès- 
bien  faites  ;  il  s*est  associé  depuis  peu  avec  M.  Bianchi, 
qui  a  fait  aussi  preuve  de  talent  dans  la  construc- 
tion de  ces  appai^eils. 

MM.  Lecomte  etBianchi  ont  présenté  à  ^exposi- 
tion de  grandes  balances  qui  pèsent  le  kilogramme,  à 
moinsde  f  niifligrarnme,et  des balancesd'esssris pour 

lacbimie,  des  boussoles  électromagnétiques,  etc 

Tous  ces  instruments  sont  exécutés  avec  des  soins 
qui  annoncent  d'utiles  progrès. 

Le  jurj  décerne  à  MM.  Lecomte  et  Bianchi  une 
médaille  d'argent. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  SCHWEIG,  à  Paris ,  rue  RiéMieu ,  18. 

M.  Schweig  a  présenté  à  rearamen  do  jtirj,  des 
éleelromètre»,  des  condensateurs  et  quelques  antres 
appareils  électriques»  qui  ne  sont  pas  seulement 
d'une  exécution  irréprochable,  mais  qui  annonoent 
dans  M.  Schv^eig  une  habileté  peu  commune. 

Le  jury  décerne  à  M.  Sehweig  une  médaille  de 
bronze. 

M.  VILA-KÔENIG,  à  Paris,  rue  des  Gravilliers,  7. 

M.  Yila-Koenig,  a  exposé  un  assortiment  con- 
sidérable de  lorgnettes  de  spectacle  ;  il  se  livre  spé- 
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cialement,  et  presque  exclusivement  h  ce  genre  île 
fabrication.  Aussi  est-il  parvenu  à  y  obtenir  une  in- 
contestable supériorité,  tant  pour  les  verres  quepour 
les  montures.  Les  verres  sont  très-bien  travailles 
et  d'un  achromatisme  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Les  montures  sont  diversifiées  à  Tinfini,  mais 
qu'elles  soient  riches  ou  simples,  elles  sont  toujours 
élégantes  et  (îommodes. 

Le  jury  accorde  à  M.  Vila-Koenig  une  médaille 
de  bronze. 

M.  FROMENT,  à  Paris,  rue  du  Bouloi,  2S. 

M.  Froment ,  ancien  élève  de  rÉcole  Polytechni- 
que ,  s'est  livré  partout  à  la  construction  des  appa- 
veila  4e  physiqae  et  de  chimie.  Dans  les  premiers 
asbàîtt  qu'il  a  pfésenlés  k  l'exposition ,  l'on  reconnaît 
ifu'iJ  «sl.guîdé^r  des ccmnaissances  théoriques  ap- 
profondies. Son  élecCMtiMteur,  destiné  à  utiliser  la 
force  nMirice  ^ue  <ié^ek)fipe  le  eoutant  élecliiq^e , 
est  composé  d'après  les  vrais  principes  et  exécuté 
avec  UD  Calent  q«i  «eœble  from^itre  mi<  oonstruo- 
teur  du  premier  ordre. 

Le  j«iry  àccdrdbà  H«  Freuient  une  nttéd«iU«  de 
brM«e. 

HM.  BRETQIÏ  ftècHr  à  F^s.,  rue  4ii  PeUt- 
BeQrt>«m•-Safal^S«dpiGtt,  a 

MM.  Breton  ne  se  liment  pas  à  exécuter  avec 
soin  la  plupafrt  des  appareils  de  physique,  ils  met- 
tent Bu^si  beaucoup  de  zèle  k  les  modifier  /dans  plu- 
sieifTS  occasions,  ils  sont  parvenus  fi  dMngénieux 
perfectionnehnénts.   Hous    pouvons  citer  comme 
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exemples,  les m.ichincs  pneumatiques,  les  balanceset 
le  microscope  solaire  qu'ils  ont  présentés  à  Texposi- 
ûon;  ces  ouvrages  se  font  d^ailleurs  remarquer  par  une 
bonne  exécution;  nous  citerons  surtout  leurs  appa- 
reils  éleclro-magDétiques,oùron  distingue  quelques 
dispositions  qui  sont  dignes  d'intérêt. 

MM.  Breton  avaient  obtenu  une  menliou  hono- 
rable en  1839;  le  jury  voit  avec  plaisir  leur  progrès, 
et  il  leur  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  BODEUR ,  à  Paris,  place  Dauphine ,  2  et  &. 

M.  Bodeur  travaille  le  verre  très-habilement;  il 
est  parvenu  à  appliquer  k  ses  instruments  des 
échelles  d'émail  qui  en  garantissent  la  durée,  sans 
porter  atteinte  à  la  précision  ;  dans  l'assortiment  de 
baromètres,  thermomètres,  aréomètres,  etc.,  quMl  a 
présenté  à  Fexposition ,  on  distingue  plusieurs  pièces 
qui  sont  heureusement  combinées. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

M.  NACHET,  à  Paris,  quai  aux  Fleurs,  17. 

M.  Nachet  s'est  distingué  parmi  les  habiles  ou* 
vriers  qui  travaillent  les  verres  d'optique  ;  et  parti- 
culièrement les  lentilles  des  microscopes.  Les  divers 
instruments  qu'il  a  présentés  à  l'exposition,  sont  une 
preuve  de  ses  succès  dans  ce  genre.  Son  microscope 
se  fait  remarquer  d'abord  par  une  chambre  claire 
qui ,  dans  beaucoup  de  circonstances,  peut  offrir  de 
notables  avantages ,  et  il  se  fait  remarquer  surtout 
par  une  nouvelle  combinaison  de  lentilles,  qui, 
jointe  à   un   achromatisme  parfait,  présente  une 
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grande  clarté  et  btaucoup  de  iietleté,  même  pour 
les  grossîssemenls  considénibles. 

Le  jury  accorde  à  M.  Nachet  une  médaille  de 
bronze. 

M.  RADIGUET,  à  Paris,  boulevard  des  Filles- 
du-Calvaire,  17. 

M.  Radiguet  fabrique  les  verres  à  faces  parallèles 
avec  une  exactitude  qui  n'a  été  surpassée  par  per- 
sonne. Ces  verres,  destinés  à  des  appareils  de  phy- 
sique, et  surtout  aux  cercles  et  aux  divers  instru- 
ments à  réflexion,  leur  donnent  une  justesse  qui 
était  infiniment  désirable. 

Le  jury  accorde  à  M.  Radiguet  une  médaille  de 
bronze. 

M.  LEYDECKER,  à  Paris,  quai  des  Augustins, 
55. 

M.  Leydecker  a  exposé  des  thermomètres,  des  ba- 
romètres, des  aréomètres,  qu'il  exécute  lui-même, 
à  la  lampe  d'émailleur,  avec  une  rare  habileté.  Ace 
talent,  si  précieux  pour  la  science,  il  joint  beau- 
coup de  zèle  et  une  appréciation  très-juste  du  degré 
d'exactitude  qui!  faut  apporter  dans  ces  sortes  d'ou- 
vrages. 

Le  jury  accorde  à  M.  Leydecker  une  médaille 
de  bronze. 

M.  BOURGOGNE,  à  Paris,  rue  Constanlinc,  6, 
et  rue  des  Marmousets,  17. 

M.  Bourgogne  a  acquis  dans  les  préparations  mi- 
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croscopiques  une  supériorité  incontestable;  per- 
sonne n*a  porté  au  même  degré  l'art  si  délicat  d'a- 
juster entre  deux  verres ,  et  de  conserver  pendant 
longtemps,  les  insectes,  les  animalcules,  les  or- 
ganes séparés,  et  en  un  mot,  tous  les  éléments  in- 
finiment petits  des  trois  règnes  qui  ne  peuvent  être 
étudiés  qu'au  microscope.  Les  collections  qu*il  a  pré- 
sentées à  l'expositioa  sont  d'un  grand  intérêt. 

Le  jury  décerne  à  M.  Bourgogne  une  médaille  de 
bix>nze. 


MËNTHWS  liONaRÂBLB& 

Le  jury  accorde  des  DienttoDS  honorables  à 

M.  BERNARD,  à  Paris,  quai  du  Marché-Neiif , 

m. 

Pour  ses  microscopes  achromatiques  et  ses  ohehi- 
bres  claires. 

M.  BÊlrÈRL*,  à  PaHs,  i*ùèMaiarîne,ilfg, 

Pour  ses  lunettes  de  lentilles  à  surfaces  cylindri- 
ques^ toujours  travaillées  avec  une  grande  précision. 

M.  BIÉT,  à  Isatis,  |)àsâage  du  Grand«-Cerf ,  7, 

Pôor  ses  pomprfs,  ^madiiriés  pneumatiques  et  in- 
struments divers. 

M^  CBEV^UER  (Yktor^,  k  Farte,  (|Cm4e fHor- 
loge,  nter. 

Pour  ses  manomètres,  baromètres  et  daguerréo- 
types. 
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M.  LANtÈK ,  à  Nànfes  (Loîre-Tnférieure) , 

Pour  son  hjrdromètre  universely  ou  aréomètre 
gradué  pour  déterminer  la  densité  des  liquides;  cet 
appareil,  dont  la  construction  a  exigé  des  seim  in- 
finis, est  exécuté  avec  une  rare  précision. 

M.  LEBRUN,  à  Paris,  nié  Gfénetat,  4, 

Pour  ses  instruments  d'optique,  et  pour  les 
bonnes  dispositions  qu'il  a  adoptées  dans  quelques 
instpMQeMs  dWpënttf^. 

H.  LEROY,  à  Paris,  rue  des  Fossés-Saifit-GeF* 
main-r Auxerrois ,  29, 

t^our  la  série  intéressante  d'aréomètres  de  platine 
et  d'argent  qu'il  a  présentée  à  l'exposition. 

M.  GARCIN,  à  Paris,  rue  de  1*  Sternèrte,  7, 
Pour  une  balance  d'essai  très-bien  exécutée. 

M.  GROSSE,  à  Paris,  rue  du  Milieu-des-Ursins , 
i, 

^dûr  ses  aréomètres  métalliques. 

M.  LOISEAU,  à  Paris,  quai  de  l'Horloge,  75, 

l^our  ses  mictdseDjfyes  èt'^s  àfppér^e^ts  éledtr^oma- 
gnétiques. 

11.  ^tAGÎflÔt,  &  Pafipià,  fue  ï^stôûfelle,  5, 
^our  son  photographe  « 
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MM.  SIMON  et  GIROUX,  à  Paris,  rue  Mont- 
morency, 39, 
Pour  les  lorgnettes  jumelles  qu'ils  ont  exposées. 

M.  TAVERNIER,  à  Paris,  rue  du  Four-Saint- 
Germain  ,  17 , 

Pour  son  baromètre  de  fer ,  et  ses  thermomètres 
propres  è  marquer  avec  exactitude  le  point  d'ébul- 
îition  deTeau. 

M.  WALLET,  à  Paris ,  quai  de  l'Horloge ,  73 , 

Pour  ses  miroirs  concaves  et  convexes  exécutés 
avec  précision  et  économiquement. 

M.  WINCKELMANN,   à  Paris,  rue  des  Saints- 
Pères,  10, 

Pour  ses  baromètres,  ses  balances  et  autres  in- 
struments de  physique. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  accorde  des  citations  favorables  à 

M.  BOURBOUZE,  à  Paris,  rue  des  Maçons-Sor- 
bonne,  26, 

Pour  ses  miroirs  destinés  aux  expériences  sur  le 
calorique  rayonnant ,  et  pour  ses  piles  de  Daniell 
très-bien  construites. 

M.  RICHEBOURG,  à  Paris,  quai  de  l'Horloge,  69, 

Pour  ses  instruments  d'optique  et  d'arpentage. 
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M.  SEDILLE ,  à  Paris,  rue  du  Coq-Saint- Jean,  8, 

Pour  ses  tliermomètres ,  baromètres  et  micro- 
scopes. 

S   2.    PHARES. 

Considérations  générales. 

Depuis  25  ans ,  une  grande  et  importante  ré- 
forme s'est  accomplie  dans  l'établissement  des 
phares.  C'est  en  France  que  cette  réforme  a  pris 
naissance  et  qu'elle  s'est  développée  ;  c'est  à  l'un 
de  nos  grands  physiciens  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  à  Fresnel ,  qu'en  revient  la  gloire.  Mainte- 
nant toutes  les  nations  maritimes  ont  pu  appré- 
cier les  immenses  avantages  de  cette  découverte  ; 
et  les  habiles  artistes  qui  ont  travaillé  sous  là  di- 
rection de  l'inventeur  ou  sous  la  direction  de 
son  frère ,  M.  Fresnel ,  membre  si  distingué  de  la 
commission  des  phares ,  ont  conservé  une  incon- 
testable supériorité  sur  les  artistes  étrangers  qui 
ont  fait  des  efforts  pour  arriver  aux  mêmes  résul- 
tats. 


MÉDAILLES  D'OR. 

M.  FRANÇOIS  jeune ,  à  Paris ,  rue  du  Faubourg 
Poissonnière»  21. 

M.  François  est  gendre  et  successeur  de  M.  Soleil, 
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qui  avait  construit  (l*abord  les  plisses  cle.]freaBe(; 
élevé  en  quelque  sorte  au  milieu  de  ces  premiers 
essais  d'un  travail  délicat  et  difficile,  il  avait,  dès 
Torigine,  saisi  habilement  les  principales  conditions 
qui  pouvaient  rendre  Tcxécution  plus  précise  et 
plus  parfaite.  Avec. le  t«ni()s.,  e|  au  moyen  de  quel- 
ques sacrifices,  il  Cî^t  parvenu  h  réaliser  progressi- 
vement tontes  sips  idéei>,  4»oit  pour  le  moulage  des 
verres  dans  la  fabrique,  soit  pour  le  travail  méca- 
nique <iMi  s,^  fa^kt  û^^  ses.  ate)i^^s.  4ujoi^rd'hui 
M^Fi^ançois  pQSfi.èdeiUç  sy^lèjç[^  ccmplet  de  falincg- 
tipn  pour  les, phar.es  des  plus  grandes  d|mei)sipns^e|^ 
les  pièces  remarquables  qu'il  a  présentées  k  rexaaxen 
du  jur)^ ,  sont  e»h:utéesavec  tant  de  soin  et  d'exac- 
titude, et  par  desmoyees  mécaniques sibien com- 
binés »  .^aiLpaf\ait  diffioièe  d»  porter  plus  loipla 
peir.feotiqn  éppncMai^ue  k  )a/jsielî.e  il;e^C  parvepi^* 

I^eJMry,  q.uji  ava^i^  «k^çard^  k  W-  Fraqçqjs  uj[^ i(ip- 
dçijlle,  d'argent  à  la  d^rn^re  expç^iiition.,,  voit  avqp 
plaisir  ses  progrès,  et  lui  décerne  une  médaille 
d'or. 

H.  l.^unJ^immh  rii»S8întfa9«Hlé,.M7* 

M;  Lepaute  (Henri) ,  très-habile  horleger  de  Pa- 
ris, s'est  livré  aussi ,  depuis  quelque  temps,  li  la 
construction  des  phares,  pour  laquelle  il  avait  ak^ 
tenu,  à  l'expOdilion  den^iè^e,  la  médaille  d'argent. 
Après  avoir  perfc^^çn^é  4r'i4)Pr4  les  mécanismes 
d'horlogerie  qui  impriment  le  mouvement  aux  sy£- 
^m^  IwtiQulakes  ^eslméaaMXéobpses,  ^pràaavcJt 
perfectionné  les  moyens  d'écl|H||age^r(W^  If^s- 
l^nfxe  alin^entation  de  coqpbustibie ,  M.  I^p^^te 
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s'est  livré  aussi  au  travail  mécanique  4es  verres ,  et 
il  lexécute  avec  une  grande  précision.  I^e  phare 
présenté  à  l'examen  du  jury  ne  laisse  rien  désirer. 
Le  jury  décerne  à  M.  Lepaqte  (Hepri)  uqe  mé- 
daille d'or. 


$   S.    GRANDES  BALANCES  ET  APPAREILS  A  PESER 
AOqPTÉS  POUI^  LE   QOMMERG^. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

MM.   GBO&OE  père  et   fils,  à  Paris,  pmo  de 
rOrme,9. 

MM,  (ifor^^  pèfe  e|^s,(Mle^ppsé,4e$kgru^  de 
grandes  dimensions  propres  h  peser  les  Fardeaux 
qu  elles  enlèvent,  des  pèse-sacs,  et  divers  systèmes 
de  balances  destinées  aux  objets  de  commerce.  Les 
grues  de  MM.  Georges  reposent  sur  des  principes 
justes  et  ingénieusement  combinés ,  elles  offrent 
une  heureuse  application  de  ces  principes,  et  il  esst 
permis  d*espérer  qu'elles  rendront  à  Tinduslrie 
cf  importants  services.  Il  en  est  de  .même  des  autres 
instruments  de  pesage,  ima^nés  et  exposés  par 
Mtt.  Georges. 

Le  jury  leur  aocorde  une  médaille  d'^argent. 

M.  L^SSERON  %t  LfiGR^ND.,  à  Niort  (Dwi- 
Sèvres). 

MM.  Lasseron  et  Legmnd,  ingépieurs  mécani- 
ciens, à  Niort,  ont  présenté  k  Texposîtion  le  modèle 
d*une  grue-balance  à  double  bec  pour  laquelle  ils 
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ont  pris  un  brevet  d'invention.  Cette  grne  est  des- 
tînée  à  peser  le  fardeau  qu'elle  enlève  et  h  s'équi- 
librer d'elle-même  ;  de  plus ,  elle  est  transportable  , 
et  peut,  par  exemple,  se  monter  sur  un  waggon  de 
chemin  de  fer. 

Les  diverses  combinaisons  réaliséesdans  cet  appa- 
reil pour  atteindre  le  but  proposé,  sont  simples  et 
ingénieuses,  on  voit  qu'elles  apuartiennent  à  des 
hommes  pratiques  et  intelligents.  Ou  ne  peut  pas 
douter  que  ces  combinaisons  ne  s'appliquent  avec 
succès  aux  grues  des  plus  grandes  dimensions. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Lasseron  et  Legrand  une 
médaille  d'argent. 

M.  PARENT,  a  Paris,  rue  des  Arcis ,  33. 

M.  Parent  a  concouru  d'une  manière  efficace  au 
travail  de  précision  qui  a  été  nécessaire  pour 
l'établissement  des  nouveaux  types  des  mesures 
métriques  destinées  au  commerce.  Ce  titre  serait  à 
lui  seul  unepuissante  recommandation  ;  mais  M.  Pa- 
rent se  montre  très-digne  de  cette  confiance  par  les 
divers  appareils  qu'il  a  présentés  à  l'examen  du  jury  « 
Ses  balances  ordinaires  pour  peser  le  kilogramme 
sont  très-bien  exécutées ,  il  eu  est  de  même  de  ses 
balances  qui  pèsent  jusqu'à  vingt-cinq  kilogram- 
mes ;  nous  avons  remarqué  aussi  la  bonne  façon  et 
tous  les  soins  de  scrupuleuse  exactitude  qu'il  a 
donnés  à  toutes  les  pièces  qui  composent  son  néces- 
saire du  vérificateur  de  poids  et  mesures ,  les 
grandes  et  petites  séries  de  poids. 

Le  jury  accorde  à  M.  Parent  une  médaille  d^ar- 
gent. 
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M.  CHARPENTIER  fils,  à  Paris,  rue  de  la  Fé- 
ronnerie,  10  et  12. 

M.  Charpentier  fabrique  des  balances  et  des  bas- 
cules; le  modèle  de  pont  bascule  destiné  à  peser  le 
bétail  par  tête  ou  par  troupeau,  est  d'une  compo- 
sition bien  raisonnée  et  d'une  parfaite  exécution  : 
ces  qualités  remarquables  se  retrouvent  à  peu  près 
au  même  degré  dans  tous  les  autres  appareils  qui 
sortent  de  ses  ateliers.  Il  n'y  avait  guère  autrefois  que 
les  véritables  instruments  de  physique  qui  fussent 
construits  avec  un  tel  soin  ;  grâce  aux  progrès  de 
nos  artistes,  il  n'y  a  pas  une  boutique  en  France 
qui  ne  puisse  être  aujourd'hui  munie  d'instruments 
de  pesage  plus  précis  peut-être  que  ceux  que  l'on 
trouvait,  il  y  a  moins  d'un  siècle,  dans  la  plupart 
des  cabinets  de  physique  de  l'Europe.  M.  Charpen- 
tîer  contribue  puissamment  à  ce  progrès. 

Le  jury  accorde  à  M.  Charpentier  une  médaille 
d'ai^ent. 

MM.  BÉRANGER  et  C%  à  Lyon  (  Rhône). 

M.  Béranger  a  formé  à  Lyon  un  établissement 
considérable  dans  lequel  il  fabrique  des  balances , 
des  bascules  pour  tous  les  usages ,  et  des  ponts-bas- 
cules de  coûtes  les  dimensions  ;  on  lui  doit ,  dans 
la  disposition  de  quelques-uns  de  ces  appareils ,  des 
perfectionnements  intéressants;  ils  se  font  d'ailleurs 
remarquer  par  une  bonne  construction.  Le  jury  se 
plaît  à  encourager  les  efforts  qui  se  font  dans  les 
diverses  parties  de  la  France  pourarriver  à  répandre 
partout  de  bons  appareils  de  cette  sorte ,  et  il  ac- 
corde  à  M.  Béranger  et  O^  une  médaille  cFargent. 
II.  32 
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Wa.  SAGNIE2l^(Loufs )  et  C^,  à  MontpelUer  (Hé- 
rault). 

M.  Sagnier  avait  obtenu  la  médaille  de  broDse  à 
reiposidon  dernière.  Depuis  celte  époque,  il  a  fait 
des  progrès  dans  la  coDstruclion  de  fias  divers  appa- 
reils de  pesage.  Les  bascules-rornaines  de  diverses  di* 
meosioDS  qu'il  a  présentées  à  l^exauien  du  jury^  sefao  t 
remarquer  par  une  bonne  exécution  et  par  divers 
perrectioanements  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Ou  ne  doit  pas  s'étonner  qu'elles  aieat  élé  adoptéos 
a  l'étranger  y  et  qu'ailes  y  «oient  a^aueiUi^9  avec  ua^ 
faveur  marquée. 

Le  jury  décernée  MM.  8agnier:et0®  une  nnédaillf 
d'argenit. 

MÉDAILiefi  DE  nVONW. 
M.  DUTREIX ,  à  Limoges  (  Haute-Vienne  ). 

M.  Dutreîx  a  établi  à  Limoges  des  ateliers  iiseee 
étendus  daps  lesquels  il  Qon^truijL  «eu  grgs^  et  par 
des  procédés  économiques,  des  romaines  particu- 
«lièi'enfveDt  destinées  au  petit  eonimerce.  Ces  afipa- 
reils  sont  fidèleniont  ekécutés  et  pavaissesidesiatAire 
è  être  durableset  à  conserver  leur  exactitude* 

Le  jury  décerne  à  M.  Dutneic  une  médaille  de 
bronze. 

M.  GARAT  aiué,  h  Ueji  (Calvados), 

M.  Garat<flibriqijieA  <Saen  des  balanees-basoul^ 
dont  toutes  4es  «parties  sont  exécutées  avecsoiof  le 
jury  départenrientai  rail  conoiutfe^u^lles  ooiiser- 
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vent  toute  leur  ^nsibilité après  un  très-long  usage; 
Texamen  que  nous  avons  pu  faire  de  celles  qu'il 
a  présentées  à  Texposition  ,  confirme  pleinement  la 
bonne  réputation  que  M.  Garât  s'est  acquise. 
Le  jury  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  JUNOT,  à  Paris,  rue  Méoilmontant ,  9ft. 

M.  Junot,  déjà  cité  favorablement  en  i  SSg,  a  pré- 
senté de^  balancesrbascules  et  défi  cric^  ^eu  fer  qui 
prouvent  que  ce  fabricant  a  fait  d'heureux  efforts 
pour  donner  à  ses  travaux  tous  les  caractères  d'une 
bonne  et  fidèle  eséeintrÎQtt. 

Le  jury  accorde  k  M.  Junot  une  médaille  de 
bronze. 

M.  MARS ,  à  Paris,  rue  de  la  Cerisaie ,  9. 

M.  Mans  a  imaginé  de  réunir  d»B6  un  mu)  appa- 
reil le  cric  et  la  balance  à  bascule;  le  prie  élève  le 
sac  ou  en  générai  le  fardeau  à  la  hauteur  convena- 
ble, et  la  balance  à  bascude  en  donne  le  poids.  Plu- 
sieurs appareils  de  cette  e^ce  fonctioAuent  jivec 
succès  depuis  plusieurs  années,  et  peuvent  rendre  de 
véritables  services  dans  une  foule  de  circonstances. 

Le  jury  décerne  à  M.  Mars  une  médaille  de 
bronze. 

MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  k 

liJftONNAÎf-BàlGBY,  à  fxwad-de^ivpune  ,(ix- 

Peur  aa  grande  fabrieatioii  de  fléaiix  de  balanees 
etéeutih  avise  soin. 
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5L  MàRTEL,  à  Fressin  (Pas-de-Calais), 

Pour  sa  romaine  de  précision  ,  qui  annonce  dans 
Tauteur,  simple  ouvrier,  de  l'intelligence  et  de 
rbabileté. 

M.  MEURS  (Benoît) ,  à  Valenciennes  (Nord)  , 
Pour  ses  balances  à  bascule. 

MM.  OUSTY  et  DURAND ,  à  Limoges  (  Haute- 
Vienne , 
Pour  leurs  romaines  et  romaines  oscillâmes. 

M.  TARPIN-BRÉMAL,  à  Lyon  (Rhône), 
Pour  sa  balance  de  précision. 

M.  VL4RD,  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 
Four  ses  balances. 


S  &.    MESURES  DIVERSES.   COMPTEURS  ET  MACHINES 
A  CALCULER. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D^ARGENT. 

M.  REYMONDON-MARTIN,   à   Paris,   passage 
Basfour,  15. 

M.  Reymondon ,  associé  aux  conceptions  et  aux 
travaux  de  son  beau-père ,  M.  Martin ,  lors  de  l'ex- 
position ,  a  partagé  aussi  avec  lui  l'honneur  de  l'in- 
vention et  de  Texéi  ution  d'un  dynamomètre  très-re- 
marquable  qui    fut  récompensé   d'une    médaille 
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d'argent.  Cet  appareil ,  qui  a  été  habilement  décrit 
dans  le  rapport  de  iSSg  ,  est  reproduit  à  Texposi* 
tion  de  1844  par  M.  Reymondon  avec  des  perfec- 
tionnements intéressants  qui  le  rendent  tout  à  fait 
complet.  M.  Reymondon  présente ,  en  outre,  des 
djnamomètres  usuels,  des  pesons  à  ressorts  et  des 
indicateurs  de  pression  pour  les  cylindres  des  ma- 
chines à  vapeur,  qui  prouvent  h  la  fois  son  intelli- 
gence et  son  habileté  comme  mécanicien. 

Le  jury  rappelle,  en  faveur  de  M.  Reymondon^ 
la  médaille  d'argent  qui  avait  été,  en  iSSq,  ac- 
cordée à  MM.  Martin  et  Reymondon. 


MÉDAILLES  D£  BRONZE. 
M.  SALADIN,  à  Mulhouse  (  Haut-Rhin). 

M.  Saladin  doit  être  compté  parmi  nos  ingénieuis 
mécaniciens  et  dessinateurs  qui  ont  rendu  de  réek 
services  à  renseignement  de  la  mécanique  indus- 
trielle. Attaché  pendant  longues  années  à  la  maison 
André  Koechlin  de  Mulhouse,  il  a  introduit  d'u* 
tiles  perfectionnements  dans  les  métiers  k  filer  ;  A 
a  imaginé  des  compteurs  remarquables  et  des  enciî- 
quetages  à  pressions  alternatives  qui  trouvent  leur 
application  dans  un  grand  nombre  de  machines; 
c'est  à  ces  deux  derniers  titres  que  M.  Saladin  se 
trouve  rangé  dans  la  catégorie  qui  nous  occupe  en 
ce  moment. 

Mais  nous  devons  ajouter  que  Ton  doit  aussi  à 
M  Saladin  une  collection ,  et  sans  contredit  la  plus 
complète  qui  existe,  de  toutes  les  machines  simples 
et  (les  diverses  transformations  de  mouvement.  Il  a 
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fait  exécuter  en  fonte,  pour  l'enseignement  de  la 
mécanique  pratique  9  des  modèles  qui  représentent 
une  grande  partie  de  ces  mécanismes  élémentaires 
dont  plusieurs  sont  de  son  invention.  Le  désir  de 
faire  une  collection  complète,  et  cependant  à  un 
prix  modéré,  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  h  ces 
modèles  le  degré  de  fini  et  de  belle  apparence  que 
quelques  personnes  peuvent  souhaiter;  mais  tels 
qu'ils  sont,  ils  faciliteront  certainement  Tétude  de 
la  mécanique.  Au  reste  ,  M.  Saladin  a  fait  une  col- 
lection de  dessins  correspondante,  qui  a  toute  la 
correction  désirable  et  qui  peut,  dans  quelques  cir- 
constances, remplacer  avantageusement  celle  des 
modèles. 

Le  jury  appréciant  les  services  rendus  par  M.  Sa- 
ladin, lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 

MM.  SIRY,  LIZARS  et  0%  à  Paris^  rue  Lafayette, 

7. 

MM.  Siry ,  Lizars  et  C^,  exposent  uiM  eoHectioa 
inléressante  de  compteurs  à  gaz  de  diverses  dimen- 
sion». Ces  appareils  ne  sont  pas  seulement  eiéeutës 
par  de»  moyens  économiques*  trèi«préeis  ;  #ii>  y  re- 
marque divers  perfeetionnenientsqaî  ont  le  dooUe 
avantage  d*en  simplifier  la  conscriielîon  et  d'en  aiH 
surer  la  fid^é. 

lie  jury  accorde  ii  MM«  Siry ,  Lîzars  ei  O^y  ase 
médaille  de  bronze. 

M.  BARDONNAUD  jeune,  à  Limoges  (Haute- 
Tienne)* 

La  maison  Bardonnaud ,  de  Limoges ,  a  une  exis- 
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tence  séculaire ,  elle  se  continue  de  père  en  fil.i  cl«- 
puis  deux  cents  ans,  et  M*  Bardonnaud  jeune  sou- 
tient dignement  une  réputation  si  honorableaieut 
acquise.  La  série  des  mesures  de  capacitéqu'il  a  pré- 
sentée à  lexamen  du  jur^ , annonce  un  travail  régu- 
lier et  bien  ordonné;  tout  est  simple ^  solide  et  de 
bonne  façon;  on  reconnaît  qu'une  intelligence  con- 
scienGÎeûse  dirige  cette  importante  fabrication. 

Le  jury  accorde  à  M.  Bardonnaud  jeune  une 
médaille  de  bronze. 

It.  ftOTH,  à  Paris,  boulevard  des  Capucines,  21. 

Le  docteur  Rolh  a  présenté  à>  Texamen  du  yavy 
des  machines  arithmétiques  de  son  invention  ;  les 
unes  diftstiDéta  Mulemenc  a«ix  deux  première»  rè- 
gles; les  autres  pluscomplètes  opérant  aussi  la  nMil- 
tiplication  et  la  division  ;  il  a  présenté,  en  outre,  des 
compteim  poui!  Itt  abadiifiesà  vapeut ,.  et  d  au  trié 
appareils  analogues.  Aucune  de  ces  machines  n'est 
nouvelle  quant  au  but  quelle  se  propose;  mais  le 
docteur  Relh  a  résolu  ces  divers  problènaes  par  de« 
moyens  simples  et  dignes  d'intérêt. 

Le  jury  accorde  &u  docteur  Roth  xxûe  nlédatlle 
de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 
Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  à 
If.  GARON ,  à  Paris ,  place  des  Victoires ,  5 , 
Pour  ses  contrôleurs  de  ronde. 
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M.  ANDRÉ-MICHAUX,  à  Paris,  rue  des  Fossés- 
Saint-Germain-r  Auxerrois , 

Pour  son  hydromètre  modèle. 

M.  LECOENTRE ,  aux  BatignoUes-HoDceaux,  rue 
de  l'Église,  16  (Seine), 

Pour  son  appareil  sondeur ^  destiné  à  mesurer 
Fespace  qu'il  parcourt  verticalement  du  haut  eu  bas 
dans  la  mer. 

IL  POITRAT,   à  Paris,    rue  Croix-des-Petits- 
Ghamps ,  55 , 

Pour  son  calculateur  commerciaL 

VL.  RIGHARD ,  à  Paris ,  rue  Saint-Fiacre ,  S, 

Pour  ses  machines  à  calculer. 

H.  THOMAS ,  à  Paris,  rue  du  Helder,  15, 
Pour  ses  machines  à  calculer. 

M.  BONNET,  à  Paris,  rue  Grénetat,  16 , 
Pour  ses  mesures  linéaires  sur  ruban. 

M.  JOFFRIN ,  à  MorvilUers  (  Aube  ) , 
Pour  son  dendromètre. 

M.  PASCAL ,  à  Bourges  (  Cher  ) , 
Pour  son  échelle-équerre. 
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CITATIO.NS  FAVORABLES. 

Le  jury  accorde  des  citations  favorables  à 

M.  BERTRAND  fils,  à  Paris,  rue  Saint- Jacques , 
286, 

Pour  son  écjuerre-tarif^  propre  à  mesurer  les 
bois  en  grumes. 

M.  BLEYY,  à  Passy,  ruedeTÉglise,  15  (Seine), 
Pour  sa  chaîne  décamètre. 

M.  LAYERGNE,  à  Poitiers  (Vienne), 
Pour  son  somatomètre. 


DEUXIÈME  DIVISION. 
If.  Gambey,  rapportent. 

S  1.  INSiaUlfEIVTS  n' ASTRONOMIE,  DE  MAEINS  ET  DE 
GJÎOD&IE. 

MÉDAILLE  D'OR. 
M.  BRUNNER,  à  Paris,  rue  des  Bernardins,  ih. 

M.  Brunner,  qui,  à  la  dernière  exposition,  ob- 
tînt une  médaille  d*argent,  a  depuis  cette  époque 
redoublé  de  zèle  et  d'activité.  Les  instruments  qu'il 
a  présentés  cette  année  sont  très-bien  faits  et  lui  font 
le  plus  grand  honneur.  Parmi  ces  instruments  nous 
ayons  remarqué  un  petit  théodolite  pour  le  levé 
des  plans  y  dont  la  construction  est  fort  ingénieuse; 
une  boussole  avec  cercle  pour  mesurer  les  angles  ver- 
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licaiix,  pouvant  reDiptacer  avec  avantage  les  instru- 
ments dont  se  servent  les  mineurs;  un  microscope 
d^une  construction  nouvelle ,  lequel  nous  a  paru , 
par  sa  simplicité ,  mériter  Tattention  des  amateurs. 
Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  M.  Brunner, 
c'est  un  très-beau  cercle  astronomique  de  soixante 
centimètres  de  diamètre  qu'il  a  soumis  cette  année 
au  jugement  du  jury.  Le  plan  de  cet  instrument 
repose  sur  des  principe»  exacts,  et  les  pièces  qui  le 
composent  sont  exécutées  avec  une  rare  liabileté. 
Les  axes,  en  acier  trempé,  sont  ajustés  avec  une 
grande  précision  et  ofireat  pen  de  résistance  au 
mouvement  des  cercles.  Nous  avons  examiné  la 
graduation  qui  marque  les  secondes  de  trois  en 
trois,  avec  la  plus  serupcileuse  attention,  et  notre 
examen  nous  a  prouvé  que  ses  erreurs  ne  dépassent 
pas  trois  ou  quatre  secondes.  Toutes  les  parties  mo- 
biles de  cet  instriymevt  sant  parfaitement  équili- 
brées et  se  meuvent  avec  la  plus  grande  facilité. 
Nous  ajouterons  qtiB  Pensemble  est  d^'un  aspect 
agréable ,  que  toute»  les  parties  en  sont  faites  avec 
goût  y  et  que  ce  beau  travail  place  M.  Brunner  aux 
premiers  rangs  parmi  nos  artistes. 

Le  jDiy  accorde  une  médiaiUed^or  à  M.  Brufloer. 


RAPPEL  DB  MEDAILLE  D'ARfiENT. 

M.  LEGEY,  à  Paris ,  rue  de  Verneuil,  54. 

M.  L^y  s'est  distingué  aux  expositions  précé- 
dentes par  divers  perfectionnements  introdtrits  dans 
les  instruments  qu'il  a  présentés,  et  qui  toi  ont 
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y2t\vt  la  médaille  d'argent  et  le  rappel  de  cette  mé- 
daille. 

Cette  année,  M.  Legey  a  exposé  plusieurs  instru- 
ments ,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  un  ap- 
pareil qu'il  nomme  équazén if hal  ou  cercle  astro- 
nomique de  Legey.  Cet  instrument,  comme  le  dit 
M.  Legey,  n'a  pas  été  composé  dans  le  but  de  rem- 
placer les  instruments  en  usage  dans  les  observa- 
toires :  il  n'a  eu  d'autre  intention  que  de  procurer 
aux  amateurs^  d'astronomie  un  appareil  à  l'aide  du- 
quel on  puisse  observer  tous  les  phénomènes  cé- 
lestes ,  san»  avoir  recours  k  d'autres  instruments. 

Ncms  citerons  encore,  de  M*  Legey,  un  théodolite 
à  lunette  prisnnatique  et  on  niveau  à*  >unette  d^une 
eonposition  très^imple.  Nous  ajouterons  qite  tous 
ks  inKtraments  dont  noers  venons  de  parler  sofrt 
établis  sur  de  bons  prioeipes ,  construits  avec  soin , 
et  que  sous  tous  les  rapports  \U  fovit  honneur  b 
M.  Legey. 

Le  jury  rappelle  de  noute^u  à  ceî  «rtiste  ta  mé^ 
êaiWe  d'argent  qu'il  a  obtenue  en  it^34  ^  qui  lui  a 
été  vappelée  en  1^39. 


MÉDAHLLE  l^AKGENT. 

M.  SCWffiitWiZ,  tm  Sttint-Boiiofé,  285. 

M.  Schwarix  a  eiposé  dnrers  instruments  de  ma- 
rine et  de  géodésie,  parmi  lesquels  nous  avons 
dÉstingué  un- niveau  de  pente d'uwe  belle  exécutiofi. 

Plusieurs  sextants  très-bien  faits  et  un  cercle  à 
réflexion  construit  avec  exactitude ,  et  d'un  fini  re- 
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luarquable,  nous  ont  paru  mériter  Tapprobation 
du  jury. 

Le  jury  décerne  à  M.  Schwarlz  une  médaille 
d'argent. 


POUR  MÉMOIRE. 
M.  TRÉSEL,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

M.  Trésel,  fabricant  de  mesures  linéaires,  a  pré- 
sente  un  grand  assortiment  de  mesures  métriques , 
parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  des  mètres  à 
coulissses  bien  exécutés ,  et  d'une  dimension  peu 
embarrassante  lorsque  les  coulisses  sont  rentrées 
les  unes  dans  les  autres.  Des  calibres  de  diverses 
formes  ont  attiré  notre  attention  et  nous  ont  paru 
réunir  toutes  les  qualités  que  Ton  doit  rechercher 
dans  ces  sortes  d'instruments. 

JNous  ajouterons  que  les  mesures  de  M.  Trésel 
sont  généralement  bien  faites»  que  le  prix  en  est 
peu  élevé,  et  que  sous  ce  rapport  elles  mériteraient 
des  encouragements  y  si  M.  Trésel  n'avait  pas  d'au- 
trestitres  à  la  bienveillance  du  jury.  (V.  le  Rapport 
de  M.  Pouilletsurles Machmesàvapeur^^.  i43-) 


%  2.    INSTRI3MKNTS  Ï^E   MATHÉMATIQUES. 
MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  MAUDUIT,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  60. 

L'exactitude  dans  l'art  de  dessiner  d'après  nature. 


Digitized  by 


Google 


—     509     — 

repose  entièrement  sur  la  faculté  que  possède  le 
dessinateur  d*apprécier  et  de  comparer,  par  son 
coup  d^œil ,  les  diverses  parties  de  l'objet  qu'il  veut 
représenter.  La  valeur  angulaire  de  chacune  des 
parties  qui  composent  son  dessin  n'étant  pas  mesu- 
rée par  un  procédé  pratique,  ne  peut  être,  quel  que 
soit  le  talent  de  Tartiste,  d'une  exactitude  rigou- 
reuse. 

Dans  le  but  de  surmonter  cette  difficulté ,  beau- 
coup d'instruments  ont  été  imaginés;  mais  tous  ces 
appareils  avaient  le  défaut  de  donner  des  images 
déformées^  lorsque  l'artiste  se  plaçait  près  du  mo- 
dèle pour  obtenir  des  images  d'une  dimension  un 
peu  grande;  ou  des  images  trop  petites,  lorsqu'il 
se  plaçait  à  une  distance  convenable  pour  que  la 
déformation  ne  parût  plus  sensible. 

M.  Mauduit^  pour  obviera  cet  inconvénient,  a 
imaginé  un  instrument  composé  d'un  arc  de  cercle, 
ayant  pour  centre  le  point  de  vue  de  l'objet  qu'on 
veut  représenter.  Cet  arc  est  fixé  par  son  milieu 
sur  un  axe,  de  telle  sorte,  qu'en  faisant  une  révo- 
lution, l'axe  décrit  une  surface  sphérique  dont  le 
centre  est  au  point  de  vue.  Sur  la  partie  de  l'arc  qui 
est  à  la  droite  du  dessinateur,  est  adapté  un  viseur 
glissant  sur  1  arc  depuis  le  centre  jusqu'à  son  extré- 
mité ;  sur  la  partie  de  l'arc  qui  est  à  la  gauche,  est 
adapté  un  crayon,  lequel  peut  se  mouvoir  de  la 
même  manière  que  le  viseur,  mais  en  sens  inverse, 
au  moyen  d'un  fil  de  soie  qui  rattache  le  viseur  au 
crayon. 

D'après  ces  dispositions,  en  plaçant  tangentielle- 
ment  à  la  partie  de  Tare  qui  porte  le  crayon ,  un 
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plan  sur  lequel  sera  tendue  une  feuille  de  papier,, 
le  crayon  tracera  sur  ce  plan  le  dessin  en  aens  ift- 
verse  de  l'objet,  dont  on  suivra  les  contours  avec  le 
viseur.  Par  ce  moyen,  la  dimension  du  de^io  eat 
telle  que  pourrait  l'obtenir  le  dessinateur  ayant 
l'œil  placé  au  centre  de  l'arc  de  cercle.  La  diaiea*- 
sion  de  l'objet  qu.e  l'on  copie  dépend  de  deui  coé- 
ditions :  la  dislance  à  laquelle  on  se  place  du  aïo^ 
dèle,  let  la  longueur  du  rayon  de  l'^rc  du  cercle.  Si 
le  rayon  était  infiuinient  grand,  l'arc  de  cercle  de- 
viendrait une  ligne  droite,  et  quelle  que  fût  la 
distance  à  laquelle  on  se  plaçât  de  l'objet  quoa 
aurait  l'intention  de  reproduire,  la  diinensioji  du 
dessin  serait  rigoureusement  égale  à  Joe\h  du  ino- 
dèle. 

D'après  la  description  jque  nous  vjenojus  de  dos^ 
ner  de  cet  ingénieux  appareil ,  nous  pensons  ^u'il 
sera  d'une  grande  utilité  pour  les  personnes  qui  ont 
à  Taire  des  copies  réduites  d'une  exactitude  rigou- 
reuse. 

Le  jury  acscprde  une  médaijle  de  bronze  i 
M»  Mauduit. 

M.  GAVARD  (Adrien)  fils,  rue  Veotadour,  6. 

Parmi  les  insiruinents  ique  M.  (Gasvard  ûU  «  es- 
pMés,  nous  avons  ffeoifiirqué  un  très-tboaa  panto^^ 
phe  (et  un  diagraphe  dont  M.  <jaiiard  père  «at 
ÎUiwefîleur,  et  pour  lequel  ri  )â  «cpju  um  mé«UtUe 
d'argent. 

M.  Gavard  fils  a  ajouté  un  perfectionneaMnC  à 
ce  tdiAgraphe ,  le.€|U(el  «consiste  à  «reiqplaœr ^e  viseur 
par  un  microscope^  ce.qui  donne  Ja  (msulié  àf^  ùàx 
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des  images  amplifiées  de  l'objet  que  Ton  place  au 
foyer  du  microscope. 

Cette  amplification  n'est  pas  le  résultat  du  gros" 
sissement  de  Tobjet;  elle  est  ia  conséquence  des 
rapports  de  la  distance  du  poiut  d'articulation  oii 
se  meut  l'objectif,  au  point  mobile  du  diagraphe 
qui  transporte  l'oculaire  du  microscope;  et  de  la 
distance  du  point  d'articulation  de  l'objectif  k 
Tobjet. 

Ces  instruments  sont  bien  faits  ;  ils  se  distinguent 
pr  l'élégance  de  leur  forme«  et  plus  encore  par 
leur  précision. 

Le  jury  accorde  une  médailjb  de  bronze  ^  M,  Ga- 
vard  fils. 

MM.  MOLT6NI  et  G^,  à  Paris,  boiilevarâ  Saint- 
Denis,  i*S. 

MM.MoUeoî  etO* ,  doat  h  bonoe  rjépu4alipp  est 
établie  en  Fraxuie  et  à  l'étranger ,  ont  exposé  di** 
vers  instruments  de  géodéBe»  4e  physique  et  A^ 
marine^  parmi  lesquels  nou3  avans  remarqué  de» 
grs\phomètres9  des  niveaux  i^  lunette.^  at  /des  aeK«- 
taols. 

Ces  instruments,  qui  se  vendeot^àdesprix  p?4i 
élevés,  sont  d'une  simplicité  Temarquable;  iWjiDus 
pQt  paru  bien  faits  et  dignes  46  U  baao?  nemommée 
dont  Jouisseut  J^IM.  AloUeoî  et  C'^. 

Le  jury  décerne  une  joaédajlle  de  bvonsie  i 
BiM.JIoUcni«tC^. 

M.  GUENET,  à  Pçtris,  rueTôlte-Mérîcourt ,  ^. 
M.  Guenet  a  présenté  un  appareil  bnné  sttf  un 
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principe  de  trigopomélrie  rectiiigne,  ayant  pour 
but  de  tracer  des  lignes  parallèles  à  des  distances 
voulues  y  et  servant  à  subdiviser  un  espace  en  un 
certain  nombre  déterminé  de  parties  égales. 

Cet  instrument  se  compose  de  deux  règles,  sur 
Fune  desquelles  sont  adaptées  une  crémaillère  et 
une  boite  qui  glisse  sur  toute  sa  longueur;  un  petit 
levier,  au  moyen  d*un  cliquet  qui  engrène  dans  la 
crémaillère,  fait,  à  chaque  pulsation  qu'on  lui 
communique,  avancer  la  boîte  d^une  ou  plusieurs 
dents  ^  selon  que  Tamplitude  du  mouvement  du 
levier  est  plus  ou  moins  grande.  La  seconde  règle 
est  adaptée  à  la  boite  par  une  charnière  ayant  la 
forme  de  la  tête  de  compas.  Cette  seconde  règle 
s'applique  contre  la  première  ou  s'écarte  de  ma* 
nière  à  former  des  angles  dont  l'ouverture  peut 
variera  volonté. 

D'après  ces  dispositions,  lorsqu'on  veut  tracer 
des  parallèles  à  des  distances  déterminées ,  on  doit 
considérer  la  crémaillère  comme  étant  le  rayon 
d'un  cercle ,  et  former  un  angle  entre  les  deux  rè- 
gles ,  dont  le  sinus  soit  à  ce  rayon  ce  que  les  dents 
de  la  crémaillère  sont  aux  distances  des  parallèles 
qu'on  veut  tracer. 

Par  des  moyens  graphiques  simples  et  ingé- 
nieux, M.  Guenet  évite  l'emploi  des  tables;  il  est 
parvenu  à  rendre  son  instrument  d'un  usage  très- 
facile  et  presque  indispensable,  surtout  pour  les 
personnes  qui  veulent  dessiner  l'architecture  ou  les 
machines,  avec  précision. 

Le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Guenet. 
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M.  BODIN,  à  Metz  (Moselle). 

M.  Bodin  a  exposé  un  niveau  à  bulle  d*air  et  à 
lunette  d'une  grande  simplicité.  Nous  avons  re- 
marqué dans  cet  instrument  le  moyen  ingénieux 
employé  par  M.  Bodin  pour  établir  le  parallélisme 
du  niveau  avec  Taxe  optique  de  la  lunette. 

Les  autres  objets  présentés  par  M.  Bodin ,  sont 
des  instruments  de  topographie  construits  d'une 
manière  ingénieuse  et  se  renfermant  dans  le  plus 
petit  espace  possible  ;  qualité  très-précieuse,  surtout 
pour  les  ingénieurs  militaires. 

Le  jury  accorde  à  M.  Bodin  une  médaille  de 
bronze. 

M.  CIECHANSKI,à  Paris,  rue  des  Bernardins, 

Nous  avons  remarqué,  parmi  les  divers  instru- 
ments présentés  par  M.  Ciechanski,  un  spbéro- 
mètre  d'une  très-belle  exécution ,  servant  à  déter- 
miner la  convexité  et  la  concavité  des  verres 
employés  en  optique.  Nous  avons  en  outre  examiné 
un  goniomètre  à  réûexiou  établi  sur  un  principe 
que  nous  n'approuvons  pas ,  principe  imposé  par  la 
personne  qui  a  commandé  Tinstrument.  Du  reste, 
nous  avons  trouvé  ce  goniomètre  exécuté  avec  un 
soin  et  une  précision  qui  font  honueur  à  M.  Cie- 
chanski. 

Le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Ciechanski. 

M.  GRAVET,  à  Paris,  rue  Cassette,  14. 

M.  Gravet  a  présenté  un  niveau  à  réflexion  au- 
n.  33 
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quel  M.  Leblanc  I  officier  supérieur  du  génie ,  a  fait 
subir  de  nouvelles  modifications  qui  rendent  ce 
petit  instrument  très-utile  dans  les  travaux  du  génie 
militaire.  M.  Gravet  a  présenté  en  outre  une  bous- 
sole dite  de  Messiat ,  exécutée  avec  un  soin  et  une 
précision  vraiment  remarquables.  Ses  règles  à  cal- 
culer sont  tellement  en  faveur  aujourd'hui,  que 
nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  d'en  faire  ici 
réloge. 

Le  jury  décerne  à  M.  Gravet  une  médaille  de 
bronze. 

MENTIONS  HONORABLES. 

M.  DERICQUEHEM  ,  à  Paris,  rue  Jacob,  18. 

M.  Dericquehem  a  présenté  à  Texposition  plu- 
sieurs instruments  parmi  lesquels  nous  avons  re- 
marqué un  géodésimètre  à  simple  division ,  et  un 
clironoscope  solaire  pour  jardins.  Ces  instruments 
50nt  d'une  construction  simple  et  très-bien  exécutés. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  IVLDe- 
ncqueliem. 

MM.  SALLERON  et  WAGNER,  à  Melun  (Seine- 
et-Marne). 

MM.  Salleron  et  Wagner  ont  exposé  deux  comp- 
teurs à  seconde,  en  forme  de  montre,  et  un  comp- 
teur s'adapiant  à  lobjectif d'un  daguerréotype,  au 
moyen  duquel  on  peut  limiter  d'avance  la  durée 
de  l'opération. 

Lejury  décerne  une  mention  honorableàMM.  SaU 
leron  et  Wagner. 
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Ml^.  HAMANN  etHEMPEL,  à  Paris,  place Dau- 
phine,  11. 

MM.  HamanB  et  Hempel  ont  présenté  un  compas 
elliptique  d'une  nouvelle  forme,  et  un  cadran  so- 
laire portatif.  Ces  instruments  sont  d*une  construc- 
tion ingénieuse  et  méritent  d'être  mentionnés  ho- 
norablement. 

M.  GIRARD ,   à  Paris,   rue  Saint -Martin,  84 
et  86. 

M.  Girard  a  présenté  à  Texpositioii  plusieurs 
boîtes  de  mathénsatiques  avec  compas  à  réductions, 
et  des  boussoles  de  poche.  Ces  instruments  sont 
d'une  exactitude  suffisante  pour  les  travaux  auxquels 
Us  sont  destinés,  et  méritent  d'être  mentionnés 
honorablement.  - 


CITATION  FAVORABLE.J 

M.  POBGEOIS,  à   Paris,    rue  Saint-SauTeur, 
30  hiB. 

M.  Pougeois  a  présenté  à  l'exposition  plusieurs 
cadrans  indicateurs  servant  à  véritierle  nombre  des 
voyageurs  qui  enlreut  ddus  les  voitures  omnibus; 
ces  indicateurs  reufermeui  des  combinaisons  ingé- 
nieuses qui  méritent  d'être  citées  favorablement. 
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§  3.    MACUINES  A  GRAYBR,  A  TAILLER,  A  DIVISER. 
MÉDAILLE  D'ARGENT. 
M.  NEUBER,  à  Paris,  rue  Sainte-Avoye ,  14. 

M.  Neuber  est  connu  depuis  longtemps  pour  la 
construction  des  machines  ù  graver;  la  réputation 
quil  s'est  acquise  dans  ce  genre  de  travail,  le  place  à 
un  haut  degré  parmi  les  constructeurs  d'instru- 
ments de  précision. 

Les  tours  à  guillocher  et  les  tours  à  graver  que 
cet  habile  artiste  construit,  ne  sont  pas  moins  re- 
cherchés que  ses  autres  machines. 

Le  tour  à  graver  que  M.  Neuber  a  présenté  cette 
année  à  l'exposition  est  d*une  exécution  vraiment 
remarquable  ;  les  nombreuses  pièces  qui  le  com- 
posent sont  faites  avec  un  soin  et  une  exactitude 
que  l'on  ne  rencontre  que  très-rarement  dans  les 
machines  de  ce  genre. 

Des  dessins  d'une  extrême  délicatesse ,  exécutés 
sur  ce  tour,  suffisent  pour  donner  une  juste  idée  de 
la  précision  de  ses  mouvements  qui ,  selon  nous , 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  jury  accorde  à  M.  Neuber  la  médaille  d'ar- 
gent.   

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

MM.  VANDE  et  JEANRAY,  à  Paris,  rue  des  Guil- 
lemites,  2. 

MM.  Yande  et  Jeanray  ont  présenté  cette  année 
un  as&ortiment  de  cuivre  et  d'acier  étirés  de  toutet» 
formes,  un  composteur  pour  timbre,  parfaitement 
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exécuté,  des  boites  de  pendules  de  voyage  con- 
struites avec  goût,  et  divers  autres  objets,  tels  que 
règles  parallèles ,  mesures  à  coulisse,  et  niveaux  à 
bulle  d  air.  La  construction  de  ces  divers  produits 
ajoute  encore  à  la  bonne  réputation  que  ces  Mes- 
sieurs se  sont  acquise  dans  ce  genre  d'industrie,  et 
mérite  une  récompense. 

Le  jury  décerne  une  nouvelle  médaille  de  bronze 
à  MM.  Vande  et  Jeanray. 


MENTION  POUR  ORDRE. 

M.  BOQUILLON ,  à  Paris,  rue  Saint-Martin ,  208. 

Nous  regrettons  sincèrement  que  M.  Boquillon 
n*aitpas  eu  le  temps  de  perfectionner,  comme  il 
en  avait  l'intention,  la  machine  à  tailler  les  engre- 
nages héliçoïdes  qu'il  a  exposée  cette  année.  Nous 
ne  doutons  pas  que  cette  machine ,  lorsqu'elle  oura 
reçu  les  dernières  améliorations  projetées  par  sou 
auteur,  ne  soit  digne  de  la  bonne  réputation  dont 
il  jouit. 

Toutefois,  en  considérant  cette  machine  telle 
qu'elle  a  été  présentée,  nous  pouvons  affirmer  que 
le  principe  sur  lequel  elle  est  établie  est  rigoureuse- 
ment exact;  que  nous  l'avons  vue  fonctionner,  et 
qu'elle  remplit  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

(Voir,  pour  les  récompenses,  le  rapport  de 
M.  Dumas  j  sur  les  applications  de  F  électricité , 
tome  I,p.  676.) 
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»;ntion  honorable. 

M.  PÉTREMENT,  à  Paris,  rue  Neuve-Popincourt, 
10. 

M.  Pétrement  a  exposé  des  calibres  servant  à 
déterminer  en  fractions  décimales  du  mètre,  les  dia- 
mètres des  fils  étirés  à  la  filière.  Jusqu^à  présent,  ces 
calibres  avaient  été  faits  d^une  manière  à  peu  près 
arbitraire,  chaque  pays  de  fabrique  ayant  son  ca- 
libre particulier ,  et  quelquefi^is  même  chaque  fa- 
bricant. 

L'idée  de  n'employer  que  des  caKbres  basés  sur 
le  système  métrique  nous  a  paru  ipès-heureuse^ 
M.  Pétrement,  en  la  mettant  à  exécution ,  s'est  ac- 
quis des  droits  auat  scrfirages  du  jmj. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  h 
M.  Pétrement* 


§    &.  DAGUBRBlîOTrPBS  ET  IN8TI1U1IBNTS  6EAPHIQ13ES. 
MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  SCHÏERTZ ,  à  Paris ,  rue  de  la  Huchette ,  29. 

M.  Schiert2B  a  présenté  trois  daguerréotypes  et 
trois  pieds  doiot  la  construction  nous  a  para  bien 
entendue,  et  d'autant  plus  digne  d'éloges ,  que 
c'est  à  l'aide  d'oatils  de  son  invention  que  M.  Sdiiertz 
construit  ces  appareils. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  broosBe  ii 
M.  Schiertz. 
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MENTIONS  HONORABLES. 
M.  TACHET ,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré ,  2-74. 

M.  Tachât  a  présenté  plusieurs  instruments  et 
appareils  servant  k  Fart  du  dessin.  Parmi  ses  in^ 
struments,  nous  avons  remarqué  un  pupitre  porta- 
tif pour  dessiner ,  un  beuveau  très-bien  exécuté, 
dont  Faogle  s'ouvre  à  volonté ,  et  de  manière  à  pou- 
voir décrire  des  arcs  de  cercle  de  grands  rayons 
sans  en  connaître  le  centre.  Nous  avons  en  outre 
porté  notre  attention  sur  une  planchette  à  lever  des 
plans,  très- bien  faite,  et  sur  un  bel  assortiment  de 
règles  et  d'équerres  d'une  grande  précision. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Ta- 
chet. 

M.  KOtîVET,  à  Paris ,  rue  de  Chartres ,  19. 

M.  Rouvet  a  présenté  un  grand  assortiment  d'iiH 
struments  en  bois  pour  le  dessin  linéaire.  Nous 
avons  remarqué  une  planchette  très-bien  faite, 
dont  les  qoatre  côtés  sont  divisés;  mais  ce  qui  a  le 
plus  particulièrement  fixé  notre  attention,  c'est  un 
petit  instrument,  basé  sur  un  principe  de  trigo- 
nométrie rectiligne,  servant  à  tracer  des  parallèles 
k  des  distances  déterminées. 

Les  instruments  de  M.  Roifvét  sont  bien  entendus, 
faits  avec  précision ,  et  méritent ,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  l'approbation  du  jur j  qui  accorde  à  M.  Rouvet 
une  mention  honorable. 

M.  REINE,  à  Paris,    place  du  Vieux  Marché 
Saim-lliftrtin,'M^ 
Les  daguerréotypes  de  M.  Reine  sont  bien  faits  ; 
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leurs  mouvements  s'exécutent  facilement  ;  et  les 
pieds  destinés  à  les  supporter ,  quoique  très*légers, 
sont  d'une  solidité  et  d'une  rigidité  remarquables. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à 
M.  Reine. 

M.  VAILLAT,  à  Paris,  Palais-Royal,  43. 

Lejury  accorde  une  mention  bonorable  à  M.  Yail- 
lat,  opticien  ,  pour  la  bonne  exécution  de  ses  da- 
guerréotypes. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  BLONDEAU ,  à  Paris ,  rue  Montesquieu ,  6. 

Les  pantograpbes  de  M.  Blondeau ,  construits 
sans  luxe,  sont  d'une  simplicité  remarquable ,  suflGi- 
samment  bien  faits,  et  dignes  d'être  ci  tés  favorable- 
ment. 

M.  MORIN,  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  29. 

Les  daguerréotypes  de  M.  Morin  sont  bien  con* 
fitruits. 

Une  citation  favorable  est  décernée  ii  M.  Morin. 

MM.  ALLE V Y  frères,  à  Paris,  rue  Croix-des- 
Petits-Champs ,  12. 

MM.  Allevy  frères  ont  exposé  un  cadran  à  quan- 
tième perpétuel,  une  table  pour  la  conjugaison  des 
verbes,  un  daguerréotype  de  leur  système  et  des 
épreuves  daguerriennes. 

Nous  les  citons  favorablement  pour  l'ensemble  de 
leurs  produits. 
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TROISIÈME  DIVISION. 

CARTES  GEOGRAPHIQUES.  GLOBES  TERRESTRES  ET  CK- 
LBSTES.  CARTES  EN  RELIEF.  MODÈLES  TOPOGRA- 
PHIQLES    RN   RELIEF.    PLANETAIRES. 

M.  Théodore  Olivier,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

I/établissement  d'une  bonne  carte  est  très- 
coûteux  et  demande  non^seulement  une  instruc- 
tion solide,  mais  encore  le  goût  d'un  artiste. 

C'est  avec  plaisir  que  le  jury  a  vu  que  les  mai- 
sons Picquet  et  Andriveau-Goujon  ne  négligeaient 
rien  pour  que  leurs  cartes  fussent  bonnes  ^  et  ainsi 
toujours  au  courant  de  la  science  et  des  décou- 
vertes nouvelles ,  et  belles  par  leur  exécution  (i). 


(1)  Pour  qu^nne  carte  soit  réellement  utile,  il  faut  quVlle 
représente ,  au  moment  de  sa  publication ,  Tétat  réel  du 
paji  y  la  délimitation  actuelle ,  et  les  noms  des  lieux  cor- 
rectement écrits  et  avec  Porthographe  du  jour.  Il  serait  donc 
à  désirer  que  Ton  pût  parvenir  a  empêcher  la  fraude  qui  se  fait 
journellement ,  soit  en  France ,  soit  à  l'étranger,  sur  les  cartes 
géographiques,  fraude  qui  consiste  à  enlever  le  millésime  ancien 
pour  j  placer  un  millésime  nouveau;  aussi  voit-on  exposées  sur 
nos  quais  des  cartes  qui  portent  le  millésime  de  1844  et  qui 
existaient  an  temps  du  consulat. 

Cette  fraude  nuit  au  commerce  des  bonnes  cartes ,  et  peut 
propager  des  erreurs  géographiques  parmi  les  gens  peu  aisés , 
qui  doivent  nécessairement  rechercher  les  cartes  à  très-bas 
prix. 
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L'enseignement,  en  se  servant  de  modèles  en 
relief,  devient  plus  facile  :  l'élève  comprend  plus 
vite  et  mieux  les  démonstrations  ;  mais  il  faut , 
tout  en  exécutant  bien  les  modèles  de  ce  genre , 
les  donner  à  des  prix  modérés. 

Le  jury  a  vu  avec  plaisir  que  les  globes  terres- 
tres et  célestes  se  sont  maintenus  aux  prix  mo- 
dérés où  ils  étaient  arrivés  en  1889 ,  malgré  les 
améliorations  nouvelles  qu'il  a  remarquées  dans 
l'exécution  des  globes  sortis  des  ateliers  de 
M.  Delamarche  et  de  ceux  de  M.  Dien. 

Les  machines  planétaires ,  comme  le  disait  en 
1839  le  savant  rapporteur  feu  Savary,  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  de  l'Institut  de  France, 
ne  peuvent  jamais  arriver  à  donner  une  repré- 
sentation exacte  du  système  céleste;  ce  que  l'on 
doit  donc  chercher  dans  l'exécution  des  machines 
de  ce  genre,  c'est  la  plus  grande  simplicité  et, 
en  même  temps ,  des  combinaisons  de  construc- 
tion qui  permettent  au  professeur  de  démontrer 
à  ses  élèves  le  plus  grand  nombre  possible  de 
phénomènes  célestes  avec  la  même  machine*  Le 
planétaire  présenté  par  M.  Rozé  est  très-satlsfei* 
sant  sous  ce  point  de  vue ,  et  il  sera  utile  dans  les 
écoles  primaires  et  les  collèges  ;  son  prix  est  peu 
élevé. 
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MPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  PICQUET,  à  Paris,  quai  Conti,  17. 

Les  travaux  de  M.  Picquet  ont  été  récompensés 
en  1834  ^^  ^^  13^9  P^^  ^^^  médaîUe  d'argent.  De- 
puis la  dernière  exposition  des  produits  de  l'indus- 
trie nationale,  M.  Picquet  a  fait  établir  plusieurs 
cartes  nouvelles  qui  sont  dignes  d'éloge ,  et  de  là 
réputation  qui ,  dans  le  commerce,  est  acquise  de*^ 
puis  longtemps  à  la  maison  Picquet. 

Le  jury  décerne  à  M.  Picquet  le  rappel  de  la 
médaille  d'argent  de  iSSg. 

M.  ANDRIVEAU-GOUJON,  à  Paris,  rue  du  Bac , 
17. 

Itf.  Andmeaa^Goujon  a  fait  établir,  depuis  i83^, 
plusieurs  cartes  nouvelles  :  on  a  remavqué  oq  jflan 
géométral  de  Paris  et  des  communes  environnan- 
tes. Cette  carte  manquait  dans  le  commerce. 

Les  travaux  consciencieux  de  M.  Andriveau- 
Goujon  sont  dignes  d*éloge. 

Le  jury  décerne  à  M.  Andriveau-Goujon  le  rap- 
pel de  la  médaille  d'argent  de  18349  dont  il  avait 
déjà  obtenu  le  rappel  en  1839. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  BAUERKELLER  et  G%  à  Paris,  rue  Saint- 
DeBÎs,  380  (passage  Lemoine). 

M.  Bauerkeller  a  continué  sa   fabrication   des 
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cartes  en  relief  qu'il  a  importées  de  l'Allemagne  en 
France,  et,  depuis  iSSg  il  a  fait  établir  plusieurs 
cartes  nouvelles. 

L'exécution  a  gagné ,  il  est  vrai ,  et  sous  ce  rap- 
port on  doit  des  éloges  à  M.  Bauerkeller;  mais  le 
mode  de  fabrication  qui  consiste  à  imprimer  sur 
une  feuille  plane ,  les  noms  des  lieux,  le  tracé  des 
rivières,  et  ensuite  de  placer  cette  feuille  dans  la 
planche  de  métal  servant  de  matrice  pour  Yy  gauf- 
frer,  laisse  toujours  quelque  chose  h  désirer. 

Le  jury  accorde  à  M.  Bauerkeller  le  rappel  de 
la  médaille  de  bronze  de  iSSg. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  DELAMARCHE ,  à  Paris ,  rue  du  Battoir  Saint- 
André,  7. 

M.  Delamarche  a  exposé  cette  année  des  globes 
terrestres  et  célestes  très-bien  fabriqués  et  à  un  prix 
modéré.  On  a  remarqué  un  globe  terrestre  de 
soixante-six  centimètres  y  dressé  d'après  les  déter- 
minations les  plus  récentes  et  contenant  tous  les 
Toyages  de  Dumont-d'Urville  et  ses  nouvelles  dé- 
couvertes. 

M.  Delamarche  a  aussi  mis  sous  les  yeux  du  jury 
un  nouvel  atlas  pour  l'histoire  du  moyen-àge,  com- 
posé de  douze  cartes  grand  in-4''.  Cet  ouvrage  man- 
quait dans  le  commerce,  et  M.  Delamarche  l'a  fait 
établir  à  la  demande  des  professeurs  d'histoire  des 
collèges  de  Paris.  C'est  un  travail  digne  d'éloge. 

M.  Delamarche  a  de  plus  exposé  un  planisphère 
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céleste,  spécialement  destiné  à  la  marine;  celte 
carte  a  été  adoptée  par  M.  le  ministre  de  la  marine 
pour  l'enseignement  de  l'astronomie  dans  toutes  les 
écoles  spéciales. 

Le  jury  décerne  à  M.  Delamarche  une  nouvelle 
médaille  de  bronze. 

M.  DIEN ,  à  Paris ,  rue  Hautefeuille ,  là. 

On  a  remarqué  une  sphère  céleste  de  cinquante 
centimètres  et  à  pôles  mobiles.  Ce  globe  a  été  exé- 
cuté sur  la  demande  du  bureau  des  longitudes  ; 
M.  Dien  y  a  indiqué  les  étoiles  jusques  à  celles  de 
la  septième  grandeur.  Depuis  ib'i^^M.  Dien  a  pu- 
blié :  un  atlas  des  phénomènes  célestes  donnant, 
pour  les  années  1841  ,  1843  et  i843,  le  tracé  des 
mouvements  apparents  de  toutes  les  planètes  parmi 
les  étoiles. 

M.  Dien  a  encore  fuit  construire  un  planisphère 
mobile  simplifié  et  donnant  l'aspect  du  ciel  k  un 
moment  donné.  Il  a  publié  plusieurs  cartes  célestes 
utiles  à  la  marine. 

Le  jury  décerne  à  M.  Dien  une  nouvelle  médaille 
de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  OBER-MÛLLER  (Guillaume) ,  rue  des  Postes, 
5A. 

M.  Ober-Mûller  s'est  mis  depuis  peu  de  temps 
(un  an  environ)  à  fabriquer  des  caries  en  relief; 
son  procédé  diûere  de  celui  importé  eu  France  par 
M.  Bauerkeller. 
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Il  grave  le  nom  des  lieux,  le  tracé  des  rivièreB,  et»., 
dans  la  planche  en  métal  servant  de  matrice.  En- 
suite, par  un  procédé  qui  lui  est  particulier,  il 
charge  la  planche  des  couleurs  voulues ,  et  enfin  il 
moule  dans  cette  planche  une  pâte  qu'il  enlève  en- 
suite, et  il  obtient  ainsi  sa  carte  toute  imprimée. 

Parce  moyen,  les  noms  sont  bien  placés,  le  cours 
des  rivières  exactement  tracé  dans  les  vallées. 

Le  jury  décerne  à  M,  Ober-Miiller  une  médaille 
de  bronze. 

M.  BABDIN ,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  du  Roule, 
11  bis. 

M.  Bardin,  ancien  officier  d'artillerie,  et  auciea 
professeur  aux  écoles  royales  de  l'artillerie,  a  ex- 
posé les  fronts  en  relief  de  Cormontaigneet  le  front 
adopté  aujourd'hui  par  le  comité  du  génie  mili- 
taire. Ces  modèles  sont  d'une  exécution  très-soi- 
gnée, et  l'on  n'a  jusqu'à  présent  rien  fait  d'aussi 
parfait  en  ce  genre. 

M.  Bardin  a  de  plus  exposé  le  relief  du  Saint- 
Quentin,  près  Metz;  ce  modèle  a  éié  exécuté  d'a- 
près des  levés  exacts.  Ce  travail  est  trèi- remar- 
quable. 

La  collection  topograpliique  de  M.  Bardin  se 
compose  de  plusieurs  r<::1ir(>  et  de  dessins  accom- 
pagnant chaque  modi'lr.  Il  serait  a  désirer  que 
l'on  introduisît  dans  un  eiûblisscmeul  public  ci2tte 
collection  qui  est  très-belle. 

Le  jury  accorde  à  lM.  Bardin  une  médaille  de 
bronze. 
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MENTIONS  HONORABLES* 
M.  ROZÉ,  à  Paris,  quai  des  Ormes,  2. 

M.  Rozé  a  exposé  une  machine  planétaire  d'une 
construction  très-simple  et  d'un  prix  très-modéré; 
au  moyen  de  ce  planétaire,  on  parvient  à  donner 
une  idée  de  divers  phénomènes  célestes,  que  M.  Rozé 
a  formulés  ainsi  qu  il  suit  : 

1*"  Lu  formation  de  Téqualion  du  temps,  four- 
me par  l'obliquité  du  plan  du  mouvement  diurne 
sur  celui  de  fécliptique  ; 

2"  La  durée  de  l'aurore  et  celle  du  crépuscule, 
selon  les  latitudes  et  les  saisons; 

3*"  Les  hauteurs  opposées  et  extrêmes  du  soleil  et 
de  la  pleine-lune  vers  les  solstices; 

4''  Les  variations  irrégulières  de  l'amplitude  et 
de  l'heure  des  levers  et  couchers  du  soleil  et  de  la 
lune,  déterminant  le  phénomène  de  la  lune  d'au- 
tomne. 

5*  L'amplitude  des  levers  et  couchers  du  soleil 
et  de  la  lune. 

6*  L'apparence  de  la  lune  visible  successivement 
a  diverses  heures. 

7*-  La  hauteur  opposée  et  extrême  de  cet  astre 
sur  l'horizon  à  chaque  lunaison  ; 

8**  La  position  de  la  partie  visible  de  la  lune  sur 
l'horizon  ; 

9"  La  direction  apparente  de  l'équatenr  solaire; 

io°  L'apparence  et  la  position  de  l'anneau  de 
Salurnc*  sur  Thorizon,  elc,  eic. 

Le  jury  accorde  à  M.  K(»zé  une  mention  hono* 
rable. 
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M.  DE  SAULCY,  à  Saînt-Veran  (Isère). 

M.  de  Saulcy  a  imaginé  un  cadran  solaire  auquel 
il  a  douné  le  nom  de  régulateur^solaire.  Au  moyen 
d*un  instrument  dont  le  mécanisme  est  assez  simple, 
et  qui  est  annexé  au  cadran  solaire ,  on  peut  avoir  k 
chaque  apparition  du  soleil  Tbeure  du  temps 
mojeHy  le  style  du  cadran  donnant  Theure  du  temps 
vraL 

Le  jury  accorde  à  M,  de  Saulcy  une  mention 
honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 

M.  BASTIEN,  à  Paris,  rue  Saint-André-des-Arcs, 
60. 

LiBsjeux  sont  très-propres  à  donner  aux  enfants 
des  notions  élémentaires  et  sans  les  fatiguer. 

Les  cartes  géographiques  découpées  et  connues 
sous  le  nom  de  Jeu  de  patience  y  sont  exécutées  avec 
soin  dans  les  ateliers  de  M.  Bastien  ;  il  livre  aussi , 
au  commerce,  des  globes  terrestres  et  célestes  dont 
la  confection  est  bonne  et  à  des  prix  modérés. 

Le  jury  accorde  à  M.  Bastien  une  citation  favo- 
rable. 
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SECTION  III. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

L   INSTRCMBNTS  A  CORDBS ,  A  CORDBS  BT   A   AKCBST, 
A  VBNT  BN  €UIVfiE  BT  BN  BOIS,   BTC. 

M.  Sayart ,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

En  184& ,  le  nombre  des  instruments  de  musi- 
que s'est  trouvé  plus  considérable  qu'à  aucune 
des  expositions  précédentes.  La  commission  a  dû 
examiner  la  construction  et  comparer  les  qualité» 
sonores  de  : 
263  pianos  de  formes  diverses  ; 
89  instruments  À  cordes  et  à  archet; 
15  harpes; 
12  guitares; 

112  instruments  à  vent,  en  cuivre; 
217  instruments  à  vent,  en  bois; 
Plusieurs  carillons  ou  boites  à  musique ,  etc. 
Pour  procéder  à  Fessai  et  à  la  comparaison  d'un 
aussi  grand  nombre  d'instruments ,  la  commission 
a  désiré  s'adjoindre  des  membres  pris  parmi  les 
compositeurs  et  les  artistes  les  plus  éminents.  Le 
jury,  par  l'intermédiaire  de  son  président ,  ayant 
prié  MM.  Auber,  Habeneckaîné  etGaiay,  de  vouloir 
n.  34 
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bien  lui  prêter  le  secours  de  leurs  lumières, 
tous  les  jugements  furent  prononcés  avec  le  con- 
cours de  ces  hautes  capacités  musicales. 

Comme  en  1839,  la  comparaison  des  instru- 
ments eut  lieu  dans  les  salles  du  palais'  Bour- 
bon ,  et  les  noms  des  facteurs ,  inconnus  aux 
membres  de  la  commission  pendant  la  durée  des 
essais ,  n'ont  été  lus  qu'après  que  le  classement 
fut  arrêté  pour  chaque  e^ce  d'instruments. 
Ainsi ,  dans  cette  partie  du  jugement ,  on  n'a  eu 
^(Hurd  qu'aux  e&ts  sonores;  mais  auparavant, 
pendant  le  cours  de  l'exposition,  la  commission 
avait  néuni  avec  soin  tous  les  autres  éléments 
émt  il  feut  aussi  tenir  compte  pour  apprécier  ie 
mérite  des  facteurs  sous  toutes  ses  feces  :  tels 
sont  la  bonne  confection  des  instrumeDts,  le  fini 
du  travail,  les  perfectionnements  apportés  &  la 
construction,  l'importance  et  la  .durée  des  éta- 
blissements. 

§   1.   INSXRGaiBIiTS   X  COIUXBS. 

'  Pûmos. 

Les  ptanos  ont  été  divisés  en  huit  clas^», 
€j9ipprena]»t  : 

21  gcwii  pianos  à.  queue  ; 

i^  petite  PM^os  à  queuç; 

M  pîanps  cadrés  à  troi;»  cordes  ; 
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27  pianos  carrés  à  deux  cordes  ; 

57  pianos  droits  à  cordes  obliques  ; 

88  pianos  droits  à  cordes  rertîcdles  ; 

10  grands  pianos  droits  ; 
5  pianos  exceptionnels. 

En  1839,  les  pianos  ne  formaient  que  cinq  clas- 
ses; mais,  depuis  cette  époque ,  les  petits  pianos 
à  queoe  ont  pris  rang  dans  la  facture  et  se  sont 
montrés  en  assez  grand  nombre  pour  nécessiter 
la  création  d'une  nouvelle  classe.  Les  pianos 
droits  de  haute  dimension,  qui,  dans  des' cir- 
constances données ,  peuvent  être  recherchés  des 
acquéreurs ,  nous  ont  paru  aussi  mériter  un  exa- 
men à  part.  Enfin ,  nous  avons  compris  sous  la 
dénomination  de  pianos  exceptionnels ,  ceux  de 
ces  instruments  qui  par  la  nature  de  leur  con- 
struction ne  peuvent  être  comparés  aux  pianos 
ordinaires. 

Parmi  les  pianos  à  queue  et  les  pianos  carrés, 
plusieurs  étaient  à  frappement  par-dessus.  Le  son 
de  ces  derniers  Instruments  a  paru  net,  suave, 
fadie^  et  '  prompt  ;  mais ,  comparé  à  celui  des  pia- 
nos à  frappement  par-dessous ,  il  laissait  à  désirer 
plus  de  force  et  de  rondeur.  Ce  fait  mérite  Tatten- 
tîon  des  facteurs;  en  en  recherchant  les  causes, 
ils  parviendront  sans  doute  à  réunir  dans  un  seul 
tastniment  les.  propriétés  particulières  à  ces  deux 
espèces  de  pianos. 
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La  tâche  difficile,  longue,  pénible,  d'essayer 
tous  les  pianos ,  autant  de  fois  qu'il  a  été  néces- 
saire pour  que  la  commission  parvînt  à  les  classer 
par  ordre  de  mérite,  a  été  remplie  par  M.  Auber 
avec  un  zèle  qui  prend  sa  source  dans  l'intérêt 
que  porte  aux  progrès  de  la  musique  ce  célèbre 
compositeur. 

Dans  ce  concours,  les  pianos  de  MM.  Érard, 
Pape  et  Pleyel  ont  mérité  d'être  placés  au  pre- 
mier rang,  honneur  qu'ils  avaient  déjà  obtenu 
aux  expositions  précédentes.  Cette  supériorité  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  s'est  main- 
tenue malgré  les  progrès  de  plusieurs  facteurs 
qui  ont  fait  preuve  d'habileté.  Le  jury  a  entendu 
la  signaler  en  mettant  hors  ligne  les  instruments 
présentés  par  MM.  Érard ,  Pape  et  Pleyel. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

M.  ÉRARD  (Pierre),  à  Paris,  rue  du  Mail,  18 
et  21  ;  rue  Saint-Maur,  S  et  87. 

M.  Pierre  Érard  se  montre  toujours  le  digne  suc- 
cesseur du  célèbre  Sébabtien  Érard.  Sous  son  habile 
direction,  rétablissement  créé  par  son  oncle  a  reçu 
de  nouveaux  accroissements.  Plus  de  trois  cents 
ouvriers  y  sont  occupés  à  la  confection  de  toutes 
es  pièces  du  piano  et  de  la  harpe. 

Les  instruments  qui  sortent  des  .  ateliers  .de 
M.  Érard  viennent  de  prouver  encore  une  fois 
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qu'ils  mérîtenl  à  tous  égards  la  réputation  dunt  ils 
Jouissent.  Ils  ont  été,  d'une  voix  unanime,  placés  au 
premier  rang  parla  commission. 

Le  jury  décerne  ii  M.  Pierre  Erard  le  rappel  de 
la  médaille  dW,  qui  lui  a  été  accordée  en  iSSc). 

M.  PAPE,  à  Paris,  rue  des  Bons-Enfants,  19. 

La  construction  du  piano  doit  à  M.  Pape  plu- 
sieurs innovations  importantes;  nous  citerons  entre 
autres  le  changement  que  cet  ingénieux  artiste  a 
apporté  dans  la  garniture  des  marteaux ,  en  rem- 
plaçant la  peau  par  le  feutre.  Avant  l'adoption  de 
ce  procédé ,  il  était  très-difficile  d'obtenir  une  égale 
intensité  de  son  dans  toute  l'étendue  du  piano. 

Les  instruments  confectionnés  par  M.  Pape  sont 
en  général  à  frappement  par-dessus,  et  renferment 
des  mécanismes  très-simples.  La  table  d'harmonie 
y  présente  une  disposition  nouvelle  qui  assure  la 
durée  de  cet  organe  essentiel  de  l'instrument. 

Les  pianos  carrés  à  deux  cordes,  les  pianos-tables 
et  \es  pianos-consoles  qui  se  construisent  dans  cet 
établissement,  ont  une  puissance  de  son  fort  remar- 
quable,  eu  égard  à  leur  petit  volume. 

Le  jury  décerne  à  M.  Pape  le  rappel  de  la  mé- 
daille d'or,  qu'il  a  reçue  en  i83g. 

MM.  PLEYEL  et  G\  à  Paris,  rue  Rochechouart , 
20. 

L'établissement  dirigé  par  M.  Pleyel  se  fait  dis- 
tinguer parson  importance  :  ony  fabrique  annuelle* 
ment  neuf  cents  pianos,  une  partie  desquels,  envoyés 
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produits  de  la  facture  française. 

Cette  maison  a  exposé  des  pianos  à  queae  de 
grand  et  de  petit  modèle ,  des  pianos  carrés  à  trois 
et  à  deux  cordes,  des  pianos  droits  à  cordes  oblit 
ques  et  à  cordes  verticales.  Ces  instruments  ont  une 
belle  qualité  de  sou,  et  prouvent  que  la  grande 
étendue  de  la  fabrication  n^est  pas  un  empêchement 
au  fini  du  travail. 

M.  Pleyel  a  fait  entendre  à  la  commission  un 
piano  à  queue  dit  à  double  percussion.  Dans  cet 
instrument,  par  le  moyen  d'un  mécanisme,  on 
peut  à  volonté ,  en  posant  le  doigt  sur  une  touche^ 
faire  entendre  la  note  et  une  de  ses  octaves.  Quel- 
ques effets  nouveaux  résultent  de  cette  dispositi<Mi; 
mais  c  est  au  temps  qu'il  appartient  de  prononcer 
sur  sa  valeur. 

L'établissement  de  M.  Pleyel  se  montre  de  plus 
en  plus  digne  de  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  dé<- 
cernée  aux  précédentes  expositions;  le  jury  est 
heureux  de  lui  en  accorder  le  rappd. 

MM.  ROLLER  et  BLÂNGHET,  à  Paris ,  rae  HaiH 
teville,26. 

MM.  Roller  et  Blanchet  ont  exposé  trois  pianos 
droits  de  différents  formats.  Ces  instruments ,  par 
leur  construction  soignée  et  par  la.  beauté  des  sons 
qu'ils  émettent,  prouvent  que  l'établissement  où 
ils  ont  été  confectionnés  maintient  la  réputation 
qu'il  s'est  acquise  depuis  plus  de  vingt  ans.  En 
i8a3 ,  cette  maison  obtenait  déjà  la  médaille  d'ar- 
gent pour  ses  [Manos  carrés ,  et  c'est  en  1 827  que 
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M»  RoUer  créait  le  piano  droit ,  dont  Tusage  est 
devenu  général.  Par  cette  invention,  il  a  contribué 
d'une  manière  reoiarquable  au  développement  de 
rindustrie  des  pianos  et  à  l'extension  du  goût  de  la 
musique.  Depuis  lors,  MM.  Roller  et  Blancfaet  ont 
fait  de  constants  efforts  pour  apporter  des  perfec- 
timinements  dvoê  la  facture.  Leur  établissement  est 
toujours  digne  de  la  médaille  d'or  qu'il  a  méritée 
aux  expositions  précédentes. 


MÉDAILLES  D'OR. 

MM.  KRIEGELSTEIN  et  PLANTADE,  à  Paris, 
boulevard  Montmartre ,  8. 

MM.  Kriegelstein  et  Plantade  ont  présenté  un 
piano  à  queue  qui  fut  placé  au  troisième  rang  dans 
les  essais  comparatifs ,  un  piano  à  queue  de  peut* 
format  mis  au  cinquième  rang  ;  un  piano  carré  à 
trois  cordes  qui  a  mérité  le  premier  rang ,  ainsi 
qu'un  piano  droit  à  cordes  obliques;  enfin  y  un 
piano  droit  à  cordes  verticales ,  qui  a  obtenu  le 
deuxième  rang* 

M.  Kriegelstein  ,  dans  un  piano  à  queue  k  frap- 
pement par-dessus ,  a  introduit  une  nouvelle  dis** 
position  de  la  pointe  qui  sert  de  centre  aux  touches* 
du  clavier.  Cette  innovation  panât  heureuse,  en  ce 
qu'elle  rend  le  toucher  plus  facile  et  permet  de  ré* 
gler  la  touche  avec  une  grande  précision. 

Les  instruments  construits  dans  les  ateliers  de 
MM.  Kriegelstein  et  Plantade  ne  laissent  rien  k  dé- 
sirer pour  la  perfection  du  travail.  Cet  établisse** 
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ment  avait  obtenu  une  médaille  d'argent  en  i834 
et  une  nouvelle  récompense  du  même  ordre  en 
1839;  les  progrès  qu'il  a  faits  depuis  la  dernière 
exposition  portent  le  jury  à  lui  décerner  une  mé- 
daille d'or. 

MM.  BOISSËLOT  et  fils,  à  MarseUle  (Bouches- 
du-Rhône). 

Près  de  quatre  cents  pianos  sortent  annuelle* 
ment  des  ateliers  de  MM.  Boisselot  et  fils.  Établis 
à  Marseille,  ces  fabricants  se  trouvent  favorable- 
ment placés  pour  l'eiportation.  Aussi,  cent  cin- 
quante de  leurs  pianos  sont-ils  répartis  chaque  an- 
née entre  Tltalie,  l'Espagne,  le  Levant  et  les 
colonies. 

Cette  maison  a  exposé  un  piano  à  queue ,  qui , 
dans  la  comparaison  des  instruments  de  même  es- 
pèce, a  mérité  d'être  mis  au  premier  rang;  un 
piano  à  queue  de  petit  format  et  un  piano  carré  k 
deux  cordes ,  qui  l'un  et  l'autre  ont  obtenu  le  se- 
cond rang. 

MM.  Boisselot  ont  présenté  en  outre  un  piano 
dans  lequel  on  fait  eutendre  l'octave  d'une  note 
Avec  la  note  même,  en  ne  frappant  qu'une  s^eule 
touche,  et  un  autre  piano  où  les  étouflbirs  sont  in- 
dépendants Tun  de  l'autre.  Ce  dernier  effet  s'obtient 
par  une  disposition  qui  ne  complique  nullement  la 
construction  de  l'instrument. 

^^  j^^Yi  prenant  en  considération  l'importance 
manufacturière  et  commerciale  de  rétablissement 
de  MM.  Boisselot  et  fils ,  le  chiffre  élevé  de  leut^ 
exportations  et  le  rang  distingué  obtenu  par  leurs 
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pianos  dans  les  essais  comparatifs,  décerne  npc 
médaille  d*or  à  ces  habiles  facteurs. 

M.  HERZ  (Henri),  à  Paris ,  rue  de  la  Victoire, 
88. 

L'établissemect  de  M.  Henri  Herz  a  pris  un 
grand  développement  depuis  1839;  on  y  fabrique 
maintenant  quatre  cents  pianos  par  an. 

Parmi  les  instruments  exposés  par  cet  artiste, 
un  piano  h  queue  de  petit  format  et  un  piano  carré 
à  deux  cordes  ont  obtenu  au  concours  d^être  placés 
au  premier  rang;  un  piano  droit  h  cordes  obliques 
a  été  mis  au  second  rang;  un  piano  carré  à  trois 
cordes ,  au  troisième  rang;  un  piano  droit  à  cordes 
verticales,  au  quatrième  rang. 

Ce  résultat  du  concours,  bien  que  favorable  à 
M.  Henry  Herz,  n  était  pas  de  nature  à  lui  faire 
accorder  une  récompense  de  l'ordre  le  plus  élevé, 
s'il  n'eût  en  même  temps  présenté  un  piano  dont 
les  sons  se  prolongent  et  se  nuancent  à  volonté.  Cet 
instrument  remarquable,  dont  la  construction  est 
fondée  sur  un  principe  nouveau  imaginé  par 
M.  Isoard,  fait  l'objet  d'une  autre  partie  du  rap- 
port, où  l'on  peut  voir  qu'il  a  mérité  toute  l'appro- 
bation de  la  commission. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'or  à  M.  Henry 
Herz. 

MM.  WÔLFEL  et  LAURENT,  à  Paris,  rue  des 
Martyrs,  26  et  27, 

Ont  exposé  un  piano  à  queue  qui  a  été  mis  au 
cinquième  rang  des  instruments  de  cette  espèce; 
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Un  piano  droit  à  cordes  obliques,  mis  au  troi^ 
sième  rang  ; 

Un  piano  droit  à  cordes  verticales,  mis  au  pre- 
mier rang. 

MM.  Wôlfel  et  Laurent  ont  en  outre  présenté  un 
grand  piano  à  queue  avec  clavier  en  forme  d^arc  de 
cercle ,  et  un  second  piano  droit  à  cordes  verticales 
qui  s'est  fait  remarquer  par  la  beauté  et  l'égalité  des 
sons;  mais  comme  cet  excellent  instrument  avait 
un  peu  plus  de  hauteur  qu'on  ne  l'admet  d'ordi- 
naire ,  et  que  ses  notes  aiguës  étaient  garnies  de 
quatre  cordes,  la  commission  a  pensé  qu'elle  devait 
le  ranger  dans  la  classe  des  pianos  exceptionnels. 

Ces  facteurs  ont  modifié  la  disposition  de  la  table 
d'harmonie,  et  ils  remplacent  dans  quelques-uns  de 
leurs  pianos  les  chevilles  ordinaires  par  des  che- 
villes mécaniques  dont  l'objet  est  de  faciliter  l'ac- 
cord. 

Les  instruments  qui  sortent  des  ateliers  de 
MM.  Wôlfel  et  Laurent  sont  d'une  exécution  très- 
soignée  dans  l'ensemble  et  dans  les  plus  petits  dé- 
tails. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'or  à  MM.  Wôlfel 
et  Laurent,  qui  avaient  obtenu  une  nouvelle  mé- 
daille d'argent  à  l'exposition  de  1839. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  SOUFLÉTO,  à  Paris,  rue  Montmartre,  171. 

M.  Soufléto  a  exposé  un  piano  à  queue  mis  au  se- 
cond rang  dans  les  essais  comparatifs;  un  piano  carré 
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et  deux  pionoâr droits,  dont  ud  ,  &  cordes  obliques- f  a 
été  placé  au  quatrième  rang.  Ce  facteur  distingué  oc^ 
cupe  quarante  ouvriers  dans  seS"  atelîera  et  fabri<|ue 
chaque  année  cent  quatre-vingts  instruments  qui 
se  font  remarquer  par  leur  bonne  exécution. 

Le  jury  avait  accordé  en- 1834  et  en  i839'un« 
médaille  d'argent  à  M.  Soufléto,  il  lui  décerne  une 
nouvelle  récompense  du  même  ordre. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

H.  GATDON  jeune ,  à  P&ris ,  rue  Montmartre , 
121. 

M.  Gaidon  jeune  a  exposé  un  piano  carré  k  trots 
eofdes  et  un  piano  droit  h  corde»  verticales  :  ces 
inatmiments  ont  mérité  d'être  placés ,  le  premier 
au  quatrième  rang,  le  second  au  cinquième  rang. 

lîe  soin  eitréme  avee  lequel  ce  facteur  construit 
ses  pianos  est  une  garantie  du  bon*  service  qu'on 
doit  en  attendre. 

tJL  Gaidon  jeune  avait  été  récompensé  en  idSg 
d'une  nouvelle  médaille  de  bronze;  le  jury  lui  dé- 
çemetune  médaille  dai^^at. 

IL  HATZENBUHLER ,  à  Parte,  rue  Fontaine- 
Saint-George»,  8. 

Parmi  les  pianos  de  genres  divers  présentés  au 
concours  par  M.  Uatzenbiihler,  un  grand  piano  à 
queue  a  obtenu  le  quatrième  rang,  et  un  piano 
droit  à  cordes  verticales  a  été  mis  au  dixième  rang. 
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Ce  facteur  occupe  de  soixante  à  soixante  dix  ou- 
vriers. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d*argent  à  M.  Hat- 
i&enbûbler. 

M.  MERCIER  ,  à  Paris ,  boulevard  Bonne-Nou- 
velle ,  81. 

M.  Mercier  occupe  trente  ouvriers  et  fabrique 
cent  quarante  pianos.  Les  instruments  qui  sortent 
de  ses  ateliers  tont  construits  avec  soin  et  présen- 
tent beaucoup  de  solidité. 

Ce  facteur  distingué  a  soumis  à  Fexamen  de  la 
commission  un  piano  par  le  moyen  duquel  on  peut 
transposer  de  un ,  deux ,  trois,  quatre  et  cinq  demi-- 
tons,  aii-des>ous  ou  au-dessus  du  ton  naturel  de 
l'instrument.  Le  mécanisme  qui  donne  au  piano 
cette  précieuse  propriété  a  paru  nouveau ,  simple 
et  ingénieux. 

Un  des  pianos  ordinaires  de  M.  Mercier,  pré- 
senté au  concours,  a  été  placé  au  sixième  rang. 

M.  Mercier  avait  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  iâ39  i  ^^  j^'^  '^^  décerne  une  médaille  d'argent. 

M.  SCHOEN ,  h  Paris,  rue  Basse-du-Rempart,  &6. 

M.  Schoen  a  exposé  un  piano  h  queue  de  grand 
format,  quia  obtenu  le  sixième  rang  au  concours, 
et  un  piano  droit  à  cordes  obliques  placé  au 
onzième  rang.  Il  confectionne  q<iatre- vingt-dix 
pianos  p»ir  an  et  occupe  vingf-dfux  ouvriers. 

M.  Sclioen  est  un  artiste  hiibi le  qui  mérite  à  tous 
égards  lu  méduille  d'argent  que  le  jury  lui  décerne. 
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RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  WETZELS,  à  Paris,  rue  des  Petits-Augus- 
tins,  9. 

M.  Wetzels  fabrique  cent  pianos  par  an  et  occupe 
trente  ouvriers.  Honoré  en  1827  d'une  médaille  de 
bronze  qui  lui  fut  rappelée  en  i834  et  en  i83g,  le 
jury  lui  accorde  de  nouveau  le  rappel  de  cette  dis- 
tinction. 

M.  KOSKA ,  à  Paris ,  rue  du  Foin-Sl-Louis ,  6. 

M.  Koska  a  exposé  un  piano  carré  et  un  piano  droit. 
Ces  instruments,  construits  avec  le  plus  grand  soin, 
témoignent  de  Thabileté  du  Facteur.  M.  Koska  fait 
de  quinze  à  dix-buit  pianos  par  an ,  et  occupe  quatre 
ouvriers  dans  ses  ateliers. 

Le  jurj  accorde  à  M.  Koska  le  rappel  de  la  mé- 
daille de  bronze  qu'il  a  reçue  ^n  i  SSg. 

M.  BUSSON ,  à  Paris ,  rue  Montmartre,  84. 

H.  Busson  a  exposé  un  piano  carré  kjrapper  par- 
dessus, et  un  piano  droit.  Trente  pianos  sortent 
chaque  année  de  ses  ateliers. 

M.  Busson  a  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  i83g;  le  jury  lui  accorde  le  rappel  de  cette  ré- 
compense. 

NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  MERMET,  àParis,  rue  Hauteville,  36. 

M,  Mermet  occupe  douze  ouvriers  dans  ses  ate- 
liers. Il  a  exposé  un  piano  droit  à  cordes  obliques, 
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un  piano  triangulaire  et  un  piano  à  queue  vertical. 
Le  premier  de  ces  instrumentsa  mériié  dan»  ieooa- 
cours  d*être  placé  au  septième  rang. 

M.  Mermet  a  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  1839  ;  le  jury  lui  décerne  une  nouvelle  récom- 
pense du  même  ordre. 

M.  BERNHARDT,  à  Paris,  rue  Saint-Maur,  17. 

Ce  fabricant  confectionne  près  de  trois  cents 
pianos  par  an.  Il  a  exposé  un  piaao  à  queue,  un 
piano  carré  et  un  piano  droit  à  cordes  verticales; 
ce  dernier  instrument  a  obtenu  le  quinzième  rang 
dans  le  concours.  Honoré  d'une  médaille  de  bronze 
en  1827,  ^"  '^^4  €t  en  1839,  M.  Bernhardt  est 
jugé  digne  d'une  nouvelle  récompense  du  même 
ordre. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  MULLIER,  à  Paris,  rue  de  Tracy,  5. 

Cet  artiste  confectionne  cent  pianos  par  an.  Il  a 
présenté  au  concours  deux  pianos  carrés;  Tnn  k 
trois ,  l'autre  à  deux  cordes.  Le  premier  a  mérité 
d*être  placé  au  cinquième  rang,  le  seconda  été  jugé 
digne  du  troisième  rang. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronee  à 
M.  M uUier. 

M.  BORD,  à  Paris,  rue  du  Sentier,  il, 

A  exposé  deux  pianos  à  queue  ;  un  de  ces  instru- 
ments, de  petit  format,  a  mérité  Jétre  placé  au 
4ro«ème  rang  dans  le  concours. 
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Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Bord. 

M.  DUSSAUX,  à  Paris,   rue  Bourbon- Ville- 
neuve ,  81 , 

A  exposé  un  piano  carré  à  trois  cordes,  placé  au 
sixième  rang;  un  piano  droit  à  cordes  verticales, 
placé  au  neuvième  rang. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Dussaux. 

M.  NIEDERREITHER,  à  Paris,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière ,  109  6i>, 

A  expo&é  un  piano  à  queue,  un  piano  carré  à 
trois  cordes,  et  un  piano  droit.  Son  piano  carré  a 
été  jugé  digne  d*être  placé  au  second  rang  dans  le 
concours  des  instruments  de  même  espèce. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à  M.  Nie- 
derreither. 

M.  ESLANGER ,  à  Paris,  rue  Montorgueil,  8, 

A  exposé  un  piano  à  queue,  un  piano  carré  à 
tnois  cordes,  un  piano  droit  à  cordes  obliques  et  un 
piana  droit  à  cordes  verticales.  Son  piano  carré  a  été 
placé  an  septième  rang  dans  le  concours.  Les  in-> 
struoients  présentés  par  M.  Eslaoger  sont  d'une 
bonne  construction. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à  cet 
artiste. 

M.  MONTAL,  à  Paris,. rue  Dapphine,  86, 
A  exfkosé  des  pianos.de  tou9.f;enre8,  parmi  les- 
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quels  uu  piano  droit  à  cordes  obliques  s  est  trouvé 
placé  au  cinquième  rang ,  et  un  piano  droit  à  cordes 
▼erticales  au  treizième  rang.  Ce  facteur  distingué 
confectionne  chaque  année  quatre-vingt-dix  pianos. 
Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Montai. 

M.  HESSELBEIN,  à  Paris,  rue  Jean-Jacques- 
Rousseau,  8. 

Ce  tucteur  occupe  vingt  ouvriers  dans  ses  ateliers 
et  fabrique  cent-vingt  pianos  par  an.  Il  a  présenté 
au  concours  un  piano  carré  à  trois  cordes  mis  au 
huitième  rang  ;  un  piano  droit  à  cordes  verticales , 
mis  au  septième  rang. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Hesselbein. 

MM.  FAURE  et  ROGER,  à  Paris,  rue  de  l'Uni- 
versité, 151,  et  rue  Richelieu,  108. 

Cette  maison  fabrique  deux  cents  pianos  par  an. 
Elle  a  présenté  deux  pianos  à  queue  et  deux  pianos 
droits  à  cordes  verticales.  L'un  de  ces  deux  derniers 
pianos  a  obtenu  le  troisième  rang  au  concours. 
L'instrument  qui  a  méiité  cette  place  honorable 
offrait  des  particularités  dans  sa  construction,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  le  barrage  de  la  caisse. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  k 
MM.  Faure  et  Roger. 

MM.  ISSAURAT-LEROUX  et  0\  à  Paris,  rue 
Basse-du-Rempart,  18. 

Coi  fabricants  ont  exposé  des  pianos  de  divers 
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genres ,  et  entre  autres  un  petit  piano  à  queue  qui 
a  mérité  d'être  placé  au  quatrième  rang  dans  le  con* 
cours  des  instruments  de  cette  espèce* 

MM.  Issaurat-Leroux  et  O®  sont  dignes  à  tous 
égards  de  la  médaille  de  bronze  que  le  jury  leur 
décerne. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 

M.  GRUS,  à  Paris,  rue  Saint-Louis,  60,  au  Ma- 
rais, 

Âexposéunpianodroitàcordesobliques.M.Grus 
a  été,  en  1839,  jugé digned'une mention  honorable; 
le  jury  lui  accorde  le  rappel  de  cette  distinction. 

M.  ROSELLEN ,  à  Paris ,  rue  Saint-Nicaise ,  1 , 

A  exposé  des  pianos  droits  à  cordes  verticales. 

Un  de  ces  instruments  porte  une  seconde  table 
destinée  à  renforcer  le  son  des  cordes  graves  en  leur 
donnant  plus  de  longueur.  Le  jury  accorde  à  M»  Ro- 
sellen  le  rappel  de  la  mention  honorable  qui  lui  a 
été  décernée  en  1839. 

M.  ROGEZ ,  à  Paris ,  rue  de  Seine-Saint-Ger- 
main, S2. 

Cet  artiste  distingué  apporte  beaucoup  de  soin 
dans  la  construction  de  ses  pianos.  Le  jury  accorde 
à  M.  Rogez  le  rappel  de  la  mention  honorable  qui 
lui  a  été  décernée  en  1839. 
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NOUVELLE  MENTION  HONORABLE. 

M.  GIBAUT ,  à  Paris ,  rue  de  la  Ghaussée-d* An- 
tin  »  58  bis , 

A  exposé  des  pianos  droits  à  cordes  obliques. 
M.  Gibaut  confectionne  chaque  année  deux  cent- 
cinquante  de  ces  instruments,  et  occupe  dans  ses 
ateliers  trente-cinq  ouvriers.  Les  pianos  qui  sortent 
de  cet  établissement  se  font  remarquer  par  les  soins 
apportés  à  leur  construction. 

Le  jury  décerne  une  nouvelle  mention  honorable 
à  M.  Gibaut. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  le  Chevalier  Philippe  de  GIRARD,  i  Paris, 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  76 , 

A  exposé  un  piano  à  queue,  dit  trémolophone ^ 
et  un  piano  droit  dans  lequel  on  peut  faire  en- 
tendre, par  le  mouvement  d'une  seule  touche,  la 
note  et  son  octaye  grave.  Le  mécauisme  qui  sert  à 
produire  cet  eQ'et  est  d'une  grande  stmphcité. 

Le  jury  mentionne  honorablement  M.  le  cheva- 
lier Philippe  de  Girard,  qui,  d'ailleurs,  a  des  droits 
à  une  récompense  d'un  ordre  plus  élevé  pour  une 
autre  partie  de  son  exposition. 

M.  MAGNIÉ  (Isidore),  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière, 15, 

A  exposé  des  pianos  droits  :  l'un,  à  cordes  obli- 
ques, a  été  placé  dans  le  concours  au  neuvième 
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rang;  l'autre,  à  cordes  vertieales,  a  obtenu  le  qua-- 
torzième  rang. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Ma- 
gnié. 

M.  VANDEVENTER ,  à  Paris ,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  88, 

A  exposé  un  piano  h  queue,  un  piano  droit  à 
cordes  verticales  et  un  piano  droit  à  cordes  obliques 
qui  a  mérité  d'être  placé  au  dixième  rang  dans  le 
concours. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  à 
M.  Vandeventer. 

M.  MONNIOT,  à  Paris,  rue  Richelieu,  6ft, 

A  exposé  un  piano  droit  à  cordes  verticales  et 
un  piano  droit  à  cordes  obliques  qui  a  été  mis  au 
douzième  rang. 

Le  jury  arccorde  une  mention  honorable  à  M.  Mon- 
aipt. 

MM.  HERCE  père  et  fils,  à  Paris,  rue  du  Faubourg- 
Saint- Antoine,  15. 

Ces  artistes  ont  exposé  des  piano»  droits  à  cordes 
obliques  et  à  cordes  verticales»  présentant  quelques 
innovations  dans  la  construction ,  et  notamment 
dans  la  manière  decouder  lescordessnr  le  chevalet. 
Us  ont  appliqué  ce  nouveau  système  de  coudage  à 
un  piano  droit  à  cordes  verticales  qui,  dans  le  con- 
cours,  s'est  trouvé  mis  au  sixième  rang. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  à 
MM.  Hcree  et  iik. 
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M.  HERZ  (Jacques),  à  Paris,  rue  de  la  Paix,  7. 

M.  Jacques  HerzconfectionDe  soixaute-diz  pianos 
par  an  et  occupe  vingt-quatre  ouvriers,  tant  chez  lui 
qu'au  dehors.  Un  piano  droit  à  cordes  verticales 
sortant  de  ses  ateliers,  a  obtenu  le  huitième  rang 
au  concours. 

M.  Jacques  Herz  est  digne  de  la  naentiou  hono- 
rable que  lui  décerne  le  jury. 

M.  RINALDI,  à  Paris,  boulevard  St-Denis,  13, 

A  exposé  un  piano  à  queue  et  un  piano  droit  à 
cordes  verticales  qui ,  au  concours ,  a  été  mis  au 
douzième  rang.  Ce  fabricant  occupe  vingt-cinq  ou- 
iiriers  dans  ses  ateliers  et  confectionne  chaque  an- 
née cent  quatre-vingts  pianos. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  à  M.  Ri- 
iialdi. 

M.  SCHULTZ,  à  Marseille  (Rouches-du-Rhône). 

M.  SchuUz  est  un  artiste  expérimenté  qui ,  avant 
de  s'établir  à  Marseille,  a  travaillé  longtemps  chez 
Ifîs  facteurs  les  plus  renommés  de  Paris.  Il  confec- 
tionne des  pianos  de  toutes  espèces  ;  ceux  qu'il  a 
exposés  prouvent  non-seulement  que  ce  fabricant 
donne  beaucoup  de  soin  à  la  construction  de  ses 
instruments,  mais  aussi  qu'il  est  capable  d'innover 
et  de  faire  faire  des  progrès  à  son  art. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  à 
M.  Schuitz. 

M.  WIRTH,  à  Lyon  (Rhône). 

Cet  exposant  occupe  quinze  ouvriers  dans  ses 
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ateliers  et  confectionne  soixante  pianos  par  an.U 
a  présenté  un  piano  carré  à  double  échappement  et 
à  Frappeaient  par*dessus ,  dans  lequel  on  remarque 
une  nouvelle  disposition  des  étouffoirs. 

Le   jury    accorde    une  mention    honorable   k 
M.  Wirth. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
Le  jury  cite  favorablement  : 

M.  BARTHÉLÉMY,  rue  Paradis* Poissonnière^ 
29, 

Pour  un  procédé  propre  à  faciliter  Taccord  du 
piano,  consistant  dans  Temploi  de  vis  de  rappel 
tellement  faciles  à  établir  que  le  prix  de  l'instru- 
ment n'en  est  point  augmenté. 

M.  BRAZIL,  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 

Pour  son  piano  dit  harmonomètre ,  dont  le  cla- 
vier est  disposé  de  telle  sorte  que  le  doigté  reste  le 
même  pour  toutes  les  gammes;  d'où  résulte  ce 
très-grand  avantage  qu'à  l'aide  de  l'instrument  de 
M.  Brazil ,  une  pièce  de  musique  peut  être  exé- 
cutée indifféremment  dans  un  ton  ou  dans  un 
autre,  et  qu'en  conséquence  la  transposition  ne 
présente  plus  aucune  difficulté.  Un  clavier  sem- 
blable avait  déjà  été  construit,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées ,  par  M.  Grillet  de  Lyon  ;  mais  on  ne  peut 
qu'applaudir  aux  efforts  que  fait  M,  Brazil  pour  en 
répandre  l'usage. 
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M.  MARTIN  ,  à  Paris,  place  de  la  Bourse,  13, 

Pour  Tappareil  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
chirogfmnaste  ^  qui  sert  à  exercer  les  doigts  du 
pianiste ,  sans  fatiguer  son  oreille  et  sans  user  le 
mécanisme  du  piano. 

M.  BELL  fils,  à  Paris,  rue  Saint-Denis ,  356 , 

Pour  la  bonne  construction  de  ses  pianos.  M.  Bell , 
quoique  très-jeune  encore,  dirige  avec  distinction 
rétablissement  qui  lui  a  été  légué  par  son  père. 

M.  GlJÉRIN  jeune,  à  Paris,  rue  d'Enghien,  1. 

Le  jury  classe  tout  à  fait  à  part  le  pianographe 
de  M.  Guérin.  L'appareil  que  cet  habile  mécani- 
cien adapte  au  piano  pour  procurer  à  cet  instru- 
ment la  faculté  d'écrire  avec  une  exactitude  parfaite 
tout  ce  que  le  pianiste  exécute,  est  sans  doute  d'une 
simplicité  très-remarquable  ;  mais  comme  M.  Gué- 
rin n'a  encore  construit  qu'un  petit  nombre  de  pia» 
nograplies  ,  il  faut  que  le  temps  fasse  connaître  les 
avantages  que  les  compositeurs  de  musique  peuvent 
en  retirer. 

NON  EXPOSANTS. 
MÉDAILLES  D  ARGENT. 
M.  ROHDEN ,  à  Paris ,  rue  Saint-Maur,  61. 

M.  Rohdenest  un  fabricant  de  mécanismes  pour 
pianos.  Cet  artiste  habile  et  entreprenant,  qui  oc- 
cupe dans  ses  ateliers  trente-deux  ouvriers,  a  ima- 
giné et  construit  plusieurs  machines  propres  à  ac- 
célérer son  travail  et  en  même  temps  à  le  rendre 
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plus  exact.  Ces  divers  appareils  sont  mis  en  mou- 
vement par  une  machine  à  vapeur.  M.  Rohden  con- 
fectionne par  an  neuf  cents  mécanismes  de  pianos» 
et  en  envoie  une  partie  à  Télranger,  notamment  en 
Allemagne.  L'amélioration  qui  se  manifeste  depuis 
quelques  années  dans  l'ensemble  de  la  facture, 
trouve  une  de  ses  causes  dans  la  perfection  des  pro- 
duits de  cette  fabrique  et  de  quelques  autres  éta- 
blissements du  même  genre. 

M.  Rohden,  qui  n'a  pas  exposé  en  son  nom,  était 
recommandé  par  le  jury  d'admission  du  départe- 
ment de  la  Seine;  le  jury  central  saisit  avec  em- 
pressement cette  occasion  de  récompenser  le  mérite 
d'un  artiste  aussi  distingué,  et  décerne  une  mé- 
daille  d'argent  à  M.  Rohden. 

M.  GIESLER,  à  Paris,  rue  Folie-Méricourt ,  32. 

Les  claviers  de  pianos  qui  sortent  de  l'atelier  de 
M.  Giesler  se  font  remarquer  parle  fini  et  la  pré- 
cision du  travail.  Pour  atteindre  à  une  aussi  grande 
perfection,  cet  habile  ouvrier  emploie  plusieurs 
machines  fort  ingénieuses.  Ses  claviers  sont  recher- 
chés parles  facteurs  de  Paris ,  de  Bruxelles,  de  Ham- 
bourg ,  de  Berlin ,  de  Vienne,  de  Copenhague ,  etc. 

M.  Giesler  n'a  pas  pu  exposer  isolément  les  pro- 
duits de  son  industrie;  mais  le  jury  d'admission 
a  pris  soin  de  les  signaler. 

Les  claviers  fabriqués  par  M.  Giesler  contribuant 
d'une  manière  remarquable  à  la  bonne  exécution 
des  pianos,  et  pouvant  être  présentés  aux  facteurs 
comme  des  modèles  à  imiter,  le  jury  central  décerne 
à  ce  fabricant  une  médaille  d'argent. 
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§  2.  INSTRUMENTS  A  CORDES  ET  A  ARCHET. 

Les  instruments  à  cordes  et  à  archet,  divisés 
en  quatre  classes,  comprenant  les  violons,  les 
altos,  les  basses  et  les  contre-basses,  ont  été  exa- 
minés sans  que  les  noms  des  luthiers  fussent 
connus  des  membres  de  la  commission. 

28  violons,  10  altos,  13  basses,  â  contre-basses 
et  un  grand  nombre  d'archets  ont  été  présentés 
au  concours. 


NOUVEXLE  MÉDAILLE  D'OR. 

M.  VUILLAUME,  à  Paris,  rue  Croix-des-Petits- 
Champs,  &6. 

M.  Vuillaume  a  présenté  au  concours  un  violon 
qui  a  cté  mis  au  premier  rang,  un  alto  au  second 
et  une  basse  au  troisième.  Ses  archets ,  examinés 
et  essayés  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Habeneck, 
ont  paru  bien  faits  et  supérieurs  en  qualité  à  ceux 
des  autres  fadeurs. 

Dans  son  rapport  de  1839,  le  jury  avait  appelé 
rattention  des  luthiers  sur  la  construction  des  altos 
et  des  contre-basses,  auxquels  on  ne  donne  pas  en 
général  les  dimensions  indiquées  par  les  lois  de 
l'acoustique.  M.  Vuillaume  a  seul  répondu  ii  cet 
appel.  Il  a  soumis  aux  épreuves  de  la  commission 
deux  contre-basses  remarquables  par  la  régularité 
des  formes  et  par  le  fini  du  travail  ;  Tune,  de  grande 
dimension,  montée  de  trois  cordes,  est  destinée  à  la 
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musique  d'orchestre  ;  Tautre,  plus  petite,  u  quatre 
cordes,  est  destinée  à  la  musique  des  salons.  Le 
premier  de  ces  instruments,  comparé  à  une  des 
meilleures  contre-basses  de  Paris  y  émettait  des  sons 
plus  faciles  et  plus  nerveux. 

On  doit  en  outre  à  cet  habile  luthier  une  inno- 
vation importante.  Il  a  conçu  et  fait  exécuter  une 
machine  au  moyen  de  laquelle  on  façonne  en  très- 
peu  de  temps  les  tables  et  les  fonds  des  instru- 
ments. Il  obtient  ainsi  y  avec  une  précision  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer,  des  formes  semblables  à  celles 
d'un  modèle  donné.  En  substituant  des  procédés 
rigoureux  aux  tâtonnements  ordiuaires  du  luthier, 
M.  Yuillaume  a  fait  faire  un  grand  pas  h  son  art. 

Le  jury  décerne  une  nouvelle  médaille  d'or  à 
M.  Yuillaume. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  CHANOT,  à  Paris,  rue  de  Rivoli ,  26. 

Un  violon  de  M.  Chanot  a  été  placé ,  dans  les 
essais  y  au  sixième  rang,  et  un  alto  au  troisième 
rang.  Cet  habile  luthier,  qui  occupe  vingt  ouvriers, 
tant  chez  lui  qu'au  dehors,  envoie  à  l'étranger  une 
partie  de  ses  produits  et  contribue  à  répandre  la 
réputation  de  la  facture  française. 

M.  Chanot  a  obtenu  une  médaille  d'argent  en 
]839;lejury  l'en  juge  aussi  digne  qu'à  cette  époque. 

M.  THIBOUT,  à  Paris,  rue  Rameau,  8, 

A  exposé  plusieurs  violons  et  un  quatuor  com- 
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plet.  Un  de  »es  violons  a  été  placé  au  troisième 
rang.  Les  instruments  de  M.  Tbibout  sont  d'une 
bonne  construction.  Cet  artiste  a  été  honoré  en 
1827  d'une  médaille  d'argent;  le  jury  lui  en  ac* 
corde  le  rappel. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  BERNARDEL,  à  Paris,  rue  Croix-des-Petits* 
Champs,  23. 

Un  violon  de  M.  Bernardel  a  été  mis  au  qua- 
trième rang;  un  alto  et  une  basse  au  premier  rang. 
Cet  artiste  habile  avait  obtenu  une  médaille  de 
bronze  en  iSSg;  le  jury  lui  décerne  une  médaille 
d'argent. 

M.  RAMEAUX,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Poi^ 
sonnière,  18. 

Un  violon  de  M.  Bambaux  a  mérité  d'être  placé 
au  second  rang  dans  le  concours.  La  table  de  cet 
instrument,  dite  à  fil  droit ,  présente  une  particu- 
larité dans  sa  construction. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d  argent  à  M.  Ram- 
baux. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  SYLVESTRE  frères,  à  Lyon  (Rhône), 

Ont  exposé  des  violons,  un  alto  et  une  basse.  Un 
de  leurs  violons  a  été  mis  au  cinquième  rang,  et  la 
basse  au  second.  Ces  instruments  étant  d'ailleurs 
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bien  oonfeclionnés,  ]e  jury  décerae  une  médaille  de 
bronze  à  MM.  Sylvestre  frères. 

M.  PECCATTE,  à  Paris,  rue  d'Angivilliers,  18. 

M.  Peccatte  a  exposé  des  archets  de  tous  genres, 
très-bien  faits  et  de  bonnequalité.  Il  en  confectionne 
un  nombre  considérable. 

Le  jury  accorde  unenaédaille  de  bronze  à  M.  Pec- 
catte. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  DERAZEY,  à  Mirecourt  (Vosges). 

M.  Derazey  fabrique  chaque  année  six  cents  in- 
strunaents  à  arcbet.  Le  prix  des  violons\arie  entre 
cinq  et  cent  cinquante  francs. 

L'établissement  de  M.  Derazey  mérite,  par  son 
importance  et  la  bonne  exécution  des  instruments, 
le  rappel  de  la  mention  honorable^qu  il  a  obtenue 
en  1839. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  MAUCOTEL,  à  Paris,  galerie  Vivienne ,  4. 

M.  Maucotel  est  récemment  établi  :  il  a  présenté 
un  quatuor  complet,  dont  la  ba«^se  a  été  mise  au 
quatrième  rang  dans  le  concours. 

Lejury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Mau  - 
coteL 
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M.  SIMON,  à  Paris,  rue  Croix-des-Petils-Champs, 
1». 

Les  archets  qu'a  exposés  M.  Simon  se  font  remar- 
quer par  le  fini  du  travail.  Le  jury  accorde  une  men* 
tion  honorable  à  cet  habile  ouvrier. 


Harpes. 


10  harpes  ont  été  présentées  à  notre  examen; 
elles  étaient  de  trois  facteurs  différents. 

POUR  MÉMOIRE. 

M.  ÉRARD  (Pierre),  à  Paris,  rue  du  Mail,  13 
et  21  ;  rue  Saint-Maur,  3  et  87. 

Les  harpes  à  double  action  de  M.  Pierre  Erard 
ont  obtenu  le  premier  rang  au  concours.  Ces  beaux 
instruments  se  sont  fiut  distinguer  par  leurs  quali- 
tés sonores,  par  le  fini  du  travail,  et  par  la  solidité 
du  mécanisme. 


NOUVELLE  MÉDAILLE   D'ARGENT. 

M.  DOMÉNY,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis  ,  107. 

Les  harpes  de  M.  Domény  ont  mérité  le  second 
rang  ;  elles  sont  fort  bien  construites.  La  commis- 
sion a  remarqué  aussi  les  pianos  de  ce  facteur,  qui 
paraissent  solidement  établis* 
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M.  Domény  est  digne  d'une  nouvelle  médaille 
d'argent. 

MEDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  DE  LACOUX ,  à  Paris ,  rue  de  TOratoire-du- 
Roule,  9. 

M.  de  Lacoux  a  cherché  à  apporter  quelques 
perfectionnements  à  la  facture  de  la  harpe.  Les 
instruments  qu'il  a  présentés  émettent  des  sons 
agréables. 

Le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  à  M.  de 
Lacoux. 

Guitares, 
RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  LACOTE ,  à  Paris,  rue  Louvois ,  10. 

11  a  exposé  plusieurs  guitares  heptacordes  parfai- 
tement exécutées  et  ayant  une  belle  qualité  de  son. 
Elles  ont  été  placées  au  premier  rang  dans  le  con- 
cours. M.  Lacofe  est  un  luthier  fort  distingué.  Le 
jury  lui  accorde  le  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
qu'il  a  obtenue  en  1839. 

M.  LAPRÉVOTTE,  à  Paris,  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Champs,  79. 

Une  guitare  de  M.  Laprévotte  a  obtenu  le  second 
rang  ;  le  fond  de  cet  instrument  n'est  pas  une  sur- 
face plane  comme  dans  les  guitares  ordinaires-, 
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M.  Laprévotte  lui  a  donné  la  forme  des  fonds  de 

violons. 

Le  jury  décerne  k  ce  luthier  distingué  le  rappel 
de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  accordée  en 

1827. 

§  3.  INSTRUMENTS  A  VENT  EN  CUIVRE. 

La  commission  eut  à  examiner  un  grand  nom- 
bre d'instruments  à  vent  en  cuivre,  qu'elle  a 
rangés  dans  six  classes  différentes ,  comprenant 
les  earsj  les  cornets ,  les  ophidéides^  les  trompetas , 
les  bugles  et  les  clavicors.  Elle  a  dû ,  en  outre , 
distinguer  et  comparer  entre  eux  ceux  de  ces 
instruments  qui  étaient  avec  ou  sans  pistons. 


MÉDAILLE  D'OR. 
M.  RAOUX,  à  Paris,  rue  Serpente,  11. 

Quatre  instruments  sortant  des  ateliers  de 
M.  Raoux  ont  été  placés  au  premier  rang  dans  le 
concours,  savoir  :  un  cor  ordinaire  ou  sans  pistons  ; 
un  cor,  un  cornet,  et  un  ophicléide,  tous  trois  avec 
pislons.  Un  pareil  succès  trouve  son  explicaitioo 
dans  les  soins  apportés  à  la  construction  de  ces  in- 
struments, et  peut-être  aussi  dans  la  nature  des  pro- 
cédés employés  par  M.  Raoux  ^  cfoi  ooDiisue  iirse 
servir  du  marteau  pour  iaçouncr  ses  cuivres. 

Cet  artiste  distingué  avait  été  bcoMicé  d'une  mé- 
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daille  d'argent  en  iSîg  :  le  jury  lui  décerne  une 
médaille  d'or. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  GUICHARD  aîné,  à  Paris,  rue  du  Goître- 
Notre-Dame,  6  et  8. 

Parmi  les  nombreux  instruments  exposés  par  ce 
fabricant,  la  commission  a  distingué  un  cor  ordi* 
naire  et  un  cornet  à  pistons  qu'elle  a  placés,  dans  le 
concours,  an  second  rang.  M.  Guichard  aîné  occupe 
dans  ses  ateliers  deux  cent  dix  ouvriers,  et  fait  chaque 
année  pour  sept  cent  mille  francs  d'affaires. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'argent  k  M.  Gui- 
chard aine. 

MM.  SAX  et  0\  à  Paris,  rue  Neuve -Saint- 
Georges,  10. 

Une  trompette  à  pistons,  un  bugle  et  un  clavicor, 
présentés  parMM.Sax  et  G**,  ont  été  mis  au  premier 
rang.  Cette  maison,  par  cela  seul,  aurait  des  droits 
à  une  récompense;  mais  on  peut  voir,  dans  une 
autre  partie  du  rapport,  qu'elle  ne  se  borne  pas  à  la 
fabrication  des  instruments  de  cuivre,  et  que  ses 
clarinettes  ont  aussi  mérité  l'honneur  d'être  placées 
en  première  ligne. 

Les  perfectionnements  apportés  par  MM.  Sax  k  la 
construction  des  instruments  à  vent,  les  rendent 
dignes  de  la  médaille  d'argent  que  le  jury  leur  dé- 
cerne. 
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MKNTIONS  HONORABLES. 

M.  LABBAYE ,  à  Paris,  rue  du  Caire ,  17. 

M.  Labbaye  a  exposé  des  instruments  à  vent  eu 
cuivre  de  diverses  espèces  et  construits  avec  beau- 
coup de  soin. 

Le  jury  accorde  à  M.  Labbaye  une  nouvelle  men- 
tion honorable. 

M.  BESSON,  à  Paris,  rue  Tiquetonne,  14. 

M.  Besson  a  exposé  un  cor  à  piston  et  un  bugle 
placés  au  second  rang,  un  cor  ordinaire  mis  au  troi- 
sième rang.  Ces  instruments  n'étaient  pas  entière- 
ment achevés;  néanmoins,  le  jury  prenant  en  consi- 
dération le  rang  élevé  qu'ils  ont  obtenu  au  concours, 
accorde  à  M.  Besson  une  mention  honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 
Le  jury  cite  favorablement  : 
M.  COEFFET,  à  Chaumont  (Oise), 

Pour  avoir  introduit  dans  les  instruments  de  cui- 
vre un  système  de  pistons  qui  parait  devoir  bien 
fonctionner  et  être  d'un  entretien  facile. 


§   &.    INSTAUMBNTS  A  VENT  £N   BOIS. 

En  1839,  les  flûtes  construites  d'après  les  prin- 
cipes de  M.  Boehm  étaient  encore  assez  peu  ré- 
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pandues  en  France  pour  que  le  jury,  tout  en  ap- 
prouvant  cette  innovation,  n'ait  pas  jugé  possible 
de  les  comparer  entre  elles.  Depuis  cette  époque , 
les  facteurs  ont  confectionné  un  grand  nombre  de 
ces  instruments,  et,  &  Texposition  de  18/i&,  il 
était  devenu  indispensable  d'en  faire  une  classe 
particulière.  Les  clarinettes  et  les  hautbois,  con- 
struits dans  un  système  analogue  &  celui  de 
M.  Boehm,  ont  également  mérité  d'être  admis  à 
concourir. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  TULOU,  à  Paris,  rue  des  Martyrs,  27. 

Une  flûte  et  un  hautbois  ordinaires ,  exposés  par 
M.  Tulouy  ont  été  placés  en  première  ligne.  Ce§ 
instruments  étaient  bien  faits  et  d'une  grande  jus-^ 
tesse. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'argent  à  M.  Tu* 
)ou. 


POUR  MÉMOIRE. 

MM.  SAX  et  0%    à  Paris,  rue  Neuve -Saint- 
Georges ,  10, 

MM.  Sax  et  C*,  auxquels  le  jury  décerne  une 

médaille  d'argent  pour  Tensemble  de  leur  exposition 

(voir  à  la  section  des  instruments  à  vent  en  cuivre)^ 

ont  présenté  une  clarinette  ordinaire  et  une  clari- 

ir.  36 
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nette  basce  qui  ont  obtenu  Tune  et  l'autre  d'être 
mises  au  premier  rang. 

Ces  artistes  sont  en  outre  les  inventeurs  d'une  cla- 
rinette contre-basse,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom 
de  saxophone^  et  qui  s'est  fait  remarquer  par  la  jus- 
tesse et  la  beauté  des  sons.  Cet  instrument  pourrait 
trouver  place  dans  nos  orchestres  et  y  produire  des 
effets  nouveaux. 

La  commission  a  encore  remarqué  une  flûte  de 
MM.  Sax,  dans  laquelle  les  clefs  paraissent  disposées 
de  manière  à  favoriser  la  pureté  des  sons. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  LEFÈYRE  père,  àPoris,  rue  Saiat^Hbnoré , 
221, 

A  présenté  plusieurs  clarinettes  bien  confec- 
tionnées. M.  Lefèvre  se  montre  toujours  digne  de 
la  médaille  de  bronze  qu'il  a  reçue  en  1827  ;  le  jury 
lui  en  accorde  le  rappel. 

MM.  MARTIN  frères,  à  Paris,  rue  du  Petit-Car- 
reau, 28, 

Ont  exposé  des  clarinettes ,  des  flûtes ,  des  haut- 
bois et  des  flageolets  qui  sont  d'une  bonne  construc- 
tion. 

Le  jury  accorde  à  ces  fabricants  le  rappel  de  la 
médaille  de  bronze  obtenue  par  M.  Martin  en 
1834. 
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M.  WINNEN,  k  Paris,  vue  Bourbon-VUleneuve, 
35, 

A  exposé  des  instruments  bien  faits ,  et  entre  au- 
très  un  basson  dit  bassonore,  qui  se  distingue  par 
Fintensité  des  sons. 

Le  jury  accorde  à  M.  Winnen  le  rappel  de  la 
médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  décernée  en  i834- 


NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M,  GODEFROYaîné,à/Parà,  rue  Montmartre,  63, 

A  exposé  des  flûtes  ordinaires,  des  flûtes  de 
Boehm ,  des  clarinettes ,  des  bautbois  et  des  flageo- 
lets d'une  belle  exécution.  Cet  habile  facteur  a  été 
placé  au  premier  rang  pour  ses  flûtes  de  Boebm,  et 
au  second  rang  pour  ses  flûtes  ordinaires. 

Le  jury  décerne  une  nouvelle  médaille  de  bronze 
à  M.(Godefroy  aine. 

M.  BUPFBT  jeune,  à  Paris,  rue  du  Bouloi,  h. 

M.  Buffet  jeune  a  mérité  le  premier  rang  pour  nn 
hautbois  et  une  clarinette  du  système  Boehm;  le 
second  rang  pour  une  flûte  construite  d'après  le 
même  principe  et  pour  une  clarinette  ordinaire.  En 
simplifiant  le  mécanisme  de  ces  instruments ,  il  en 
a  rendu  le  doigté  plus  facile. 

M.  Buffet  avait  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  1839;  le  jury  lui  décerne  une  nouvelle  récom* 
pense^du  même  ordre. 
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If.  ADLER ,  à  Paris ,  rue  Mandar,  8 , 

A  exposé  un  basson  d orchestre,  un  basson  de 
nouvelle  construction  pour  musique  militaire ,  et 
un  contre-basson.  Le  second  de  ces  instruments  est 
remarquable  par  Tintensité  des  sons  qu^on  en  ob- 
tient. 

M.  Adler  est  digne  de  la  nouvelle  médaille  de 
bronze  que  le  jury  lui  décerne. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  BUFFET-CRAMPON  ,  &  Paris ,  passage  du 
Grand-Cerf,  22, 

A  exposé  une  petite  flûte  de  Boehm  et  un  flageolet 
placés  au  premier  rang,  une  flûte  ordinaire  et  une 
darinette  ordinaire  placées  au  troisième  rang.  Ar- 
tiste intelligent  et  plein  de  zèle  pour  son  art, 
M*  Buflèt-Crampon  est  digne  de  la  médaille  de 
bronze  que  le  jury  lui  décerne. 

M,  BRETON ,  à  Paris ,  rue  Jean-Jacques-Rous- 
seau ,  28, 

A  exposé  des  flûtes  ordinaires  et  des  flûtes  de 
Boehm  très-remarquables  par  le  fini  du  travail. 
M.  Breton  confectionne  ses  instruments  dans  leur 
«ntier,  sans  recourir  à  des  ouvriers  étrangers  à  son 
atelier ,  soit  pour  les  mécanismes,  soit  pour  la  perce 
des  bois.  La  petite  flûte  de  Boehm  qu'il  a  présentée 
au  concours  eût  été  pincée  au  second  rang,  si  la 
commission  avait  classé  deux  instruments  de  cette 
espèce. 
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M.  Breton  mérite  à  tous  égards  la  médaille  de 
bronze  que  le  jury  lui  décerne. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 
MM.  HÉROUARD  frères  ,  à  la  Couture  (Eure), 

Ont  exposé  des  (lûtes,  des  clarinettes  et  des  Ha* 
geolets.  Ces  fabricants  sont  à  la  tête  d*un  établisse- 
ment considérable  dans  lequel  ils  emploient  qua- 
rante ouvriers.  Les  instruments  qui  sortent  de  leim 
ateliers  sont  livrés  à  des  prix  très-bas;  nous  citeroi» 
des  flûtes  à  cinq  clefs ,  en  argent ,  bien  confection- 
nées, qui  ne  coûtent  que  3o  francs. 

Le  jury  confirme  à  MM.  Hérouard  frères  la  men- 
tion honorable  qu^ils  ont  obtenue  en  1839. 

M.  LEROUX  aîné ,  à  Paris ,  rue  du  Nord ,  4 ,  fau- 
bourg Poissonnière , 

A  exposé  des  clarinettes,  des  flûtes  et  des  baul- 
bois  d'une  construction  soignée. 

M.  Leroux  aîné  continue  à  mériter  la  mention 
honorable  qui  lui  a  été  décernée  en  1839. 


^  5.    INSTRUMENTS   ACOUSTIQUBS. 
RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  PASSERIEUX,  à  Paris,  rue  des  Yinaigriero^ 
25, 

A  exposé  des  tuyaux  flexibles  destinés  à  trans^ 
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mettre  la  voix  à  de  grandes  distances  dans  les  ap- 
partements. M.  Passerieux  est  toujours  digne  de  la 
mention  honorable  qui  lui  a  été  décernée  en  iSSp. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  GATEAU ,  &  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
main,  52. 

M.  Gâteau  expose  des  cornets  acoustiques  de  très- 
petite  dimension,  qui  s'adaptent  à  la  conque  de  Fo 
reille  et  s'y  maintiennent  d'eux-mêmes.  Ces  appa- 
reils ,  dont  on  doit  l'invention  à  M.  Gâteau ,  sont 
d'un  usage  très-commode,  et  produisent  dans  cer- 
tains cas  des  effets  qu'on  ne  pourrait  obtenir  des 
cornets  acoustiques  ordinaires. 

Cet  artiste  ingénieux  mérite  la  mention  hono- 
rable que  le  jury  lui  décerne. 

M.  DÉON ,  À  Paris,  rue  de  la  Paix,  &  bis^ 

A  exposé  des  cornets  acoustiques  qui  paraissent 
tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  construit  M.  Gâ- 
teau. Le  jury  accorde  une  mention  honoraUe  à 
M.  Déon. 


S  6.    GOBDBS  D'iNSTRUMBirrS  DB  MOSIQIJB. 

RAPPEL  DE  MËDAIIXE  DE  BRONZE. 

M.  SAYARESSE  (Martin),  à  Ne?ei» (Nièvre), 

A  exposé  des  chanterelles  pour  violon ,  harpe  et 
guitare.  En  18:16,  M.  Savaresse  a  reçu  de  la  société 
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d'eucouragement  pour  l'induslrie  nationale  une 
médaille  dor  de  première  classe.  En  1827,  il  a 
obtenu  à  l'exposition  une  médaille  de  bronzé  qui 
lui  a  été  rappelée  en  i834  et  en  iSSg,  et  que  le 
juiylui  rappelle  de  nouveau. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  SANGUINÈDE,  à  Paris,  rue  du  Sentier,  26, 

A  exposé  des  cordes  en  acier  trempé,  destinées 
à  remplacer  dans  le  piano  les  cordes  d*acier  non 
trempé  dont  on  se  sert  maintenant  et  qui  nous 
viennent  presque  toutes  d'Angleterre. 

Ces  nouvelles  cordes  constituent  une  innovation 
qui  peut  avoir  une  grande  importance  :  car  il  est 
prouvé  que  par  leur  moyen  on  obtiendra  plus  d'in- 
tensité dans  le  son  et  plus  de  Bxité  dans  Taccord 
des  instruments.  Quant  aux  autres  qualités  non 
moins  essentielles  du  son,  tout  ce  qu'il  est  permis 
de  dire  en  ce  moment,  c'est  que  parmi  les  pianos 
qui  furent  placés  en  première  ligne  aux  concours 
qui  viennent  d'avoir  lieu ,  plusieurs  étaient  montés 
avec  des  cordes  de  M.  Sanguinède. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  broosEe  à  cet 
artiste ,  tout  en  regrettant  de  ne  pas  lui  accorder 
une  récompense  plus  élevée;  mais  son  industrie  est 
trop  récente,  et  il  faut  laisser  au  temps  à  prononcer 
sur  la  valeur  de  son  invention. 

M.  SAYARESSE  fils ,  à  Paris,  raeSMIartiii,  2bA, 

A  exposé  des  cordes  à  boyau  pour  toutes  les  sor- 
tes d'instruments. 
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Cet  industriel  occupe  vingt  ouvriers  dans  sa  fa- 
brique, où  se  trouve  une  machine  à  vapeur  de  la 
force  de  huit  chevaux ,  employée  à  la  distribution 
de  Veau  dans  les  diverses  parties  de  rétablissement. 

M.  Savaresse  a  présenté  des  cordes  de  contre- 
basse dont  la  cannetille  se  trouve  au  centre  et  en- 
veloppée par  le  boyau.  Elles  offrent  cet  avantage 
que  le  boyau  en  séchant  ne  peut  pas  se  séparer  de 
la  cannetille,  séparation  qui  a  presque  toujours 
lieu  par  le  filage  ordinaire.  M.  Savaresse  a  aussi 
imaginé  et  il  met  en  pratique  un  mode  d'empaque- 
tage qui  empêche  les  cordes  de  se  tortiller  par  la 
chaleur  et  par  Fhumidité ,  et  qui  permet  par  consé- 
quent de  leur  faire  traverser  les  mers  sans  les  ex- 
poser à  perdre  Taspect  qui  en  facilite  la  vente. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  SAVAKESSE  (Henri),  à  Grenelle ,  près  Paris, 
avenue  Saint-Charles,  32 , 

A  exposé  un  assortiment  de  cordes  k  boyau 
très-bien  faites  et  des  chanterelles  en  soie  d*une 
belle  apparence.  Ces  dernières  cordes  sont  exacte- 
ment cylindriques  et  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
la  justesse.  M.  Henri  Savaresse  a  trouvé  le  moyen 
de  leur  donner  une  sonorité  qui  approche  de  celles 
des  cordes  à  boyau. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à 
M.  Henri  Savaresse. 
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§  7.  boItes  a  musiqob. 

MENTION  HONORABLE. 

MM.  CLÉMENT  père  et  fils,  &  Belleville,  près 
Paris,  rue  des  Bois,  12. 

Celte  maison  a  exposé  un  assortiment  de  boites  à 
musique  remarquables  par  le  fini  du  travail.  Toutes 
les  pièces  nécessaires  à  la  construction  de  ces  in- 
struments sont  confectionnées  dans  rétablissement 
même.  Une  des  boites  présentées  par  MM.  Clément 
contenait  un  cylindre  de  cinquante  centimètres  de 
longueur  et  un  clavier  de  deux  cent  quatre-vingt 
dents.  Le  prix  de  ces  carillons  est  très-peu  élevé. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  i\ 
MM.  Clément  père  et  fils. 


IL    ORGUES. 
M.  Delamorinière ,  rapporteur. 

CansidériUwni  générales. 

Dans  le  rapport  du  jury  de  Texposition  de 
18S9,  on  a  fait  remarquer  que  les  orgues,  dont  la 
construction  avait  été  à  peu  près  abandonnée  en 
France ,  reparaissaient  alors  en  quelque  sorte 
pour  la  première  fois. 

On  constatait  dans  le  rapport  »  que  ce  puissant 
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instrument ,  dont  la  iàbrication  était  autrefois  à 
peu  près  exclusivement  pratiquée  par  les  corpo- 
rations religieuses ,  n'avait  pas  reçu  depuis  long- 
temps de  notables  modifications.  On  citait  cepen- 
dant déjà  une  partie  des  améliorations  qu'on  y  a 
apportées  depuis  qu'on  s'est  de  nouveau  occupé 
de  sa  construction.  On  aurait  pu,  dès  ce  moment, 
rappeler  une  innovation  qui  a  pour  but  de  donner 
l'expression  au  jeu  d'anches  libres  ;  elle  remonte 
déjà  à  plusieurs  années  et  est  due  au  célèbre 
Sébastien  Érard.  Elle  est  reproduite  aujourd'hui 
par  son  neveu,  digne  chef  de  cette  grande  maiwn. 

Le  jury  a  eu  à  examiner  cette  année  an  grand 
orgue  dit  de  trente-deux  pieds ,  deux  orgues  d'é- 
glise dits  de  seize  pieds  et  quatre  orgues  de  cha- 
pelle, indépendamment  d'un  grand  nombre  d'in- 
struments nouveaux ,  dont  il  sera  parlé  plus  bas , 
établis  suivant  le  principe  des  anches  libres  em- 
ployées par  feu  Grenié  dans  ses  beaux  instru- 
ments appelés  orgues  expressives,  et  que  con- 
struit maintenant  M.  Muller,  élève  et  successeur 
de  cet  homme  ingénieux.  Un  de  ces  orgues  figu- 
rait à  l'exposition. 

Les  perfectionnements  dont  nous  avons  parlé 
en  commençant  étaient  dus  à  M.  A.  Cavaitlé,  et 
consistaient  en  une  nouvelle  espèce  de  jeux  qu'il 
appelle  jeux  harmoniques,  parce  quMls  sont  em- 
bouchés de  manière  à  faire  entendre  les  sons  bar- 
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moniques  des  tuyaux ,  au  lieu  de  donner  le  son 
fondamental.  Cette  innovation  est  d'autant  plus 
importante,  qu'il  n'est  guère  possible ,  en  se  bor- 
nant à  l'emploi  des  anciens  jeux ,  d'obtenir  des 
qualités  de  son  plus  parfaites  que  celles  des 
bonnes  orgues  construites  par  nos  devanciers. 

On  doit  encore  au  même  facteur  une  améliora- 
tion d'un  ordre  plus  élevé ,  parce  qu'elle  se  rat- 
tache à  la  soufflerie,  la  partie  essentielle  de  l'or- 
gue qui  laisse  beaucoup  à  désirer,  même  dans  les 
orgues  des  meilleurs  auteurs,  d'ailleurs  irrépro- 
chables sous  beaucoup  d'autres  rapports ,  et  par- 
ticulièrement pour  la  qualité  des  sons,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  faire  remarquer. 

Cette  imperfection  des  anciens  instruments, 
tient  &  ce  que  jusqu'à  présent  tous  les  jeux  qui 
les  composent  sont  alimentés  par  le  même  vent , 
et  ce  vent,  qui  doit  être  faible  pour  faire  parler 
convenablement  les  notes  graves,  ne  suffit  plus 
pour  les  sons  aigus ,  qui  sont  alors  couverts  par 
les  basses.  Le  perfectionnement  dont  nous  vou- 
lons parler,  consiste  à  disposer  la  soufflerie  de 
manière  à  avoir  des  tensions  variables  et  en  rap- 
port avec  le  timbre  de  chaque  jeu ,  dont  on  peut , 
d'après  cela,  percevoir  toutes  les  notes,  quel  que 
soit  le  nombre  des  basses  dont  on  fait  usage. 
Cette  innovation  a  de  plus  l'avantage  de  faire  dis- 
paraître les  secousses  et  les  altérations  de  vent 
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qu'on  remarque  dans  presque  toutes  les  ancien- 
nes orgues. 

Un  progrès  non  moins  important  a  été  obtenu 
par  M.  Barker  ;  il  consiste  dans  Tapplication  d^un 
appareil  qu'il  nomme  levier  pneumatique,  et  avec 
lequel  les  soupapes  des  plus  grandes  dimensions 
s'ouvrent  instantanément,  à  la  volonté  de  Torga- 
niste,  au  moyen  de  la  pression  même  du  vent  de 
la  soufflerie.  On  obtient  ainsi  des  claviers  d'au- 
tant plus  faciles  à  jouer,  qu'il  n'est  plus  néces- 
saire d'augmenter  le  foulage  des  touches,  ainsi 
qu'on  était  obligé  de  le  faire  autrefois. 

Une  autre  amélioration  consiste  dans  l'emploi 
de  bottes  acoustiques  qui  donnent  l'expression 
selon  qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  les  parois  dont 
elles  sont  composées.  Cette  innovation ,  contestée 
aujourd'hui ,  a  déjà  été  employée  par  Sébastien 
Érard.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  n'en  est  pas  moins 
acquise  à  l'art  important  qui  nous  occupe. 

Nous  pouvons  encore  citer  un  système  particu- 
lier de  pédales,  dû  à  M.  A.  Cavaillé,  et  qui  permet 
à  l'organiste  de  faire  entrer  ou  de  supprimer  en- 
tièrement les  combinaisons  de  jeux  qu'il  aura 
préalablement  disposées. 

Enfin ,  on  doit  à  M.  Barker  un  nouveau  moyen 
d'expression  qu'il  obtient  en  faisant  varier  par 
une  pédale,  la  pression  de  l'air  qui  alimente  cer- 
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tains  jeux ,  lesquels  sont  nécessairement  à  anches 
libres,  suivant  le  principe  de  Grenié. 

Uexamen  relatif  aux  orgues  a  eu  lieu ,  aussi 
bien  que  celui  des  autres  instruments,  avec 
Fassislance  de  MM.  Auber ,  Habeneck  aîné  et  Galay  • 
M.  Lefébure  a  bien  voulu  encore,  cette  année, 
toucher  chaque  instrument,  les  détails  de  la  fa« 
brication  ayant  été  préalablement  étudiés  avec 
soin  chez  les  fabricants  eux-mêmes. 


MÉDAILLES  D'OR. 
M.  HERZ  (Henri),  à  Paris,  rue  de  la  Victoire,  â8. 

Avant  de  parler  des  orgues  expressives  qui  de- 
vraient suivre  immédiatement  les  grandes  orgues, 
nous  aurons  à  nous  occuper  d'un  instrument  nou- 
veau dont  ]a  place  est  d'ailleurs  marquée  ici,  non- 
seulement  parce  qu'il  peut  être  considéré  comme 
un  instrument  à  vent,  mais  aussi  parce  que  les  es- 
pérances qu'il  fait  concevoir  nous  amène  à  le  classer 
en  première  ligne.  Celte  invention ,  qui  reçut  dès 
les  premiers  essais  auxquels  elle  a  donné  lieu ,  les 
encouragements  du  savant  M.  Savart,  a  depuis  été 
examinée  avec  intérêt  par  l'Académie  des  sciences. 

Le  principe  de  cet  instrument,  imaginé  par 
M.  Isoard,  consiste  &  approcher  d'une  corde  de 
piano,  une  embouchure  qui  laisse  passer  de  l'air  dès 
l'instant  qu'une  soupape  en  relation  avec  la  touche 
correspondante  du  clavier  est  ouverte  par  suite  du 
mouvement  de  cette  touche.  Les  vibrations  de  la 
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corde  déterminant  celles  de  la  colonne  d'air  qui  s'6*> 
chappe  par  Tembouchure ,  on  entend  indépendam^ 
nient  du  son  propre  à  cette  corde  frappée  par  le 
marteau,  celui  d'un  instrument  à  vent  dont  le  son 
se  prolonge  pendant  toute  la  durée  de  Fouverture 
de  la  soupape  et  avec  une  intensité  proportionnée  à 
la  pression  de  Tair  qu'on  fait  varier  à  volonté  par 
les  pédales.  On  voit,  en  résumé ,  que  la  corde  du 
piano  remplit  ici  la  fonction  de  la  languette  de 
l'anche  libre  avec  la  différence  que  cette  languette 
se  trouve,  par  le  fait  même  de  la  construction  du 
piano  9  fixée  par  ses  deux  extrémités.  L'ensemble 
de  ce  nouvel  instrument  consiste  dans  un  piano  or- 
dinaire d'abord,  auquel  on  ajoute  un  sommier  por- 
tant les  embouchures correspondanià  chaque  corde, 
et  garni  intérieurement  d'autant  de  soupapes  qu'il 
y  a  d'embouchures;  en6n  d'une  soufflerie  que  Ton 
fiiit  agir  au  moyen  de  deux  pédales. 

Cet  appareil  si  simple  peut  s'appliquer  à  presque 
tous  les  pianos  et  les  transformer  en  pianos-orgues 
avec  l'avantage  bien  remarquable,  que  toutes  les  fois 
que  le  piano  sera  d'accord,  l'instrument  à  vent  se 
trouvera  dans  la  même  condition  puisque  toutes 
les  notes  correspondantes  des  deux  instruments  sont 
parfaitement  à  l'unisson.  Bien  que  cet  instrument 
soit  tout  nouveau,  il  possède  déjà  pour  la  majeure 
partie  des  notes,  un  timbre  à  la  fois  pur  et  d*une 
belle  qualité,  qui  devra  encore  s'améliorer  lorsque 
la  facture  en  sera  arrivée  au  développement  qu'il 
parait  destiné  à  prendre. 

La  construction  de  l'instrument  que  nousdevona 
au  génie  inventif  de  AL  Lsoard ,  jointe  aux  autres 
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titres  que  M.  Herz  s'est  acquis  par  la  bonne  qualité 
des  pianos  qu'il  a  présentés  au  concours,  ont  paru 
des  motifs  suffisants  pour  qu'il  lui  soit  décerné  la 
récompense  de  premier  ordre  dont  il  est  question  à 
l'article  des  pianos. 

M.  CAVAILLÉ-COLL  père  et  fils,  à  Paris,  rue 
Pigale,  2% 

MM.  Cavaillé-Coll  sont  facteurs  d'orgues  de  père 
enfils.Dans  lemicli  de  la  France  surtout,  on  peut  citer 
des  instruments  remarquables  dus  à  leurs  ancêtres. 
On  compte  même  dans  les  ordres  religieux,  des  Ac- 
teurs célèbres  appartenant  h  celte  famille,  nous 
avons  de  beaux  instruments  établis  par  le  domini- 
cain Joseph  Cavaillé. 

A  Vépoque  où  la  fabrication  des  orgues  fut  inter- 
rompue en  France,  ces  facteurs  ne  continuèrent 
pas  moins  de  s'y  livrer  en  allant  s'établir  en  Es» 
pagne. 

Mais  la  récompense  que  nous  avons  à  leur  dé- 
cerner aujourd'hui  ne  concerne  pas  seulement  les. 
bonnes  traditions  qu'ils  ont  été  dans  le  cas  de  con- 
server; elle  a  aussi  pour  objet  les  notables  perfee^ 
tîooiiements  que  nous  avons  sommairement  indi- 
qués en  commençant,  et  qui  sont  dus  à  M.  Aristide* 
Cavaillé. 

Les  travaux  de  MM.  Cavaillé  n'ont  pas  pu  être 
appréciés  à  leur  juste  valeur  lors  de  la  dernière  ex- 
position. Depuis  cette  époque,  ilsont  adievéle  grandi 
orgue  de  St.-Denis  auquel  ils  ont  appliqué  toutes 
leurs  améliorations  que  l'on  trouve  également  dans 
l'orgue  de  St.-fi0ch  qu'ils  viennent  de  reconsliiiire. 
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Ces  beaux  travaux  ont  dû  être  examinés  par  le 
jury,  aussi  bien  que  les  plans  du  grand  orgue  de  la 
Madeleine,  en  ce  moment  en  cours  d'exécution 
dans  leurs  ateliers,  et  d'après  lequel  on  peut  se  faire 
une  idée  du  soin  minutieux  qu  ils  apportent  dans 
toutes  les  parties  de  ces  importants  travaux,  des- 
tinés d*ailleurs  à  traverser  les  siècles. 

]\1M .  Cavaillé  n'étaient  représentés  à  l'exposition 
que  par  un  petit  orgue  dit  de  huit  pieds,  à  deux 
claviers  de  mains,  avec  pédales  seize  pieds. 

Le  premier  clavier  se  compose  de*  •  •  .    9  jeux. 

Le  deuxième  de 7 

Le  clavier  de  pédale  comprend  1  con- 
tre-basse ou  flûte  de  1 6  pieds ,  i  bom- 
barde douce a 

En  toat  18  jeux  formés  par  785  tuyaux. 

La  soufflerie  de  cet  instrument  est  à  diverses  pres- 
sions, suivant  le  système  imaginé  par  M.  Cavaiiléy 
dans  le  but  d'alimenter,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  basses  des  divers  jeux  séparément  des  dessus ,  et 
de  donner  par  l'intensité  du  vent  Fourni  aux  sons 
élevés  de  l'instrument ,  une  puissance  en  rapport 
avec  celle  des  basses. 

Sept  pédales,  dont  l'une  est  affectée  à  la  boite 
acoustique  qui  donne  l'expression  aux  jeux  du 
deuxième  clavier  de  mains,  servent  encore ,  à  la  vo- 
lonté de  l'organiste,  à  faire  toutes  les  combinaisons 
de  jeux  nécessaires  aux  effets  qu'il  veut  rendre,  et 
lui  permettent  de  produire  des  crescendo  qui  font 
obtenir  des  nuances  auxquelles  les  orgues  ne  se 
prêtent  pas  ordinairement. 

Indépendamment  des  particularités  que  nouë 
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venons  d'indiquer  sommairement ,  ce  petit  orgue 
d'éfçlise  qui  rentre  dans  ]a  fabrication  habituelle  de 
MM.  Cavaillé ,  se  distingue  également  par  une  qua- 
lité de  sons  très-remarquable. 

La  somme  des  talents  indispensable  pour  mener 
à  bonne  fin  la  construction  d'un  instrument  aussi 
compliqué  qu'un  grand  orgue  dont  les  qualités  exi- 
gent d'ailleurs  des  connaissances  si  variées ,  jointe 
aux  perfectionnements  obtenus  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  A.  Cavaillé,  dont  la  carrière  à  peine 
commencée  nousprometencore  de  nouveaux  progrès 
dans  son  art,  paraissent  au  jury  des  titres  suffisants 
pour  justifier  la  médaille  d*or  qu'il  décerne  à 
MM.  Cavaillé-ColK 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  GIRARD  et  0%  à  Paris,  rue  Saînt-Maur- 
Saint-Germain ,  17. 

La  compagnie  Girard  qui  a  succédé  h  la  maison 
Daublaineet  Callinet,  est  par  conséquent  d'une  ori- 
gine toute  récente^  elle  se  recommande  néanmoins 
par  de  beaux  résultats  de  fabrication. 

Cette  société ,  à  laquelle  s'intéressent  des  artistes 
du  premier  mérite ,  a  confié  la  direction  artistique 
de  son  établissement  à  M*  Danjou,  et  celle  de  ses 
ateliers  à  M.  Barker,  auteur  de  l'invention  capitale 
du  levier  pneumatique  qui  n'avait  pas  pu  être  exé- 
cutée en  Angleterre ,  où  elle  a  pris  naissance^  et  fut 
enfin  réalisée  chez  MM.  Cavaillé  pour  le  grand 
orgue  de  l'église  St.-Denis. 

n.  31 
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Les  orgues  qui  sortent  de  cette  fabrique  présen- 
tent naturellement  les  perfectionnements  dus  à 
son  chef  de  travaux  ;  on  y  applique  également 
rinvention  non  moins  remarquable  de  la  soufflerie 
à  diverses  pressions  de  M.  Aristide  Ca vaille  ainsi 
que  ses  nouveaux  jeux  harmoniques,  dont  il  u*a 
pas  jugé  convenable  de  se  réserver  la  jouissance  ex- 
clusive. 

Il  en  résulte  qu'on  trouve  dans  les  orgues  de  la 
compagnie  Girard  tous  les  perfectionnements  aux- 
quels on  est  parvenu  aujourd'hui. 

Cette  société  présente,  comme  titres  aux  récom- 
penses dont  le  jurj  peut  disposer,  le  grand  or- 
gue de  St.-Eustache ,  qu'elle  vient  de  reconstruire , 
et  un  grand  orgue  dit  de  seize  pieds,  mis  à  lexposi- 
tion. 

Ce  bel  instrument  est  à  trois  claviers  de  mains 
et  I  clavier  de  pédales. 

Sur  le  premier  clavier  dit  du  positif, 
on  a  placé 6  jeux. 

Sur  le  deuxième  clavier  du  grand  orgue.     8    — 

Sur  le  troisième  clavier  de  récit.   .  .   .   lo    — 

Dont  deux  jeux  d'expression  aux  pé- 
dales      5    — 

En  tout ag  jeux. 

On  a  remarqué  dans  cet  établissement ,  un  jeu 
de  trompettes  d'une  intensité  supérieure  aux  jeux 
ordinaires  résultant  de  l'application  du  système  de 
soufflerie  à  diverses  pressions,  dont  on  a  crucepen*» 
dant  devoir  changer  les  dispositions  tout  en  suivant 
néanmoins  le  même  principe. 

On  a  remarqué  également  une  nouvelle  inven- 
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tion  de  M.  Barker,  pour  obtenir  l'expression  des 
jeux  d'anches  libres  par  Tintermédiaire  d'une  pé-- 
dale.  Cette  invention,  dont  le  mécanisme  est  imité 
de  celui  quon  emploie  pour  régler  l'écoulemenl  du 
gaz  d  éclairage,  laisse  encore  quelque  chose  k  désirer. 
Les  effets  de  pression  ont  lieu  par  secousse,  d'où  il 
résulte  une  altération  dans  Taccord  et  la  qualité  du 
son. 

On  peut  espérer  que  dans  des  mains  habiles , 
cette  invention  ne  tardera  pas  à  se  perfectionner. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  grand  et  bel  instrument  fait 
beaucoup  d'honnenr  à  ses  auteurs ,  auxquels  le  jury 
décerne  une  médaille  d'argent. 


MËDAILLËS  DE  BRONZE. 

M.  SURET,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Martin,  119. 

M.  Suret ,  qui  était  un  des  premiers  ouvriers  de 
la  maison  Daublaine  et  Callinet,  s'en  sépara  lors- 
qu'elle devint  société  Girard  et  compagnie. 

Il  a  exposé  un  petit  orgue  à  un  clavier  composé  de 
six  jeux;  une  flûte  ouverte  dite  de  huit  pieds,  un 
bourdon,  un  violoncelle,  un  prestant,  une  trom- 
pette et  un  hautbois. 

Cet  instrument  n'était  pas  bien  placé  pour  faire 
juger  la  qualité  des  sons ,  qui  ont  paru  un  peu  fai- 
bles, peut-être  par  ce  seul  motif. 

La  nature  de  ces  sons  et  la  construction  dé  l'or- 
gue, sont  néanmoins  très-satisfaisantes  et  le  rendent 
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digne  de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  est  décernée 
par  le  jury. 

M.  POIROT,  à  Paris,  rue  Saint-Denis,  374. 

M.  Poirot  construit  des  orgues  de  chapelle ,  aux- 
quelles il  adapte  à  volonté  des  cylindres  notés  qui  les 
transforment  en  orgues  à  manivelles  pour  ceux  qui 
ne  savent  point  se  servir  du  clavier.  Le  placement 
de  ces  cylindres  s  opère  plus  facilement  que  par  le 
moyen  dont  on  fait  généralement  usage. 

Cet  instrument  se  compose  de  six  jeux  parmi  les- 
quels on  compte  une  flûte  dite  de  huit  pieds  et  un 
jeu  de  hautbois  d'une  jolie  qualité  de  son.  Lies  bou- 
ches de  ce  jeu  sont  en  bois  au  lieu  d'être  faites, 
comme  de  coutume,  en  étain. 

Les  orgues  de  M.  Poirot  sont  construites  avec 
soin  et  sont  d'un  prix  peu  élevé.  Le  jury  lui  accorde 
une  médaille  de  bronze. 


Orgues  expressives. 

L'orgue  expressif,  que  nous  devous  à  Grenié, 
depuis  plus  de  30  ans ,  est  encore  aujourd'hui  ce 
que  nous  avons  de  mieux  en  ce  genre ,  pour  la 
qualité  du  son  aussi  bien  que  pour  l'étendue  de 
l'expression. 

Cependant  on  a  construit ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  des  instruments  fondés  sur  le  même  prin- 
cipe de  l'anche  libre ,  qui  remplacent  avantagea» 
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sèment  Torgue  de  chambre  connu  anciennement 
sous  le  nom  de  Régale. 

Celte  industrie,  toute  nouvelle,  occupe  déjà  un 
grand  nombre  d*ouvriers  ;  ses  produits  se  sont 
améliorés  en  se  développant  ;  le  petit  volume  de 
rinstrument ,  la  modicité  de  son  prix ,  le  font  re- 
chercher malgré  quelques  inconvénients.  On 
peut,  entre  autres,  lui  reprocher  Tabsence  de 
moyens  faciles  pour  rétablir  Taccord ,  lorsqu*il 
vient  à  se  déranger ,  et  aussi  de  ne  pas  être  doué 
d'uH  degré  suffisant  d'expression. 

Quoi  qu*il  en  soit,  ces  instruments,  imparfaits 
sans  doute  quant  à  présent,  méritent  des  encou- 
ragements, parce  qu'indépendamment  du  grand 
nombre  de  bras  qu'ils  occupent,  ils  concourent  à 
répandre  le  goût  de  la  musique  religieuse. 

Le  point  de  départ  des  progrès  de  ces  instru- 
ments ,  a  été  l'emploi  du  sommier  s'ouvrant  à 
la  manière  d'un  livre,  que  MM.  Gavaillé-CoU, 
avaient  appliqué  au  poïkilorgue ,  qu'ils  construi- 
saient il  y  a  une  dizaine  d'années ,  et  à  la  disposi- 
tion des  chambres  d'air  empruntée  aux  accor- 
déons. 

Toutefois ,  les  facteurs  actuels  ont  eu  le  mérite 
d'obtenir  par  la  disposition  de  ces  chambres  et  la 
distribution  du  vent  de  la  soufflerie ,  des  qualités 
de  son  agréables ,  et  ce  qui  est  surtout  remar- 
quable, des  timbres  très-différents  avec  la  même 
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anche ,  de  manière  à  imiter  assez  bien  les  instru- 
ments de  l'orchestre. 

On  a  vu  reparaître  à  Texposition  un  instrument 
de  ce  genre ,  le  wélophone ,  que  les  cessionnaires 
du  brevet  Leclerc  ont  cherché  à  perfectionner  en 
diminuant  son  volume  et  en  rendant  le  toucher 
du  clavier  plus  facile. 

Enfin,  un  autre  instrument  tout  nouveau ,  ap* 
pelé  par  son  auteur,  orgue  expressif  à  percussion^ 
a  mérité  tout  l'intérêt  du  jury. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  MÎJLLER ,  àParîs,  ruedela  Ville-FÉvêque,  42. 

Tout  en  respectant  la  facture  de  l'orgue  expressif 
que  nous  devons  à  Grenié,  M.  Millier  n'a  point 
cessé  d*en  perfectionner  les  détails.  Il  a  présenté  à 
l'exposition,  un  nouvel  instrumeqt  construit  en  Aile* 
magne  sous  la  direction  du  célèbre  organiste  Neu«- 
comm ,  et  qu'il  a  appelé  orgue  expressifde  ^ojage 
parce  qu'il  a  la  faculté  de  se  replier  sur  lui-même; 
et  bien  qu'il  ait  six  octaves  d*étendue ,  de  ne  plus 
présenter  qu'un  volume  d'un  mètre  environ  sur 
3o  centimètres  en  largeur  et  en  hauteur. 

Ce  petit  orgue,  exécuté  avec  beaucoup  de. soin , 
est  facile  à  visiter;  il  présente  d'ailleurs  peu  de 
chances  de  dérangement ,  à  cause  de  sa  grande  sim- 
plicité; son  prix  est  très- peu  élevé. 

Les  soins  consciencieux  de  M.  Mùller ,  etle  nouvel 
instrument  qu'il  vient  de  naturaliser  en  France, 
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méritent  la  médaille  de  bronze  que  le  pvy  lui  dé- 
cerne. 

M.  MARTIN,  à  Provins  (Seine-et-Marne). 

L'oi^ue  expressif  de  M.  Martin ,  qui  a  été  pré- 
senté non  achevé  devant  le  jury,  renferme  des  élé- 
ments tout  nouveaux  qui  paraissent  dignes  d'un 
grand  intérêt. 

Basé  comme  toutes  les  orgues  expressives  sur  le 
principe  de  Tanche  libre ,  il  en  diffère  cependant  par 
une  disposition  toute  particulière  de  la  languette , 
et  aussi  parce  que  la  lame  vibrante  est  frappée  par 
un  marteau  à  échappement  toutes  les  fois  qu'on 
ouvre  une  soupape  en  posant  le  doigt  sur  une  des 
touches  du  clavier;  tant  que  la  soupape  reste  ou- 
verte ,  Vaîr  comprimé  par  la  soufflerie  continue  à 
faire  résonner  la  note  avec  une  intensité  de  son  pro- 
portionnée à  la  pression  du  vent  qu'on  fait  varier  à 
volonté.  La  double  action  du  marteau  et  du  vent  se 
fait  remarquer  par  une  instantanéité  qu^on  n'a  ja- 
mais obtenue  dans  aucun  instrument  de  ce  genre. 

Il  en  résulte  que  cet  instrument  sera  également 
propre  à  la  musique  légère  et  à  la  musique  grave  de 
l'orgue. 

Les  notes  de  la  baçse  surtout,  sont  remarquables 
par  l'intensité  et  la  rondeur  des  sons,  elles  jouissent, 
en  outre,  d'une  qualité  très-précieuse  qui  rendra  le 
jeu  de  la  soufflerie  très-facile ,  c'est  que  les  sons 
graves  exigent  une  dépense  d'air  beaucoup  moins 
considérable  que  les  anches  libres  ordinaires. 

En  exprimant  sa  satisfaction  à  M.  Martin ,  le 
jury  lui  décerne  la  médaille  de  bronze  avec  l'espoir 
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qu'à  la  prochaine  solennité  industrielle,  il  aura  ap- 
porté à  son  instrument,  des  perfectionnements  qui 
lui  mériteront  une  récompense  d'un  ordre  plus 
élevé. 

M.   FOURNEAUX,   à  Paris,  galerie   Vivienne 
64  et  70. 

IVl.  Fourneaux  a  exposé  un  orgue  expressif  à  deux 
claviers,  un  orgue  du  même  genre  avec  jeu  de  flûte; 
un  orgue  à  cylindre  et  à  clavier  avec  Jeux  de  flûtes 
et  d'anches  libres. 

Ces  divers  instruments,  qui  ont  une  bonne  qua- 
lité de  son ,  sont  très-bien  exécutés ,  la  combinaison 
de  leur  mécanisme  est  bien  entendue. 

L'alliance  des  jeux  de  flûtes  et  des  jeux  d  anches 
est  d'un  heureux  effet,  mais  il  est  h  craindre  que 
les  influences  particulières  sous  lesquelles  se  trouvent 
ces  deux  instruments,  établis  sur  des  principes  difl[e- 
rents,  ne  tendent  k  altérer  l'accord. 

Les  soins  apportés  dans  la  fabrication  des  instru- 
ments de  M.  Fourneaux,  qui  est  un  des  plus  an- 
ciens en  ce  genre,  lui  méritent  une  médaille  de 
bronze  comme  récompense  de  ses  constants  efforts. 

M.  DEBAIN,  à  Paris,  rue  Vivienne,  53.  et  rue 
de  Bondy ,  76  et  78. 

M.  Debain  a  exposé  plusieurs  instruments  sus- 
ceptibles de  produire  des  effets  très-variés  entre  les 
mains  d'un  artiste  exercé;  mais  cet  avantage  n'est 
obtenu  que  par  un  peu  de  complication  dans  le  mé- 
canisme ,  la  qualité  de  son  laisse  aussi  quelque  chose 
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à  désirer  sous  le  rapport  de  la  pureté  et  de  la  ron- 
deur. 

Il  faut  dire  cependant  que  l'exécution  remar- 
quable de  M.  Debain ,  indique  un  ouvrier  habile , 
dont  la  construction  bien  entendue  porte  le  cachet 
d'une  grande  régularité  y  conséquence  des  moyens 
mécaniques  qu'il  emploie. 

Le  jury  accorde  la  médaille  de  bronze  à  M.  De- 
bain. 

MM.  ALEXANDRE  père  et  fils,  à  Paris,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  10. 

MM.  Alexandre  construisent  des  orgues  du  même 
système  que  M.  Debain;  leurs  instruments  sont 
bien  exécutés  et  ont  une  bonne  qualité  de  son. 

Le  jury  décerne  la  médaille  de  bronze  à 
MM.  Alexandre  père  et  fils. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.   DARCHE,  à  Paris,   rue  des  Fossés-Mont- 
martre, 7. 

M.  Darche  a  exposé  un  orgue  de  chapelle  et 
un  jeu  de  trompette  très-puissant,  susceptible  d'être 
entendu  à  une  grande  distance,  et  qu'on  se  pro- 
pose, d'après  cela  ^  d'employer  à  transmettre  des  si- 
gnaux. 

Les  applications  de  ce  jeu  de  trompette  peuvent 
être  utiles.  M.  Darche  a  exposé  également  des  tim- 
bales dont  on  peut  changer  le  ton  au  moyen  d'une 
pédale.  Avant  de  se  prononcer  sur  le  mérite  de 
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celle  invention  toute  récente,  elle  a  besoin  de  re- 
cevoir la  sanction  de  Fexpérience. 

On  a  remarqué  encore  parmi  les  instruments  ex- 
posés par  M.  Darche,  des  grosses  caisses  dont  le  vo- 
lume a  été  réduit  autant  que  possible,  ainsi  qu'un 
moyen  de  tendre  la  peau  des  caisses  sans  employer 
la  corde. 

Par  ces  divers  motifs,  le  jury  accorde  une  men- 
tion honorable  à  M.  Darche. 

M.  DUBUS,  à  Paris,  rue  Basse-du-Rempart ,  34. 

M.  Dubus  construit  le  petit,  orgue  à  anches  li- 
bres si  répandu  aujourd'hui;  son  instrument  estsa- 
gemenl  conçu  et  possède  une  jolie  qualité  de  son  ; 
il  a  employéun  mécanismefort  simple  pour  obtenir 
et  supprimer  l'expression ,  ainsi  quepour  faire  entrer 
les  divers  jeux  dont  il  est  composé. 

M.  Dubus  est  digne  de  la  mention  honorable  que 
le  jury  lui  décerne  avec  satisfaction. 

M.  PELLERIN,  à  Paris,  rue  Meslay,  bSbis. 

M.  Pellerîn ,  un  des  cessionnaires  du  brevet  Le- 
clerc  pour  Tinstrument  appelé  mélophone^  a 
cherché  à  rendre  la  touche  de  cet  instrument  plus  fa- 
cile ,  et  il  est  parvenu  à  en  diminuer  considérable' 
ment  le  volume. 

M.  Pellerin  a  appliqué  les  anches  libres,  et  le 
mécanisme  du  mélophone  à  la  composition  d'un 
orgue  expressif  il  clavier,  qu'il  pourra  livrer  à  très- 
bas  prix.  L'instrument  que  le  jury  a  eu  à  examiner 
étant  le  premier  qui  ait  été  construit,  il  n'e^t  pas 
possible  de  se  prononcer  sur  son  mérite. 
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M.  Pellerin  a  paru  digne  de  recevoir  la  mention 
hooorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  BRUNI,  à  Paris,  rue  de  Breteuil ,  6. 

M.  Bruni  a  présenté  un  piano  vertical,  auquel  il 
a  ajouté  un  jeu  d*anches  libres.  Cette  idée  n^est  pas 
nouvelle;  on  a  fait,  il  y  a  longtemps,  des  pianos 
organisés.  MM.  Mûller,  Cavaillé  ont  construit  les 
instruments  les  plus  remarquables  en  ce  genre  ; 
mais  ils  ont  dû  renoncer  à  cette  idée,  par  suite  de 
l'inconvénient  qu'on  ne  peut  éviter  pour  la  tenue 
de  l'accord ,  qu'il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  conserver,  à  cause  des  conditions 
différentes  dans  lesquelles  se  trouve  chacun  des 
instruments. 

En  présencede  l'instrument  imaginé  parM.Isoard, 
et  qui  est  complètement  exempt  de  ce  défaut,  il 
serait  désirable  que  les  facteurs  cessassent  de  rentrer 
dans  cette  voie  essentiellement  vicieuse. 

Le  jury  regrette  que  M.  Bruni ,  qui  est  un  homme 
intéressant,  ne  se  soit  pas  borné  à  construire  un 
piano  ordinaire,  qui  aurait  pu  être  comparé  à  ceux 
qui  ont  concouru  et  dont  il  a  dû  être  séparé  comme 
exceptionnel,  et  l'aurait  peut-être  mis  dans  le  cas 
de  recevoir  une  récompense  plus  élevée  que  la  cita- 
tion favorable  que  le  jury  lui  décerne. 

M.  WENDER,  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  199. 

M.  Wender  fabrique  une  très-grande  quantité 
d'instruments  dits  accordéons^  il  s'est  attaché  à  les 
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perfectionuer  et  s'occupe  à  leur  appliquer  des  cla- 
viers ordinaires,  qui  permettent  aux  personnes  qui 
connaissent  la  musique ,  de  les  employer. 

M.  Wender  est  jugé  digne  de  la  citation  favo- 
rable. 


SECTION  IV. 
ARQUËBUSKRIE  ET  FOURBISSERIE. 
5    1.    iiRQUEBDSEHIB. 
W.  Théodore  Olivier,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

I.'arquebuserie  a  exposé  des  armes  à  feu,  soit 
de  chasse ,  soit  de  guerre. 

Les  armes  de  chasse  ne  peuvent  pas  être  exami- 
nées du  même  point  de  vue  que  les  armes  de 
guerre  ;  ces  dernières  doivent  être  d'une  exécu- 
tion facile  et  prompte ,  elles  doivent  être  simples 
dans  leurs  formes  et  peu  compliquées  dans  leur 
mécauisme.  De  plus ,  les  armes  de  guerre  doivent 
être  construites  sur  un  modèle  unique;  de  là  la 
nécessité  de  cette  circonspection  si  prudente  que 
Ton  doit  apporter,  lorsqu'il  s'agit  d'accepter  des 
inventions  nouvelles ,  car  aussitôt  que  quelques 
changements  sont  reconnus  bons  et  utiles,  c*est 
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par  plusieurs  centaines  de  mille  francs  que  Ton 
doit  compter  la  dépense  exigée  pour  les  modifica- 
tions à  introduire  dans  les  armes  de  guerre. 

Peu  importe  que  dans  une  réunion  de  chas- 
seurs chacun  d*eux  se  présente  avec  un  fusil  d*un 
système  particulier  et  se  chargeant  d'une  ma- 
nière spéciale.  Mais  dans  les  armes  de  guerre  on 
conçoit  qu'il  est  d'une  impérieuse  nécessité  que 
toutes  soient  du  même  modèle  et  se  chargent  de 
la  même  manière. 

Les  exigences  du  commerce  et  surtout  les  ca- 
prices de  la  mode ,  et  aussi  certains  goûts  parti- 
culiers des  acheteurs,  obligent  l'arquebusier  à 
varier  les  formes  et  la  richesse  de  ses  armes  de 
chasse. 

La  variété  qui  s'est  fait  remarquer  à  l'exposi- 
tion dans  les  produits  de  l'arquebuserie  est  une 
chose  heureuse;  l'on  voit  avec  plaisir  l'esprit 
d'invention  se  développer  dans  l'industrie  des 
armes,  comme  il  s'est  développé  à  un  si  haut 
degré  dans  l'industrie  des  machines,  car  les  mo- 
difications des  armes  de  chasse  amènent  presque 
toujours  les  perfectionnements  des  armes  de 
guerre  ;  et  cela  doit  être,  puisque  ces  dernières 
ne  peuvent  être  utilement  modifiées  que  lors- 
qu'une longue  expérience  a  fait  reconnaître  l'im- 
portance d'une  idée  nouvelle  et  l'utilité  de  son 
adoption. 
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Le  luxe  des  armes  de  chasse  est  aussi  une 
bonne  chose ,  mais  il  ne  faut  pas  fabriquer  des 
armes  qui  ne  soient  que  très-riches  ;  il  faut  que 
le  dessin  des  ornements  ciselés ,  des  sculptures  et 
des  incrustations  soit  d'un  goût  pur  et  sévère  ;  il 
faut ,  en  un  mot ,  que  Parme  sortie  des  mains  de 
Tarquebusier  soit  à  la  fois ,  et  une  œuvre  d'ar- 
tiste et  une  bonne  arme. 

Pour  qu'une  industrie  soit  prospère ,  il  faut , 
sans  nul  doute ,  que  ses  produits  soient  variés  de 
manière  à  pouvoir  satisfaire  les  besoins  de  toutes 
les  classes  de  la  société  ;  toutefois ,  il  nous  semble 
que  les  arquebusiers  doivent  éviter  l'excès  de  fa- 
brication dans  les  armes  de  luxe. 

C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  le  jury 
a  remarqué  les  armes  bien  confectionnées  et  d'un 
prix  modéré. 

Satnt^Étienne  entre  dans  une  voie  nouvelle ,  il 
cherche  à  enlever  à  Uége  le  monopole  des  armes 
à  bon  marché  et  dites  armes  de  traite. 

La  vie  étant  meilleur  marché  à  Liège  qu'à 
Saint-Etienne ,  et  aussi  la  matière  première  étant 
d'un  prix  plus  élevé  en  France  qu'en  Belgique,  les 
fabricants  français  devront  chercher  les  moyens 
d'arWver  aux  mêmes  pria:  sans  réduire  le  salaire 
de  leurs  ouvriers,  car  le  jury  ne  consentirait  pas 
à  encourager  une  industrie  qui  enrichirait  le  fa- 
bricant à  la  condition  de  laisser  l'ouvrier  dans  la 
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misère.  Dans  chaque  branche  d'industrie  il  faut 
que  l'ouvrier,  avec  de  l'ordre  et  de  l'économie , 
puisse  vivre  de  son  travail. 

Le  jury  voit  avec  un  grand  plaisir  que  plu- 
sieurs arquebusiers  de  province  ont  envoyé  des 
produits  dignes  d'éloges. 

L'arquebuserie  a  occupé  dignement  sa  place  à 
l'exposition  de  1844.  Quarante-huit  fabricants 
ont  été  admis  au  concours  par  les  jurys  départe- 
mentaux; le  jury  central  a  dû  être  sévère  dans  la 
distribution  des  récompenses ,  et  les  exposants  ne 
doivent  point  oublier  que  l'admission  de  leurs 
produits  dans  le  palais  de  l'exposition  est  déjà 
une  récompense ,  puisqu'elle  est  un  certificat  ou 
de  la  bonne  fabrication ,  ou  de  l'utilité ,  ou  de 
l'ingénieuse  nouveauté  des  produits  industriels 
exposés. 

Depuis  l'exposition  de  1839,  l'arquebuserie  a 
fait  des  progrès ,  et  il  est  utile  de  signaler  ses  per- 
fectionnements les  plus  importants. 

La  carabine  de  guerre  de  M.  Delvighe  a  été  per- 
fectionnée par  son  auteur,  qui  a  imaginé,  en 
outre,  une  balle  d'une  forme  nouvelle.  Les  expé- 
riences qui  ont  eu  lieu  à  Vincennes  ont  démontré 
que  les  nouveaux  projectiles  à  forme  cylindro«- 
conique  donnaient  à  l'arme  une  supériorité  de 
portée  et  une  justesse  de  tir  que  l'on  ne  peut 
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obtenir  avec  les  anciennes  balles  de  forme  sphé- 
rique. 

La  fabrication  des  canons  ru  bannes  a  été  modi- 
fiée par  trois  canonniers  habiles  et  expérimentés 
dans  leur  art. 

M.  Albert  Bernard  qui ,  en  1839,  avait  présenté 
au  jury  des  canons  formés  de  deux  rubans  enrou- 
lés en  hélice  et  dans  le  même  sens ,  superposés 
l'un  sur  l'autre  joint  sur  plein  et  soudés  l'un  à 
l'autre  de  plat ,  a  présenté  cette  année  des  canons 
fabriqués  de  la  même  manière  et  qui  ont  résisté 
à  des  épreuves  énormes  :  tous  les  canons  essayés 
ont  supporté,  sans  altération,  une  charge  de 
30  gram.  de  poudre  et  de  120  gram.  de  plomb, 
ce  qui  équivaut  à  neuf  charges  ordinaires. 

M.  Gastine-Renette  a  imaginé ,  plus  tard ,  de 
donner  aux  rubans  la  forme  prismatique.  La  sec- 
tion transversale  du  ruban  de  M.  Albert  Bernard 
est  un  rectangle,  mais  cette  section  est  un  trian- 
gle pour  le  ruban  employé  par  M.  Gastine-Re- 
nette. 

C'est  M.  Gastine-Renette  qui ,  le  premier ,  a  ap- 
pelé ses  confrères  à  des  épreuves  publiques  pour 
constater  la  force  et  la  résistance  des  canons  de 
fusil.  Cet  appel  a  été  entendu  par  M.  Albert  Ber- 
nard et  par  son  frère  cadet  M.  Léopold  Bernard, 
qui  a  employé  une  autre  manière  de  fabriquer  les 
canons  rubannés.  Il  enroule  aussi  en  hélice  deux 
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rubans  à  section  transversale  rectangulaire ,  mais 
l'un  des  rubans  tourne  de  droite  à  gauche ,  pen- 
dant que  l'autre  ruban  tourne  en  sens  inverse  et 
ainsi  de  gauche  à  droite.  Nous  devons  toutefois 
faire  remarquer  que  M.  Albert  Bernard  avait  ex- 
posé, en  1827,  des  canons  fabriqués  suivant  cette 
méthode ,  et  qu'il  obtint  à  cette  époque  une  men- 
tion honorable  qui  lui  fut  accordée  par  le  jury 
central.  Les  épreuves  subies  par  les  canons  forgés 
par  MM.  Albert  Bernard,  Gastine- Renette  et 
Léopold  Bernard ,  ont  démontré  l'excellence  des 
produits  sortis  des  ateliers  de  ces  trois  habiles 
fabricants. 

Les  procès -verbaux  de  ces  diverses  épreuves 
ont  été  publiés  dans  les  comptes  rendus  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences,  de  l'Institut  de 
France. 

Toutefois,  nous  croyons  devoir  faire  remarquer 
aux  arquebusiers  que  la  grande  résistance  que 
présentent  maintenant  leurs  canons  de  fusil,  ne 
doit  pas  les  engager  à  en  diminuer  le  poids.  Il  ne 
faut  pas  rendre  un  fusil  trop  léger. 

M.  Philippe  de  Girard  a  exposé  cette  année  ses 
bois  de  fusil  confectionnés  par  machines. 

Ce  fut  lors  de  la  résistance  héroïque  de  la  Po- 
logne ,  que  M.  de  Girard  imagina  et  établit  à  Var- 
sovie les  diverses  machines  qui  ont  exécuté  les 
bois  de  fusil  qu'il  présente  aujourd'hui.  Cet  ha- 

II.  38 
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bile  et  industrieux  inventeur  avait  déjà  envoyé 
en  1832,  des  échantillons  des  produits  de  ses  ma- 
chines à  la  société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale.  M.  Grimpé  avait ,  à  cette  même 
époque ,  imaginé  et  établi  à  Paris  des  machines 
propres  à  la  solution  du  même  problème.  Il  y  a 
des  points  de  similitude,  comme  cela  devait  être, 
mais  aussi  des  dissemblances  notables  sur  plu- 
sieurs autres  points ,  entre  les  machines  de  M.  de 
Girard  et  celles  de  M.  Grimpé. 

L'honneur  de  la  solution  du  problème  de  la  fa- 
brication  des  bois  de  fusil  par  des  procédés  mé- 
caniques ,  appartient  donc  à  la  fois  et  à  M.  de  Gi- 
rard et  à  M.  Grimpé. 

Mais  comme  les  machines  employées  par  M.  de 
Girard  n'existent  encore  qu'à  l'étranger,  tout  en 
mentionnant  ici ,  et  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable, la  belle  invention  d'un  Français,  le  jury  se 
voit  forcé ,  quoiqu'à  regret ,  de  mettre  M.  de  Gi- 
rard hors  de  concours  pour  la  fabrication  des  bois 
de  fusil  par  machines. 

Mais  les  services  signalés  que  M.  de  Girard  a 
rendus  à  l'industrie ,  par  la  découverte  si  impor- 
tante des  principes  fondamentaux  de  la  filature 
du  lin  par  machines,  ne  seront  point  oubliés  par 
le  jury  de  1844. 
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MÉDAILLE  D'OB. 

M.  DELVIGNE,  à  Paris,  rue  de  Chartres-du^ 
Roule,  21. 

M.  Delvigne  a  reçu  une  médaille  d'argent  à 
Texposition  de  i834,  et  le  jury  lui  a  décerné  une 
nouvelle  médaille  d'argent  en  1839. 

Ces  récompenses  furent  accordées  à  M.  Delvigne 
pour  la  construction  de  la  carabine  qui  porte  son 
nom  et  pour  Vinvention  des  balles-obus. 

Depuis  cette  époque ,  M,  Delvigne  n  a  pas  cessé 
un  seul  instant  de  s'occuper  des  perfectionnements 
à  apporter  aux  armes  de  guerre,  et  il  a  surtout  per- 
fectionné la  forme  de  la  ballecylindro-eonique. 

Des  expériences  faites  à  Yincennes  ont  montré 
que  la  justesse  du  tir  était  plus  grande  avec  Tarme 
et  Ja  nouvelle  balle  de  M.  Delvigne,  et  avec  une 
charge  moindre,  à  la  distance  de  six  cents  mètres, 
que  celle  du  fusil  de  munition  à  la  distance  de  trois 
cents  mètres;  on  a  reconnu  aussi  que  le  recul  de 
larme  était  insensible. 

M.  Delvigne  a  inventé  un  mousqueton  de  cava- 
lerie qui  est  rayé,  et  dont  la  Forme  toute  particu- 
lière permet  au  soldat  de  le  tirer  eu  ne  se  ser^-ant 
que  de  la  main  droite.  Le  centre  de  gravité  de  cette 
arme  est  placé  de  telle  manière  que  le  cavalier  peut 
ù  son  gré  se  servir  de  son  arme  comme  d'un  pis- 
tolet, et  sans  épauler  la  crosse,  ou  comme  d'un 
mousqueton  en  épaulant. 

Les  diverses  armes  imaginées  par  M.  Delvigne  ont 
été  longuement  expérimentées ,  soit  au  tir  à  la  ci- 
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I)Te,  soil  à  la  guerre,  et  leurs  avantages  ont  été  re* 
connus  par  tous  ceux  qui  s'en  sont  servi. 

Les  longs  et  constants  efforts  de  M.  Delvigne,  et 
les  beaux  résultats  auxquels  il  est  parvenu,  sont  di- 
gnes d'une  haute  récompense,  car  il  est  d'une  très- 
grande  utilité  d'avoir  des  armes  d  une  longue  portée 
et  d'une  justesse  de  tir  dont  on  soit  assuré. 

Le  jury  décerne  à  M.  Delvigne  une  médaille 
d'or. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  LEPAGE-MOUTIER,  à  Paris,  rue  Richelieu, 
13. 

M.  Lepage-Moutier  a  fait  des  efforts  pour  sou- 
tenir la  réputation  de  l'ancienne  maison  Lepage. 
Les  armes  qu'il  a  exposées  sont  dignes  d'éloge. 

M.  Lepage-Moutier  a  aussi  fabriqué  des  épées  et 
des  armes  de  luxe;  pour  quelques-unes  de  ces 
pièces  bien  confectionnées  d'ailleurs,  le  bon  goût  au- 
rait peut-être  quelque  chose  à  dire,  mais  nous  de- 
vons ajouter  aussitôt  que  ces  divers  objets  ont  été 
commandés  à  M.  Lepage-Moutier. 

Le  jury  accorde  à  M.  Lepage-Moutier  le  rappel 
de  la  médaille  d'argent  qu'il  a  obtenue  en  1889. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  BERNARD  (Albert),  à  Paris,  avenue  de  La- 
mothe-Piquet ,  8. 

M.  Albert  Bernard  est  le  premier  canonnier  qui 
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<e  soit,  à  Paris ^  Occupé  de  la  fabrication  des  canons 
par  machines. 

Son  exposition  est  remarquable ,  puisque  tous  le* 
canons  présentés  à  Texamen  du  jury,  ont  subi  des 
épreuves  énormes  et  inusitées  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Albert  Bernard  a  aussi  exposé  une  canardière 
composée  de  trois  canons  assemblés  en  triangle. 
Cette  pièce,  qui  lui  a  été  commandée  par  un  ama- 
teur ,  doit  être  remarquée,  maïs  seulement  comme 
œuvre  de  canon  nier;  elle  dénote  une  grande  habi- 
leté de  fabrication. 

Les  produits  sortis  des  ateliers  de  M.  Albert  Ber- 
nard sont  très-appréciés  par  ses  confrères. 

Le  jury  décerne  à  M.  Albert  Bernard  une  mé- 
daille d'argent. 

M.  GASTINE-RENETTE,  à  Paris,  rond-point  des 
Champs-Elysées,  1. 

M.  Gastine-Renette  fabrique  lui-même  ses  ca- 
nons qu'il  monte  ensuite  dans  ses  ateliers.  Les  ca- 
nons de  fusils  construits  d'après  le  procédé  qui  lui 
appartient,  ont  subi  des  épreuves  énormes  et  inu- 
sitées jusqu'à  ce  jour. 

M.  Gastine-Renette  a  aussi  exposé  des  armes  (fu- 
sils et  pistolets)  d'une  fabrication  digne  d'éloge. 
On  a  distingué,  comme  idée  ingénieuse,  un  mous- 
queton portant  son  amorçoir. 

Plusieurs  pistolets  se  font  aussi  remarquer  par 
des  ornements  ciselés  et  d'un  bon  goût. 

Le  jury  décerne  à  M.  Gastine-Renette  une  mé- 
daille U'ui'genl. 
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M.  BERNARD  (Léopold) ,  à  Paris ,  rue  Marbeuf, 
22. 

M.  Léopold  Bernard  a  dignement  marché  sur  les 
traces  de  son  frère  aîné  ;  ses  canons  de  fusil  ont , 
comme  ceux  de  MM.  Albert  Bernard  et  Gastine* 
Renette,  subi  des  épreuves  énormes  et  inusitées 
jusqu'à  ce  jour. 

Les  produits  de  ces  trois  habiles  canonniers  sont 
dignes  d'éloge,  et  doivent  être  placés  sur  la  même 
ligne. 

Le  jury  décerne  à  M.  Léopold  Bernard  une  mé- 
daille d'argent. 

M.  BÉRINGER,  à  Paris,    rue    du  Coq-Saint- 
Honoré ,  6. 

M.  Béringer  a  perfectionné  les  diverses  inven- 
tions qui  furent»  en  iSSg,  récompensées  par  nne 
médaille  de  bronze. 

On  ne  doit  point  oublier  que  M.  Béringer  est  le 
premier  avec  Lefaucheuz  qui  a  imaginé  le  culot 
métallique  pour  fermer  hermétiquement  toute 
issue  aux  gaz  produits  par  l'inflammation  de  la 
poudre;  l'utilité  de  cette  invention  a  été  reconnue 
par  tous  les  arquebusiers ,  et  ils  se  sont  empressés 
de  l'accepter  :  l'exposition  de  i844  ^^  ^î^  ^o^* 

C'est  encore  M.  Béringer  qui ,  le  premier,  a  montré 
la  possibilité  de  lancer  une  balle  avec  de  la  poudre 
fulminante,  sans  détruiro  les  armes,  et  cela  en  lais- 
sant une  chambre  remplie  d'air  entre  la  matière 
explosive  et  le  projectile.  Cette  idée  a  été  féconde 
en  utiles  applications. 
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Les  armes  construites  d'après  ces  divers  priiici- 
yes,  etque  M.  BériDger  a  soumises,  en  1 844 ,  à  Texa- 
men  du  jury,  sont  supérieures  à  celles  qu'il  avait 
présentées  en  iSSg,  et  d'un  prix  moins  élevé. 

Le  jury  décerne  à  M.  Béringer  une  médaille 
d  argent. 

M.    GAUVAIN,  à  Paris,  boulevard  Mont- Par- 
nasse ,  47. 

M.  Gauvain  a  exposé  des  armes  d'un  prix  modéré 
etbieB  confectionnées:  le  bois  est  peu  creusé  pour 
recevoir  le  canon  ;  cette  manière  de  monter  le  fusil 
est  avantageuse,  puisqu'elle  laisse  plus  de  bois  et 
donne  plus  de  solidité  à  Farme. 

M.  Ganvain  a  en  outre  exposé  une  paire  de  pis- 
tolets en  acier  fondu,  et  ciselés  avec  un  talent  des 
plus  remarquables  d'après  les  dessins  de  M.  Liénard. 
C'est  une  œuvre  d'artiste,  et  la  plus  belle  pièce  de 
l'arquebuserie  de  luxe. 

Ce  qui  donne  surtout  un  grand  prix  aux  armes 
de  luxe  de  M.  Gauvain ,  c'est  qu'elles  se  font  dis- 
tTDgner  moins  par  la  richesse  de  la  matière  que  par 
le  fini  pur  et  artistique  de  l'exécution. 

Le  jury  décerne  à  M.  Gauvain  une  médaille  d'ar* 
gent. 

RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  CLAUDIN,àParis,  rueJoquelet,  1. 

M.  Claudinqui,  en  1889,  a  mérité  une  médaille 
de  bronze,  ne  s'est  point  montré  au-dessous  de  lui- 
même  en  1844*  Son  exposition  est  digne  d'éloge. 
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Le  jury  accorde  à  M.  Claudia  le  rappel  de  la  mé- 
daille de  bronze  obtenue  en  iSSg. 

M.  CAMILLE-JUBÉ    (ancienne    maison   Lefau- 
cheux) ,  à  Paris ,  rue  de  la  Bourse ,  10. 

La  maison  Lefaucheux  soutient  dignement  sa  ré- 
putation. 

Le  jury  accorde  à  M.  Camille-Jubé  le  rappel  de 
la  médaille  de  bronze  de  iSSg. 

M.  DESNYAU,  à  Paris,  rue  Jean-Jacques-Rous- 
seau ,  5. 

M.  Desnyau  a  présenté  des  fusils  se  chargeant  par 
la  culasse  (système  Robert  modiGé  et  perteclionné^; 
on  a  remarqué  un  mécanisme  ingénieux  au  moyen 
duquel  la  cartouche,  après  le  coup  tiré,  est  re- 
poussée hors  de  Tàme  du  canon ,  lorsque  Ion  fait 
agir  la  bascule  pour  pouvoir  recharger  larme;  c'est 
une  nouvelle  solution  d'un  problème  qui  est  déjà 
résolu  de  plusieurs  manières  différentes. 

Le  jury  accorde  à  M.  Desnyau  le  rappel  de  la  mé- 
daille de  bronze  qu  il  a  obtenue  en  iSSg. 

M.  PERIN-LEPAGE,  à  Paris,  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin,24. 

Le  jury  accorde  à  M.  Perin-Lepage  le  rappel  de 
la  médaille  de  bronze  qu'il  a  obtenue  à  rexpoâition 
de  1834  >  et  dont  il  avait  obtenu  le  rappel  en  1839. 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.   PRÉLAT,   à   Paris,   rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  103. 

M.  Prélat  a  exposé  des  fusils  dont  les  canons  sont 
à  tonnerres  renforcés.  Les  armes  de  M.  Prélat  sont 
exécutées  d*une  manière  consciencieuse,  et  il  les 
livre  à  des  prix  modérés. 

M.  Prélat  a  aussi  exposé  des  pistolets  à  cinq  coups 
dont  le  mécanisme  est  ingénieusement  disposé. 

L*arquebuserie  est  redevable  à  M.  Prélat  de  plu- 
sieurs idées  utiles  relativement  aux  armes  à  percus- 
sion. 

M.  Prélat  n'a  pas  exposé  en  idSg,  mais  il  s* est 
toujours  fait  remarquer  aux  expositions  précédentes; 
et  k  celle  de  i834,  il  a  obtenu  la  médaille  de  bronase. 

Le  jury  décerne  à  M.  Prélat  une  nouvelle  mé- 
daille de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  DELAIRE,  à  Paris,  rue  Pérou,  28. 

M.  Delaire  a  exposé  six  fusils  exécutés  sous  sa  di- 
rection par  M.  Cordouan,  arquebusier,  et  chacun 
d'euxprésente  une  idée  nouvelle.  M.  Delaire  a  exposé, 
en  outre,  une  balle-cartouche  qui  permet  de  charger 
facilement  son  arme  lorsque  Ton  est  à  cheval. 

Les  diverses  inventionsde  M.  Delaire  sont  dignes 
d'éloge,  car  elles  sont  bonnes  en  elles-mêmes. 

On  ne  doit  pas  récompenser  seulement  les  inven* 
tions  qui  de  proche  en  proche  s'étant  répandues , 
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oot  fini  par  être  adoptées  par  tous;  on  doit  aussi 
récompenser  Tesprit  d'invention  lorsque  les  pro- 
duits que  pré>ente  leur  auteur  sont  rationnels. 

Le  jury  décerne  à  M.  Delaire  une  médaille  de 
bronze. 

M.  PIDAUT ,  aux  BatîgnoUes-Monceaux  (  Seine  ) , 
clos  des  Cerisiers ,  9. 

M.  Pidaut  a  exposé  une  platine  pour  fusil  de  mu- 
nitiouy  et  qui  est  telle  qu  on  ne  p€ut  concevoir  rien 
de  plus  simple.  Cette  platine  se  compose  d'un 
chien-marteau ,  d'un  grand  ressort  et  d'un  corps  de 
platine  remplissant  l'office  de  la  noix  ;  trois  pièces  en 
tout  composent  donc  la  batterie.  Cette  idée,  tout  à 
tait  nouvelle,  est  digne  de  récompense  ,  car  la  pla- 
tine de  M.  Pidaut  est  la  plus  simple  que  l'on  ait 
imaginée  jusqu'à  ce  Jour. 

Le  jury  décerne  à  M.  Pidaut  une  médaille  de 
bronze. 

M.  LEFAURE,  à  Paris,  boulevard  Poissonnière,  9. 

M.  Lefaure  a  mérité ^  en  1839,  une  menUon  ho- 

noriible;  en  1844,  il  s'est  montré  digne  d'une  ré- 
compense plus  élevée ,  et  pour  la  bonne  exécution 
de  ses  platines,  et  pour  le  travail  de  lime  remar- 
quable de  ses  garnitures. 

Le  jury  décerne  à  M.  Lefaure  une  médaille  de 
bronze. 
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MENTIONS  HONORABLES, 
M.  PORQUET,  à  Pontoise  (  Seine-et-Oise). 

M.  Porquel  a  exposé  deux  carabines  et  quatre  fu- 
sils de  chasse. 

L'une  des  carabines  k  canon  en  acier  fondu  y  est 
à  double  ou  simple  détente  à  volonté  ;  elle  est  à 
guidon  et  hausse  mobiles  et  gradués. 

La  seconde  carabine  porte  double  détente ,  ai- 
guille avec  support  et  double  ponté  réductible  à 
l'aide  d'une  vis  de  pression;  guidon  et  hausse  mo* 
biles  et  gradués. 

Ces  armes  sont  bien  exécutées. 

Le  jury  accorde  à  M.  Porquet  une  mention  hono- 
rable. 

M.  HOULLIER -BLANCHARD,  à  Paris,  rue  de 
Cléry,  36. 

M.  Houllier-Blanchard  a  exposé  des  armes  bien 
exécutées;  on  a  remarqué  une  paire  de  pistolets  de 
luxe  dont  les  ornements  sont  d'un  très-bon  goût. 

Le  jury  accorde  à  M.  Houllier-Blanchard  une 
mention  honorable. 

H.  DEYISME ,  à  Paris,  boulevard  des  Italiens,  2&. 

M.  Devisme  a  exposé  des  armes  dignes  d'éloge. 
Le  jury  accorde  à  M.  Devisme  une  mention  ho- 
norable. 

M.  CARON,  à  Paris,  passage  de  l'Opéra ,  20. 
M.  Caron  a  exposé  des  fusils  {h  coupe  anglaise) 
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bien  confectionnés  ;  on  a  remarqué  un  Fusil  riche- 
ment décoré. 

Le  jury  accorde  à  M.  Caron  une  mention  hono- 
rable. 

M.  GUÉRIN,  à  Honfleur  (Calvados  ). 

On  a  remarqué  avec  intérêt  un  petit  mécanisme 
ingénieux  inventé  par  M.  Guérin,  et  qui  sert,  par 
une  combinaison  nouvelle,  à  arrêter  le  jeu  des  gâ- 
chettes lorsque  l'arme  est  hors  des  mains  du  chas- 
seur. 

Le  chasseur,  au  moment  où  il  met  en  joue, 
désembraye  les  gâchettes  et  tout  naturellement  par 
la  seule  pression  de  la  main  sur  la  poignée  du  fusil ,  et 
cela  au  moment  où  il  porte  le  doigt  sur  la  gâ- 
chette. 

Le  jury  accorde  à  M.  Guérin  une  mention  hono- 
rable. 

M.  GODDET,  à  Paris,  rue  Saint-Lazare,  12/i. 

M.  Goddet,  canonnier,  a  présenté  des  canons 
de  fusil  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
canons  de  Paris. 

Ces  canons  sont  bien  fabriqués  et  ont  résisté  à 
des  épreuves  très-fortes  ainsi  que  le  constatent  des 
procès- verbaux  signés  par  plusieurs  arquebu- 
siers. 

En  1839,  M.  Goddet  avait  obtenu  une  citation 
favorable. 

Le  jury  lui  accorde ,  en  1 8^4  >  une  mention  hono- 
rable. 
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M,  ALIX,  à  Paris,  rue  Pastourelle,  8.  (  Système 
de  M.  le  baron  Heurteloup.  ) 

M.  Alix  a  exécuté  le  fusî)  inventé  par  M.  le  baron 
Heurteloup  ;  ce  travail  est  digne  d*éloge. 

Le  jury  accorde  à  M.  Alix  une  mention  hono- 
rable. 

M.  JALABERT-LAMOTTE  aîné,  à  Saint-Étienne 
(Loire). 

M.  Jalabert-Lamotte  aine  a  cherché  à  rivaliser 
avec  Liège  pour  la  fabrication  des  armes  à  bou 
marché,  et  dites  armes  de  traite.  Les  premiers  es- 
sais de  M.  Jalabert  doivent  être  encouragés  par  le 
jury;  car  il  est  utile  d'appeler  Vattention  du  com- 
merce d'exportation  sur  certains  produits  de  Fin- 
dustrie  française. 

Le  jury  accorde  à  M.  Jalabert-Lamotte  aine  une 
mention  honorable. 

M.  MARTIN  ,  à  Paris ,  rue  Phelippeaux ,  36. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à 
M.  Martin  pour  le  mécanisme  de  son  amorçoir  in- 
hérent au  fusil. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
Le  jury  cite  favorablement  : 

M.  GOSSE,  à  Paris,  rne  Neuve-des-Mat burins,  49, 
Pour  son  fusil  se  chargeant  par  la  culasse. 
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M.  BERTONNET ,  à  Senlis  (  Oise) , 

Pour  ses  fusils  bien  fabriqués  et  à  des  prix  mo- 
dérés. 

M.  JOURJON,  à  Rennes  (lUe-et-Villaine), 

Pour  un  fusil  bien  exécuté  et  sculpté  avec  re- 
cherche. 

M.  SCHMITT,  à  Châlons-sur-Marne  (Marne), 
Pour  un  fusil  à  secret. 

M.  LORON ,  à  Versailles  (Seine-et-Oise) , 
Pour  un  fusil  de  luxe  d'une  belle  exécution. 


FabriccUion  des  capsules-amarees  ^  des  paires  à  poudre 
ei  des  cartouches, 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  BOCHE,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Martin,  passage  du  Désir,  89. 

En  1839,  M.  Boche,  fabricant  de  poires  k  pou* 
dre,  a  obtenu  une  médaille  de  bronze.  Depuis  cette 
époque,  M.  Boche  a  perfectionné  «es  produits,  et 
sa  vente  s'est  beaucoup  augmentée.  Les  chasseurs 
ont  adoptés  son  nouveau  sac  k  plomb,  k  charge ^e- 
nouillère-lunette ,  ainsi  que  son  amorçoir^navette  ^ 
dont  le  mécanisme  est  aussi  simple  qu'ingénieux. 

Les  poires  à  poudre  qu'on  a  remarquées  dans  les 
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nécessaires  des  arquebusiers  admis  cette  année  à 
Texposition,  sortent  toutes  des  ateliers  de  M.  Boche; 
les  arquebusiers  les  ont  ensuite  gravés,  ciselés,  or- 
nés suivant  leur  goût. 

Tous  les  produits  exposés  par  M.  Boche  sont  de 
fabrication  courante,  et  ils  se  font  remarquer  par 
une  excellente  exécution. 

Le  jury  décerne  à  M.  Boche  une  médaille  d'ar- 
gent.   

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BROÎNZE. 

Madame  veuve  GÉVELOT  et  fils,   à  Paris,  rue 
Notre-Dame-des-Yictoires,  2ft, 

En  1839,  la  fabrication  des  capsules-amorces  de 
M.  Gévelot  fut  récompensée  par  une  médaille  de 
bronze.  Depuis  cette  époque ,  ce  fabricant  est  mort, 
et  c'est  sa  veuve  et  ses  fils  qui  continuent  à  diriger 
la  fabrique  établie  à  Issj,  près  Paris,  pour  la  con* 
fection  de  la  poudre  fulminante,  et  les  ateliers  de 
Paris  où  Ton  fabrique  les  capsules. 

Depuis  1839,  madame  veuve  Gévelot  a  imaginé 
une  nouvelle  forme  de  capsule  qui  est  exposée  pour 
la  première  fois  en  i844*  La  nouvelle  capsule  a  la 
forme  prismatique,  cette  forme  la  rend  d*un  emploi 
plus  commode,  on  peut  mieux  la  saisir,  elle  roule 
moins  dans  les  doigts  du  chasseur. 

Depuis  1839,  madame  veuve  Gévelot  a  perfec- 
tionné les  divers  détails  de  sa  fabrication ,  et  ses 
produits  sont  toujours  très-recherchés  par  le  com- 
merce. La  maison  Gévelot  fabriquait  bien  en  iSig, 
elle  fabrique  beaucoup  mieux  en  i844- 
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Le  jury  (loc:crue  h  madame  veuve  Gévelot  une 
nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  GAUPILLAT,  ILLIG,  GUlNDORFFetMASSE, 
aux  Bruyères-de-Sèvres  (Seiae-et-Oise). 

MM.  Gaupillat,  IHig,  Guindorff  et  Masse  ont 
établi  aux  Bruyères,  près  Sèvres,  une  fabrique  de 
capsules-amorces  dont  les  produits  sont  bons;  ces 
fabricants ,  frappés  des  dangers  que  courent  habi- 
tuellement les  ouvrière  chargés  de  placer  le  fulmi- 
nate dans  les  capsules,  ont  imaginé  un  bouclier 
qui  met  Touvrier  à  Tabri  des  petites  explosions. 

Cette  pensée  utile  et  heureusement  réalisée ,  est 
digne  de  récompense. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Gaupillat,  IlUg,  Guin- 
dorffet  Masse ,  une  médaille  de  bronze. 

M.  CHAUDIN,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, ft. 

M.  Cbaudun  s*est  particulièment  occupé  de  la 
fabrication  des  cartouches.  II  a  imaginé  des  cartou- 
ches en  papier  qu'il  rend  hydrofuge  par  une  pré- 
paration particulière.  Kauteura  donné  à  son  papier 
préparé  le  nom  de  papier-contractile j  parce  que, 
lorsque  le  coup  est  tiré,  le  papier  de  la  cartouche 
estgrippé,etelleseretiretrès-facilcmentavecle  doigt, 
de  l'âme  des  canons  qui  se  chargent  par  la  culasse. 

M.  Chaudun  a  construit  une  nouvelle  cheminée 
de  fusil,  qui  est  telle,  qu'elle  empêche  tout  éclat 
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de  capsule  au  moment  du  tir;  il  a  inventé  divers 
instruments  destinés  à  rendre  la  fabrication  des 
cartoucbes-Robert  très-facile  aux  chasseurs. 

Les  inventions  de  M.  Chaudun  sont  dignes  d'é- 
loge. 

Le  jury  décerne  à  M.  Chaudun  une  médaille  de 
bronze. 


§  3.    FABBICATION  DES  LAMES  EN  ACIER  DAMÂSSlS. 
FOURBISSERIE. 

Considérations  générales. 

Après  nos  campagnes  d'Egypte,  le  goût  des  ar- 
mes en  acier  damassé  s'était  répandu  parmi  les 
officiers. 

Depuis  notre  conquête  de  l'Algérie,  ce  goût  est 
devenu  plus  vif.  Jusqu'à  présent ,  malgré  les  tra- 
vaux de  Glouet  et  de  M.  Bréant ,  la  fabrication  de 
ces  lames ,  si  recherchées  et  auxquelles  les  orien- 
taux accordent  une  si  haute  estime ,  n'avait  pu 
s'introduire  parmi  nous.  On  faisait  bien  des  la- 
mes en  damas,  mais  elles  étaient  bien  loin  de 
celles  d'Orient  pour  la  richesse  et  la  variété  du 
damassé. 

D'ailleurs  les  procédés  n'étaient  pas  fixés  de 
manière  à  servir  à  une  fabrication  courante  et 
régulière. 

L'exposition  de  1844  nous  a  montré  des  pro- 

II  39 
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duits  remarquables  en  ce  genre,  et  nos  armu- 
riers pourront  facilement  fabriquer  des  lames- 
damas  aussi  belles  que  celles  venues  de  FOrient; 
tous  les  procédés  leur  ont  été  généreusement 
abandonnés. 

Les  lames-damas  ne  seront  jamais  que  des  ar- 
mes de  luxe ,  car  leur  prix  sera  toujours  forcé- 
ment élevé. 

Mais  enfin  nous  ne  serons  plus  tributaires  de 
rOrient ,  et  notre  industrie  vient  de  conquérir  un 
nouveau  produit. 

La  fourbisserie  a  fait  des  progrès  notables. 

Elle  fait  mieux  et  à  meilleur  marché  ;  les  objets 
qu'elle  confectionne  sont  recherchés  à  Tétranger, 
surtout  au  Brésil  et  dansTÂmérique  Méridionale. 
C'est  à  Paris  qu'elle  a  son  principal  siège. 


Fabrication  de  lames  en  acier  damassé. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  le  duc  de  LUYNES,  rue  Saint-Dominique- 
Saint-Germain,  88. 

M.  le  duc  de  Luynes  a  exposé  trente  lames  de 
sabres  et  des  armes  blanches  de  formes  diverses ,  en 
acier  damassé. 

Après  les  travaux  de  Glouet,  qui  furent  suivis  de 
ceux  de  M.  Bréant,  on  ignorait  encore  les  véritables 
procédés  suivis  par  les  orientaux  dans  la  fabrication 
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de leurs  damas*  M.  le  doc  de  Lnjoe»  s  est  proposé 
la  solution  de  ce  problème,  établir  d'une mamére  m- 
dustrielle  la  fabrication  des  lames^damas  ;  et  il  Ta 
parfaitement  résolu. 

Les  lames  en  acier  corroyé  contenant  du  nickel, 

ont  surtCHit  fixé  rattention  du  jtuy.  Le  large  damassé, 

moiré  et  ondulé ,  de  ces  sabres  produit  beaucoup 

d'effet  par  lecontrastedesesweines  blanches  et  noires. 

M.  Le  duc  de  Lnynes  ayant  la  conriction  qu'il 

awt  en  sa  possession  des  procédés  de  fabrication 

qui  pouvaient  riraliser  avec  ceux  des  Orientaux ,  a 

fak  un  voyage  an  Caire  et  à  Damas  pour  montrer 

ses  produits  aux  fabricants  de  ces  contrées.  Là ,  il  a 

acquis  la  certitude  qu'il  avait  bien  en  effet  résolu  le 

problème  qu'il  s'était  posé;  et  de  retour  dans  son 

pays,  il  a  communiqué  aux  armuriers  français,  avec 

autant  de  simplicité  que  de  générosité,  la  marche 

de  toutes  ses  opérations  métallurgiques  ;  car  M.  de 

Luynes  ri  avait  entrepris  ce  traitait  que  dans  F  espoir 

de  le  i^oirunjour  sentir  aux  progrès  de  F  industrie. 

La  solution  du  problème  relatif  à  la  fabrication  cou- 

rante  des  lames  damassées  est  sans  doute  une  chose 

digned'intérét,maisrindustriefrançaise  n'en  retirera 

pas  les  avantages  dont  on  la  dotera ,  le  jour  où  on 

lui  apprendra  à  fabriquer,  avec  nos  meilleurs  fers,  de 

l'acier  fondu  égal  à  celui  que  Ton  est  forcé  de  tirer 

d'Angleterre. 

Espérons  donc  que  M.  le  due  de  Luynes  se  li*^ 
vrera  tout  entier,  avec  sa  persévérance  habituelle  et 
son  dévouement  si  connu  aux  progrès  des  arts  et  de 
rindustrie,  à  la  solution  du  nouveau  problème  posé. 
Ses  premiers  travaux  l'ont  déjà  mis  sur  la  route  ;  qu'il 
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achève,  et  il  aura  bien  mérité  de  rindustrie  de  son 
pays. 

Il  est  beau  de  descendre  dans  la  lice ,  avec  les 
travailleurs j  lorsque  Ton  possède  une  position  élevée 
dans  la  société  et  une  grande  fortune  patrimoniale. 
M.  le  duc  de  Luynes  a  donné  un  noble  exemple  en 
suivant  le  précepte  qui  dit  :  les  travaux  industriels 
et  artistiques  ennoblissent  même  les  plus  nobles. 

A  la  fabrication  des  lames  en  acier  damassé ,  le 
jury  accorde,  en  i844>  la  seconde  de  ses  récom- 
penses; mais  tout  nous  porte  à  croire  que  dans  cinq 
ans  y  le  problème,  sur  l'acier  fondu,  sera  résolu  ;  et 
le  jury  serait  sans  doute  heureux  d'accorder  la  mé- 
daille d'or  à  l'auteur  d'une  fabrication  aussi  utile. 

Le  jury  décerne  à  M.  le  duc  de  Luynes  la  mé- 
daille d'argent. 


Fourhisserie, 
MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  MARTIN ,  à  Paris ,  rue  Phelippeaux ,  36. 

M.  Martin,  fourbisseur  et  fabricant  d'armes 
de  tous  genres  y  a  exposé  des  sabres  richement 
montés  et  remarquables  par  le  bon  goût  des  orne-* 
ments  et  le  fini  du  travail ,  qui  est  dû  moins  au 
ciseleur  qu'à  l'emploi  bien  entendu  des  procédés 
mécaniques.  On  a  distingué  les  lames  montées  dans 
le  genre  oriental;  mais  ce  qui  a  surtout  fixé  Tatten- 
tion  du  jury,  c'est  la  bonne  confection  des  armes 
simples  et  qui  sont  livrées  au  commerce  à  des  prix 
très-modérés. 
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Par  les  perfeciioonements  apportés  dans  sa  fabri-' 
cation  «  M.  Martin  peut  livrera  i5  fr.  et  a5  fr.  ce 
qui  ne  pouvait  se  livrer  qu*à  35  fr.  et  4o  fr. 

Maintenant  on  fait  mieux  et  à  meilleur  marché , 
il  y  a  donc  un  progrès  réel  dans  Fart  du  fourbisseur. 

Le  jury  décerne  à  M.  Martin  une  médaille  de 
bronze. 

M.  DELACOUR ,  à  Paris,  rue  aux  Fers,  20. 

M.  Delacour^  fourbisseur,  a  exposé  un  grand 
nombre  de  sabres  et  d'épées  de  modèles  diflférents; 
ces  armes  sont  montées ,  les  unes  très-simplement , 
les  autres  très-richement. 

Uart  du  fourbisseur  a  vraiment  fait  de  grands 
progrès  ;  les  poignées  ont  des  formes  moins  lourdes 
et  les  ornements  sont  d'un  bon  goût.  Les  armes  ri- 
ches sont  livrées  au  commerce  à  des  prix  bien  infé- 
rieurs à  ceux  exigés  il  y  a  plusieurs  années,  et  le 
prix  des  sabres  destinés  aux  officiers  d'infanterie  est 
vraiment  si  réduit  que  Ton  a  lieu  d'en  être  surpris; 
ainsi  M.  Delacour  livre  un  sabre  dont  la  poignée 
est  en  cuivre  composé  de  manière  à  imiter  le  ver-^ 
meil  et  n'ayant  nullement  besoin  d'être  doré, 
pour  la  somme  de  neuf  francs. 

On  a  remarqué  un  mécanisme  ingénieux  et  tout 
nouveau,  imaginé  par  M.  Delacour,  au  moyen 
duquel  un  officier  peut,  en  ne  se  servant  que  du 
pouce  de  la  main  droite^  faire  relever  la  coquille  de 
garde  au  moment  où  il  tire  son  épée  ;  et  cela ,  par 
une  simple  pression  sur  un  bouton.  Ce  moyen  sera 
généralement  adopté ,  car  il  est  bien  préférable  à 
celui  usité,  et  qui  presque  toujours  exige  quel'offidei 
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se  serve  de  ses  deux  mains ,  ce  qui  est  gênant  et  dis- 
gracieux,  surtout  lorsqu'on  est  à  chevaL 

M.  Delaoour  emploie  beaucoup  de  lames  qu'il 
fait  venir  de  Solingen  parce  qu'elles  sont  plus  riche- 
ment décorées  que  celles  qui  sortent  de  nos  fabri- 
ques de  Klinginthal  et  Chàtelleraut;  ces  lames  sont 
montées  dans  ses  ateliers  et  expédiées,  pour  la  plu- 
part ,  au  Brésil. 

Le  jury  décerne  à  M«  Delacour  la  médaille  de 
bronze. 


Fabrication  de  couteaux  de  choêse. 
MENTION  HONORABLE. 

MM.  DUMONTHIER  et  CHARTRON ,  à  Houdan  , 

près  Mantes  (  Seine-et-Oise  ). 

MM.  Dumonthier  et  Ghartron  ont  exposé  des 
couteaux  de  chasse-pistolets. 

La  crosse  du  pistolet  sert  de  manche  au  couteau  ; 
ces  armes  peuvent  être  utiles  danscertaineacbMaes; 
elles  sont  bien  confectiomiées. 

Le  jary  accorde  à  MM.  Dumonthier  etQiartron 
une  mention  honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

M.  A.  GILBERT,  ancien  sous-lieutenant  au  37*  de 
ligne,  à  Paris,  rue  des  Saints-Pères ,  12  , 

Pour  une  giberne  d'infanterie  qui  est  ingénieuse- 
ment combinée. 
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SECTION  V. 

ÉCLAIRAGE. 
M.  Pottillet ,  rapporteur. 

CMSidéroHons  générales. 

L'éclairage ,  considéré  d'one  manière  générale, 
est  d'une  très-baute  importance  économk|iie  :  il 
absorbe  annuellement  des  capitaux  considérables; 
et  cette  éaerme  dépense  pèse  à  la  fois  sur  toutes 
les  conditions  de  Tétat  social,  sur  le  pauvre 
comme  sur  le  riche,  sur  les  populations éparses 
et  isolées  dans  nos  campagnes ,  comme  sur  les 
populations  réunies  dans  nos  grandes  cités. 

Les  moindres  épargnes  dans  les  méthodes  d'é- 
clairage ,  deviennent  donc ,  en  se  multipliant  sur 
toute  rétendue  du  pays ,  un  vérits^le  élément  de 
richesse,  sans  compter  que  les  perfe6tionn!ements 
dans  la  construction  des  appareils  peutë!ût  con- 
tribiier  encore  à  rédufa^e  peut^trfe  les  cariôes  d'in- 
cendie et  les  dommages  qQi  en  résultent.  C'est 
surtout  dans  les  quei^tioâs  de  cette  espèce  qu'il 
est  permis  de  dire  qu*il  n'y  dt  pas  de^  petites  éco- 
immies  :  plms  une  consommation  e^t  impéi^ieu^e 
pom»  le  peuple ,  plus  il  importe  dry  sfetîsftdre  à 
peu  defrsâs»  Aussi,  depuis  u»  den^sièiJle ,  de- 
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puis  que  les  sciences  expérimentales  ont  donné 
à  rindustrie  un  nouvel  essor,  la  question  de  Té- 
clairage  a-t-elle  fait  d'immenses  progrès  :  on  a 
vu  de  toutes  parts  d'habiles  inventeurs  s'en  oc- 
cuper avec  prédilection  et  avec  un  rare  bonheur; 
les  premières  et  les  plus  importantes  découvertes 
en  ce  genre ,  se  rattachent ,  en  France ,  aux  noms 
d'Argand,  de  Quinquet,  de  Bordier-Marcet,  de 
Carcel  et  Carreau,  de  Fingénieur  Lebon  ;  et,  en 
Angleterre,  au  nom  d'un  illustre  chimiste  :  de 
Davy. 

Les  perfectionnements  ont  été  de  deux  sortes  : 
les  uns  se  rapportent  au  choix  et  à  la  préparation 
des  combustibles  qui  donnent  la  lumière  ;  les  au- 
tres se  rapportent  aux  appareils  de  combustion. 

Combustibles  d'éclairage. 

Autrefois,  comme  combustibles,  on  ne  connais- 
sait guère  que  la  cire,  l'huile  et  le  suif;  la  dé- 
couverte du  gaz  d'éclairage ,  par  Lebon ,  a  été  le 
prélude  de  nouvelles  découvertes  non  moins  im- 
portantes :  la  chimie  a  bientôt  reconnu  que  les 
carbures  d'hydrogène  étaient  le  principe  essen- 
tiel de  tout  éclairage,  et  que  ces  carbures  pou- 
vaient non-seulement  se  présenter  sous  les  formes 
les  plus  diverses ,  mais  qu'ils  pouvaient  aussi  se 
tirer  des  sources  les  plus  différentes.  De  lÀ  une 
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série  de  découvertes  qui  sont  iodustriellement 
très-dignes  d'attention.  Les  carbures  propres  à 
réclairage  ont  été  tirés  successivement  des  ma- 
tières schisteuses,  de  la  résine  et  de  ses  dérivés , 
des  eaux  savonneuses  qui  infectaient  les  rues  de 
certains  pays  de  fabrique,  de  Falcool,  du  bois,  et 
même  des  goudrons  ou  autres  matières  provenant 
des  ^distillations  de  la  houille ,  du  bois  et  de  di- 
verses matières  organiques.  C'est  ainsi  que  dans 
l'espace]  de  quelques  années ,  le  nombre  des 
matières jlpropres  à  fournir  un  brillant  éclai- 
rage ,  s'est  prodigieusement  accru ,  par  cela  seul 
qu'on  est  parvenu  à  bien  constater  quels  sont 
les  éléments  chimiques  qui  produisent  économi- 
quement la  lumière  par  leur  combustion  dans 
l'air. 

Parmi  ces  moyens  quels  sont  ceux  qui  prévau- 
dront ,  soit  pour  l'éclairage  public,  soit  pour  l'é- 
clairage domestique  ?  C'est  une  question  qui  n'est 
pas  susceptible  d'une  solution  absolue;  l'éco- 
nomie est  dépendante  des  industries  diverses  qui 
se  trouvent  liées  à  l'exploitation  de  ces  divers 
produits  ;  ce  sont  autant  d'enchaînements  de  fa- 
brications qui  réagissent  les  unes  sur  les  autres , 
et  qui  se  font  une  concurrence  utile  pour  arriver 
à  une  production  de  lumière  très-économique. 
(Ce  sujet  appartient  plus  spécialement  à  une 
autre  partie  de  nos  rapports.  Voyez  le  Rapport 
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de  M.  PéhfM  sur  let  eaminMibtes  é^ Moirage^ 
page  822. ) 

Les  appareils  d'éclairage  peufrent  aajonrd'lmi 
se  séparer  en  trois  catégories  discinctes  : 

1^  Les  lampes  à  huile  qui  brûleiit  le  liquide- au 
moyen  d'une  mèche. 

2^  Les  lampes  à  gaz  qui  brûlent  des  carbures 
gazeux  formés  dans  l'appareil  lainnême  as.  moyen 
de  la  chaleur  de  la  flamme. 

V  Les  appareils  à  gaz  qui  reçoiTent  d'un  gazo- 
mètre des  carbures  gazeux  préparés  d'avance. 

Lampes  à  kmle.  —  Dans  les  lampes  propre- 
ment dites ,  en  laissant  de  côté  la  forme  pins  ou 
moins  él^ante  et  les  ornements  d'uD  goût  plus 
ou  moins  parfait  qui  les  décorent ,  il  n'y  a  en 
réalité  que  deux  choses  à  considérer,  savcMbr  :  le 
bec  et  talimetoatian.  Et  chacune  de  ces  deux  par- 
ties fondamentales  de  la  lampe  a  été,  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle^  l'objet  d'une  découverte 
qui  a  produit  dans  Féelairage  une*  vérÊtable-  ré- 
forme. 

Argand  a  inventé,  en  1786,  le  bec  à  double 
courant  d'air,  qui  seul  peut  donner  une  bonae 
combustion  et  une  flamme  vive,  sans  mélange  de 
rouge  vers  le  sommet  ;  Carcel  et  CarreaQ  ont  in- 
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venté ,  en  1799»  raMmentation  mécanique  qui , 
ai  i!«EiouvelaDt  le  liquide  asMz  rapidement,  ne 
permet  pas  à  la  mèche  de  se  charbonner. 

C'est  à  Tune  ou  k  Tautre  de  ces  inv^itions  pri- 
mitives que  viennent  se  rattacher  tous  les  perfec- 
tionnements réds  que  les  lampes  ont  éprouvés 
depuis  Ârgabd  et  Garcel. 

La  forme  du  bec  n'a  pas ,  toutefois ,  donné  nais- 
sance à  autant  d'essais  de  perfectionnements  que 
Falimentation.  Si  Ton  excepte  les  moyens  méca- 
niques d'élever  ou  d'abaisser  la  mèche ,  qui  ont 
été  assez  variés,  on  ne  peut  guère  signaler  que 
daix  modifications  importantes  :  l'une  qui  con- 
siste à  faire  des  becs  de  très-petite  dimension ,  et 
par  conséquent  extrèmaanent  économiques ,  ce 
qui  présentait  de  grandes  difficultés  ;  l'autre  qui 
consiste  à  faire  arriver  le  courant  d'air  extérieur 
entre  deux  calottes  très-ingénieusement  dispo- 
sées :  c'est  ce  qui  constitue  la  lampe  dite  Solaire 
qui  figurait  à  l'exposition* 

Quant  à  l'alimentation ,  elle  a  été  l'objet  d'une 
foule  de  perfectionn^nents  de  deux  genres  difië- 
rents.  Les  uns  se  rattachent  aux  principes  d'hy- 
drostatique, tels  sont,  par  exemple,  ceux  qui  se 
remarquent  dans  les  lampes  de  MM,  Girard ,  de 
Thilorier  et  Serrurot ,  et  surtout  dans  les  pro- 
cédés si  ingénieux  de  M.  Robert,  pour  alimenter 
un  grand  nombre  de  becs  au  moyen  d'un  seul 


Digitized  by 


Google 


—    620     — 

réservoir.  Les  autres  se  rattachent  aux  principes 
de  mécanique;  parmi  les  inventeurs  quelques- 
uns  ont  conservé  le  mécanisme  d'horlogerie  de 
Garcel,  et  se  sont  appliqués  seulement  à  changer 
le  système  des  pompes  cpii  élèvent  le  liquide; 
d'autres  ont  essayé  de  simplifier  le  mécanisme 
lui-même  ;  d'autres  enfin  ont  supprimé  le  méca- 
nisme pour  conserver  le  moteur  seulement,  c'est- 
à-dire  le  ressort ,  et  pour  cela  il  lui  ont  donné  les 
formes  et  les  dispositions  les  plus  variées;  ces 
derniers  perfectionnements  sont  les  plus  ré- 
cents, l'exposition  en  offrait  plusieurs  exemples, 
que  le  jury  a  regardés  comme  dignes  d'intérêt  et 
d'encouragement ,  parce  qu'ils  permettent  de  li- 
vrer à  la  consommation  de  bonnes  lampes  à  un 
prix  qui  atteint  à  peine  le  quart  du  prix  des 
bonnes  lampes  de  Carcel. 

iMmpes  à  gaz. ---Ce  système  de  lampe  est  nou- 
veau, c'est  en  quelque  sorte  pour  la  première  fois 
qu'il  paraît  à  l'exposition.  D'après  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  on  peut  juger  qu'ici  aucun  mé- 
canisme n'est  nécessaire.  L'alimentation  se  fait 
simplement  par  la  capillarité  d'une  mèche  de  co- 
ton, qui  élève  le  liquide  vers  la  partie  supérieure 
du  bec,  où  il  est  volatilisé  par  la  chaleur  de  la 
flamme;  ce  gaz,  ainsi  formé,  s'échappe  par  de 
petites  ouvertures  tout  à  fait  analogues  à  celles 
des  becs  de  gaz.  Le  problème  consistait  donc  : 
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l*"  à  emprunter  à  la  flamme,  pour  le  conduire  au 
liquide,  le  calorique  nécessaire  à  la  volatilisation  ; 
2"  à  bien  disposer  les  ouvertures  d'échappement 
et  la  forme  de  la  cheminée  ;  S!"  enfin,  à  se  donner 
des  moyens  sûrs  de  régler  la  formation  du  gaz, 
de  modérer  la  flamme  et  de  l'éteindre.  Ces  difii- 
cultés  ont  été  résolues  de  la  manière  la  plus  satis* 
faisante. 

Le  liquide  que  Ton  peut  brûler  de  la  sorte , 
doit  nécessairement  être  un  carbure  suffisam- 
ment volatil  ;  il  se  compose  en  général  d'alcool  et 
d'essence  de  térébenthine ,  ou  d'alcool  et  d'huiles 
diverses ,  ou  enfin  d'autres  mélanges  où  l'alcool 
peut  lui-même  être  suppléé.  Mais  que  ce  soit  un 
alcoolat  ou  un  autre  carbure ,  ce  liquide  est  tou«^ 
jours  de  telle  nature  qu'il  prend  feu  au  contact 
de  la  flamme ,  et  que  s'il  vient  à  se  répandre ,  il 
faut  craindre  d'y  mettre  le  feu,  il  brûlerait  comme 
de  l'alcool  ou  de  l'eau  de  Cologne. 

Il  est  fort  à  désirer  que  cette  circonstance  ne 
devienne  pas  dans  la  pratique  un  inconvénient 
grave,  car  il  serait  alors  permis  d'espérer  que 
l'alcool,  qui  s'obtient  maintenant  à  si  bas  prix, 
ne  tarderait  pas  à  devenir  l'un  des  éléments  de 
réclairage  domestique. 

D'autres  carbures ,  analogues  aux  précédents , 
mais  moins  purs,  et  beaucoup  plus  économi- 
ques,   peuvent  servir  à  l'éclairage  extérieur; 
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cette  iDventic»!  récente  de  IL  Bouen  ^  poratt  s'an- 
noncer  comme  tout  à  fait  digve  ^'attention.  Ce-* 
peiDdaiit  elle  présente  une  difficulté  de  plus,  c'est 
celle  de  faire  arriver  le  licfuiiie  eu  proportion  con- 
veuable  dans  la  partie  du  bec  où  il  dmt  ^tre  va- 
porisé. 

Appareils  à  gaz.  —  L*emploi  du  gaz ,  soit  pour 
réclairage  public,  soit  pour  l'éclairage  particulier, 
exige  de  nombreux  appareils,  savoir  :  les  appareils 
de  production  et  d'épuration,  les  gazomètres  pro- 
prenaent  dits,  les  conduites  ou  en  général  les 
moyens  de  transpOTt,  les  compteurs,  les  robinets 
et  les  becs.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  systèmes  d'appa- 
reils qui  n'ait  reçu  des  perfectionnements  récents 
et  qui  ne  soit  susceptible  d'en  recevoir  encore.  Ce- 
pendant les  becs ,  les  robinets  et  les  compteurs , 
s'exécutent  maintenant  avec  beaucoup  de  préci- 
sion et  d'économie,  et  ce  n'est  pas  là  sans  doute 
où  l'on  peut  espérer  prochainement  de  grandes 
et  utiles  réformes. 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 
M,  ROBERT,  à  Paris,  rue  Poissonnière,  18. 

M.  Robert  a  le  double  mérite  d'avoir  étudié  pra- 
tiquement et  avec  succès  les  deux  parties  si  dis- 
tinctes de  la  question  de  Féclairage  :  celle  qui  se 
rapporte  à  la  préparation  des  combustibles  et  celle 
qui  se  rapporte  au  perfectionnement  des  appa- 
reils. 

Pour  les  lampes  à  huile,  il  a  imaginé  un  système 
d'alimentation  hydrostatique  qui  lui  permet  d'éta- 
blir de  simples  becs,  fixes  ou  mobiles,  dans  les 
diverses  pièces,  et  même  dans  les  divers  étages  d'un 
édifice  ou  d'un  atelier,  tandis  qu'un  réservoir  uni- 
que, convenablement  placé,  fournit,  avec  juste  me- 
sure, à  la  consommation  de  chacun,  et  reçoit  Fex- 
cédant  par  des  retours  habilement  combinés. 

Pour  les  lampes  à  gaz,  il  est  parvenu  h  extraire 
et  h  composer  de  nouveaux  carbures,  qui,  dans 
certaines  circonstances,  peuvent  remplacer  avec 
avantage  le  carbure  résultant  du  mélange  de  l'es- 
sence de  térébenthine  avec  l'alcool  déshydraté;  en 
même  temps,  il  a  introduit  des  perfectionnements 
importants  dans  la  construction  de  sa  lampe  à  gaz, 
destinée  à  brûler  des  carbures  volatils. 

Le  jury  décerne  à  M.  Robert,  pour  l'ensemble 
de  ses  travaux ,  une  nouvelle  médaille  d'argent. 
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MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  BREUZIN ,  à  Paris,  rue  du  Bac,  13. 

M.  Breuzia  construit  avec  autant  de  goût  que  de 
précision,  tous  les  appareils  destinés  à  Téclairage 
des  appartements,  et  il  parait  être  l'un  des  premiers 
qui  se  soient  appliqués  avec  persévérance  et  avec  ua 
succès  réel  à  l'invention  des  lampes  à  gaz. 

Comme  ces  lampes  peuvent  être  alimentées  par 
des  carbures  qui  différent  en  volatilité  et  même  en 
composition ,  l'on  comprend  que  les  becs  destinés  à 
brûler  ces  mélanges  divers ,  doivent  aussi  présenter 
des  différences  plus  ou  moins  essentielles.  L'habi* 
leté  consiste  à  remplir  dans  cbaque  cas  les  condi«- 
tions  voulues,  pour  que  la  combustion  se  règle  et  se 
maintienne  entre  certaines  limites,  et  en  même 
temps  pour  quelle  soit  toujours  parfaitement  com- 
plète et  sans  aucune  odeur.  M.  Breuzin  possède  à 
un  haut  degré  l'art  de  trouver  ces  combinaisons 
heureuses  qui  triomphent  des  plus  grandes  diffi- 
cultés. 

L'exposition  de  1839  lui  avait  valu  une  médaille 
de  bronze  ;  pour  récompenser  ses  nouveaux  succès  le 
jury  lui  accorde  une  médaille  d'argent. 

M.  ROUEN,  à  Paris,  rue  Neuve-Saint-Martin, 
5  bis. 

M.  Rouen  a  présenté  à  l'examen  du  jury  une  inven- 
tion qui  parait  destinée  à  produire  une  importante 
réforme  dans  l'éclairage  public.  Il  s'agit  de  rem- 
placer le  gaz  courant  et  toutes  les  servitudes  qu'il 
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entraîne,  par  des  lanternes  à  gaz,  brûlant  des 
huiles  essentielles,  ou  des  carbures  tirés  delà  dis- 
tillation des  menus  de  houille  bitumineuse,  ou 
même  des  goudrons  de  houille.  Il  y  a  là  tout  une 
question  d'économie  publique,  dont  personne  ne 
peut  méconnaître  la  portée.  Les  essais  qui  ont  été 
faits  pendant  environ  un  an  dans  quelques  rues  de 
Paris,  dans  des  gares  de  chemins  de  fer,  et  ceux 
que  Ton  a  pu  voir  dans  les  trente-deux  lan- 
ternes qui  éclairaient  le  palais  de  l'industrie 
pendant  l'exposition ,  permettent  d'espérer  que  ce 
nouveau  système  a  réellement  de  l'avenir.  S'il 
reste  encore  quelques  perfectionnements  à  intro- 
duire dans  l'appareil  de  combustion ,  M.  Rouen 
qui  a  déjà  porté  si  loin  la  solution  de  ce  grand 
problème,  ne  tardera  pas  sans  doute  à  la  rendre 
complète. 

Le  jury  voit  avec  satisfaction  les  efforts  de 
M.  Rouen,  et  il  lui  accorde  une  médaille  d'ar- 
gent. 

MM.  CHARRIÉ  et  NEURURGER,  à  Paris,  rue  de 
la  Monnaie,  9,  et  rue  Vîvienne,  4. 

MM.  Chabrié  et  Neuburger  ont  de  grands  ateliers 
de  construction  où  se  fabriquent  avec  soin  et 
précision  toutes  les  pièces  des  appareils  d'éclai- 
rage. 

La  lampe  dite  solaire  qu'ils  ont  présentée  à 
l'examen  du  jury ,  est  sans  aucun  mécanisme 
pour  l'alimentation  :  la  capillarité  seule  élève  le 
liquide  à  la  mèche;  sous  ce  rapport  elle  a  donc 
toute  la  simplicité  des  lampes  anciennes;  co  qui  la 
II.  40 
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disiingue  c  est  la  forme  du  bec  et  le  mode  de  com- 
bustion. Le  courant  d*air  intérieur  s'établit  comme 
dtms  la  plupart  des  becs  d*Argand^  mais  le  courant 
d'air  extérieur  ne  ressemble  à  rien  de  ce  que  l'on 
avait  tenté  jusqu'à  présent;  c'est  une  innovation 
remarquable ,  et  l'expérience  a  prouvé  qu'elle  était 
heureuse.  Ainsi  la  lampe  solaire  réalise  un  perfec- 
tionnement qui  pouvait  être  regardé  comme  peu 
probable,  elle  supprime  toute  alimentation  artifi- 
cielle soit  par  les  moyens  mécaniques ,  soit  par  les 
moj-ens  hydrostatiques,  et  en  même  temps  elle 
montre  que  jusqu'à  présent  l'on  n'avait  pas  suffi- 
samment apprécié  toutes  les  ressources  que  l'on 
peut  tirer  de  la  direction  et  de  l'intensité  des  cou- 
rants d'air  qui  déterminent  la  combustion. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Chabrié  et  Neuburger 
une  médaille  d'argent. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  GOTTEN,  à  Paris ,  place  des  Victoires ,  3. 

M.  Gotten  est  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus 
habiles  lampistes  de  Paris;  il  fut  des  premiers  à 
modifier  la  lampe  de  Carcel,  en  y  introduisant  in- 
génieusement la  pompe  dite  pompe  des  prêtres  ^ 
en  simplifiant  le  mécanisme,  en  assurant  sa  régu- 
larité ,  et  en  rendant  les  fermetures  plus  parfaites. 
Ces  inventions  diverses,  toutes  utiles,  ingénieuses 
et  bien  raisonnécs,  lui  valurent  plusieurs  médailles 
de  bronze  aux  expositions  précédentes  ;  M.  Gotten 
a  présenté  aujourd'hui  des  perfectionnements  nou- 
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veaux  et  partic^lièffement  un  moyen  de  supprimer 
les  vis  sans  fin  dans  le  mécanisme  de  la  lampe. 

Le  juryseplaîl  à  reconnaîlre  ks  services  rendu» 
par  M.  Gotten,  et  il  lui  accorde  uoe  nouvelle  mé- 
daille de  bronze. 

M.  JOANNE,  à  Paris,  rue  Sainte-Avoye ,  6». 

.  M.  Joanne  est  l'un  des  premiers  qui  ait  obtenv 
quelques  succès  en  substituant  une  simple  pressiou 
mécanique  au  mouvement  d'horlogerie  qui  déter- 
mine l'alimentation  du  bec.  Ses  lampes  successive- 
ment perfectionnées ,  soit  par  des  dispositions  qui 
règlent  d'une  manière  plus  sûre  l'écoulement  du 
liquide,  soit  par  des  appareils  qui  modèrent  les 
courants  d*air,  reparaissaient  à  l'exposition  avec  des 
perfectionnements  nouveaux  dont  l'importance  est 
bien  constatée. 

Le  jury  accorde  à  M.  Joanne  une  nouvelle  mé- 
daille de  bronze. 

xM.  SERRUROT,  à  Paris,  rue  Richelieu,  89. 

M.  Serrurot,  ancien  associé  de  M.  Thilorier,  pour 
r«xploitation  des  lampes  hjdrostatiques^  où  l'huile 
s'élève  par  la  pression  d'une  colonne  de  sulfate  de 
zinc,  a  reproduit  ces  lampes  à  l'exposition.  Il  en  a 
rendu  la  construction  plus  précise  et  plus  écono- 
mique, il  y  a  de  plus  introduit  quelques  disposi- 
tions nouvelles  qui  ne  sont  pas  sans  avantages. 

Le  jury  décerne  à  M.  Serrurot  une  nouvelle  mé- 
daille de  bronse. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE; 

M.  CHATEL jeune,  à  Paris,  rue  des  Trois-Pa- 
villons ,  18 ,  au  Marais. 

M.  Chatel  jeuoea  présentéàTexposition  divers  ob- 
jets, paraii  lesquels  lejury  a  surtout  remarqué  une 
lampe  dite  carcel  perfectionnée ,  où  tout  le  méca- 
nisme se  réduit  à  un  {arge  ressort,  formant  une 
longue  spire  conique  quand  il  est  débandé,  et  une 
spire  cylindrique  quand  il  est  tendu.  Ce  ressort 
pousse  un  piston  garni  de  cuir  embouti,  qui  sou- 
lève toute  la  colonne  d'huile,  pour  la  faire  succes- 
sivement arriver  au  bec.  Les  régulateurs  d'écoule- 
ment, les  tubes  qui  donnent  issue  à  l'air  ou  qui  lui 
permettent  de  rentrer  sous  le  piston,  sont  ingénieu- 
sement disposés,  et  la  lampe  de  M.  Chatel  jeune ^ 
dont  le  prix  ne  dépasse  pas  i4  ou  i5  francs,  parait 
fonctionner  avec  régularité,  même  quand  elle  brûle 
des  huiles  communes. 

Le  jury  décerne  à  M.  Chatel  jeune  une  médaille 
de  bronze. 

MM.  TRUC  et  BRISMONTIER,   à  Paris,  rue 
Porte-Foin ,  3. 

MM.  Truc  et  Brismontier  ont  présenté,  sous  le 
nom  de  néo^carcelj  une  lampe  dont  tout  le  méca- 
nisme se  compose  pareillement  d'un  ressort  et  d'un 
piston  à  cuir  embouti.  Ici  le  ressort  est  fixé  dans  un 
barillet  vertical,  en  dehors  du  réservoir  d'huile;  le 
piston  porte  deux  chaînes  attachées ,  Tune  à  sa  face 
supérieure  y  l'autre  à  sa  face  inférieure;  la  première 
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s'enroule  au-dessous  du  bec,  sur  un  axe  horizontal 
qui  sert  de  remontoir;  la  seconde  s*enrou1e  sur  une 
poulie  qui  fait  corps  avec  1  axe  mobile  du  barillet, 
et  ne  peut  pas  se  dérouler  sans  bander  le  ressort. Il 
en  résulte  que  dans  sa  position  naturelle  ^  le  piston 
est  au  bas  de  sa  course,  et  reçoit  Thuile  sur  sa  face 
supérieure  lorsqu'on  fait  la  lampe;  alorsen  tournant 
le  remontoir,  le  piston  se  levé,  le  ressort  se  bande, 
et  l'huile  passe  au-dessous  du  piston^par  lecnir  em- 
bouti, qui  fait  en  même  temps  l'office  de  garniture 
périphérique  et  de  soupape.  L'action  du  ressort  rap- 
pelle le  piston,  mais  le  liquide  fait  obstacle  et  reçoit 
sa  pression  -.  c'est  là  ce  qui  l'oblige  à  monter  par  un 
petit  tube  fixe  partant  du  fond  du  réservoir  et  s'éle- 
▼ant  jusqu'au  bec  en  traversant  le  piston ,  par  une 
garniture  convenable.  Une  longue  cremaillière, 
descendant  jusqu'au  bas  de  ce  tube  ascensionnel, 
et  liée  au  porte-mèche,  sert  en  même  temps  à  éle- 
ver la  mèche,  à  régler  l'écoulement  du  liquide,  et 
à  nettoyer  le  tube  lui  même. 

Cette  construction  est  économique  et  parait 
donner  d'assez  bons  résultats.  Le  jury  accorde  à 
MM.  Truc  et  Brismontier  une  médaille  de  bronze. 

M.  DUBRULLE  (André-Narcisse) ,  à  Lille  (Nord). 

M.  Dubrulle  a  fondé  à  Lille  un  établissement  in- 
téressant pour  les  principaux  travaux  de  ferblan- 
terie et  pour  la  construction  des  lampes;  il  s'est 
montré  ingénieux  et  habile  par  plusieurs  perfection- 
nements dont  le  jury  départemental  a  constaté  les 
avantages.  La  lampe  de  Davy,  que  M.  Dubrulle  a 
présentée  à  l'exposition ,  ne  se  fait  pas  seulement 
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remarquer  par  sa  bonae  oonsCruction  ;  elle  est  telle- 
ment disposée  qu'elle  permet  à  un  ouvrier  d'être 
imprudent,  ce  qui  n'est  pas  un  médiocre  avantage  ; 
si  on  l'ouvre^  elle  s'éteint  à  coup  sûr. 

Le  jury,  appréciant  les  efforts  iotelHgenCs  de 
M.  Dubrulle,  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  NIGOLLE,  k Paris,  rue  Amelot,  6&. 

M.  Nicolle  est  à  la  tête  d'un  établissement  consi- 
dérable, où  il  fabrique  tout  ce  qui  appartient  au 
mécanisme  et  à  la  décoration  des  appareils  d'éclai- 
rage. Les  lustres ,  les  lampes ,  les  lanternes  de  cours 
et  les  robinets  qu'il  a  présentés  à  l'examen  du  jurj, 
sont  d'une  très-bonne  exécution.  Les  perfectionne- 
ments qui  se  font  remarquer  dans  ses  divers  ajuste- 
ments sont  dignes  d'intérêt. 

Le  jury  accorde  à  M.  Nicolle  une  médaille  de 
bronze. 

M.  RÔCKEL-DUBUT,  à  Metz  (Moselle). 

M.  Rôckel-Dubut,  de  Metz,  se  recommande  ii  la 
fois  par  les  excellents  témoignages  do  jury  dépar- 
temental, et  par  les  objets  divers  qu'il  a  présentés  à 
l'exposition.  Ses  bouilloires  à  robinet  et  à  bec,  ses 
lampes  en  fer-blanc  verni  et  en  cuivre  estampé, 
prouventqu'il  dirige  sa  fabricationavec intelligence. 
Sa  lampe  à  piston,  quoique  d'un  prix  fort  modique, 
est  cependant  très-bien  conçue  et  très-bien  exé- 
cutée. 

Le  jury  accorde  à  M.  Rôckel-Dubut  une  médaille 
de  bronze. 
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Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  à  : 

M.  GABEU,  à  Paris,  rue  de  la  Grande-Friperie, 
2i, 

Pour  ses  nouvelles  lampes  à  lyre  et  à  niveau 
constant. 

M.  DECOtJRT,  à  Paris,  passage  Choîseul,  28  et  30, 

Pour  ses  lustres ,  vases-candelabres  ^  ei  vases- 
lampes. 

M.  DESBEAUX,  à  Paris,  galerie  Delorme,  27  et  29, 
Pour  seslanopes  et  appareils  d'éclairage. 

M.  DOMBBOWSRI ,  à  Paris,  rae  Saint-Honoré, 
343, 

Pour  ses  lampes  Carcel  toujours  très-bien  con- 
struites. 

M.  LÉCUYER,  à  Paris,  rue  Montmartre,  63 , 
l^mir  ses  lampes  dites  oléostatiques. 

MM.  LEVENT  et  LAMY,  à  Paris,  rue  Montmartre, 

14, 

Pour  aes  lampes  fSk\M<déarigaBL^  sa  .lampes  ii  ré- 
flecteurs, ses  manchons  et  lanternes. 

M.  MARIE ,  à  Paris,  rue  Bleue,  3  bis. 

Pour  sa  lampe  où  Fhuile  monte  par  un  ressort 
de  pendule. 
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MM.  PARIZOT  et  0%  à  Paris ,  rue  du  Faubourg- 
du  Temple,?, 

Pour  leurs  robinets  à  gaz. 

M.  ROUCHE ,  à  Paris ,  rue  Sainte-Avoie ,  63 , 
Pour  ses  lampes  à  gaz  hydrogène. 

M.   SILVANT,  à  Paris,   rue  Croix-des-Petîts- 
Ghamps,  /i3, 

Pour  ses  lampes  et  appareils  d^éclairage. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  accorde  des  citations  favorables  à  : 

MM.   BAPTEROSSE  et  FELDTRAPPE,  à  Paris, 
rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  152, 

Pour  leur  coupe-mèche  circulaire. 

M.  DEHENNAULT,  à  Paris,  rue  Neuve-Vivienne , 
30, 

Pour  ses  lampes  de  divers  modèles. 

M.  GILLET,  à  Paris ,  rue  du  Port-Mahon,  1& , 
Pour  sa  lampe. 

M.  GRISON,  à  Paris,  rue  Salle^u-Comte,  8, 
Pour  sa  fabrication  de  mèches. 
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MM.  HÉLYOTTE  et  CHWEBACK ,  à  Paris ,  rue  de 
Bréda,  21, 

Pour  ses  lampes  de  divers  modèles  et  son  assorti- 
ment de  becs. 

M.  MATHIEU,  à  Chaillot  (Seine),  rue  des  Ba- 
tailles, 5 ,  . 

Pour  sa  lampe. 

M.  MOULIN,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine ,  75, 

Pour  ses  robinets  de  sûreté  et  appareils  fumi* 
vores. 

M.  YALSON,  à  Paris,  rue  des  Nonaindières ,  2 , 
Pour  sa  lampe  à  nouveau  bec. 

M.  YINCOURT,  à  Paris,  rue  Rambuteau,  27, 
Pour  sa  fabrication  de  mèches. 
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CINQUIÈME  COMMISSION. 

Membres  de  la  Commission. 

MM.  Thénard  (Baron),  président;  D'Aacet,  Bbrtbier, 
Brongniart,  Ghevreul,  Coures,  Dumas ,  Patbn,   Péligot, 

PmLLdB. 


SECTION  PREMIÈRE. 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES,  SAVONS,  COLLES 
ET  GÉLATINES. 

%   1.    PRiPARATION  ET  CONSERVATION  DBS  SUBSTANCES 
ALIMENTAIRES. 

Catisidérations  générales. 

Les  produits  éest  Bd«s  a¥eQS  à  nous  occuper 
dans  ce  chapitré,  servant  à  la  nourriture  de  tou- 
tes les  classes  de  la  société,  méritent,  au  plus 
haut  degré,  de  fixer  notre  attention.  Ces  produits 
sont ,  il  est  vrai ,  bien  loin  de  représenter  toutes 
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les  opérations  qui  ont  pour  but  de  préparer 
et  de  conserver  les  substances  alimentaires  , 
mais  il  n'en  aurait  pu  être  autrement  sans 
caiiii»romettre  l'institution,  par  Fencombrement 
qu'occasionnerait,  dans  un  local  relativement 
trës-restreint,  la  réunion  de  toutes  les  produc- 
tions dues  à  ces  nombreuses  branches  d'in- 
dustrie. 

L'administration  a  essayé,  à  chaque  exposi- 
tion ,  de  r^ulariser  cette  partie  du  travail ,  mais 
les  diflicultés  qu'il  y  avait  à  bien  établir  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  substances  alimentaires 
qui  pourraient  être  admises  et  celles  qu'il  fallait 
refus»,  se  sont  jusqu'ici  opposéesÀ  ce  que  tous  les 
jurys  départemaitaux  interprétassent  de  la  même 
aaanière  la  prescription  faite  par  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  dans  sa  circulaire  en 
date  du  15  décembre  184d.  De  là  sont  résultés 
de  graves  embarras  pour  les  jurys  départemen- 
taux et  pour  le  jury  central.  Ces  difficultés  ont 
donné  naissattceÀ  quelques  réclamations  fondées; 
elles  sont  cause  que  divers  produits  nouveaux 
n'ont  pas  été  ^ivoyés  k  l'exposition  et  que  d'au- 
tres, qui  y  ont  été  présentés,  n'ont  pu  y  être 
admis.  Néanmoins  nous  avons  remarqué  avec  un 
vif  intérêt,  dans  cette  partie  de  l'exposition,  le 
grand  développement  donné  au  procédé  d' Ap- 
pert t  à  la  préparation  des  pâtes  alimentaires ,  à 
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celle  des  farines  de  légumes  cuits ,  aux  salaisons, 
À  rétuvage  des  farines,  k  la  préparation  des  lé- 
gumes secs  décortiqués ,  etc. 

Quant  aux  objets  nouveaux  mis  à  Texposition , 
ils  ont  été  peu  nombreux.  Ici  nous  avons  cepen- 
dant à  citer  Textraction  du  gluten  frais  dans 
la  fabrication  de  Tamidon,  et  remploi  de  cette 
substance  alimentaire  azotée  dans  plusieurs  in-- 
dustries  culinaires;  les  travaux  faits  pour  re- 
connaître le  mélange  de  la  fécule  avec  la  farine 
de  blé  et  pour  estimer  la  qualité  de  cette  farine 
considérée  sous  le  rapport  de  la  panification;  la 
fabrication  économique  de  la  farine  de  pomme  de 
terre  cuite  ;  de  nouveaux  procédés  de  bouchage 
des  vases  à  grandes  ouvertures;  Tamélioration 
des  fromages  d'Auvergne  et  les  produits  qui  ont 
ramené  Tattention  publique  sur  les  procédés  de 
rincubation  artificielle. 

Ajoutons  que  ce  qui  caractérise  l'exposition  ac- 
tuelle ,  dans  la  partie  qui  nous  occupe,  c'est  une 
tendance  générale  à  augmenter  la  quantité  des 
produits,  tout  en  améliorant  leur  qualité  et  en 
diminuant  leur  prix.  Sous  ce  triple  rapport  le 
succès  a  été  presque  général,  et  tout  fait  espérer 
qu'une  aussi  bonne  direction  ne  sera  pas  aban- 
donnée, et  que  le  jury  central  de  l'exposition  sui- 
vante aura  encore  à  constater,  en  faveur  de  tous 
les  consommateurs,  le  développement  constant 
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et  régulier  de  la  branche  d'industrie  qui  fait  le 
sujet  de  ce  rapport. 


RAPPEL  DE  MËDAUJ.E  D'OR. 

M.  PRIEUR-APPERT,  à  Paris,  rue  Folie-Méri- 
court,  4. 

M.  Prieur-Appert  a  exposé  une  collection  remar- 
quable  de  substances  alimentaires  conservées  parle 
procédé  dont  M.  Appert  avait  fondé  et  généralisé 
remploi ,  et  pour  lequel  il  avait  obtenu  la  médaille 
d'or  à  l'exposition  de  1 827.  Le  jury  central  saisit  avec 
empressement  l'occasion  qui  se  présente  d^honorer 
la  mémoire  de  M.  Appert  pour  le  service  qu'il  a 
rendu  à  l'économie  domestique  ^  et  croit  juste  de 
rappeler  en  faveur  de  son  successeur,  et  comme  il 
l'a  fait  en  1839,  la  médaille  d*or  accordée  à  l'inven- 
teur, lors  de  l'avant-dernière  exposition. 


RAPPELS  DE  MEDAILLES  D'ARGENT. 
M.  RAYBAUD,  àParis,  rue  Saint-Denis,  125. 

M.  Raybaudy  qui  obtint  une  médaille  de  bronze 
à  l'exposition  de  1834,  et  une  médaille  d'ar- 
gent en  1839  y  a  présenté  cette  année  de  beaux 
échantillons  de  vermicelle ,  de  macaroni ,  de  fécule 
de  pomme-de-terre ,  de  gluten  et  d'amidon  ;  il  fa* 
brique  en  outre  du  savon  de  résine  k  54  francs  les 
100  kilog.,  et  de  la  moutarde  qui  est  mise  par  son 
bas  prix  à  la  portée  des  classes  pauvres. 
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Ce  qui  caractérise  la  fabrication  de  M.  Rajbaad, 
c'est  le  grand  développement  qu'il  a  su  lut  donner 
tout  en  ne  livrant  au  commerce  que  des  produits  de 
première  qualité.  M.  Raybaud  a  exposé  des  échan- 
tillons d'amidon  remarquables  par  leur  blancheur 
et  par  la  beauté  de  leurs  formes  dites  cristallisation 
en  aiguilles  ;  il  a  fait  un  emploi  judicieux  du  gluten 
frais  dans  la  fabrication  de  ses  pâtes,  façon  d'Italie; 
et  il  livre  à  la  classe  pauvre,  de  bon  savon  à  bas 
prix.  Le  jury  central  se  plaît  à  reconnaître  que 
M.  Raybaud  est  de  plus  en  plus  digne  de  la  mé- 
daille d'argent  qu'il  a  obtenue  à  l'exposition  de  iSSg, 
et  qui  est  rappelée  en  faveur  de  cet  habile  fabricant. 

MM.  F.  BERTRAND  et  A.  FEYDEAU,  à  Nantes 
(  Loire-Inférieure  )  • 

MM.  Bertrand  et  Fejdeau  sont  h  la  tê(e  de  l'une 
des  plus  importantes  fabriques  de  conserves  alimen- 
taires. Leur  prédécesseur,  M.  Lesdig,  avait  obtenu 
une  médaille  de  bronze  en  i834,  et  la  médaille 
d'argent  leur  fut  décernée  lors  de  la  dernière  ex- 
position. Les  produits  qu'ils  ont  présentés  ont  par- 
ticulièrement pour  but  de  signaler  les  progrès  qu'ils 
ont  fait  faire  au  bouchage  des  bouteilles  dans  les- 
quelles ils  renferment  leurs  préparations.  Cette 
partie  du  procédé  d'Âppert  mérite  maintenant  une 
attention  sérieuse  à  cause  du  prix  toujours  croissant 
auquel  revient  le  bon  liège  propre  à  fabriquer  de 
grands  bouchons. 

MM.  Bertrand  et  Fejdeau  ont  envoyé  à  Fexposi- 
tion  des  bouteilles  en  verre  blanc,  en  verre  noir  et 
en  grès  à  larges  ouvertures,  et  fermant  à  [émeri^ 
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par  le  mojen  de  bouchons  en  Terre  ou  en  grès;  ils 
anty  en  outre,  exposé  un  modèle  de  fenneture  en  fer- 
blanc,  et  se  présentent  ayec  une  longue  expérience 
de  ces  procédés  qu'ils  emploient  en  grand  depuis 
quelques  années.  Le  jury  a  vu  avec  beaucoup  d'in- 
térêt les  produits  de  MM.  Bertrand  et  Feydieau  ;  il 
apprécie  l'importance  des  résultats  qu'ils  ont  ob-- 
tenus ,  et  s'empresse  de  rappeler  en  leur  faveur  la 
médaille  d'argent  qu'ils  ont  obtenue  à  l'exposition 
de  1839. 

NOUVELLES  MEDAILLES  D'ARGENT. 
M.  GRENET  fils,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Grenety  fabricant  de  gélatine  comestible  et 
de  diverses  espèces  de  colles  animales ,  continue  à 
occuper  le  premier  rang  dans  ce  genre  de  fabrica- 
tion* Ses  gélatines  blanches ,  parfaitement  pures^ 
sont  employées  de  préférence  par  les  cuisiniers  des 
principaux  restaurateurs  et  des  grandes  maisons. 
Quant  à  ses  feuilles  de  colle  blanche  ou  nuancées 
de  couleurs  diverses,  elles  sont  aussi  d'une  grande 
transparence  et  remplacent  la  colle  de  poisson  dans 
tous  les  usages  où  fichthyocolle  n'est  employée 
qu'après  avoir  été  mise  en  dissolution  dans  l'eau 
bsuillante. 

M.  Grenet  fils  a  joint  à  son  envoi  un  grand  nom- 
bre d'échantillons,  d'applications  diverses  des 
feuilles  de  gélatine  blanche  ou  colorée,  afin  de 
donner  toute  l'impulsion  possible  à  ce  genre  d'in* 
dustrie,  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'est  pas  resté  au- 
dessous  de  sa  réputation  dans  cette  partie  de  ses 
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pioduils.  Le  jary  central ,  regardant  M.  Grenet  fils 
comme  étant  de  plus  en  plus  digne  de  la  médaille 
d'argent  qui  lui  a  été  accordée  en  1834»  ^^  V^^  ^^^ 
a  été  rappelée  à  Texposition  de  1839,  prenant  en 
outre  en  considération  le  développement  considé* 
rable  que  M.  Grenet  fils  a  su  donner  au  commerce 
delà  gélatine  comestible,  des  colles  fines,  des  en- 
collages et  des  colles  préparées  pour  bains  et  dîfie- 
rents  apprêts,  accorde  une  nouvelle  médaille  d'ar« 
gent  à  cet  habile  fabricant. 

M.  MAGNIN,   à  Clermont - Ferrand   (Puy-de- 
Dôme). 

M.  Magnin  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  en 
]834,  et  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de 
1839;  il  se  présente  cette  année  avec  de  nouveaux 
titres  à  Testime  publique.  Non-seulement  il  a  sou- 
tenu la  bonne  réputation  de  ses  produits,  mais  il 
en  a  perfectionné  quelques-uns,  en  a  créé  de  nou- 
veaux, et  en  outre  est  parvenu  à  diminuer  les  prix 
tout  en  améliorant  la  qualité. 

Le  j  ury  du  départemeut  du  Puy-de-Dôme  affirme, 
comme  il  l'avait  fait  en  1 839 ,  que  la  majeure  partie 
des  améliorations  introduites  en  Auvergne  dans  la 
fiibrication  des  p&tes,  façon  de  Gênes  et  d'Italie,  est 
due  il  M.  Magnin;  que  ses  produits,  mis  en  pre» 
mière  ligne ,  ont  donné  une  grande  impulsion  à  ce 
genre  d'industrie  qui ,  employantles  blés  rouges  et 
glacés  du  pays ,  se  trouve  être  ainsi  tout  autant 
agricole  que  manufacturière. 

M.  Magnin  a  ajouté  une  chute  d'eau  de  la  force 
de  quarante  chevaux  aux  anciens  moyens  de  pro- 
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duction  de  son  usine;  il  fabrique  maintenant, 
outre  ses  pâtes  alimentaires  et  ses  farines  de  lé* 
gumes  cuits,  des  farines  de  riz  et  de  châtaignes, 
et  il  a  organisé  une  amidonnerie  dans  laquelle  il  ob- 
tient  tout  le  gluten  dont  il  fait  usage  pour  amé- 
liorer la  fabrication  de  ses  macaronis ,  vermicelles 
et  autres  pâtes  alimentaires. 

M.  Magnin  a  le  premier  appliqué  les  blés  glacés 
du  pays  à  la  fabrication  des  pâtes;  il  a  ainsi  donné 
une  grande  valeur  à  ces  blés  qui ,  avant  lui ,  se  ven- 
daient moins  cher  que  le  blé  ordinaire ,  et  n'achète 
plus  de  blés  durs  de  Taganrog  et  d'Italie  que 
lorsqu'il  ne  peut  se  procurer  des  blés  durs  d'Au- 
vergne. 

En  1844  comme  en  1839,  M.  Magnin  avait  ex- 
posé des  noudles  remarquables  par  leur  transluci- 
dité et  leur  bonne  fabrication.  Cette  sorte  de  pâtes , 
plus  délicate  que  le  macaroni ,  est  fort  recherchée 
en  Allemagne  et  en  Alsace;  elle  se  prépare  avec  de 
la  semoule  et  des  œufs.  On  n'en  a  pas  vu  de  plus 
belle  que  celle  exposée  cette  année. 

Le  jury  central  appréciant  les  services  rendus  à 
notre  industrie  et  à  notre  agriculture  par  M.  Ma- 
gnin,  décerne  une  nouvelle  médaille  d'argent  à  cet 
habile  manufacturier. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  MARTIN  (Emile),  à  Grenelle ,  quai  de  Ja- 
velle,  près  Paris  (Seine) ,  et  à  Paris,  cité  Tré- 
vîse,  18. 

M.  Emile  Martin ,  ancien  fabricant  d'amidon  à 
11  41 
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Vervins ,  est  le  premier  parvenu  k  séparer  écono- 
miquement  le  gluten  de  la  farine  de  blé  et  à  l'ob- 
tenir non  altéré  et  propre  à  divers  usages ,  tout  en 
préparant  en  grand  de  l'amidon  de  bonne  qualité  ; 
ce  procédé,  vérifié  avec  soin,  valut  à  M.  Emile 
Martin  le  prix  de  3,ooo  francs  fondé  par  la  Société 
d'encouragement ,  pour  la  solution  de  cet  impor- 
tant problème  industriel  et  sanitaire.  Une  longue 
expérience  ayant  depuis  confirmé  ces  heureux  ré- 
sultats ,  l'Académie  royale  des  sciences  a  décerné  k 
M.  Emile  Martin  un  prix  de  4)000  francs  pour  avoir 
complètement  assaini  la  principale  opération  de 
l'art  de  l'amidonnier. 

M.  Emile  Martin  avait  établi  à  la  Villette,  près 
Paris ,  une  grande  fabrique  dans  laquelle  il  avait 
réuni  son  procédé  d'extraction  du  gluten  et  de  l'a- 
midon à  la  fabrication  des  pâtes,  façon  d'Italie, 
avec  addition  convenable  de  gluten ,  mais  des  diffi- 
cultés locales  se  sont  opposées  à  ce  que  ce  bel  éta- 
blissement fût  mis  en  activité.  M.  Martin  a  organisé 
une  petite  fabrique  à  Grenelle,  près  Paris,  et  y  a 
mis  ses  procédés  en  pleine  exécution. 

Le  jury  central,  appréciant  les  difficultés  que 
M.  Emile  Martin  eut  à  vaincre,  et  les  heureux  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus  sous  le  triple  rapport  de  l'as- 
sainissement de  l'art  de  l'amidonnier,  de  la  conser- 
vation (lu  gluten  et  de  la  possibilité  d'utiliser  de 
diverses  manières  cette  substance  éminemment 
nutritive,  dans  le  régime  alimentaire  de  l'homme, 
décerne  à  M.  Emile  Martin  la  médaille  d'argent 
pour  le  récompenser  de  ses  utiles  travaux. 
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RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M,  GROULT,  à  Paris,  rue  Sainte-Apolline,  16. 

M.  Groult,  l'un  des  meilleurs  fabricants  de  farines 
de  légumes  cuits,  est  le  successeur  de  M.  Du- 
vergier,  créateur  de  cette  branche  d'industrie  : 
M.  Groult  prépare  des  farines  de  légumes  cuits 
pour  potages  et  purées  ;  il  fabrique  aussi  la  farine  de 
cliAtaignes  cuites  et  beaucoup  d'autres  préparations 
du  même  genre;  il  a  rassemblé^  en  outre,  dans 
son  dépôt,  les  substances  analogues  demandées  dans 
le  commerce;  toqs  ces  produits  sont  de  bonne  qua- 
lité et  vendus  à  des  prix  modérés. 

Le  jury  central  désirant  récompenser  une  indus- 
trie aussi  complète  et  dont  les  produits  sont  utiles 
à  la  classe  moyenne,  accorde  à  M.  Groult  le 
rappel  de  la  médaille  de  bronze  qu'il  a  obtenue 
en  1839. 

MM.  PELLIER  frères,  au  Mans  (Sarthe), 

MM.  Pellier  frères  ont  succédé  à  H.  Coneau  qui 
avait  obtenu  une  médaille  de  bronze  à  l'exposition 
de  1834  pour  la  bonne  préparation  de  ses  conserves 
alimentaires.  Le  jury  du  département  de  la  Sarthe 
dit  que  MM.  Pellier  frères  suivent  avec  succès  les 
bonnes  traditions  de  cet  établissement,  et  qu'ils  ont 
donné  une  grande  extension  à  leur  commerce. 

Le  jury  central  rappelle  la  médaille  de  bronze 
décernée  à  cet  établissement  en  i834» 
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M.  CHOMEAU,  à  Paris,  rueQuincampoix,  63. 

M.  Chomeau  est  Fun  de  nos  principaux  fabricants 
de  chocolat;  dans  ses  ateliers ,  les  diverses  opéra- 
tions sont  faites  au  moyen  de  mécanismes  très-bien 
organisés  ayant  pour  moteur  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  douze  chevaux. 

Le  jury  central  lui  confirme  la  médaille  de  bronze 
c[u'il  avait  obtenue  U  Texposition  de  iSSp. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.    BOUDET-DRELON,   à   Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

La  fabrique  de  M.  Boudet-Drelon  est  l'une  des 
premières  où  l'on  se  soit  occupé  avec  succès  de  la 
imbrication  des  pâtes  alimentaires  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme;  elle  était  alors  sous  la  di- 
rection éclairée  de  M.  Auguste  Drelon ,  beau-père 
de  l'exposant. 

M.  Boudet-Drelon,  quia  obtenu  une  médaille  de 
bronze  en  iSSg,  fabrique  par  jour  jusqu'à  mille  ki- 
logrammes de  produits,  et  fait  un  usage  raisonné 
des  blés  glacés  récoltés  dans  le  département  da 
Puy-de-Dôme  ;  il  regarde  ces  blés  comme  préféra- 
bles, sous  différents  rapports,  aux  blés  de  Ta- 
ganrogy  résultat  important  pour  l'agriculture  du 
pays. 

Le  jury  central ,  conformément  à  lopinion  émise 
par  le  jury  du  département  du  Puy-de-Dôme ,  place 
M.  Boudet-Drelon  sur  la  même  ligne  que  M.  Se- 
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journet  fils,  et  lui  décerne  une  nouvelle  médaille 
de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.   THÉBAUD  frères,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). 

MM.  Tbébaud  frères  ont  exposé  des  échantillons 
de  farines  étuvées  et  de  biscuits  d'embarquement. 

Leur  fabrique 9  très-importante  pour  la  marine 
de  Nantes,  a  pour  moteur  une  machine  à  vapeur  de 
la  force  de  vingt  chevaux;  ils  étuvent  par  jour  huit 
mille  kilogrammes  de  farine,  et  font  dans  le  même 
espace  de  temps  quinze  cents  kilogrammes  de  bis- 
cuits, quantités  qui  pourraient  être  doublées,  en 
cas  de  besoin,  par  un  travail  de  nuit;  dans  l'état 
actuel  des  choses,  le  montant  de  leur  vente  s'élève 
à  prés  d'un  million  de  francs  par  année. 

Parmi  les  certificats  d'armateurs  qui  se  trouvent 
dans  le  dossier  de  MM.  Tbébaud  frères,  il  en  est  un 
quMl  faut  citer,  car  il  constate  que  des  farines  étu- 
vées par  ces  fabricants  ont  supporté  37  mois  de 
mer  sans  être  détériorées ,  et  que  les  barils  restant 
au  retour  de  ce  voyage,  pourraient  être  sans  aucune 
inquiétude  réembarqués  pour  une  seconde  cam- 
pagne et  servir  à  l'alimentation  de  l'équipage. 

Le  jury  du  département  de  la  lioire-lnférieure^ 
témoin  journalier  des  heureux  résultats  obtenus  par 
MM.  Thébaud frères ,  donne,  dans  son  rapport,  des 
détails  étendus  fort  intéressants  sur  cette  impor- 
tante fabrique. 

Le  jury  central,  admettant  l'exactitude  de  cess 
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renseignements,  récompense  les  utiles  trayanz  de 
MM.  Thébaud  frères  en  déceraant  la  médaille  de 
bronze  à  ces  habiles  manufacturiers. 

M.  CORNILLIER  aîné ,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). 

Les  produits  exposés  par  M.  Cornillier  aine  pro- 
viennent d'une  industrie  des  plus  importantes  pou  r  la 
marine  et  les  colonies;  établi  à  Nantes,  le  jury  du 
département  de  la  Loire-Inférieure  s*est  trouvé  en 
mesure  d  en  apprécier  les  résultats;  il  lui  a  consacré 
un  long  article  dans  son  rapport  :  on  y  voit  que 
M.  Cornillier  a  étudié  Fart  des  salaisons  dans  les 
pays  où  elles  se  font  le  mieux,  et  qu'à  force  de  soins 
et  de  persévérance ,  il  est  parvenu  à  surpasser  les 
plus  habiles  en  ce  genre.  La  bonté  de  ses  procédés 
est  d'ailleurs  attestée  par  de  nombreux  certificats 
d'armateurs,  et  surtout  par  l'accroissement  consi- 
dérable et  rapide  de  ses  ventes. 

Lejury  central ,  suffisamment  éclairé  par  les  ren- 
seignements qui  précèdent  et  qui  sont  fournis  par 
des  juges  bien  compétents,  apprécie  les  travaux  de 
M.  Cornillier  aîné,  comme  ils  méritent  de  l'être, 
et  lui  décerne  la  médaille  de  bronze. 

M.  PORCHERON  (Gaspard),  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

M.  Percheron  est  l'un  des  plus  anciens  fabricants 
de  farines  de  légames  cuits.  Il  obtint ,  pour  ces  pré- 
parations, une  mention  honorable  à  l'exposition 
de  1834  ;  mais  il  a  depuis  transporté  fioti  industrie 
à  Dijon,  où  il  fabrique ,  en  outre,  des  légumes  secs 
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décortiqués  et  de  la  farioe  de  pommes  de  terre 
cuites  et  en  quelque  sorte  égreuées. 

Cette  farine,  facile  à  préparer  et  à  conserver, 
présente  le  moyen  le  plus  assuré  d'obvier  à  la  chèreté 
et  même  à  la  disette  du  blé.  La  société  d'encourar 
gement  a  accordé  à  M.  Porcheron  une  médaille 
d'argent  et  looo  francs  de  récompense  pour  la  pré- 
paration de  sa  farine  de  pommes  de^terre  cuites , 
après  s'être  assurée  de  la  facilité  avec  laquelle  ce 
produit  pouvait  être  préparé,  et  après  avoir  con- 
staté qu'on  pouvait  obtenir  de  bon  pain  ,  bien  levé, 
se  conservant  frais  pendant  plusieurs  jours,  en  in- 
troduisant dans  la  pâte  ordinaire ,  et  par  un  procédé 
de  panification  dû  à  MM.  Porcheron  et  Yoinchet 
boulanger  à  Dijon ,  depuis  \  jusqu'à  ^  de  pâte  pré- 
parée avec  la  farine  de  pommes  de  terre  cuites. 

Nous  ajouterons  qu'il  parait  constant  que  M.  Por- 
cheroD  a  fortement  contribué  au  perfectionnement 
de  la  fabrication  des  pâtes  alimentaires  dans  le  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme. 

Le  jury  central  récompense  des  travaux  si  utiles 
et  dont  l'importance  est  si  bien  démontrée ,  en  ac- 
cordant à  M.  Porcheron  la  médaille  de  bronze. 

H.  ROBINE ,  à  Paris ,  rue  de  l'Arcade ,  3&. 

M.  Robine  s'occupe  avec  succès  du  perfectionne- 
ment de  l'art  du  boulanger;  la  Société  d'encourage- 
ment lui  a  accordé  une  soauQe  de  lOOO  fr.  en  1 840 , 
et  un  prix  de3ooo  francs  en  i84a  pour  ses  procédés 
d'essai  des  farines,  et  la  même  société  lui  décerna 
une  médaille  debronzeen  i844po*^^  la  panification 
de  la  pomme  de  terre. 
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Le  procédé  d'essai  des  farines  proposé  par  M.  Ro* 
bine ,  est  loin  d'être  parfait ,  mais  il  donne  le  moyen 
de  reconnaître  et  de  choisir  avec  une  exactitude 
suffisante  les  farines  les  plus  favorables  à  la  panifi- 
cation ;  de  telle  manière ,  qu'en  réunissant  ces  pro- 
cédés  d'essai  à  ceux  de  M.  Boland,  on  peut  dire 
qu'en  pratique^  il  ne  reste  que  peu  de  choses  à  dé- 
sirera ce  sujet. 

Le jurj  central  ayant  égard  aux  services  rendus 
par  M.  Robine ,  lui  décerne  une  médaille  de 
bronze. 

M.  BRANSOULIÉ  (Jean-Pierre)   fils,  à  Nérac 
(  Lot-et-Garonne  ) . 

M.  Bramoulié  fils  a  présenté  à  l'exposition  une 
collection  de  iarines  de  minot  et  de  farines  de  maïs 
étuvées  et  non  étuvées  :  ce  sont  les  produits  d'une 
grande  et  belle  fabrique  organisée  avec  toutes  les 
ressources  de  la  mécanique ,  et  livrant  chaque  année 
au  commerce  des  quantités  très-considérables  de  fa- 
rines. 

M.  Bransoulîé  fils  dessèche  ses  farines  de  minot 
et  de  maïs  en  leur  faisant  parcourir  un  long  chemin 
dans  une  étuve  chauffée  de  76*"  a  80"*  centésimaux, 
au  moyen  de  chauies  à  godets  qui  les  remontent 
mécaniquement  et  plusieurs  fois  dans  le  haut  de  l'é- 
tuve,  et  de  plans  inclinés  qui  les  ramènent  d'abord 
à  plusieurs  reprises  vers  le  sol ,  et  qui ,  en  dernier 
lieu  y  les  versent  toutes  chaudes  dans  les  tonneaux 
où  elles  doivent  être  embarillées;  ce  nouveau  moyen 
de  dessiccation  qui  remplit  complètement  le  but 
que  l'on  doit  se  proposer  dans  la  préparation  des 
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farines  étuvées,  a  en  outre  l'avantage  d^éviler  aux 
ouvriers  le  grave  inconvénient  d*nn  travail  dans  des 
étuves  fortement  échauffées,  dont  l'air  contient 
toujours  en  suspension  de  la  farine  très-fine  et  sèche. 

M.  Bransouïié  fils  opère  sur  deux  cents  hecto- 
litres de  blé  par  jour,  et  emploie,  en  tout,  cent 
vingt  et  un  ouvriers. 

Le  jurj  central ,  appréciant  toute  l'importance 
de  l'industrie  que  M.  Bransouïié  a  développée  dans 
le  département  de  Lot-et-Garonne,  et  qui  fut  con- 
statée par  Texamen  du  jury  départemental,  le 
juge  digne  de  la  médaille  de  bronze  qu'il  lui  dé- 
cerne. 

M.  PARANT  (François-Alexandre),  à  Limoges 
(Haute-Vienne). 

L'établissement  de  M.  Alexandre  Parant  se  dis- 
tingue par  la  perfection  des  produits  qu'il  livre  à  la 
boulangerie  du  département;  on  doit  à  ce  fabricant 
l'importation  dans  la  Haute-Vienne,  et  depuis  1 83o, 
du  nouveau  système  de  mouture;  sa  fabrique  a 
pour  moteur  une  machine  hydraulique  de  la  force 
de  seize  chevaux  ;  et  le  mécanisme  général  de  cette 
usine  est  si  bien  entendu ,  que  M.  Parant  n'emploie 
que  deux  manœuvres  pour  diriger  la  mouture  de 
soixante  hectolitres  de  froment  par  24  heures. 

M.  Parant  avait  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  1823,  et  une  mention  honorable  en  1827  pour 
des  travaux  métallurgiques;  le  jury  central  s  em- 
presse d'ajouter  à  ces  titres  honorables,  une  mé- 
daille de  bronze,  comme  récompense  du  nouveau 
service  rendu  à  son  pays  par  M.  A.  Parant. 
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M.  SÉJOURNE!  fils ,  à  aermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

M.  Séjournet  fils  est  Tud  des  pnDcipaux  fabri^ 
cants  de  pâtes  alimentaires  du  département  du 
Puj-de-Dôme;  il  a  présenté  à  rexposition  de  1844 
une  collection  de  pâtes  françaises,  de  farines  de 
riz ,  de  semoules  de  maïs  et  de  noudles  aux  œufs  ; 
ce  dernier  produit  pourrait  devenir  fort  intéressant 
sMl  était  fabriqué  en  grand  et  dans  un  pays  où  les 
œufs  seraient  à  très-bas  prix ,  attendu  qu'il  donne- 
rait le  moyen  de  transporter  au  loin  et  où  le  besoin 
s'en  ferait  sentir,  une  nourriture  très-animalisée  à 
bas  prix  et  n  exigeant  que  dix  minutes  de  cuisson. 

Nous  ajouterons  à  ces  détails,  que  M.  Séjournet 
emploie  les  blés  glacés  récoltes  dans  le  pays,  et  que 
sa  fabrication  est  aussi  remarquable  par  la  bonne 
qualité  de  ses  produits  que  par  le  bas  prix  auquel 
il  les  livre  au  commerce. 

Le  jury  central ,  partageant  l'opinion  du  jury  du 
département  du  Puy-de-Dôme  ,  met  M.  Séjournet 
sur  la  même  ligne  que  M.  Boudet-Drelon,  et  lui 
décerne  la  médaille  de  bronze. 

M.  BOLAND ,  à  Paris ,  rue  et  fle  Saint-Louis,  60. 

M.  Boland,  qui  a  obtenu  une  mention  hono*- 
rable  à  l'exposition  de  1839,  pour  les  procédés  qu'il 
avait  établis  dans  le  but  d'essayer  les  farines  et  d'y 
reconnaître  la  présence  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre,  a  continué  à  s'occuper  avec  succès  du  per- 
fectionnement de  lart  de  la  boulangerie;  il  pré- 
sente à  l'exposition  de  1844  un  appareil  qu'il 
nomme  aleuromètre  et  qui  sert  à  apprécier  les 


Digitized  by 


Google 


—    661     — 

propriétés  paoifiables  de  la  £irioe  de  froment  ;  le 
prooédé  d'essais  dans  lequel  on  se  sert  de  cet  instru- 
ment, indique  la  quantité  de  gluten  frais  et  sec 
qui  se  trouve  dans  la  farine  essayée  ,  la  nature  plus 
ou  moins  élastique  de  ce  gluten  et  le  degré  de 
gonflement  qu'il  peut  acquérir  sous  l'influence  de 
la  vapeur,  une  élévation  brusque  à  la  température 
de  cent  cinquante  degrés  centigrades,  ce  qui 
fournit  aux  boulangers  des  données  approxima- 
tives, mais  suflîsantes,  pour  les  diriger  dans  les 
achats  des  farines  qu'ils  emploient  et  pour  les 
garantir  du  rendement  convenable  à  la  bonne 
fabrication  de  leurs  pains. 

Le  jury  central  est  loin  de  considérer  Yaleuro" 
mètre  comme  étant  un  instrument  de  précision , 
mais  il  pense  que  cet  instrument  présente  déjà 
assez  d'exactitude  pour  remplir  le  but  utile  que 
s*est  proposé  M.  Boland ,  et  il  voit  avec  satisfaction 
que  les  espérances  qu'il  avait  conçues  et  exprimées 
en  1889,  en  accordant  une  mention  honorable  à 
cet  exposant,  se  trouvent  bien  réalisées  :  il  regarde 
M.  Boland  comme  étant  digne  de  la  médaille  de 
bronze  et  lui  décerne  avec  empressement  cette  ré- 
compense. 

MM.  MAGQUET  et  RAMEL,  à  Paris,  rue  de  la 
Roquette,  85  et  37. 

Ces  fabricants  ont  mis  à  l'exposition  une  belle 
collection  de  légumes  secs  décortiqués  :  ce  sont 
les  plus  beaux  et  les  meilleurs  produits  de  ce 
genre, qui  aient  été  exposés  eu  ]844-  L^  luunu- 
facturedeMM.  Macquetet  Ramel  est  bien  organisée; 
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elle  a  pour  moteur  une  machioe  à  vapeur  faisant 
tourner  quatre  moulins  décortiqueurs ,  avec  les 
tamiseurs  et  les  tarares  nécessaires  h  cette  fabrica- 
tion. 

MM.  Macquet  et  Ramel  livrent  déjà  annuelle- 
ment huit  mille  hectolitres  de  légumes  de  toutes 
espèces ,  parfaitement  préparés. 

Le  jury  central  considérant  MM.  Macquet  et 
Ramel  comme  étant  très-avancés  dans  ce  genre  de 
fabrication,  leur  décerne  la  médaille  de  bronze 
pour  les  récompenser  des  progrès  qu'ils  ont  fait  faire 
à  Futile  industrie  de  la  préparation  des  légumes 
secs  décortiqués. 

M.  GILLET,  au  Kernevel,  près  Lorient  (Morbihan). 

Le  jury  du  département  du  Morbihan  n  a  donné 
aucun  renseignement  au  sujet  de  la  fabrique  de 
M.  Gillet,  et  Ton  n'a,  d'abord,  trouvé  à  l'exposi- 
tion que  quatre  boites  de  conserves  alimentaires 
envoyées  par  cet  exposant;  mais,  vers  la  Gn  de 
juin ,  la  collection  de  M.  Gillet  a  été  beaucoup 
augmentée,  et  il  a  été  envoyé  un  rapport  fort  im- 
portant, adressé  au  jury  central  par  MM.  les  admi- 
nistrateurs, les  membres  de  la  chambre  de  com- 
merce et  les  principaux  habitants  de  l'arrondissse- 
ment  de  Lorient.  Ce  rapport  est  revêtu  de  douze 
signatures  légali.^ées  par  un  conseiller  municipal 
et  par  M.  le  sous-préfet  qui  certifie,  en  outre, 
Texactitude  des  attestations  favorables  données  & 
M.  Gillet,  au  sujet  de  ses  établissements  industriels. 

M.  Gillet  a  exposé  une  collection  de  conserves 
de  viandes,  de  poissons,  de  légumes  et  de  fruits; 
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les  aliments  contenus  dans  trois  de  ces  boites  qui 
ont  été  ouvertes ,  ont  été  trouvés  eu  très-bon  état 
de  conservation;  quant  au  rapport  cité  plus  haut, 
on  y  voit  : 

r  Que  Findustrie  introduite  par  M.  Gillet  k 
Kernevel,  localité  aride  et  n'ayant  qu'une  popula- 
tion pauvre ,  s'est  constamment  développée  depuis 
son  établissement; 

2*  Que  y  depuis  lors,  la  journée  de  travail  a  été 
portée,  à  Kernevel ,  de  «jS  cent,  à  2  fr.  5o  cent,  et 
3fr. 

3*  Que  l'industrie  introduite  k  Kernevel ,  par 
M«  Gillet ,  a  procuré  une  telle  aisance  aux  habi- 
tants, qu'un  joli  village  bien  bâti  existe  maintenant 
autour  de  la  fabrique  et  sur  cette  plage  autrefois 
stérile  et  déserte  ; 

4'  Que  M.  Gillet  prépare  la  totalité  des  sub- 
stances alimentaires  qui  lui  sont  apportées  et  qu'il 
paye  même  des  primes  })Our  augmenter  ses  appro* 
visionnements  ; 

5^  Qu'il  ne  refuse  jamais  d'ouvrage  aux  ouvrier» 
honnêtes  ; 

6®  Que  lorsque  les  pécheurs  du  département 
sont  retenus  ii  la  côte  par  le  mauvais  temps,  M.  Gil- 
let les  emploie  à  lui  apporter  la  pierre  à  chaux  et 
l'argile  nécessaire  pour  le  service  d'un  four  à  chaux 
et  d'une  briqueterie  établis  dans  ce  but- 
On  trouve ,  en  outre ,  vers  la  fin  du  rapport 
dont  nous  donnons  lanalyse ,  cette  phrase  remar- 
quable :  f(  Cette  excitation  au  travail ,  cet  élan  de 
9  production  donné  à  nosBas-Bretons  est  pour  eux, 
»  en  même  temps,  un  profit  assuré  et  une  éduca*- 
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»  tion  précieuse   qui   résulte  de  Findustrie  que 
n  M.  Gillet  est  venu  fonder  parmi  eux.  » 

On  voit  que  M.  Gillet  est  non-seulement  un  bon 
fabricant,  mais  qu*il  s'est  fait  le  bienfaiteur  de  toute 
la  population  pauvre  qui  entoure ,  à  une  grande 
distance,  son  établissement.  On  voit  aussi  que  sa 
belle  conduite  a  déjà  eu  une  influence  heureuse 
sur  la  civilisation  des  habitants  et  sur  la  pro- 
duction agricole  et  industrielle  de  Kernevel  et  de 
ses  alentours.  Le  jury  central  trouvant  ici  un  bon 
exemple  à  présenter  à  Tindustrie  manufacturière, 
félicite  M.  Gillet  et  lui  décerne  la  médaille  de 
bronze ,  pour  le  récompenser  du  bien  qu*il  a  fait 
et  le  soutenir  dans  la  bonne  voie  qu'il  s'est  ouverte 
et  qu'il  parcourt  avec  tant  de  succès. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 

M.  de  VILLENEUVE,  à  Paris,  rue  de  l'Ouest,  5. 

M.  de  Villeneuve  a  exposé  une  collection  de 
produits  alimentaires  fabriqués  avec  beaucoup  de 
soin,  et  présentant  l'aspect  le  plus  agréable;  sa  col- 
lection se  compose  de  lait ,  de  café  au  lait  et  de  thé 
au  lait,  le  tout  solidifié  et  mis  sous  formes  de  pou- 
dres et  de  plaques. 

M.  de  Villeneuve ,  qui  avait  obtenu  une  mention 
honorable  en  iSSg,  a,  depuis  cette  époque,  aug- 
menté sa  fabrication  et  diminué  trcs-notablemenl 
le  prix  de  ses  produits;  on  voit  que  c'est  ici  une  fa- 
brication bien  dirigée,  et  qui  pourrait  avoir  des 
résultats  utiles  pour  les  voyageurs  et  pour  les  ap- 
provisionnements de  la  marine,  â  M.  de  Villeneuve 
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établissait  sa  &brication  au  centre  d'un  pays  où  le 
lait  serait  produit  en  grande  quantité  et  à  très-bas 
prix.  Le  jury  central  rappelle  en  faveur  de  M.  de 
Villeneuve  la  mention  honorable  qui  lui  fut  accor- 
dée lors  de  la  dernière  exposition. 

M.  MAGNOL-DUMAS  (Joseph),  à  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Le  jurj  du  département  de  la  Haute-Vienne  dit 
dans  son  rapport  :  que  les  procédés  de  fabrication 
qui  ont  valu  à  M.  Dumas  une  mention  honorable 
à  l'exposition  de  iSSq  ont  reçu  des  perfectionne- 
ments qui  pourraient  mériter  de  nouveaux  encou- 
ragements; mais  quelques-uns  des  chocolats  en- 
voyés par  M.  Dumas  ont  perdu ,  parleur  expositicMi 
k  Vair,  la  couleur,  le  poli  et  le  grain  qu'ils  avaient 
au  commencement  de  l'exposition.  Dans  cet  état  de 
choses  y  le  jury  central  ne  peut  que  rappeler,  en  £1^ 
veur  de  M.  Dumas,  la  mention  honorable  qui  lui  a 
été  donnée  à  la  dernière  exposition. 

MM.  GAILLET  et  C'%  à  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

La  fabrication  du  chocolat  a  pris  un  grand  déve- 
loppement dans  le  département  du  Puy-de-Dôme; 
celte  substance  alimentaire  y  est  bien  fabriquée  et 
s'y  livre  à  des  prix  tels,  que  la  vente  au  dehors  y  a 
pris  un  grand  développement;  le  jury  du  Puy-de- 
Dôme  cite  MM.  Gaillet  et  G**  comme  ayant  forte- 
ment contribué  à  donner  une  grande  impulsion  à 
cette  industrie.  Le  jury  central  rappelle  en  faveur 
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de  MM.  Gaillet  et  C'^  la  mention  honorable  qu ils 
ont  obtenue  à  Texposition  de  iSSg. 

MM.   CHARRIER -BARBETTE  frères,   à    Niort 
(Deux-Sèvres). 

MM.  Charrier- Barbette  frères  représentent  à 
Texposition  de  i844  "°^  industrie  qui  a  reçu  de 
grands  développements  à  Niort.  Ces  fabricants  ont 
exposé  des  échantillons  d'angélique,  confits  avec 
soin. 

Le  jury  du  département  des  Deux-Sèvres  dit 
dans  son  rapport,  que  ce  qui  distingue  les  produits 
de  MM.  Charrier -Barbette  frères ,  c'est  le  perfec* 
tionnement  de  leur  procédé  de  fabrication,  qui 
permet  de  conserver  pendant  longtemps  à  la  ma- 
tière son  aspect  de  fraîcheur  et  sa  belle  couleur 
verte  nuancée,  tandis  que,  préparée  par  les  procé- 
dés ordinaires,  Tangélique  se  durcit,  se  couvre  de 
cristallisation  et  prend  en  peu  de  temps  un  aspect 
désagréable. 

Le  jury  central ,  prenant  en  considération  ce  per- 
fectionnement,  qui  n*a  pas  empêché  un  abaisse- 
ment notable  dans  les  prix ,  rappelle  en  faveur  de 
MM.  Charrier-Barbelte  frères  la  mention  honora- 
ble qui  leur  fut  accordée  à  Tesposition  de  i83g. 

M.  DEZOBRY,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Poisson- 
nière ,  ft. 

M.  Dezobry  continue  k  occuper  un  rang  distin- 
gué parmi  les  fabricants  de  conserves  alimentaires. 
Le  jury  central  le  regarde  comme  toujours  digne 
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de  la  mention  honorable  qu'il  a  obtenue  à  Texposi- 
tionde  iSSg. 

MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  SAINTOIN  frères ,  à  Orléans  (Loiret). 

Le  jury  du  département  du  Loiret  déclare ,  dans 
son  rapport  y  que  la  fabrique  de  chocolat  de 
MM.  Saintoin  frères  est  établie  sur  une  grande 
échelle,  qu'elle  fonctionne  au  moyen  d'une  ma- 
chine  à  vapeur  qui  fait  mouvoir  tous  les  appareils, 
que  ses  produits  sont  répandus  dans  un  grand 
nombre  de  départements,  qu'elle  emploie  cinquante 
ouvriers,  et  que  ses  chocolats  peuvent  soutenir  la 
concurrence  avec  ceux  des  grandes  fabriques  de 
Paris,  à  raison  de  leurs  bas  prix.  Le  jury  central, 
ayant  égard  à  l'importance  de  cette  fabrique  pour 
la  localité  où  elle  est  établie ,  accorde  une  mention 
honorable  à  MM.  Saintoin  frères. 

M.  BUISSON,  à  Salinas,  près  Pontgibaud  (Puy- 
de-Dôme). 

M.  Buisson  ,  pharmacien ,  à  Lyon ,  connais- 
sant la  propriété  qu'ont  les  terrains  volcaniques  qui 
entourent  Salinas,  d'abaisser  considérablement  la 
température  des  caves  creusées  dans  le  sol  de  ce 
pays ,  et  ayant  étudié  la  fabrication  des  fromages  à 
Roquefort  (Aveyron),  où  de  semblables  caves  con- 
tribuent à  donner  aux  fromages  de  lait  de  chèvre  et 
de  brebis  la  valeur  qu'ils  ont  dans  le  commerce, 
s'appliqua  k  convertir  les  fromages  d'Auvergne, 
fabriqués  avec  du  lait  de  vache,  en  fromages  fnçon 
n.  42 
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de  Roquefort,  il  est  parvenu  à  créer  et  à  organiser 
cette  nouvelle  branche  d'industrie. 

Les  fromages  d'Auvergne,  qui  valaient  4o  fr.  les 
5o  kilogrammes ,  convertis  en  fromages  façon 
de  Roquefort ,  se  vendent  aujourd'hui  environ 
90  fr.  les  5o  kilogrammes;  leur  valeur  se  rapproche 
donc  beaucoup  de  celle  des  fromages  fabriqués  dans 
les  caves  rafraîchissantes  de  Roquefort. 

Le  jury  central ,  voyant  dans  le  travail  dont  il 
s'agit,  l'origine  d'une  industrie  agricole  importante 
pour  le  département  du  Puy-d^Dôrae,  décerne 
une  mention  honorable  à  M.  Buisson. 

M.  DUCHEMIN ,  à  Tours  (Indre^t-Loire). 

M.  Duchemin  a  envoyé  à  l'exposition  un  grand 
nombre  de  conserves  de  fruits ,  préparées  par  les 
procédés  d' Appert.  Le  jury  du  département  d'Indre- 
et-Loire  a  déclaré,  dans  son  rapport ,  que  ces  pré- 
parations, quoique  exposées  à  l'air,  conservent 
leur  parfum  et  la  bonne  qualité  qui  les  caracté- 
risent. 

Les  expériences  faites ,  à  ce  sujet ,  par  le  jury 
central ,  sans  lui  avoir  démontré  la  complète  exac- 
titude du  fait  avancé,  ont  cependant  donné  d'assez 
bons  résultats  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  récompenser 
M.  Duchemin  ;  c'est  dans  ce  but  que  le  jury  central 
décerne  une  mention  honorable  à  ce  fabricant. 

MM.  ANNAT  et  CHABASSIER ,  à  Clermont-Fer- 
rand  (Puy-de-Dôme). 

Les  pâtes  d'abricots  et  les  fruits  confits  exposés 
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par  MM.  ADnat  et  Ghahassier,  paraissent  estimés 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme ,  car  le  jury 
de  ce  département  a  déclaré  que  ces  fabricants  mé- 
ritaient une  récimipense  pour  le  développaiient 
qu'ils  ont  donné  à  leur  industrie  et  pour  la  perfec- 
tion de  leurs  produits. 

Le  jury  central  accorde  une  mention  honorable 
à  MM.  Annat  et  Chabassier. 

MM.  HOUYET  aîné  et  C'%  à  Lille  (Nord). 

Le  jury  du  département  du  Nord  a  dit,  en  fai- 
sant mention  des  produits  exposés  par  MM.  Houyet 
aîné  et  O^,  que  rétablissement  de  ces  fabricants  est 
organisé  sur  une  grande  échelle  et  paraît  réunir 
des  éléments  de  succès;  ces  produits  se  composent 
d'orge  perlé  et  mondé,  et  de  légumes  décortiqués. 

Le  jury  central,  prenant  en  considération  l'im- 
portance de  cette  fabrique  et  la  bonne  qualité  des 
produits  qu'elle  livre  au  commerce,  accorde  une 
mentiou  honorable  à  MM.  Houyet  aîné  et  G'*. 

MM.  GUILLAUMERON  et  TURPIN ,  à  Paris,  rue 
Richelieu,  28et28  6f>. 

!MM.  Guillaumeron  et  Turpin  sont  propriétaires 
d'une  fabrique  de  chocolat  fort  importante  et  par- 
faitement organisée;  ils  occupent  soixante-dix  ou- 
vriers et  emploient  pour  moteur  une  machine  à  va- 
peur de  la  force  de  huit  chevaux ,  mettant  en  jeu 
huit  appareils  broyeurs,  une  pilerie  et  un  moulin 
î^ervant  à  broyer  le  cacao. 
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Celte  maison  fait  annuellement  pour  5ao,ooo  fn 
d'allaires  9  dont  96,000  fr.  pour  l'exportation. 

MM.  Guillaumeron  et  Turpin  fabriquent  les  pas- 
tilles par  des  procédés  très-simples  et  très-écono- 
miques; ils  possèdent  une  grande  collection  de 
moules  divers  y  et  ce  sont  eux  qui  fabriquent  en 
chocolat  les  bonbons  de  luxe  les  plus  chers  et  qui 
imitent  le  mieux  les  objets  naturels  dont  ils  sont  la 
copie. 

Le  jury  central  accorde  une  mention  honorable 
à  ces  habiles  fabricants. 


RAPPEL  DE  CITATION  FAVORABLE. 

N.  LEUOYNE ,  à  Paris ,  rue  des  Lombards ,  50  et 
5^ 

Les  pièces  en  sucre  et  les  bonbons  divers  exposés 
par  M.  Lemoyne  sont  très-bien  fabriqués,  et  lui 
méritent  le  rappel  de  la  citation  favorable  qu  il  a 
obtenue  à  Texposition  de  iSig. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  BIR,  à  Courbevoie  (Seine). 

M.  Bir  a  mis  à  l'exposition  un  appareil  à  incu- 
bation artificielle  »  chargé  d'œufs  et  ayant  fonc- 
tionné; il  y  a  joint  une  cage  renfermant  des  petits 
poulets  et  des  jeunes  canards  nés  dans  cet  appareil 
et  très-bien  portants;  ces  objets  ont  vivement  ex- 
cité 1  attention  du  public,  et  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son ;  car  9  indépendamment  de  leur  nouveauté  aux 
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expositions,  ils  représentent  une  industrie  impor- 
tante qui  nous  manque  et  dont  le  besoin  se  fait  de 
plus  en  plus  sentir;  quelques  mots  suffiront  pour 
justifier  cette  manière  de  voir. 

On  sait  que  Thomme  y  pour  développer  toutes 
ses  forces  et  pour  arriver  au  plus  haut  degré  d  enei<- 
gie  physique  et  morale  auquel  il  puisse  atteindre, 
a  besoin  d'aliments  riches  en  matière  animale  ;*on 
sait,  d'un  autre  côlé,  qu'eu  France,  la  viande  de 
boucherie  devient  de  plus  en  plus  rare  et  augmente 
continuellement  de  prix;  on  sait  encore  que  la 
division  des  propriété  met  obstacle  à  la  production 
des  grands  bestiaux.  En  remarquant,  en  outre^ 
que  la  multiplication  des  bateaux  à  vapeur  rend 
partout  la  pêche  moins  productive;  que  la  nouvelle 
loi  sur  la  chasse  s'oppose  à  la  vente  journalière  et 
régulière  du  gibier,  et  que  l'exportation  des  œufs 
et  le  grand  emploi  qu'on  en  fait  dans  diverses  in- 
dustries ,  en  enlève  une  quantité  énorme  à  la  con- 
sommation culinaire;  on  reconnaît  qu'il  y  a  peuti 
espérer  de  voir  augmenter  par  les  moyens  ordi- 
naires la  quantité  de  matières  animales  qui  entre 
maintenant  dans  le  régime  alimentaire  de  l'homme, 
et  Ton  conçoit  que  les  procédés  de  Tincubalion  ai - 
tificielle ,  s'ils  étaient  dirigés  avec  le  secours  des 
connaissances  scientifiques  et  industrielles  acquises 
à  ce  sujet,  et  s'ils  étaient  pratiqués  en  grand  comme 
ils  le  sont  en  Egypte  et  dans  l'Inde ,  pourraient 
produire  à  eux  seuls  une  grande  amélioration  dans 
l'alimentation  de  l'homme,  tout  en  devenant  la 
source  de  grands  bénéfices  pour  la  petite  propriété 
agricole. 
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Le  jury  central ,  admettant  la  valeur  de  ces  con- 
sidérations ,  sachant,  en  outre ,  combien  lea  procé- 
dés de  l'incubation  artiiScielle  ont  été  perfectionoés 
en  France ,  et  désirant  attirer  Tattention  du  gou- 
vernement sur  cette  industrie  agricole ,  accorde  à 
M.  Bir  une  citation  favorable  pour  le  récompenser 
de  ses  travaux  et  pour  en  bien  constater  l'utilité  (i). 

M.  MULOT,  à  Paris ,  rue  Grange-aux-Belles ,  57. 

M.  Mulot  a  présenté  une  collection  d^eaux  aro- 
matiques extraites  par  distillation  et  destinées  à 
remplacer  les  légumes  frais  dans  la  préparation 
du  bouillon ,  et  à  aromatiser  les  autres  aliments. 

L'essai  de  ces  préparations  a  donné  des  résultats 
assez  avantageux  pour  faire  bien  augurer  de  cette 
nouvelle  branche  d'industrie ,  mais  ce  n  est  ici 
qu'une  affaire  qui  commence  ,  et  le  jurj  croit  de- 
voir se  borner  à  citer  favorablement  les  nouveaux 
produits  exposés  par  M.  Mulot. 

H.  FEYEUX,  à  Paris,  rue  Taranne,  10. 

M.  Feyeux  a  envoyé  à  l'exposition  une  collection 
de  pâtes  et  de  farines  de  l^umes  cuits  ;  mais  ce 
qui  se  distingue  particulièrement  dans  l'envoi  de 
cet  exposant,  ce  sont  les  différentes  applications 
qu'il  a  faites  de  la  châtaigne  ;  on  remarque  dans 

(1)  MM.  Sorel  et  Lemare ,  qui  ont  anssi  exposé  des  appareils 
d^incubation  artificielle,  n^ont  pas  été  cités  dans  cet  article, 
parce  qu^ils  ont  présenté  beaucoup  d'autres  objets  à  Texpositictn 
et  parce  que  ces  autres  produits  leur  ont  mérité,  à  âiyerses  re- 
prises, des  rëcompeMes  d'nn  ordre  mpérienr,  qni  seront  proba- 
blement rappelées  en  faveur  de  ces  habiles  fabricants. 
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ces  produits  de  ]a  farine  de  châtaigne  ;  du  vermi- 
celle fait  avec  cette  farine  ;  du  vermicelle  fait  en 
ajoutant  des  œub  à  la  farine  de  châtaigne;  de 
la  semoule  de  châtaigne  et  quelques  autres  pré- 
parations faites  avec  cette  même  farine.  Ces  divers 
aliments,  préparés  avec  intelligence  par  M.  Feyeux, 
indiquent  que  les  pajs  où  on  récolte  les  châtaignes 
en  très-grande  quantité  pourraient  s'ouvrir  une 
nouvelle  branche  de  commerce ,  en  convertissant 
en  de  pareils  produits  Fexcédant  de  châtaignes 
qu'ils  récoltent  et  qui ,  exporté  de  ces  pays  sous 
ces  diverses  formes,  fournirait  ailleurs  des  aliments 
tout  sucrés  et  nutritifs.  Le  jury  central,  appréciant 
les  travaux  de  M.  Feyeux  sous  ce  dernier  rapport, 
croit  devoir  lui  accorder  une  citation  favorable. 

M.  MAGNÉ  (Célestin),  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 

Le  jury  du  département  de  la  Seine-Inférieure 
dit  y  dans  son  rapport,  que  M.  Magné  est  le  con* 
fiseur  le  plus  en  réputation  à  Rouen ,  et  qu'il  a  cru 
devoir admettreses  puoduits  comme  spécimen  d'un 
genre  de  préparation  dans  lequel  la  ville  de  Rouen 
excelle.  Le  jury  central  accorde  à  M.  Magné  une 
citation  favorable. 

M.  GUÉRIN-BOUTRON,  à  Paris,  boulevard  Pois- 
sonnière,  27. 

M.  Guériop^ovltoii  a  très-JMon  organisé  sa  fa* 
briqne  de  ohoeolat;  il  aceupe  35  ouvriers  et  a 
pour  moteurs  de  ses  appareils  41e  pulvénaation  j  de 
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tamisage  et  de  broyage ,  un  manège  et  une  ma- 
chine à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux  ;  sa  fabri- 
cation s*élève  à  600  kilog.  par  jour,  et  ces  produits 
sont  vendus  en  gros  à  des  prix  très-modérés. 

Le  jury  central  accorde  une  citation  favorable  à 
M.  Guérin-Boutron  pour  la  bonne  direction  dans 
laquelle  il  a  organisé  et  maintenu  son  établisse- 
ment. 

M.  HUET-BESNIER  (Louis),  à  Beaumont-sur- 
Sarthe  (Sarthe). 

Le  jury  du  département  de  la  Sarthe  a  dit  dans 
son  rapport  que  la  conservation  des  fruits  par  le 
procédé  d'Appert  est  une  industrie  nouvelle  dans 
ce  département,  et  qu'elle  y  présente  beaucoup 
d'intérêt  par  l'importance  quelle  tend  Ji  y  prendre 
et  par  les  progrès  qu  elle  y  fait  faire  k  la  cuJture 
des  arbres  fruitiers. 

Le  jury  central,  s'appuyant  sur  ces  considérations, 
accorde  une  citation  favorable  à  M.  Huet-Besnier. 

M.  BOUCHARLAT  aîné ,  à  Reims  (Marne )• 

M.  Boucharlat  aine  a  établi  à  Reims  une  fabri- 
cation de  vermicelle  de  bonne  qualité  et  recherché 
par  la  consommation  locale  qui  y  trouve  une  réduc- 
tion de  prix  de  ao'panr  100, 

Le  jury  du  département  exprime,  dans  son  rap- 
port ,  le  désir  de  voir  encourager  les  efforts  de  cet 
industriel  utile,  modeste  et  laborieux. 

Le  jury  central  accorde  une  citation  favorable  à 
M.  Boucharlat  aîné. 


Digitized  by 


Google 


—     665     — 

H.  RICHELME  (François),  à  Marseille  (  Bouches- 
du-Rhône). 

M.  François  Richelme  a  expoëé  une  collecliou 
complète  de  conserves  alimentaires,  de  viandes, 
de  légumes  et  de  fruits,  dans  laquelle  on  distingue 
des  boites  h  trois ,  à  quatre  et  à  douze  comparti- 
ments ,  contenant,  chacune,  des  aliments  de  diverse 
nature. 

Le  jury  du  département  des  Bouches-du-Rhône 
fait  remarquer  que  la  fabrication  de  M.  Richelme 
a  une  grande  importance  dans  un  port  de  mer  tel 
que  Marseille,  qu'il  vend  déjà  annuellement ,  pour 
4o,ooo  fr.  de  ses  produits,  et  qu'il  a  le  mérite  d'a- 
voir employé  des  bottes  à  plusieurs  compartiments, 
mais,  considérant  que  M.  Richelme  n'emploie, 
maintenant,  que  cinq  ouvriers  ;  que  ses  ventes  ne 
s'élèvent  encore  qu'à  une  faible  valeur;  qu  il  n'est 
pas  Tinventeur  des  boites  à  plusieurs  comparti- 
ments, et  qu'il  n'est  d'ailleurs  pas  prouvé  que  la 
réunion  d'aliments  divers ,  dans  la  môme  boite , 
soit  un  bon  procédé  de  fabrication ,  le  jury  central 
ne  peut  accorder  qu'une  simple  citation  favorable  à 
ce  fabricant. 

IL  GUIBAUD,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  16&. 

L'emploi  du  liège  à  bouchons  s'est  tellement 
accru  depuis  une  vingtaine  d'années,  que  cette  ma- 
tière devient  rare  et  qu'il  est  souvent  difficile  de  se 
procurer  de  grands  bouchons  de  première  qualité , 
même  en  les  payant  très-cher.  L'on  sait  que  dans 
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la  fabrication  des  eaux  gazeuses  ,  le  bouchon  tjui 
bouche  la  bouteille  coûte  plus  que  le  Jiquide  qu^elle 
contient,  et  que  la  cherté  des  grands  bouchons  de 
première  qualité  est  la  principale  cause  qui  s'op- 
pose au  grand  développement  que  la  préparation 
des  conserves  alimentaires  est  appelée  à  recevoir. 

M.  Guiraud  a  cherché  à  remplacer  le  liège,  en 
tout  ou  en  grande  partie ,  dans  le  bouchage  des 
bouteilles  &  vin  de  Champagne ,  à  eaux  gazeuses  et 
à  conserves  alimentaires  ;  il  a  mis  à  Texposition 
une  collection  de  bouteilles  bouchées  par  ses  pro- 
cédés, et  y  a  joint  les  Outils  qu'il  emploie  pour  fa- 
briquer les  goulots  des  bouteilles  comme  il  les  lui 
faut  ;  les  ustensiles  qui  lui  servent  à  maintenir  les 
bouchons  à  leur  place  pendant  le  bouchage  et  le 
débouchage  des  bouteilles,  et  un  nouveau  siphon 
h  robinet  servant  à  vider  sans  inconvénient  les  bou- 
teilles de  vin  de  Champagne  et  d'eau  gazeuse. 

On  voit  que  M.  Guiraud  cherche  à  créer  une  in- 
dustrie fort  importante.  Le  jury  central  regrette 
que  ses  produits  déjà  très-satisfaisants  n'aient  pas 
encore  subi  l'épreuve  nécessaire  d'une  grande  fa- 
brication et  d'un  grand  débit,  mais  il  regarde 
M.  Guiraud  comme  étant  sur  une  bonne  voie,  et 
croit  juste  de  lui  décerner  une  citation  favorable. 

M.  BILLY,  à  Paris,  rue  Pigale-Saint-Georges,  30. 

Al.  Billy  a  exposé  des  produits  propices  à  iaire 
partie  de  ses  dess^'ts;  il  les  nomment  biscuits  de 
Chine.  Leur  préparation  ,  facilitée  déjà  par  des 
moyens  mécaniques ,  pourrait  donner  lieu  à  une 
fabrication   importante    :    cette    considération  la 
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permis  au  jury  d'accorder  une  cilation  favorable  h 
M.BilIy. 


§  2.   SAVONS. 

Considérations  générales. 

Le  jury  central  de  rexposition  de  18S9  avait 
témoigiié  dans  son  rapport  te  regret  de  n'avoir 
pas  vn  figurer,  parmi  les  produits  de  l'art  du 
savomkier,  ceux  provenant  de  Marseille  et  des 
environs  de  cette  ville.  Ces  savons  continuent 
à  occuper  le  premier  rang  dans  le  commerce , 
par  suite  de  l'importance  des  savonneries  du 
Midi  et  parce  que  ces  fabriques  fournissent 
oicore  la  plus  grande  partie  des  savons  em- 
ployés en  France.  Cependant  un  seul  savonnier 
de  Marseille  s*est  présenté  à  l'exposition  de  i8&&  ; 
mais  Fexamen  de  ses  savons  a  prouvé  que  les 
fabricants  du  Midi,  obligés  par  la  concurrence 
de  produire  des  savons  à  plus  bas  prix  que  ne 
le  sont  les  savons  d'huile  d'olive  pure ,  entraient 
dans  une  bonne  voie  en  abandonnant  l'emploi 
des  huiles  de  graines  et  en  mélangeant  à  l'huile 
d'olive  de  l'huile  de  palme ,  du  suif  ou  tout  autre 
corps  gras  riche  en  stéarine  et  facilement  sapo- 
nifiable. 

Quant  aux  savonneries  de  l'intérieur  on  y  suit 
-de  plus  en  plus  la  marche  tracée  par  leur  posi- 
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tion ,  et  que  les  divers  jurys  avaient  eu  grand 
soin  de  signaler  à  la  suite  des  expositions  précé- 
dentes. La  fabrication  des  savons  de  ménage,  qui 
s'est  répandue  et  localisée ,  livre  de  bons  produits 
à  des  prix  très-modérés.  Là  où  l'industrie  avait 
besoin  de  savons  spéciaux  à  base  de  soude  ou  de 
potasse ,  il  s'est  établi  de  petites  savonneries 
suffisant  à  tous  les  besoins  de  leur  voisinage  ;  et 
dans  les  grandes  villes  l'on  s'est  plus  occupé  «  en 
outre,  de  la  fabrication  des  savons  ordinaires, 
de  celle  des  savons  de  toilette,  branche  de  l'art 
du  savonnier  dans  laquelle  nos  fabricants ,  ceux 
de  Paris  surtout,  ne  redoutent  aucune  concur- 
rence. En  fait  de  savons ,  nous  avons  remarqué 
comme  faits  nouveaux,  à  l'exposition  actuelle, 
le  grand  développement  donné,  avec  succès,  &  la 
fabrication  du  savon  d'acide  oléique  ;  l'emploi  de 
l'huile  de  palme  décolorée,  dans  la  fabrication  des 
savons  de  ménage  marbrés  ou  non  marbrés,  l'in- 
troduction de  la  pierre  ponce,  en  poudre  fine,  dans 
la  préparation  d'un  savon  de  toilette  spécial;  enfin 
la  tùdMèrediiesavonhydrofugede  H.  Menotti.  Nous 
ajouterons  que  ce  qui  résulte  de  tout  ce  que  nous 
avons  vu  dans  cette  partie  des  produits  exposés, 
et  ce  qui  est  bien  satisfaisant,  c'est  que  la  fabri- 
cation des  savons  à  base  de  graisse ,  d'huile  de 
palme  et  de  résine,  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement ;  c'est  que  cette  fabrication  fournit  ac- 
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tuellement  de  bons  savons  de  ménage  à  5/i  cen- 
times le  kilog.,  et  que  les  savons  de  toilette, 
vendus  à  raison  de  25  à  30  centimes  le  pain,  peu- 
vent déjà  introduire  dans  les  habitudes  de  la 
classe  ouvrière  des  idées  de  propreté  et  de  luxe, 
qui  n'avaient  pu  jusqu'ici  y  pénétrer.  En  ré- 
sumé, il  y  a  eu,  depuis  1839 ,  grande  augmenta- 
tion dans  la  fabrication  des  savons  de  ménage  et 
des  savons  de  toilette  ;  amélioration  dans  la  qua- 
lité de  ces  produits  et  diminution  très-notable  de 
leurs  prix,  ce  qui  est  approcher  du  but  que  l'in- 
dustrie manufacturière  doit  toujours  avoir  en  vue 
dans  le  cours  de  ses  travaux. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  OGER ,  à  Paris,  rue  Culture-Sainte-Catherine, 
17. 

Dans  la  manufacture  de  M.  Oger  ont  été  or- 
ganisées en  premier  lieu,  vers  1809,  la  fabrication 
des  bons  savons  de  toilette  et  celle  des  savons 
de  ménage  préparés  avec  le  suif  ou  avec  Thuile 
de  palme,  les  graisses  et  la  résine.  M.  Oger,  suc* 
cesseur  de  MM.  Decroos  et  Roëlant ,  a  su  main- 
tenir la  réputation  de  cette  ancienne  maison.  Le 
jurj  central  rappelle  en  sa  faveur  la  médaille  d'ar- 
gent décernée  à  M.  Decroos  en  1810 ,  qui ,  depuis , 
a  été  rappelée  à  toutes  les  expositions ,  et  qui  Ta 
déjà  été,  en  idSg ,  au  nom  de  M.  Oger,  possesseur 
actuel  de  cette  fabrique. 
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M.  SICHEL-JAVAL,  à  Paris,  rue  Bourg-FAbbé, 

M.  Sichel-Javal  a  succédé  à  MM.  Laugier  et  Re- 
naud. M.  Laugier  avait  obtenu  une  médaille  d'ar- 
gent à  Texposilion  de  1 834  9  pour  la  bonne  fiibrica- 
tion  de  ses  savons  de  toilette  et  de  ménage.  Cette 
médaille  fut  rappelée  en  1839  en  faveur  de  M.  Re- 
naud, successeur  direct  de  M.  Laugier.  Le  jury  cen* 
tral  pense  qu'il  est  juste  d'accorder  un  nouveau 
rappel  de  cette  médaille  d'argent  en  faveur  de 
M.  Sichel-Javal ,  qui  maintient  cette  ancienne  fa- 
brique à  la  hauteur  où  M.  Laugier  avait  su  la 
porter. 

RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

Madame  BOURBONNE-FILLION ,  à  la  Villetle, 

(Seine). 

Madame  Bourbonne-Fillion  a  succédé  à  l'an- 
cienne maison  Demarson  qui  avait  obtenu  une  mé- 
daille de  bronze  à  l'exposition  de  i823,  pour  la 
bonne  fabrication  de  ses  savons  marbrés.  Cette  mé- 
daille fut  rappelée  en  1827  pour  la  maison  De- 
marson, et  en  i834  et  1839  au  nom  de  madame 
Bdurbonne-Fillion. 

Le  jury  central  de  l'exposition  de  1844  accorde 
de  nouveau  le  rappel  de  cette  médaille  de  bronze 
en  faveur  de  madame  Bourbonne-Fillion. 

MM.  DEMARSON  et  C'%  à  Paris,  rue  Saint- 
Martin,  15. 

MM.  Demarson  et|  C**  ont  mis  à  l'exposition  di- 
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vers  savons  de  toilette  et  de  ménage;  ils  font  un 
emploi  convenable  de  Facide  oléique,  de  Thuile  de 
palme  et  de  la  résine ,  et  maintiennent  leur  maison 
à  un  rang  distingué  parmi  les  savonniers  de  Paris. 
Le  jury  central  rappelle ,  en  faveur  de  ces  fabri- 
cants ,  la  médaille  de  bronze  qu'ils  ont  obtenue  à 
l'exposition  de  1839. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  MESNY  et  FAYARD,  à  Vienne  (Isère). 

La  fabrication  des  draps  ayant  pris  un  très-grand 
développement  dans  le  département  de  l'Isère ,  y  a 
nécessité  l'emploi  d'une  grande  quantité  de  savons 
propres  au  foulage  et  au  dégraissage  des  étoffes  de 
laine;  ce  sont  des  savons  à  base  de  potasse,  mous, 
et  connus  sous  le  nom  de  savons  verts  qui  servent  à 
cet  usage ,  dans  ce  département  et  dans  une  partie 
du  midi  de  la  France,  et  ce  sont  MM.  Mesny  et 
Favard  dont  les  savons  verts  sont  les  plus  estimés 
dans  cette  localité. 

La  collection  de  savons  verts  qu'ils  ont  exposée , 
indique  qu'ils  ont  embrassé  leur  industrie  dans  tout 
son  ensemble,  et  que  la  réputation  dont  ils  jouis- 
sent est  bien  méritée. 

Ces  fabricants  avaient  obtenu  une  mention  ho- 
norable en  1889 ,'  le  jury  central  pense  que  le  îdé- 
veloppement  de  leur  industrie ,  joint  à  l'améliora- 
tion et  à  l'abaissement  de  prix  de  leurs  savons,  leur 
mérite  une  médaille  de  bronze  et  leur  décerne  cette 
récompense. 
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M.  MONPELAS,  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  129. 

M.  M onpelas ,  fabricant  de  savons  de  toilette  et 
de  ménage,  amis  à  l'exposition  de  1844  les  savons 
les  mieux  marbrés  de  ceux  qui  y  ont  été  présentés; 
ses  savons  de  toilette  sont  également  bien  préparés , 
et  les  produits  qui  sortent  de  sa  maison  prouvent 
qu'il  connaît  bien  et  qu'il  emploie  convenablement 
toutes  les  ressources  de  l'art  du  savonnier.  M.  Mon- 
pelas  avait  obtenu  une  citation  favorable  à  l'exposi- 
tion de  i834;  cette  récompense  lui  fut  confirmée 
en  i83g. 

Le  jury  central,  prenant  en  considération  les 
progrès  faits  par  ce  fabricant ,  le  grand  nombre 
d'ouvriers  qu'il  emploie  (  de  cent  à  cent  cinq) ,  et 
le  développement  qu'il  a  donné  à  la  vente  de  ses 
produits,  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  VIOLET,  à  Paris,  rue  Saint-Denis,  51  ?• 

M.  Violet,  qui  a  exposé  une  collection  de  savons 
de  toilette  et  de  ménage,  a  obtenu  une  citation  fa- 
vorable en  1827,  sous  la  raison  de  commerce  Violet 
et  Guénot  ;  une  nouvelle  citation  en  i834>  ét?int  as- 
socié il  M.  Monpelas,  et  une  mention  honorable 
persoTtnelle  en  1839. 

M.  Violet  fabrique  bien  les  différents  savons  qui 
peuvent  se  faire  avec  avantage  à  Paris,  et  comme 
tous  ses  concurrents,  il  a  réalisé  une  grande  dirni^ 
nution  dans  les  prix  de  ses  produits.  Le  jury  central 
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rappelle  en  sa  faveur  la  mentioo  honorable  qu'il  a 
obtenue  personnellement  en  1839. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.    MENOTTI,  à    BatignoUes-Monceaux ,  près 
Paris,  rue  de  la  Paix ,  12. 

M.  Meuottî  a  eu  Theureuse  idée  de  solidifier  et 
de  mettre  eo  pains  la  composition  hydrofuge  due  à 
Akerman,  dont  Vauquefin  a  publié  la  recette 
en  1804,  et  qui,  depuis,  a  été  très-souvent  citée 
dans  les  livres,  mais  sans  qu  on  eût  jamais  pu  rendre 
ce  procédé  usuel  dans  Téconomie  domestique. 

M.  Menotti ,  mettant  en  pains  le  saison  hjrdro^ 
fuge  y  a  beaucoup  fiicilité  Femploi  de  ce  produit,  et 
a  pris  le  moyen  le  plus  facile  de  procurer  aux 
classes  pauvres ,  qui  ont  le  plus  à  souffrir  des  mau^ 
vais  temps,  l'avantage  de  rendre  leurs  vêtements 
imperméables.  M.  Menotti,  ayant  présenté  son  sa- 
von hydrofuge  à  l'Académie  des  sciences,  en  a  ob- 
tenu un  rapport  favorable;  il  a ,  depuis  ^  cherché  k 
propager  Remploi  de  cette  composition  en  en  amé-- 
liorant  la  fabrication,  et  eu  en  diminuant  le  prix, 
mais  jusqu'ici  la  routine  des  consommateurs  s'est 
opposée  au  développement  de  cette  industrie. 

Le  jury  central  pensant  que  l'on  rendrait  un  grand 
service  aux  militaires,  aux  marins,  et  en  général  à 
tous  les  hommes  qui  sont  obligés  de  rester  exposés 
aux  intempéries  de  l'air,  si  Ton  parvenait  à  leur 
procurer,  à  bas  prix,  des  vêtements  imperméables 
à  l'eau^  remarquant  que   les  procédés  propres  à 
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cloimeF  rimperméabilité  aux  étoffes  n'en  élèvent  pas 
sensiblement  le  prix  ;  considérant ,  en  outre ,  que 
M.  Menotti  est ,  dans  cette  direction ,  sur  une  bonne 
voie,  croit  devoir  le  récompenser  de  ses  utiles  tra- 
vaux en  lui  décernant  une  mention  honorable. 

MM.  SAISSE  ûls  (Hippolyte)  et  C*,  à  Marseille 
(  Bouches-du-Rliône). 

L'art  du  savonnier ,  pratiqué  en  grand  à  Mar- 
seille ,  ne  se  trouve  représenté ,  pour  cette  ville ,  à 
l'exposition,  que  par  les  savons  de  MM.  Saisse 
et  Ô^y  mais  ces  produits  prouvent  que  les  savon- 
niers de  Marseille,  malheureusement  obligés  par  la 
concurrence,  d'abandonner  la  fabrication  des  sa- 
vons d'huile  d'olive  pure,  reconnaissent  que  les 
huiles  de  graines  conviennent  mal  pour  la  fabrica* 
tion  des  savons  durs 9  et  commencent  à  y  substituer 
de  l'huile  de  palme  et  d'autres  matières  grasses  ana- 
logues. Cette  direction  étant  favorable  aux  consom- 
mateurs, et  devant  en  outre  ramener  et  maintenir , 
autant  que  possible,  l'ancienne  réputation  des  sa- 
vons de  Marseille,  le  jury  central  ooit  devoir  des 
éloges  k  MM.  Saisse  et  O^  pour  la  direction  qu'ils 
suivent,  et  il  leur  décerne  une  mention  hono- 
rable. 

M.  LEGRAND,  à  Paris,  rue  Sainl-Merry ,  28. 

La  collection  de  savons  de  ménage  et  de  savons 
de  toilette,  exposée  par  M.  Legrand,  donne  une 
idée  exacte  de  la  direction  que  devraient  suivre  les 
savonniers  de  Paris;  on  remarque  en  efl'et  dans 
cette  collection  des  savons  ù  bas  prix  que  l'on  peut 
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fabriquer  en  miplcrpat  le  suif,  l'iiuile  die  palme, 
l'acide  oléiqae  et  la  rësiae.  -On  y  voit  des  savons 
de  toilette  à  1 15  francs  les  cent  kilogrammes,  et  des 
savons  jauoes  qui,  vendas  à  raison  de  53  centimes 
le  ktlograiiime ,  se  trou  vient  être  à  la  portée  des  plus 
petites  ibitones.  Le  jury  central,  approuvant  une 
à  boum  direotion ,  aocoacde  à  ML  Legcand  nne  men- 
tion honorable. 

RM¥E3.  BE  CITATION  FA¥0a4fiIJE. 

M-  CUVELLIEB  (Loiii&^Pascal-Heûri),  k  Biangy 
(  Seine-Jitfârieure  ). 

M.  Cuvellîer  Séré ,  pharmacien  à  Blangj ,  qui  a 
obtenu  une  citation  favorable -en  iSSg  pour  les  sa- 
vons à  bas  prix  qu'il  livrait  au  conunérce,  a  con- 
tinué à  fabriquer  cette  espèce  de  savon  dont  on  est 
très-content  dans  la  localité,  où  il  se  vend  à  raison 
de  45  francs  les  cent  kilogrammes,  mais  M.  Cuvel- 
lîer n'ayant  pas  pu,  à  cause  des  exigences  de  son 
état,  donner  un  plus  grand  dévoloppement  à  sa 
fabrique  de  savon ,  le  jury  central  ne  peul  que  rap- 
peler en  sa  faveur  la  citation  favorable  qu'il  a  ob- 
tenue en  1839. 

CITATION  FAVORABLE. 

M.  COTTAN,  àNeuîlly  (Seine),  cilë de  l'Étoile,  24, 
et  à  Paris,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  5. 

Le  commerce  anglais  nous  a  envoyé^  il  y  a  une 
dizaine  d'années^  des  savons  qui  contenaient  jusqu'à 
30  pour  cent  de  silice  en  poudre  très-fine,  et  qui 
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furent  d'abord  considérés  comme  des  savons  fre- 
latés par  Taddition  de  cette  substance  minérale; 
mais  Ton  sut  bientôt  que  la  silice  n'avait  pas  été  in* 
troduite  par  fraude  dans  ces  savons ,  et  qu  elle  n'y 
avait  été  mise  que  dans  le  but  utile  d'ajouter  au  sa* 
von  la  propriété  de  râper  ^  pour  ainsi  dire,  la 
peau,  et  d'en  détacher  mécaniquement  les  ordures 
que  le  savon  ordinaire  ne  pourrait  enlever.  Nos  sa- 
vonniers imitèrent  alors  ce  produit ,  et  c'est  ainsi 
qu'on  vit  M.  Raybaud  envoyer  des  savons  à  la  silice, 
à  l'exposition  de  idSg. 

M.  Cottan  a  cru  devoir  employer,  au  lieu  de  silice, 
la  pierre  ponce  en  poudre  fine  ;  il  a  pris  un  brevet  à 
ce  sujet  I  et  a  donné  un  grand  développement  à  la 
fabrication  de  cette  espèce  de  savon.  Le  jury  central, 
prenant  en  considération  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile 
dans  cette  fabrication^  mais  remarquant  qu'en  gé* 
néral  le  prix  du  savon  mis  dans  le  commerce  par 
M.  Cottan  se  trouve  trop  élevé  pour  être  à  la  portée 
de  la  classe  ouvrière  qui  a  le  plus  besoin  de  s'en 
servir,  pense  qu'il  n'y  a  lieu ,  pour  le  moment ,  qu'à 
donner  une  simple  citation  à  ce  fabricant. 


§  3.    COLLES  ANIMALES, 

Considérations  générales. 

La  fabrication  des  colles  animales,  à  peine 
connue  en  France  lors  de  la  première  exposition 
des  produits  de  l'industrie ,  en  1798,  est  arrivée 
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à  une  perfection  telle ,  qu'elle  ne  laisse  plus  rien 
d'essentiel  à  désirer,  soit  sous  le  rapport  des 
quantités  produites ,  soit  sous  celui  des  diverses 
qualités  que  les  différentes  colles  doivent  avoir, 
soit  quant  aux  prix  auxquels  on  les  trouve  main- 
tenant dans  le  commerce.  L'impulsion  générale 
que  reçurent  les  arts  chimiques  à  la  fin  du  xmv 
siècle,  et  les  avis,  ainsi  que  les  récompenses 
données  à  la  fabrication  des  colles  par  la  Société 
d'encouragement,  firent  promptement  améliorer 
la  fabrication  des  cottes  fortes  ;  mais  c'est  à  l'em- 
ploi de  la  gélatine  extraite  des  os  par  le  moyen 
des  acides ,  et  à  la  fabrication  de  la  gélatine  co- 
mestible ,  que  cette  industrie  doit  le  dernier  per- 
fectionnement des  procédés  qui  la  constituent  et 
le  haut  point  de  perfection  auquel  elle  est  ar- 
rivée. Les  colles  fortes ,  façon  de  Givet ,  et  les 
belles  colles  dites  de  Ftandre^  qui  seront  citées 
dans  ce  chapitre ,  jointes  aux  beaux  produits  ex- 
posés par  M.  Grenet ,  fourniraient  une  collection 
qui  justifierait  complètement  le  jugement  favo- 
rable porté  plus  haut ,  et  qui  ne  laisserait  à  es- 
pérer, pour  l'avenir  de  cette  industrie,  que 
l'augmentation  du  nombre  des  meilleures  fabri- 
ques de  gélatines  et  de  colles  animales,  et,  par 
suite ,  un  plus  grand  abaissement  de  prix  dans 
ceux  de  ces  produits  qui  seraient  de  première 
qualité. 
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Si  ncnj»  sfaiRins  pis^  parié  de  M.  Gcenet  dans 
ce  diapttre ,  c'est  parc»  quf îL  naos  a  pana  phis 
juste  de^le  mett^ea»  pirè»ier  sang  aaume£Bâiii- 
eant  dtss  j^us  belles  getedîn»  de  luie  et  canwa 
tibtes  ^  qne-  de  le:  Yasser  parai:  lesr  &brkantft  de 
corlle  aniamlft ,  où  il  ne  pourrait  eccxxpet  ce  pre- 
mier* rang:  foe  souB  le.  rapport  de  b*  faduication 
descûUe&tnes. 

lions  avonsencoareyicii^  à.faire remarquer  que 
la  société  de  Scwmidtier  aiirait  certainemenl  ob- 
teBH  Fme  des  réoompenses  mxmùéQS^  k  la  febri- 
catioii  des  coUes  animales,  pour  Les  colles  de 
très^oniïfôqpaaHté  apA  se  trouvent  parmi  les^mno- 
breux  produits  chimiques  e:sposés  par  M.  Sdut- 
tenmann,  mais  la  grande  importance  et  Je  mérite 
d!ë  ces  deroKirs  produits  exposés,  aônsi  que  les 
colles  ',  sousr  le  même  numéro ,  nous  a  fait  penser 
que  lejuryde-vaic  accordera  Thonorable  direc- 
teur êe  la  fabrique  de  Bouxwiller^  «nie  résom- 
pense^  êtmi  ordre  supérieur  pour  TensemMe  de 
ses  produits; 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M*  ESTITANT  nis  aîné,  à  Givet  (Ardennes). 

m.  Estiifaatfiks  ainé^fabcioaBtde  eoUe^a  enm^é 
à  l'exposition  des  échantillons  de  colles  forte»  oao- 
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nues  sous  le  aom  de  colles  de  Givet  f  échantillons 
de  colles  blanches  et  blondes  et  des  petites  colles, 
façon  de  Hollande,  tous^produits  de  bonoe  qualité. 

Ce  fabricant  a  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  1806;  une  médaille  d'argent  en  1819  et  le  rap- 
pel de  celle  médûUe  aux  expoûtions  de  1834 1 
1827,  1834  et  18^. 

Lejurj  central ,  reiaciarqiiaAteooQbien  cette  ma- 
Bufafecture,  qui  a  été  Tune  des  pceniière&  k  fahsi^ 
querde  boBse  coUe forte  eu  Franœ^  a  su  mainleair 
laboDtéetla  réputation,  de  ses  produits, pense  qu'il 
est  juste  de  rappeler  en  iavetur  de  M.  Estivant 
fik  aioé  la  nfi^daille  dargent  donnée  k  son  père  et 
dont  il  a  déjli  obtenu  personnellement  le  rappel 
en  1839. 

M.  ESTIVANT-DONAU ,  à  Givet  (  Ardennes). 

M.  Estivant-Donau  a  envoyé  à  Texposition  une 
belle  collection  de  colles  fortes  de  première  qualité 
et  fort  estimées  dans  le  commerce ,  où  elles  sont 
comiuea  sous  le  nom  de  colles  de  GweL 

La  fabrique  de  M.  Estivant-Dooau  existe  depuis 
1800  y  et  jouit  depuis  cette  époque  d'une  réputation 
bien  méritée*  Ce  fabricant  a  obtenu  une  médaille 
d'argent  en  1827;  cette  médaille  fut  rappelée  en 
sa  faveur  à  l'exposition  de  1839.  Le  jury  central  lui 
confirme  de  nouveau  cette  récompense. 
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RAITELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  LANDINY  (Victor),  à  Grenoble  (Isère). 

M.  Landiny  (Victor)  a  exposé  une  collection  de 
colles  de  Flandre  de  cinq  qualités  différentes,  mais 
ne  présentant  pas  le  degré  de  perfection  auquel  il 
paraissait  être  arrivé  en  iSSg,  et  qui  en  le  rappro- 
chant de  M.  Greneti  lui  valut  la  médaille  de 
bronze  à  lezposition  de  cette  année  :  cependant^  le 
jury  du  département  de  Flsère  a  dit  dans  son  rap- 
port qu'il  constatait  avec  une  vive  satisfaction  les 
progrès  considérables  que  Texposant  a  faits  dans  son 
art;  que  la  bonté  des  colles ,  leur  limpidité  aussi 
bien  que  la  modicité  des  prix  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer; qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  fût  possible  d'at- 
teindre à  un  plus  haut  d^ré  de  perfection  et  que 
l'exposant  était  digne  des  plus  grands  encourage- 
ments. 

Le  jury  central ,  ne  trouvant  pas  dans  les  pro- 
duits exposés,  cette  année,  par  M.  Landiny,  la  con- 
firmation de  l'opinion  favorable  émise  par  le  jury 
du  département  de  l'Isère,  ne  peut,  dans  cet  état  de 
choses,  que  rappeler  en  faveur  de  M.  Landiny  la 
médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  décernée  en  i83g. 

MM.  LEFÉBURE  frères  et  fils,  à  Paris,  rue  de 
Charenton,  100. 

MM.  Leféburefrèreset  fils  possèdent  Tune  des  plus 
anciennes  fabriques  de  colle  de  Paris  ;  ils  ont  envoyé 
à  Texposition  de  1844  ^^  ^^  assortiment  d*échan- 
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lilloDs  de  colles  fortes.  Le  jury  central  rappelle  en 
faveur  de  ces  fabricants  la  médaille  de  bronze,  qu'ils 
ont  obtenue  en  i834- 


HËDÀILLE  DE  BRONZE. 

M.  SIGNORET  (Edouard),  à  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

M.  Edouard  Signorei  est  fils  d'un  ancien  fabri- 
cant de  colle  de  Marseille ,  qui  a  obtenu  une  men- 
tion honorable  en  i8ig,  et  frère  de  M.  Augustin 
Signoret  qui,  pour  des  produits  analogues^  a  reçu 
une  médaille  de  bronze  à  l'exposition  de  iBSg. 

M.  Edouard  Signoret  a  envoyé  à  l'exposition 
actuelle  une  collection  de  colles  fortes ,  de  colles  de 
Flandre  et  de  colles,  façon  de  Col(^ne. 

Le  jury  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  dit,  dans  son  rapport,  que  les  produits  de 
M.  Edouard  Signoret  annoncent  un  progrès  réel 
dans  cette  fabrication,  progrès  qui  du  reste  est 
prouvé  par  l'extension  que  cette  fabrique  prend 
chaque  jour,  et  il  ajoute  qu'elle  est  une  des  plus 
importantes  de  Marseille  et  qu'elle  livre  annuelle- 
ment au  commerce  cent  mille  kilogrammes  décolle 
forte  ordinaire  et  quatre-vingt  mille  kilogrammes 
de  colle  de  Flandre. 

Le  jury  central ,  prenant  en  considération  le 
grand  développement  de  la  fabrication  des  colles 
fortes  dans  le  midi  de  la  France,  dû  en  grande 
partie  aux  travaux  de  la  famille  Signoret,  et  s'ap- 
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posant  y  croit  juste  de  placer  M.  Edoiuûrd  Sigaret 
sur  la  même  ligne  que  son  frère  ^  et  il  lui  déteme, 
dans  ce  but ,  la  médaille  de  brouze. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 

IL  TBSSON  r  h  Colombes  (Semé). 

M.  Tesson  continue  à  fabriquer  d'e  la  colle  Jfbrte 
de  très-bonne  qualité  el  de  Thuile  de  pieds  de  bœuf 
très-bien  clarifife,  comme  le  faisait  M.  Bataille,  à 
qui'il  a  succédé  dans  oelte  fabrique. 

M.  Tesson  a  reçu,  en  18:27,  une  mention  bono* 
rable  dont  il  a  obtenu  le  rappel  aux  expositions  de 
i8i4  ^t  1839.  Le  jury  central,  oonsidérant  que  ce 
fabricant  s'est  bien  maintenu  sur  la  ligne  qui  lui  a 
valu  ces  récompenses ,  le  regirde  comme  en  étant 
encore  digne,  et  rappelle  en  sa  faveur  la  mention 
honorable  citée  plus  haut. 

M.  FIRMENICH ,   à  Saint-Julien-Ièsr-Metz  (  Mo- 
selle )• 

M.  Fîrraenrch  fabrique  de  très-bonne  colle  forte, 
façon  de  Cologne,  très -peu  solubîe  dans  Fcan 
froide  et  bien  convenable  pour  le  placage  des 
meubles,  ainsi  que  pour  la  fabrication  des  înstra- 
ments  à  archet.  Le  jury  central  considère  M.  Rp- 
menich  comme  étant  de  plos  en  plu?  digne  de  la 
menlion  honorable  qu'il  a  obtemie  1  Fexposition  de 
1839. 
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BïENTlOîfS  HO:WRABLE&. 

MM.  MUD  et  JOYINET,  k  Colombes  (  Sdoe  )>. 

La  fabrique  de  MM.  Baud  et  Jovînet  paraît  être 
ht  nmax  iwontée  de  celles  qoi  existent  d!aiw  le  dé- 
partement de  la  Seine.  Ces  fabricants  Ibnt  un  grand 
usage  de  gélatine  y  extraite  des  os  par  le  moyen  de 
raciide  Ytyàrtéblarique ,  et  pcéparem  leur  (Msioliis^ 
tion  de  colle  au  moyen  du  bain-marie  et  de  la.  va- 
peur. Ils  ont  mis  h  fexposition  une  belle  collection 
de  gélatine,  de  feuilles  de  colle  blanche  et  de  colTe, 
façon  de  Flandre  ;  ils  livrent  au  commerce  4O7OOO 
kilogrammes  de  leurs  produits  par  année  ^^  et  em- 
ploient jusqu'à  soixante  ouvriers. 

Le  jury  central,  appréciant  l'importance  de  la 
fabrique  et  la  bonne  qualité  des  produits  de 
MM.  Baud  et  Jovinet,  leur  décerne  une  mention 
honorable. 

MM.  BOITEL  (Amédée)  etO%  à  Nemours  (Seine- 
et-Marne). 

MM.  Boitel  et  G*  n'ont  commencé  k  s'occuper 
ie  la  fabrication  des  colles  animales  cpi'eii  f  843 , 
■UM  ds  se  sDat  élevés  vite  à  l'un  de^prenûers  rangs 
«le  cette  îiuilostrie;  les  matières  prenûètes  apiîâs 
enaploienA  sont  les  os ,  l'acide  hydroGhlûrique  et  les 
rognuFes  de  peeus  provenant  des  tannevies  de  Pic- 
raonrs  et  des  départemens  environnants.  Cette  fa- 
brique,  qui  n'a  qu'un  peu  pins  d'ans  année  d'eus- 
tence,  a  àsqk  livré  poor  37,oeM>  fr.  de  pooduits  :  lont 
indice  que*  MAL  Boitel  et  C  pourvont  donner 
promptement  à  leur  fabricatioa  le  grand  dénelep- 
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pement  dû  à  la  bonne  qualité  de  leurs  gélatines  et 
de  leurs  colles  animales ,  et  qu'à  la  première  expo- 
sition ils  obtiendront  une  récompense  d*un  ordre 
supérieur. 

Le  jury  central  accorde  une  mention  honorable 
àMM.BoiteletG*. 

M.  DENISON,  àGrenelle,  quai  de  Javelle  (Seine). 

M.  Denison  extrait  en  grand  la  gélatine  des  os 
par  le  moyen  de  l'acide  hydrochlorique,  et  emploie 
cette  matière  animale  pour  améliorer  les  colles 
qu'il  fabrique  avec  les  débris  de  peaux  et  les  autres 
matières  premières  qu'on  emploie  ordinairement  à 
cet  usage;  parmi  les  échantillons  qu'il  a  envoyés  à 
l'exposition,  on  remarque  deux  plaques  de  colle 
blonde,  bien  transparente,  d'une  belle  couleur  et 
provenant  d'une  dissolution  de  colle  parfaitement 
clarifiée.  Le  jury  central  accorde  une  mention  ho- 
norable à  M.  Denison* 

M.  PITOUX,  à  Paris,  rue  Pavée ,  24 ,  au  Marais. 

Ce  fabricant  a  envoyé  k  l'exposition  divers  objets 
parmi  lesquels  se  trouvent  de  belles  feuilles  de  gé- 
latine colorées ,  un  assortiment  de  pains  à  cacheter 
transparents  en  gélatine,  de  la  colle  à  bouche  et  des 
feuilles  de  gélatine  propres  à  différents  usages.  En 
ne  considérant  dans  les  produits  exposés  par  M.  Pi- 
toux  que  ceux  qui  se  rattachent  à  la  fabrication  des 
colles ,  le  jury  central  regarde  ce  fabricant  comme 
méritant  une  mention  honorable,  et  lui  décerne 
cette  récompense. 
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M.  BUREAU,  à  Paris,  rue  Coquillère,  22. 

M.  Bureau,  qui  a  sa  manufacture  établie  à  Nan- 
terre,  a  mis  à  Texposition  des  échantillons  de 
colles  fortes,  de  ooUes  blanches  et  de  gélatine. 
Ce  fabricant  emploie  concurremment  les  rognures 
de  peaux  passées  à  la  chaux ,  et  la  gélatine  extraite 
des  os  par  le  moyen  de  l'acide  hydrochlorique;  il 
livre  annuellement  au  commerce  de  35  à  4o,ooo 
kilogrammes  de  colle  forte  et  a,5oo  kilogrammes 
de  gélatine;  ses  produits  sont  bien  fabriqués  et  de 
bonne  qualité.  Le  jury  central  lui  décerne  une 
mention  honorable. 


SECTION  II. 

COULEURS.  CONSERVATION  DES  BOIS.  TISSUS 
IMPERMÉABLES. 

M.  Damas,  rapporteur, 
S  1.   COULEURS. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 
M.  GUIMET  (  Jean-Baptiste),  à  Lyon  (Rhône). 

M.  Guimet,  à  qui  l'industrie  doit  la  remarquable 
découverte  de  l'outremer  artificiel,  a  déjà  reçu 
toutes  les  récompenses  qu'il  soit  possible  d'accorder 
ë  Toccasion  de  l'exposition.  Cependant,  les  efforts 
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de  cet  haJdile  et  savaai  iudustdel  ne  s£n  «seat  pas 
ralentis. 

Depuis  la  dernière  exposition ,  l'oatremer  fabri- 
qué par  M.  Ouimct  a  l>eaTacoop  gagné  en  ridiesBe 
colorante  et  en  intensité.  Mars  sous  fe  point  de  Tue 
indnistriel ,  il  importait  que  le  piix  de  ee^e  eoiilei»r 
fut  encore  réduit.  Ce  but  a  été  atteint  paT  la  gnméie 
extension  que  M«  Guimet  a  donnée  à  sa  manufao 
ture;  il  est  parvenu  à  livrer  au  conamerce,  à  raison 
de  lo  fr.  le  kilografnrae,  xme  qualité  supérieure  4 
celle  qui  se  vendait  a4  fr-  ^^  iSSg. 

Il  est  résulté  de  cette  baisse  considérable  dans 
les  prix  un  accroissement  correspondant  dans  la 
consommation;  de  nouvelles  industries  ont  pu  en 
faire  usage,  et  tout  fait  espérer  que  cette  belle 
couleur  sera  encore  livrée  par  la  suite  à  meilleur 
marché  et  recevra  les  emplois  les  plus  étendus. 

£a  même  temps  que  IVL  Guimet  perfectimmait 
son  produit,  des  fabriques  d'outremer  s'élevaient 
en  Allemagne  et  même  en  France  pour  lui  faire 
concurrence.  Ce  résultat,  très -favorable  pour  les 
consommateurs,  et  dont  M.  Guimet  s'est  ap- 
plaudi ,  a  permis  cependaut  de  constater,  par  l'ex- 
périence comparative,  que  les  bleus  allemands, 
fort  beaux  ea  apparence  ^  n'avaieat  pas  dans  les 
emplois  les  plus  importants  les  mêmes  propriétés 
que  ïouùnemer^uim&t.-ûs»  Meus^ont  durs^sma)- 
tiques ,  de  sorte  que  pour  la  peinture,  ils  se  mêlent 
difficilement  w^ec  les  hmi«s  ou  oalles,ie(  ne  convieo- 
vent  pas  pour  cet  emploi  ^autant  <que  le  bien-Gui* 
n»et  5  qui  est  tendie  et  moeUewx.  U»ne  autre  «on- 
aéqnence  de  ce  fait ,  c*e^  que  la  ricbesse  coiopacyte 
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de  ces  bleus  est  bien  inférieure  à  celle  de  loutre- 
mer-Guimet.  C'est  une  considération  très-impor- 
tante pour  Tazurage  des  papiers ,  mousselines , 
toîleSy  etc.,  qui  forme  une  branche  très-importante 
de  consommation. 

La  lithographie  en  couleur  par  application  de  cou- 
leurs en  poudre  sur  le  papier  y  fait  seule  exception  ; 
les  bleus  de  fabrication  allemande  conviennent  très- 
bien  «pour  cet  emploi,  parce  qu'ils  sont  à  grains 
durs  et  grossiers,  ce  qui  les  empêche  de  tacher  le 
papier.  Dans  ce  cas  seul ,  les  qualités  de  Toutremer- 
Guimet ,  qui  le  rendent  si  précieux  pour  la  pein- 
ture, lui  ^ont  contraires. 

Le  jury  rappelle  donc,  avec  une  nouvelle  satis- 
faction, la  médaille  d'or  décernée  à  M.  Guimet  en 
1834»  et  rappelée  déjà  en  iSSg. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  LANGE-DESMOULIN,  à  Paris,  rue  du  Rol- 
de-Sicile ,  32. 

C'est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  recom- 
mandables  maisons  de  couleurs  de  Paris,  tant  par 
Timportance  de  ses  opérations  que  par  la  qualité 
supérieure  de  ses  produits. 

M.  Lange-Desmoulin  fabrique  des  quantités  con- 
sidérables de  jaune  de  chrome ,  de  carmin ,  de  laques 
carminées,  de  vert  mitis  et  de  vermillon  obtenu  par 
la  voie  sèche ,  qui  lutte  déjà  avec  avantage  avec 
le  vermillon  d'Allemagne  ;  tout  porte  à  croire  que 
les  perfectionnements  nouveaux  que  cet  habile  fa- 
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bricaut  vient  d'apporter  à  cette  fabrication  nous 
affranchiront,  avantpeu,  de  l'impôt  que  la  France  a 
payé  jusqu'ici  à  Tétrauger  pour  ce  produit. 

Le  Jury  considère  M.  Lange-Desmoulin  comme 
toujours  digne  de  la  médaille  d'argent  qu'il  a  ob- 
tenue en  1834  et  qui  a  déjà  été  rappelée  en  1839. 

Madame  GOBERT,  à  Paris,  rue  d'jEnfer,  13. 

Les  magnifiques  laques  de  garance  de  M"^  Go- 
bert  avaient  vivement  frappéle  jury  central  lors  de 
l'exposition  de  1839,  ^"^  '"^  accorda  la  médaille 
d'argent.  Cette  année,  elle  a  exposé  des  produits 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  l'exposition  pré- 
cédente; elle  a  même  ajouté  quelques  nouvelles 
nuances  à  sa  palette  déjà  si  riche. 

S'il  avait  pu  rester  quelques  doutes  sur  la  soli- 
dité des  laques  de  madame  Gobert,  le  dit  suivant 
serait  bien  capable  de  les  faire  disparaître.  Un  store 
fait  entièrement  avec  ces  couleurs ,  admis  à  l'expo- 
sition de  1839,  ^^  resté  depuis  cette  époque  cloué 
à  une  fenêtre  et  soumis  à  l'action  du  soleil.  Sous 
cette  influence^  l'air  a  détruit  le  tissu  ,  sans  altérer 
en  rien  l'éclat  et  la  fraîcheur  des  couleurs. 

Madame  Gobert  se  servait,  dans  l'origine,  des 
garances  du  Levant;  aujourd'hui,  elle  n'emploie 
plus  que  les  garances  d'Alsace  exclusivement. 

Madame  Gobert  mérite  plus  que  jamais  k  mé* 
daille  d'argent  qui  lui  a  été  décernée  en  1839. 

MM.  LEFRANC  frères,  à  Paris,  rue  du  Four- 

Saint-Germain ,  23. 

Le  jury  central  décerna,  en  1839,  une  médaille 
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d'argent  ë  MM.  Lefranc  frères  pour  l'importante 
fabrique  de  couleurs  qu'ils  avaient  créée  à  Grenelle, 
et  dans  laquelle  de  puissants  moyens  mécaniques 
leur  avaient  permis  de  réunir  deux  avantages  im- 
portants :  le  bas  prix  et  une  excellente  qualité. 

Depuis  la  dernière  exposition ,  la  fabrication  de 
MM.  Lefranc  a  pris  beaucoup  d'extension.  Ils  oc- 
cupent aujourd'hui  soixante-douze  ouvriers;  il  y  a 
peu  de  maisons  qui  en  occupent  plus  de  trente  ou 
quarante  parmi  les  fabricants  de  couleurs.  Ils  ont 
une  machine  à  vapeur  de  huit  chevaux. 

Leurs  principaux  produits  sont  :  les  jaunes  de 
chrome,  pour  lesquels  on  leur  accorde  une  supé- 
riorité incontestable.  Leurs  prix  sont  toujours  au- 
dessous  de  ceux  des  autres  fabricants,  et  ils  en  font 
de  très-grandes  quantités.  Ils  livrent  aussi  au  com- 
merce les  carmins  de  cochenille  ou  de  garance ,  les 
laques  carminées  et  les  laques  jaunes ,  le  bleu  de 
Prusse,  etc. 

Enfin  ils  viennent  d'aborder  une  fabrication  de 
la  plus  haute  importance,  celle  des  encres  d'im- 
primerie, que  l'on  fait  venir  d'Angleterre  pour 
l'impression  des  beaux  ouvrages.  Aujourd'hui, 
MM.  Lefranc  sont  arrivés  à  faire  aussi  bien  que  les 
manufacturiers  anglais,  plusieurs  essais  ont  été  faits 
et  ont  parfaitement  réussi.  MM.  Lacrampe  et  G** 
ont  fait  usage  de  cette  encre,  et  ils  ont  reconnu 
qu'elle  est  d'un  aussi  beau  noir  et  qu'elle  s'emploie 
aussi  bien  que  l'encre  anglaise.  MM.  Schneider  et  G** 
en  portent  le  même  témoignage  après  s'en  être 
servis  pour  le  tirage  de  divers  ouvrages  illustrés. 

Ces  renseignements  prouvent  que  MM.  Lefranc 
II.  44 
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si  un  plus  long  emploi  de  cette  encre  en  avait  con* 
staté  les  qualités. 

En  Tétat  actuel  des  cboseSyle  jury  se  borne  à  dé- 
clarer que  MM*  Lefranc  frères  sont  toujours  très* 
dignes  de  la  médaille  d'argent  qui  leur  fut  décernée 
en  1839. 

M.  MILORI ,  à  Paris ,  rue  Barre-du-Bec,  &• 

Le  jury  central  de  iSSg  décerna  à  M.  Milorî  une 
médaille  d'argent  pour  son  importante  fabrication 
de  couleurs.  Depuis  cette  époque  y  sa  maison  a  pris 
encore  une  extension  considérable;  des  produits 
nouveaux,  des  améliorations,  des  perfectionnements 
dans  la  fabrication  des  anciens  produits,  tels  sont  les 
titres  que  le  jury  se  plaît  à  reconnaître  à  cet  habile 
fabricant,  toujours  digne  de  la  médaille  d'argent  qui 
lui  fut  accordée  à  la  précédente  exposition. 

MM.  PANIER  et  PAILLARD,  à  Paris,  roe  Tieffle- 
du-Temple ,  75. 

Geababiles  fabricants  ont  obtenu  en  1 8 1  g  une  mé- 
daille d'argent;  depuis  lors,  ilsont  considérablemcBt 
développé  leurs  moyens  et  leurs  ressources  de  fabri- 
cation en  tout  genre;  ils  s'occupent  activement  de 
perfectionner  les  couleurs  pour  la  miniature  et  pour 
l'émail,  pour  lesquelles  leur  prédécesseur,  M.  Gos- 
sard,  était  avantageusement  connu  déjà  des  ar- 
tjstes.. 

Leur  fabrique  de  couleurs  fines,  dites  de  Lam- 
hertjre^  a  pris  un  plus  grand  essor,  et  ils  se  livrent  en 
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oatre  à  la  fabrication  de  crayons  à  dessiner ,  et  de 
pastels  inventés  par  M.  Lemoine ,  dont  les  produiis 
étaient  justement  estimés. 

MM.  Panier  et  Paillard  ont  tenté  la  fabrication  de 
Tencre  de  Chine,  et  quoique  leurs  produits  soient 
encore  loin  de  la  perfection ,  ils  méritent  d'être  ré- 
compensés pour  n'avoir  pas  craint  de  s'engager  dans 
une  voie  où  il  faut  se  livrer  à  de  nombreuses  expé- 
riences pour  atteindre  un  résultat  satisfaisant. 

MM.  Panier  et  Paillard  offrent  une  grande  va- 
riété de  produits  au  commerce;  ils  en  préparent  de 
qualités  trés-diverses  ;  mais  on  reconnaît  dans  toute 
leur  fabrication ,  une  remarquable  intelligence  de 
ce  genre  d'industrie. 

Ils  se  montrent  donc  toujours  dignes  de  la  mé- 
daille d'argent  qui  leur  fut  décernée  en  iSSg. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  COLCOMB-BODRGEOIS,  à  Paris,  quai  de 
l'École,  18. 

Les  couleurs  que  ce  fabricant  a  soumises  à  l'exa* 
men  du  jury,  se  font  remarquer  parla  fixité  et  la  ri* 
chesse  des  tons. 

La  fixité  qu'il  annonce  est  garantie  par  vingt  an- 
nées d'erpérience ,  et  attestée  par  nos  peintres  les 
plus  célèbres  MM.  Ingres,  Ary^Scfaeffer,  Granet, 
Eugène  Lacroix,  Winterhalter^  Âligny,  Ghazal, 
Larivière,  etc. ,  qui  les  ont  jugées^  tant  par  les  dif*- 
rents  essais  à  la  lumière,  que  dans  leurs  combinai- 
sons ^itre  elles. 
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Voici  en  particulier  comment  s'exprime  M.  In- 
gres: «  Je  recommande  à  la  justice  du  jury,  M.  Col- 
»  comb,  qui ,  par  ses  belles  couleurs  et  le  soin  qu'il 
»  donne  à  tout  ce  qui  est  à  l'usage  de  la  peinture, 
»  se  distingues!  bien,  que,  ne  nous  eût-il  donné  que 
»  son  seul  carmin  fixe  de  garance ,  il  aurait  droit  à 
»  notre  reconnaissance  ;  car  nous  en  étions  aupara- 
M  ravant  réduits  à  la  laque  de  cochenille  et  autres  la- 
)>  ques  très-douteuses  et  toutes  privées  de  la  teinte 
»  violette,  a 

Le  carmin  fixe  de  garance  découvert  en  1 8 1 6  est 
surtout  recommandé  parles  artistes  comme  offrant 
leprincipe  pur  de  la  garance,  dégagé  entièrement  du 
principe  fauve ,  et  contenant  sous  un  très-petit  vo- 
lume, une  grande  quantité  de  principe  colorant, 
ce  qui  le  rend  d'une  grande  vigueur  de  ton  et  d'une 
extrême  facilité  à  l'emploi. 

Depuis  deux  ans,  M.  Colcomb-Bourgeois  obtient, 
par  un  procédé  nouveau,  du  carmin  de  garance 
d'un  ton  qui  le  rapproche  de  la  couleur  pourpre, 
tout  en  lui  conservant  les  avantages  du  premier. 

Il  croit  que  ce  procédé  sera  utile  pour  apprécier 
la  quantité  de  principe  pur  que  contiennent  les  ga- 
rances, car  on  sépare  entièrement  le  principe 
fauve. 

Les  mars  ou  oxydes  de  fer  de  M.  Ck>lcomb-fiour- 
geois,  outre  leur  fixité,  contiennent  six  fois  plus 
de  principe  colorant  que  les  autres,  n'étant pasconi- 
binés  avec  des  terres  qui  en  altèrent  la  pureté; 
aussi  malgré  leur  prix  plus  élevé,  obtiennent-ils 
la  préférence. 

Le  bleu  de  cobalt  de  M.  Colcomb,  très^colorant 
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est  aussi  pur  que  l'outremer  lapis ,  et  conserve  cette 
qualité  avec  le  blanc* 

Son  vert  de  cobalt  est  bien  préparé;  c'est  un  vert 
précieux  par  sa  fixité ,  il  peut  se  conobiner  avec 
toutes  les  couleurs ,  c'est  le  seul  vert  tout  à  fait 
inaltérable. 

Les  laques  de  garance  rose  et  foncée,  la  laque 
jaune  deGaude,  sont  égalenaent  fabriquées  avec  le 
plus  grand  soin. 

Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  M/Colcomb- 
Bourgeois  s'occupe  spécialement  de  la  préparation 
des  couleurs ,  et  il  a  fait  une  étude  particulière  du 
mélange  des  couleurs  entre  elles,  et  des  différents 
résultats  qu'il  procure. 

C'est  en  considération  de  cette  longue  expé- 
rience, de  son  application  constante  à  produire  des 
couleurs  douées  d'une  fixité  convenable  que  le 
jury  décerne  à  M.  Colcomb-Bourgeois  une  médaille 
d'argent. 

M.  HUILLARD  aîné,  à  Paris,  rue  de  la  Vannerie, 
58, 

A  exposé  de  l'orseille ,  du  sulfate  d'alumine  et  du 
carmin  d'indigo;  il  fabrique  ces  produits  sur  une 
grande  échelle.  Les  procédés  qu'il  emploie  pour  la 
fabrication  de  l'orseille  donnent  des  résultats  cer- 
tains et  d'une  qualité  constante;  ils  sont  très<estimés 
des  teinturiers.  M.  Huillard  est  le  fabricant  de  Paris 
qui  produit  le  plus  d'orseille ,  et  en  même  temps 
celai  qui  consomme  la  plus  forte  proportion  d'am- 
moniaque liquide. 

Le  suKaie  d'alumine  de  M.  Huillard,  fabriqué  à 
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l'aide  d*une argile  très-peu  ferrugineuse,  est  exempt 
de  fer  et  ne  contient  qu'un  léger  excès  d'acide  li* 
bre  ;  il  est  employé  avec  avantage  par  les  fabricants 
de  papiers  et  par  les  teinturiers. 

Le  jury ,  voulant  récompenser  la  fabrication  per- 
fectionnée de  produits  dont  la  qualité  a  longtemps 
laissé  beaucoup  à  désirer,  décerne  à  M.  Huillard 
aîné  une  médaille  d'argent. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  FERRAND,  à  Paris,  rue  Mongalet,  7, 

A  exposé  du  jaune  de  cadmium ,  du  bleu  de  co- 
balt ,  du  vert  de  chrome ,  du  vert  de  cobalt ,  du 
vert  de  scheèle,  etc. 

Il  a  exposé,  en  outre,  du  bleu  d'outremer  dont  le 
procédé  tenu  secret  par  tous  les  fabricants,  a  été 
communiqué  par  celui-ci  à  la  société  d'encourage- 
ment. 

M.  Ferrand  s'occupe  de  la  préparation  de  tous  les 
produits  nécessaires  aux  opérations  du  daguerréo- 
type. 

Enfin  ,  il  remet  sous  les  yeux  du  jury ,  avec  quel- 
ques perfectionnements ,  les  divers  produits  relatifs 
k  la  peinture  à  la  cire  qu'il  avait  déjà  exposés 
en  1839. 

Le  jury  juge  M.  Ferrand  toujours  digne  de  la 
médaille  de  bronze  qui  lui  fut  décernée  en  1839. 

M.  JANNET,  à  Paris,  rue  des  Trois-Bornes,  1, 
A  exposé  de  l'orseille  faite  avec  des  lichens  tirés  de 
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Bourbon  et  du  cap  Vert  ;  ceâ  lichens  nous  arrivent 
maintenant  en  assez  grande  quantité. 

M.  Jannet  a  exposé,  en  outre ,  des  carmins  d'or- 
seiUe  à  quinee  et  trente  degrés  de  concentration  ;  ces 
carmins  s'emploient  pour  Timpression  sur  laine,  où 
l'on  a  besoin  de  colorants  riches  et  purs  ;  la  con- 
sommation en  est  considérable  en  France  ;  FÂn- 
gleterre ,  l'Allemagne  et  la  Russie  en  reçoivent  beau- 
coup de  nos  fabricants. 

Le  jury  rappelle  avec  distinction  à  M.  Jannet,  la 
médaille  de  bronze  qu'il  a  reçue  en  1839. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  GIROUY,  &  Paris,  rue  de  la  Cité  ,  26  et  28. 

Le  prédécesseur  de  ce  fabricant  de  couleurs, 
M.  Poinsot  y  avait  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  1839  pour  les  couleurs  fines  qu'il  avait  soumises 
au  jury. 

Aujourd'hui ,  M,  Girouy  se  présente  recommandé 
par  un  grand  nombre  d'officiers  de  la  direction  du 
génie  qui  ont  reconnu  une  véritable  supériorité  à 
ses  couleurs.  Sa  fabrication  s'est  développée  ;  il  em- 
ploie une  machine  à  vapeur  pour  son  broyage:  il  a 
élargi  le  cercle  de  ses  affaires. 

Le  jury  lui  décerne  une  nouvelle  médaille  de 
bronze. 

M.  RICHARD,  à  Paris,  rue  Planche-Mibray,  6. 

En  1839,  la  fabrique  dont  il  s'agit  avait  obtenu 
la  médaille  de  bronze.  Depuis  qu'elle  a  changé  de 
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uom  y  ses  produits  ont  conservé  toutes  leurs  qualités 
et  se  classent  aujourd'hui  dans  l'opinion  des  artistes, 
parmi  les  meilleurs  qui  soient  fabriqués  à  Paris.  Le 
coloriage  des  grands  ouvrages  d'histoire  naturelle 
se  fait  habituellement  avec  les  couleurs  fournies  par 
M.  Richard,  qui  pour  cet  usage  sont  même  préfé* 
rées  aux  couleurs  anglaises ,  pourtant  beaucoup  plus 
chères. 

Le  jury  central  décerne  à  M.  Richard  une  nou* 
velle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  A.  COLSON ,  à  Paris,  rue  du  Dragon,  8  et  5. 

La  maison  de  M.  Colson  est  l'une  des  plus  esti- 
mées des  artistes,  et  ses  produits  sont  très-recher- 
chés par  eux  ;  c'est  lui  qui  le  premier  a  eu  l'idée  de 
préparer  des  toiles  pour  pastels;  celles  qu'il  a  expo- 
sées ont  paru  au  jury  convenir  parfaitement  à  leur 
emploi.  Il  fabrique  également  tous  les  objets  em- 
ployés par  les  peintres,  tels  que  toiles,  cadres,  etc. 
Tous  ces  articles  sont  établis  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  jury  déclare  que  M.  Colson  mérite  la  médaille 
de  bronze. 

M.  VALLÉ,  à  Paris,  rue  de  l'Arbre-Sec,  3, 

A  exposé  divers  produits  dignes  de  fixer  l'atten* 
tion  du  jury,  savoir  : 

Un  enduit  hydrofuge,  des  toiles  hydrofuges,  des 
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couleurs  à  bases  de  fer  dites  couleurs  mars^  prépa- 
rées avec  soin; 

Un  brun  obtenu  par  les  résidus  de  garance  épui- 
sés et  abandonnés  par  les  indienneurs,  et  destiné  à 
remplacer  le  bitume  dont  la  fugacité  est  nuisible 
aux  peintures; 

Un  violet  composé  à  base  de  garance ,  et  qui  doit 
être  très- solide; 

Un  chromate  rouge  de  plomb  obtenu  par  ]e  sul- 
fate de  plomb  provenant  des  fabriques.  Cest  le 
plus  beau  de  l'exposition; 

Un  blanc  de  plomb  nouveau  ; 

Des  couleurs  à  la  cire^  des  toiles  panneaux  à  la 
cire; 

Des  toiles  panneaux  pour  pastels  qui  permettent 
les  retouches,  l'empâtement,  et  qui  donnent  au 
pastel  une  demi-fixité  qu'on  peut  rendre  complète 
du  resle  par  une  préparation  ultérieure  au  moyen 
de  fixatifs  résineux  et  mucilagineux  ;  ces  fixatifs 
s'appliquent  par  aspersion  sur  la  partie  antérieure 
des  dessins; 

Des  vernis  au  copal,  à  l'essence,  à  l'huile,  au 
mastic,  à  l'Elémi;  un  vernis  hydrofnge  au  caout- 
chouc, un  vernis  à  l'eau ,  incolore  pour  les  tableaux 
fraîchement  peints,  et  qui  ne  les  altère  pas. 

M.  Vallé  est  dans  une  très-bonne  voie  ;  nul  doute 
qu'il  ne  parvienne  à  des  résultats  importants  dans 
une  industrie  qu'il  aborde  maintenant  avec  le  se- 
cours de  connaissances  chimiques  très-solides.  En 
conséquence,  c'est  à  la  fois  comme  récompense  et 
comme  principe  d'émulation ,  que  le  jury  lui  ac- 
corde aujourd'hui  une  médaille  de  bronze. 
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M.  DUTFOY  jeune,  à  Paris,  rue  du  Plâtre-Saint- 
Jacques,  28. 

M.  Dutfoy  jeune  avait  obtenu  une  mention  hono* 
rable  en  1839,  et  depuis  cette  époque,  a  obtenu  des 
améliorations  dans  sa  fabrication  qui  sont  constatées; 
car  on  en  recommande  l'emploi  à  messieurs  les  offi- 
ciers du  génie  dans  le  mémorial  du  génie  imprimépar 
les  ordres  de  M.  le  ministre  de  la  guerre.  En  outre, 
pour  quelques-uns  des  vélins  du  muséum,  on  a  re- 
connu que  les  couleurs  de  M.  Dutfoy  offraient  une 
transparence  supérieure  à  celle  des  couleurs  ana- 
logues sorties  de  fabriques  très*estimées. 

Par  ces  motifs,  le  jury  central  lui  décerne  une 
médaille  de  bronze. 

MM.  DELARUELLE  et  LEDANSEUR,  à  Paris»  cité 
Boufflers,  21,  et  rue  du  Petit-Thouars ,  30 
(enclos  du  Temple), 

Ont  exposé  des  pastels,  qui,  en  1 83g,  leur  avaient 
déjà  valu  une  mention  honorable.  Ces  pastels  peu* 
vent  se  tailler ,  tout  en  conservant  le  moelleux  du 
pastel  mou.  Aujourd'hui,  les  produits  de  ces  expo- 
sants ont  reçu  de  véritables  améliorations  excitées 
parla  faveur  dont  la  peinture  au  pastel  a  été  Tobjet 
depuis  quelques  années.  Tous  les  artistes  qui  s'en 
occupents'accordent  pour  les  recommander,  comme 
offrant  une  fermeté  de  touche,  une  richesse  et  une 
vivacité  de  couleurs  qui  ne  laissent  plus  rien  à  dé- 
sirer. 

Le  jury  accorde  k  MM.  Delaruelle  et  Ledanseur 
une  médaille  de  bronze. 
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M.  VIARD,  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  5ft , 

A  exposé  une  préparation  destinée  à  préserver 
les  murs  de  Thumidité.  . 

L'application  en  a  été  faite  chez  M.  Jacquenot, 
propriétaire ,  rue  Rambuteau ,  4^  î  ^^'^  y  ^  parfai- 
tement réussi  y  ainsi  que  dans  plusieurs  salles 
basses  très-humides  de  sa  maison  de  campagne ,  à 
Meudoo ,  dans  lesquelles  un  grand  nombre  d'essais 
avaient  été  auparavant  tentés  sans  aucun  succès. 

G>mme  cette  préparation  est  à  très-bon  marché 
puisqu'elle  ne  coûte  que  60  centimes  le  mètre  à 
deux  couches,  comme  elle  peut  être  appliquée  très- 
facilement,  et  que  par  ces  divers  motifs  elle  doit 
être  fort  utile  dans  un  très  grand  nombre  d'habi- 
tations,  M.  Viard  a  rendu  un  service  qui  a  paru 
digne  au  jury  d'une  médaille  de  bronze. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  TRICOTEL  et  CHAPUIS,  à  Paris,  rue  Pa- 
radis Poissonnière ,  &0, 

Ont  exposé  de  nouveau  la  peinture  qu'ils  appel- 
lent hydroUine*  Le  jury  rappelle  la  mention  hono- 
rable qui  leur  fut  décernée,  en  1839,  pour  cet  objet. 

M.  MACLE ,  à  Paris ,  rue  Michel-le-Comte ,  23, 

A  exposé  des  couleurs  fines  qui  ont  été  l'objet 
d'une  mention  honorable,  en  iSSg,  sous  la  raison 
Longchamps ,  Macle  et  C"*.  Le  jury  rappelle  cette 
mention  avec  intérêt. 
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MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  meDlionne  honorablement  : 

M,  MICHEL,  àPuteaux  (Seine). 

Pour  ses  extraits  de  bois  de  teinture. 

M.  STEVERLYNCK.  à  Lille  (Nord) , 

Pour  son  cobalt  vitrifié  et  son  bleu  de  tournesol 
qu'il  fabrique  en  grand. 

M.  COURTIAL,  à  Besançon  (Doubs), 

A  exposé  du  bleu  d'outremer  artificiel. 

Il  fabrique  par  jour  : 

!25  kilog.,  belle  qualité  à  lo  fr.  le  kilog. 

^5  kilog.  cendres  d'outremer  à  3  fr.  le  kilog. 

Ces  prix  sont  pour  les  ventes  en  gros,  et  subis- 
sent encore  des  remises  qui  vont  souvent  jusqu'à 
10  pour  100. 

Il  obtient  à  volonté  le  bel  outremer ,  yônce'  ou 
claipy  dur  ou  tendre  ^  suivant  les  exigences  de  la 
lithographie  qui  le  veut  dur,  et  de  la  peinture  à 
rhuile  qui  l'exige  tendre;  dans Fazurage des  papiei's^ 
la  dureté  a  l'avantage  de  le  rendre  plus  résistant  à 
l'alun.  Quant  è  l'azurage  des  tissus,  c*est  aux  oon* 
sommateurs  à  prononcer;  mais  ce  qu'il  y  a  certai- 
nement de  plus  avantageux  en  ce  cas,  c'est  l'inten- 
sité de  la  couleur.  Cependant,  quelques  fabricants 
de  papier  repoussaient  celui  de  M.  Courtial  comme 
trop  foncé.  Aujourd'hui ,  l'outremer  factice  de 
M.  Courtial  pourrait,  pcut-êlre,  rivaliser  avec  celui 
de  M.  Guimet.  Mais  le  jury  central  faisant  la  diffé- 
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rence  entre  le  premier  inventeur  el  celui  qui  a  suivi 
une  voie  déjà  ouverte ,  quoiqu'il  ait  été  obligé  de 
découvrir  la  route  lui-même,  doit  se  borner  à  lui 
accorder  une  mention  honorable. 

MM.  G.  MIRABAL  et  MOREAU,  à  Paris,  rue  Fon- 
taine-au-Roi ,  39, 

Pour  diverses  couleurs  économiques  propres  à  la 
peinture  des  lieux  humides  ou  pour  la  mise  en 
couleur  des  parquets. 

M.  PRÉYEL,  au  petit  Charonne  (Seine), 

A  exposé  du  vermillon  quMl  fabrique  lui-même 
et  qu  il  livre  au  commerce  à  un  prix  très-bas.  Il 
mérite  l'approbation  du  jury  qui  lui  accorde  avec 
intérêt  une  mention  honorable* 

M.  BAUBE,  &  Paris ,  rue  de  la  Tixeranderie ,  25, 

A  exposé  ses  couleurs  à  l'alcool ,  dites  anosmi^ 
gués  y  qui,  en  1839  ,  ont  été  l'objet  d'une  citation 
favorable.  Quelques  perfectionnements  ajoutés  k 
sa  fabrication  lui  donnent  aujourd'hui  droit  à  une 
mention  honorable. 

MM.  MONMORY  aîné  et  RAPHANEL,  &  Paris, 
rue  Neuve-Saint-Merry,  9. 

Sous  le  nom  de  siccatif  brillant ,  MM.  Monmory 
aine  et  Raphanel  ont  exposé  un  vernis  qui,  mêlé  de 
diverses  couleurs  à  bas  prix ,  sert  à  peindre  les  par- 
quets, carreaux,  escaliers,  etc.  L'expérience  faite 
par  les  soins  du  jury  a  été  assez  favorable  à  ce  pro* 
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duit  pour  justifier  la  mention  honorable  qui  lui  est 
accordée. 

M,  CHEVALLIER-VUILLIER,  à  Dôle  (Jura), 

A  exposé  des  bleus  d'indigo  pour  azurage,  des 
bleus  de  Prusse,  des  verts  à  Teau  ,  du  jaune  de 
chrÔBie.  Ces  couleurs  sont  bien  préparées. 

M.  A.  MARTIN  DE  SAINT-SEMMERA,  rue  des 
Francs-Bourgeois-Saint-Marcel,  11, 

A  exposé  des  laques  de  garance  et  de  gaude  qu'il 
fabrique  avec  soin;  du  bleu  de  Prusse,  un  chro- 
mate  de  plomb  orangé  d'une  belle  nuance.  Cette 
fabrique  naissante  a  mérité  l'attention  du  jury. 

M.  SERPINET,  à  Paris,  rue  Plumet,  4, 

4 

A  exposé  du  carmin  d'indigo  pour  la  teinture  et 
l'impression  ;  il  s'occupe  depuis  longtemps  de  la 
fabrication  de  ces  produits,  pour  lesquels  il  a  ob- 
tenu la  confiance  des  teinturiers  et  des  imprimeurs 
de  Paris. 

M.  CHÉROT,  à    Paris,  rue  de  la  Chopinette, 

Pour  des  toiles  à  peindre  et  pour  des  couleurs 
au  blanc  de  baleine. 

MM.  WUY  et  BUTET,  à  Paris,  rue  de  la  Verre- 
rie ,  54 , 

Pour  des  bleus  à  azurer  le  linge  et  peur  du  bleu 
de  Prusse  en  tablettes. 
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CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  MOND'HER,  à  Paris,  rue  du  Val-Sainte -Cathe- 
rine ,  14 , 

Fabrique  des  couleurs  eu  tablettes  qui  sont  ac- 
cueillies avec  faveur. 

M.  CHONNEAUX,  à  Paris,  rue  Jean-Robert,  6, 

A  exposé  divers  produits  obtenus  au  moyen  du 
carthame,  tels  que  rouge-vert  en  plaques,  rouge 
liquide,  rouge  en  poudre.  Il  fabrique  aussi  du  blanc 
de  fard. 

MM.  MULLER  fils  et  C'%  à  Paris,  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Martin ,  115 , 

Ont  exposé  des  couleurs  et  des  vernis  bien  pré^ 
parés.  Ils  fabriquent  des  panneaux,  des  toiles  et 
des  portefeuilles  pour  les  artistes.  Tous  ces  pro- 
duits sont  d'une  très-bonne  confection. 

Le  jury  accorde  à  MM.  MuUer  fils  et  G^  une 
citation  favorable. 


$    2.G0NSEaVAn0N   DBS  BOIS. 

NON  EXPOSANT. 

MENTION  HONORABLE. 

M.  BRÉANT,  vérificatenr  général  des  essais  à  la 
Monnaie. 

M.  Bréant,  Tun  de  nos  plus  habiles  chimistes 
manufacturiers  dont  le  nom  se  rattache  très-hono- 
rablement aux  procédés  industriels  de  la  liquation 
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des  bronzes,  de  Tépuration  et  du  travail  du  plaiîne, 
vient  de  rendre  un  nouveau  service  à  Findustrie 
en  mettant  dans  le  domaine  public  son  procédé  de 
pénétration  des  bois. 

Chacun  peut  apprécier  les  résultats  d'un  essai 
concluant  sur  des  planches  en  sapin  pénétrées 
d'huile  de  lin  siccative ,  et  restées  pendant  dix  ans 
s:ans  altération  sur  les  trottoirs  du  pont  Louis-Phi- 
lippe. Cet  essai  démontre  l'efficacité  des  procédés  de 
M.  firéant  et  permet  au  jury  d^émettre  son  opinion 
sur  le  mérite  de  ce  mode  de  pénétration  qui  a  pour 
effet  non-seulement  d'introduire  dans  toutes  les 
parties  saines  et  vivantes  du  bois ,  des  substances 
souvent  difficiles  à  liquéfier ,  si  ce  n'est  par  la  cha- 
leur, mais  encore  d'en  saturer  des  parties  défec- 
tueuses ou  déjà  attaquées  par  la  pourriture  sèche, 
et  d'arrêter  celle-ci  instantanémenL 

Il  est  déjà  à  la  connaissance  de  plusieurs  mem- 
bres du  jury  que  l'appareil  de  M.  Bréant  consiste 
en  un  grand  cylindre  en  fonte ,  pourvu  d'une  fer- 
meture auloclaveetdans  lequel  on  introduit  les  bois; 
à  ce  cylindre  est  adapté  une  pompe  de  presse  hy- 
draulique servant  à  injecter  le  liquide  conservateur 
au  fur  et  à  mesure  de  son  absorption. 

Une  expérience  qui  remonte  déjà  à  dix  années 
prouve  que  des  bois  déjà  fortement  avariés  ont  par 
là  reçu  un  véritable  préservatif^  puisque  la  carie 
n'avait  plus  fait  aucun  progrès.  Ce  n'est  pas  aux  li- 
quides préservateurs  en  eux-mêmes  qu'on  attribue 
la  plus  grande  part  dans  ce  résultat ,  mais  bien  au 
mode  de  pénétration,  mode  énergique  dont  l'effet 
ne  saurait  être  douteux.  Sansaucun  doute,  la  chimie 
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arrivera  à  trouver  des  agents  conservateurs  efficaces 
et  à  bon  marché;  pour  le  moment,  l'attention  du 
jury  se  fixe  sur  la  puissance  pénétrante  de  ce  pro- 
cédé qui  permet  de  lancer,  dans  chaque  partie  du 
bois  f  des  matières  oléagineuses  qui ,  essayées  à 
grands  frais  en  Angleterre ,  n'avaient  pu  pénétrer 
que  d'une  quantité  véritablement  insignifiante. 

Ajoutons  même  qu'il  résulte  de  nombreuses  ex- 
périences que  les  meilleurs  résultats  sont  obtenus 
par  un  mélange  d'huile  de  lin  et  de  résine  de  té- 
rébenthine chauffée  à  loo^.  On  conclura  naturelle- 
ment qu'un  tel  agent  de  préservation  ne  saurait 
être  introduit  par  l'absorption  naturelle,  et  qu'il 
faut  en  aider  la  pénétration  par  une  pression  arti- 
ficielle considérable. 

M.  Bréant,  recommandé  par  le  jury  du  départe- 
ment de  la  Seine,  n'ayant  pas  mis  son  procédé  en  ex- 
ploitation, le  jury  central  doit  se  borner  à  lui  donner 
un  témoignage  de  son  estime  pour  les  talents  distin- 
gués qu'il  a  mis  au  service  de  l'industrie  deson  pays,  et 
desa  reconnaissance  pour  le  désintéressementavecle- 
quel  il  veut  faire  profiter  la  société  de  ses  découvertes. 


MENTION  HONORABLE. 
M.  BOUCHERIE,  à  Bordeaux  (Gironde). 

M.  Boucherie  a  imaginé  un  moyen  précieux  d'in- 
jection pour  les  bois;  il  le  met  à  profit  dans  le  but 
de  rendre  les  bois  plus  durables,  de  varier  leurs 
teintes  à  volonté;  de  les  rendre  moins  sensibles 
aux  variations  hygrométriques ,  enfin  de  les  rendre 

incombustibles. 

45 
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Les  pièces  ex poséesdémootrent  que  M.  Boucherie 
a  résolu  les  principales  questions  qu'il  s* était  posées. 

Il  a  exposé  en  effet  des  madriers  de  chêne  et  des 
cerceaux  de  châtaignier  pénétrés  de  pyrolignites 
mélangés  de  chlorures,  il  y  a  plus  de  cinq  ans,  et 
qui  constatent  Tefficacité  de  ces  matières  conserva- 
trices. Le  chêne ,  dont  l'aubier  est  si  rapidement  al- 
térable ,  est  intact  dans  toutes  ses  parties,  quoiqu'il 
n'ait  cessé  d'être  placé  dans  des  lieux  humides,  et 
les  cerceaux  portent  en  eux-mêmes  la  preuve  de 
l'action  des  substances  introduites;  car  certains 
d'entre  eux  ont  été  préparés  en  arrêtant  la  pénétra- 
tionà  la  moitié  deleurlongueur^etilsontété piqués 
par  les  insectes  jusqu'à  la  limite  de  la  pénétration. 

Ce  résultat,  tout  en  faisant  préjuger  la  conserva- 
tion des  bois  d'un  volume  plus  considérable,  ne 
permet  du  moins  plus  le  doute  sur  les  avantages  que 
le  commerce  des  vins  pourra  retirer  de  son  appli- 
cation ,  et  dès  cette  année,  une  exploitation  consi- 
dérable aura  lieu  à  Bordeaux  où  la  destruction  des 
cercles  de  barriques  par  les  vers ,  occasionne  une 
perte  annuelle  d'un  million  de  francs. 

Sous  le  rapport  de  la  coloration  des  bois ,  M.  Bou- 
cherie s'est  montré  prodigue  de  teintes;  car  il  a 
essayé  d'obtenir,  et  il  a  produit  en  effet  des  teintes 
bleues ,  jaunes ,  rouges ,  vertes ,  violettes ,  qui  sont 
d'un  effet  douteux  ;  mais  à  côté  de  ces  couleurs  trop 
crues,  il  expose  des  tons  bruns,  fauves,  gds  plus 
ou  ou  moins  foncés ,  d'un  effet  capable  de  répondre 
aux  exigences  du  goût  le  plus  scrupuleux.  L'ébénis- 
terie  trouvera  donc,  dans  ces  procédés^  de  nom- 
breuses ressources,  puisqu'on  lui  offre  des  bois  oo- 
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lorés  et  durs  obtenus  avec  des  essences  qui  par 
elles-mêmes  n'eussent  fourni  que  des  bois  tendres 
et  sans  couleur. 

La  résistance  des  bois  au  jeu,  et  la  possibilité  de 
les  mettre  en  œuvre  peu  de  temps  après  l'abattage, 
sont  mis  en  évidence  par  de  grandes  portes  et  par 
une  selle  confectionnés  avec  du  bois  de  hêtre 
abattu  depuis  trois  mois,  et  pénétré  de  matières 
(chlorure  de  calcium  et  pyrolignite  de  fer)  qui 
n'ont  que  faiblement  augmenté  sa  valeur.  Cette 
question  était  importante  à  résoudre ,  et  pour  ap- 
précier son  utilité  pratique,  il  suffit  de  se  rappeler 
que  le  hêtre,  si  commun  en  France,  d'une  crois- 
sance si  rapide,  a  été  exclu  jusqu'à  ce  jour  de  la 
charpente,  de  la  menuiserie  et  de  l'ébénisterie  so- 
lide ,  et  que ,  dès  k  présent,  il  peut  remplacer  avec 
avantage  le  chêne  beaucoup  plus  rare,  d'un  prix 
plus  élevé ,  et  qui  ne  peut  être  employé  qu'après 
plusieurs  années  de  séjour  dans  les  chantiers.  Des 
expériences  récentes  et  officielles  ont  démontré  que 
le  hêtre  ainsi  préparé  est  supérieur  en  force  au 
meilleur  chêne;  que  d'ailleurs,  ce  bois  possède 
alors  une  coloration  grise  qui  le  rend  propre  à  tous 
les  emplois  de  boiserie  intérieure,  tels  que  parquets, 
panneaux,  lambris  ,  portes,  etc.  L'iucombustibilité 
des  bois  pénétrés  d'eaux  mères  des  marais  salants 
est  facile  à  juger  à  priori;  cependant,  ajoutons 
qu'elle  a  été  constatée  publiquement  à  Compiègne 
par  des  expériences  spéciales.  Quand  on  sait  à  quels 
affreux  malheurs  les  voyageurs  sont  exposés  par  la 
combustibilité  des  bois  employés  pour  construire 
les  voitures  qui  circulent  ^ur  les  chemins  de  fer, 
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on  se  demande  si  radminîstration  ne  devrait  pas 
exiger  que  ces  bois  fussent  rendus  iDCombustibles, 
soit  par  le  procédé  de  M.  Boucherie,  soit  par  tout 
autre  moyen. 

M.  Boucherie  a  exploité  quatre  cents  mètres  cubes 
de  bois  dans  les  forêts  de  TÉtat  pour  les  besoins  de 
la  marine,  grâce  au  concours  de  Tadministration, 
qui  s*est  chargé  de  constater  les  améliorations  qu'a- 
vaient subies  les  bois  expérimentés.  Le  temps  qu  il 
a  fallu  pour  s'assurer  de  Feilicacité  des  diverses  ma- 
tières conservatrices  éprouvées,  explique  pourquoi 
M.  Boucherie  a  dû  attendre  jusqu'à  ce  moment 
pour  mettre  ces  procédés  en  exploitation.  Il  aurait 
pu  s'y  déterminer  plutôt ,  il  a  préféré  continuer  ses^ 
éludes,  multiplier  ses  expériences  et  acquérir  ainsi 
des  convictions  maintenant  partagées  par  les  per- 
sonnes qui  ont  vu  ses  produits  et  étudié  ses  procédés. 

Si  la  marche  suivie  par  M.  Boucherie  le  prive  des 
récompenses  que  le  jury  central  aurait  été  heureux 
de  lui  décerner,  hàtonsnous  de  reconnaître  qu'elle 
puise  sa  source  dans  des  sentiments  si  droits  et  si 
nobles,  que  le  jury  peut  sans  crainte  appliquer  à  la 
conduite  comme  aux  produits  de  M.  Boucherie, 
une  mention  honorable. 


S  â.    TISSUS  IMPERMEABLES. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 

MM.    RATTIER  et  GUIBAL,  à  Paris,  rue  des 
Fossés-Montmartre,  4. 

L'importance  des  affaires  de  cette  maison  est  à 
peu  près  la  même  qu'en  iSSg;  ayant  autorisé  tous 
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les  passementiers  de  France  à  fabriquer  le  lissii 
élastique,  elle  s'est  créé  une  immense  concurrence, 
mais  en  compensation  elle  vend  ,  chaque  année ,  à 
ces  mêmes  passementiers  une  grande  quantité  de 
fil  élastique,  pour  la  fabrication  de  leurs  tissus, 
industrie  qui  a  pris  un  immense  développement , 
et  dont  les  produits  sont  préférés  sur  tous  les  mar- 
chés étrangers. 

MM.  Rattier  et  Guibal  sont  restés  en  première 
ligne  dans  les  belles  qualités  de  tissus  élastiques, 
mais  ils  n'ont  pu  suivre  la  concurrence  des  fabri- 
ques de  Rouen  et  de  Saint-Chamond,  dans  les  qua- 
lités communes. 

Ils  ont  apporté  de  grands  perfectionnements  dans 
la  fabrication  du  iil  élastique;  lors  de  la  dernière 
exposition ,  ils  avaient  de  la  peine  à  obtenir  une 
finesse  de  8  à  lo  mille  mètres  au  kilog.;  aujourd'hui 
ils  obtiennent  3o  à  32  mille  mètres,  et  cela  en 
gomme  régénérée;  ils  ont  été  poussés  à  atteindre 
cette  finesse  par  les  fabricants  de  tulle  qui ,  aujour- 
d'hui ,  mêlent  le  caoutchouc  à  leurs  produits. 

L'art  de  recomposer  la  gomme  est  parvenu  entre 
leurs  mains  à  une  grande  perfection ,  puisque 
MM.  Rattier  et  Guibal  peuvent  en  refaire  du  fil,  qui, 
dans  les  numéros  fins  surtout,  vaut  le  fil  de  gomme 
naturelle.  A  l'aide  d'une  nouvelle  machine,  ils  peu- 
vent fournir  des  bandes  de  gomme  qui  ont  jusqu'à 
i5o  mètres  de  long  sur  33  centimètres  de  large; 
jusqu'à  ce  moment  on  n'a  obtenu  des  feuilles  de 
gomme  que  de  4o  centimètres  sur  3o  centimètres. 

Les  fabricants  de  papier  français  étaient  tribu- 
taires de  l'Angleterre  pour  les  courroies  des  machi- 
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nés  à  papier,  courroies  qui  exigent  une  grande 
force  ,  qui  ne  doivent  jamais  s'étendre ,  et  qui  doi- 
vent être  sans  point  de  jonction.  MM.  Rattier  et 
Guibal  ont  exposé  des  courroies  qui  sont  de  tout 
point  comparables  aux  meilleures  courroies  an- 
glaises. 

En  mêlant  le  caoutchouc  à  des  substances  blan- 
châtres qui  ont  l'avantage  de  lui  ôter  son  adhérence, 
ils  sont  parvenus  à  former  une  pâte  qui  a  à  peu  près 
la  couleur  du  papier  de  Chine,  et  qu'ils  appliquent 
sur  un  tissu.  Cette  toile  ainsi  préparée  reçoit  les 
impressions  les  plus  iiues^  les  plus  délicates.  Ces 
essais  ont  de  l'intérêt,  mais  l'industrie  n'a  tiré 
encore  aucun  parti  de  ce  produit.  Il  n'en  est  pas 
de  même  d'un  cuir  factice  qui  a  un  grand  emploi 
chez  les  fabricants  de  cardes. 

MM.  Rattier  et  Guibal  ont  perfectionné  leurs  pro- 
duits et  en  ont  diminué  le  prix ,  depuis  la  dernière 
exposition.  Leur  vernis  a  toujours  un  peu  d'odeur 
qui  provient  de  l'huile  essentielle  quisert  à  dissoudre 
le  caoutchouc  ;  toutes  leurs  tentatives  pour  détruire 
celte  odeur,  après  l'application ,  ont  nui  à  l'imper- 
méabilité des  tissus,  et  souvent  en  ont  amené  une 
prompte  décomposition.  Ils  persistent  donc  à  faire 
usage  de  procédés  dont  un  long  emploi  leur  garantit 
la  bonté,  tant  qu'une  expérience  décisive  n'aura  pas 
prononcé  en  faveur  des  autres  moyens  de  dissolution. 

Le  jury  central,  prenant  en  considération  les 
services  constants  rendus  à  l'industrie  des  tissus  im- 
perméables par  MM.  Rattier  et  Guibal,  les  juge 
toujours  très-dignes  de  la  médaille  d'or  qui  leur  fut 
décernée  en  1839. 
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MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  GUÉRIN  Jeune  et  C\  à  Paris,  rue  des  Fos- 
sés-Montmartre, 11. 

Le  jury  de  lÔSg,  en  sigualant  les  résultats  in  té- 
ressauts  obtenus  par  Femploi  du  caoutchouc  dans 
diverses  applications  industrielles,  se  plaignait  de 
ce  que  dans  la  fabrication  des  tissus  rendus  imper- 
méables ,  à  Taide  du  caoutchouc  dissous  dans  les 
huiles  essentielles,  on  n'était  pas  parvenu  à  sup- 
primer l'odeur  nauséabonde  qui  en  limitait  consi- 
dérablement l'emploi.  Les  efforts  de  tous  les  fabri- 
cants ont  donc  tendu  vers  la  solution  de  ce  pro- 
blème ;  s'ils  n'ont  pas  complètement  atteint  le  but , 
ils  en  ont  plus  ou  moins  approché  :  MM.  Guéri  a 
jeune  et  G*   s'en    sont   particulièrement  occupés. 

Leurs  tissus  imperméables  sont  presque  entière- 
ment exempts  d'odeur  ;  ce  résultat  est  dû  à  la  rec- 
tification parfaite  des  huiles  essentielles  qu'ils  em- 
ploient pour  dissoudre  le  caoutchouc. 

MM.  Guérin  jeune  et  C*  ont  fait  une  nouvelle 
application  du  caoutchouc,  qui  pourra  être  d'une 
grande  importance  :  c'est  un  cuir  artificiel  pour 
remplacer  le  cuir  dans  les  usines  oii  la  transmission 
de  mouvement  s'opère  par  des  courroies.  Le  cuir 
artificiel  est  composé  de  plusieurs  toiles  à  chaîne 
très-forte,  réunies  entre  elles  par  le  caoutchouc. 
Ce  cuir  artificiel  a  été  aussi  employé  avec  succès 
pour  la  fabrication  des  rubans  et  plaques  de  cardes. 

Le  jury,  considérant  que  les  efforts  de  MM.  Gué- 
rin jeune  et  O^  pour  améliorer  leur  industrie  et  lui 
créer  des  applications  nouvelles  sont  dignes  des  plus 
grands  éloges,  leur  décerne  la  médaille  d'argent. 
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RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.    MEYNADIER    (Hippolyte),    à   Montrouge 
(Seine) ,  et  à  Paris ,  rue  Grange-Batelière ,  1. 

M.  Mejnadier  applique  sur  les  tissus  de  soie  et 
à  plus  forte  raison  sur  d'autres  tissus,  une  prépa- 
ration qui  les  rend  iniperméables,  sans  que  cette 
préparation  soit  sensiblement  visible  sur  Tétoffe 
apprêtée,  à  laquelle  il  conserve  beaucoup  de  sou- 
plesse; la  souplesse  et  la  légèreté  de  ces  tissus  per- 
met d'en  faire  des  applications  utiles  que  les  tissus 
au  caoutchouc  ne  peuvent  recevoir,  tels  que  man- 
teaux préservatifs  contre  la  pluie ,  qui  plies  sont  si 
peu  volumineux  qu'ils  peuvent  se  placer  dans  la 
poche  ou  dans  le  fond  du  chapeau. 

Il  ne  manque  à  cet  industriel  qu'un  développe- 
ment plus  considérable  de  ses  produits  pour  se 
rendre  digne  d'une  récompense  plus  élevée.  En 
l'état  des  choses,  le  jury  doit  se  borner  à  rappeler 
la  médaille  de  bronze  qu'il  a  reçue  en  iSSg. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  GAGIN ,  à  Clignancourt ,  commune  de  Mont- 
martre (Seine), 

M.  Gagin  a  fait  de  nombreuses  applications  du 
caoutchouc  fondu  ;  pour  la  plupart,  elles  ont  eu  un 
succès  complet;  ainsi,  il  a  exposé  des  havresacs  et 
manteaux  pour  soldats,  en  toile  rendue  imperméable 
par  ce  mojen  ,  qui  ont  parfaitement  résisté  aux  va- 
riations de  température  de  l'Algérie. 

La  même  matière,  appliquée  sur  les  chaussures, 
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les  rend  iiLiperméablcj  t*t  en  prolonge  presque  in- 
définiment la  durée;  employée  dans  la  préparation 
des  cuirs  vernis,  elle  les  rend  souples,  imperméa- 
bles, et  empêche  le  vernis  de  s'écailler. 

Le  jury  déclare  que  M.  Gagin  est  digne  d'une 
nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  LEDOUX,  à  Bonny-sur-Loire  (Loiret). 

M.  Ledoux  fabrique  sur  une  grande  échelle  les 
divers  objets  dans  lesquels  entre  le  caoutchouc ,  tels 
qu'étoffes  pour  tabliers  de  nourrices  et  manteaux; 
clysoirs,  coussins  à  air,  etc.  11  fabrique  également 
une  grande  quantité  de  buses  d'acier  recouverts  d'un 
tissu  imperméable  qui  les  préserve  de  la  rouille. 

M.  Ledoux  a  beaucoup  perfectionné  tousses  pro- 
duits, ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'en  diminuer  le 
prix  d'une  manière  très-sensible,  et  par  ce  moyen 
d'en  augmenter  considérablement  l'écoulement. 

Ses  tissus  imperméables  sont  parfaitement  fabri- 
qués et  pour  ainsi  dire  sans  odeur. 

Le  jury  lui  décerne  la  médaille  de  bronze. 

MM.  BLANCHARD  et  CABIROL,  à  Paris,  rue 
des  Fossés-Montmartre,  7, 

Ont  exposé  des  tissus  et  objets  rendus  imperméa- 
bles par  le  caoutchouc ,  dans  lesquels  ils  ont  cherché 
à  faire  perd  te  aux  matières  nécessaires  à  la  dissolution 
du  caoutchouc,  l'odeur  qu'elles  portent  avecelles.Ils 
ont  en  outre  cherché  à  rendre  au  caoutchouc  son 
élasticité  première,  qu'il  perd  dans  la  dissolution. 
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Leurs  tissus  réunissent  k  Timperniéabililé  une 
grande  souplesse. 

Ils  ont  exposé  : 

i""  Un  bateau  de  sauvetage  en  tissu  caoutchouc  à 
air,  avec  tousses  agrès,  se  montant  et  se  démontant 
à  volonté ,  et  dont  le  poids  total  n'est  que  de  20  kil .  ; 

2°  Une  baignoire  flottante  avec  tubes  k  air  ayant 
un  filet  pour  fond,  avec  ancre,  rame,  etc.; 

3"*  Un  pantalon  de  pontonnier  pour  passer  Feau 
sans  se  mouiller; 

4°  Une  bouée  de  sauvetage  ,• 

5*"  Un  manteau  de  bivouac  contenant  un  matelas, 
oreiller ,  etc. ,  et  pouvant  au  besoin  servir  de  radeau; 

6*  Une  feuille  de  caoutchouc  laminé  qu'ils  peu- 
vent faire  k  trente-cinq  mètres  de  longueur; 

7''  Ils  ont  construit  le  ballon  dont  Tascension  a 
eu  lieu  le  1 3  juin;  l'élasticité  qu'ils  conservent  au 
caoutchouc  est  remarquable ,  puisqu'en  déchirant  le 
tissu ,  le  caoutchouc  s'étend  sans  se  rompre. 

Les  produits  de  ces  exposants  sont  remarquables 
parla  parfaite  homogénéité  du  caoutchouc,  sa  faible 
odeur,  son  élasticité;  à  tous  égards,  leurs  procédés 
semblent  dignes  des  récompenses  du  jury. 

Mais  comme  il  s'agit  d'une  fabrication  naissante, 
le  jurj'  craindrait  de  la  classer  dès  à  présent,  et  il 
se  borne  à  lui  décerner  une  médaille  de  bronze. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  BECKER,  à  Paris,  rue  Neuve-St. -Augustin,  4. 

M.  Becker,  l'un  des  premiers,  s'est  occupé  avec 
succès  de  rendre  imperméables,  par  des  agents  chi- 
miques, les  draps  et  diverses  étoffes,  sans  altérer 
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leur  couleur,  et  sans  leur  ôter  touleleur  perméa- 
bilité pour  l'air.  Ces  applications  n'ont  pas  encore 
pris  une  extension  notable ,  quoique  l'auteur  ait  de- 
puis lors  rendu  ce  procédé  plus  économique. 

Le  jury  le  trouve  toujours  digne  de  la  mention 
honorable  obtenue  en  1839  ,  et  la  lui  rappelle. 


MENTIONS  HONORABLES. 
M.  GALIBERT.  à  Paris,  rue  J.-J. -Rousseau,  20, 

S'applique  spécialement  à  la  fabrication  des  tubes 
en  caoutchouc  pour  conduire  les  liquides  et  les  gaz.  Il 
fournit  ainsi  le  moyen  d'obtenir  des  niveaux  d'eau 
d'une  grande  longueur,  pour  le  tracé  des  routes  et 
des  chemins  de  fer. 

Il  fournit  aussi  à  la  chirurgie  des  instruments  pré- 
cieux qui  paraissent  généralement  bien  fabriqués,  et 
qui  ont  été  souvent  mis  à  profit.  Il  fabrique  aussi  un 
assortiment  complet  d'instruments  hygiéniques  d'un 
usage  très-sûr. 

MM.  BRIOUDE-SANREFUS  et  G\  à  Paris,  rue 
de  l'Asile-Popincoiirt ,  4â, 

Oct  exposé  diverses  applications  du  caoutchouc  à 
la  papeterie,  à  la  fabrication  des  balles,  ballons,  etc. 

MM.  Ch,  BOULANGER  et  G%  &  Paris,  rue  Haute- 
ville  ,  35. 

MM.  Boulanger  et  G'®  sont  parvenus  à  donner 
è  divers  tissus  employés  pour  vêtements  extérieurs, 
depuis  les  blouses  en  toile  jusqu'aux  manteaux  en 
drap,  une  imperméabilité  suffisante  pOu.  prévenir 
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riniiltration  de  la  pluie,  lorsque  la  chule  de  l'eau  n'est 
pas,  pour  ainsi  dire,  lorrentielle.  Sans  doute  ils  ob- 
tiendraient une  imperméabilité  plus  complète,  s'ils 
ne  trouvaient,  avec  raison,  convenable  de  laisseraux 
étoffes  qu'ils  préparent  une  certaine  perméabilitéqui 
permette  un  renouvellement  d'air  salubre  en  effet. 
Le  jury,  admettant  l'utilité  des  résultats  obtenus 
par  MM.  Ch.  Boulanger  et  C'®,  et  dont  quelques 
épreuves  ont  constaté  l'efficacité,  leur  accorde  une 
mention  honorable. 


SECTION  III. 

PRODUITS  CHIMIQUES.  VERNIS.  CIRES  A  CACHETER. 
CIRAGES. 

tf .  Peligot ,  rapporteur. 

§   !•     PRODUITS   CHIMIQUES. 

Considérations  générales. 

L'examen  des  produits  chimiques  qui  figurent 
dans  les  salles  de  nos  expositions  nationales  ne  suffit 
nullement  pour  faire  apprécier  le  mérite  et  Tim- 
portance  de  l'industrie  qui  les  a  créés:  sauf  quel- 
ques exceptions,  ce  seul  examen  ne  permet  pas 
d'en  constater  les  progrès.  Employés  comme  ma- 
tières premières  dans  la  plupart  des  autres  indus- 
tries ,  présentés  sous  une  forme  transitoire  qu'ils 
quittent  dès  qu'ils  sont  mis  en  œuvre,  les  produits 
chimiques  sont  dépourvus  le  plus  souvent  des  ca- 
ractères qui  peuvent  établir  leur  valeur  réelle  et 
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les  progrès  de  leur  fabrication  ;  ces  caractères  se 
traduisent  d'ailleurs,  dans  la  plupart  des  cas, 
moins  encore  par  la  pureté  du  produit  que  par  son 
prix  de  revient;  quelquefois,  en  eflfet,  cette  pureté 
ne  laissait  déjà  plus  rien  à  désirer;  souvent  elle 
importe  peu  aux  principaux  usages  auxquels 
le  produit  est  destiné  ;  tandis  que  rabaissement 
du  prix  de  revient  ouvre  de  nouveaux  débouchés, 
provoque  de  nouveaux  emplois  et  tourne  au  pro- 
fit de  toute  l'industrie  manufacturière. 

Cette  nature  un  peu  exceptionnelle  des  produits 
chimiques ,  au  point  de  vue  de  nos  expositions , 
rend  délicate  et  diificilela  tâche  du  jury  chargé  de 
leur  examen  ;  elle  Toblige  à  s'entourer  de  rensei- 
gnements authentiques  sur  la  nature  et  sur  les 
méthodes  de  fabrication  de  ces  produits;  elle 
donne  une  grande  importance  aux  rapports  des 
jurys  départementaux  concernant  les  fabriques 
de  produits  chimiques ,  et  elle  rend  nécessaires 
les  notices  détaillées  dans  lesquelles  les  exposants 
signalent  eux-mêmes  les  faits  nouveaux  qu'ils 
ont  observés ,  les  améliorations  qu'ils  ont  intro- 
duites dans  leur  travail  et  qu'ils  croient  propres 
à  leur  mériter  les  suffrages  du  jury  central. 

Depuis  l'exposition  de  1839,  l'industrie  chimi* 
que  a  fait  plusieurs  progrès  notables.  Outre  une 
amélioration  générale  dans  la  qualité  du  plus 
grand  nombre  des  produits,  outre  un  abaisse- 
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ment  quelquefois  très-considérable  dans  leur  prix 
de  revient,  outre  Tintroduction  dans  la  pratique 
des  arts,  notammentdans  la  teinture,  de  nombreux 
produits  qui  n'étaient  jusqu'alors  que  des  produits 
de  laboratoire,  nous  avons  à  signaler  plusieurs 
faits  d'une  haute  importance  pour  le  présent  ou 
pour  l'avenir  de  cette  grande  industrie* 

La  fabrication  de  l'acide  sulfurique  doit  à 
M.  Gay-Lussac  un  grand  perfectionnement.  Cet  il- 
lustre chimiste  est  parvenu  à  économiser  les  trois 
quarts  du  nitrate  de  soude  ou  de  l'acide  nitrique 
qui  sont  nécessaires  à  la  conversion  du  soufre  en 
acide  sulfurique.  Son  procédé,  mis  en  pratique 
dans  la  belle  usine  de  Chauny ,  rend  la  fabri- 
cation de  l'acide  sulfurique  moins  insalubre  et 
moins  incommode,  en  même  temps  qu'il  réalise 
une  importante  économie. 

L'eau  de  la  mer  commence  à  être  exploitée 
pour  le  sulfate  de  soude  et  les  sels  de  potasse 
qu'elle  contient,  après  qu'elle  a  servi  à  l'ex- 
traction du  sel  marin  ;  les  eaux  mères  des  salines 
deviennent  une  source  nouvelle  et  inépuisable 
de  ces  sels ,  qui  sont  eux-mêmes  la  base  de  plu- 
sieurs grandes  industries. 

La  fabrication  des  sels  ammoniacaux  a  subi, 
depuis  quelques  années,  d'importantes  modiflca- 
tions;  elle  a  pris  un  développement  considérable; 
le  prix  de  l'ammoniaque  liquide  et  de  ses  composés 
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salins  a  éprouvé  une  très-forte  baisse.  II  en  est  ré- 
sulté que  la  combustion  des  gaz  etdes  vapeurs  dans 
la  calcination  des  matières  animales  balance  au- 
jourd'hui, par  l'économie  de  combustible  qu'elle 
procure,  la  perte  des  produits  ammoniacaux.  Aussi, 
le  procédé  de  la  carbonisation  des  os  en  vases  clos, 
qui  fournissait  en  même  temps  des  liqueurs  am- 
moniacales et  du  noir  animal ,  a-t-il  fait  place  au 
traitement  des  eaux  qui  se  condensent  dans  la 
fabrication  du  gaz  de  la  houille.  Ces  eaux ,  qui 
contiennent  quelques  centièmes  d'ammoniaque , 
et  qui  ont  été  pendant  longtemps  un  grand  em- 
barras pour  les  fabriques  de  gaz  et  une  source 
d'infection  pour  le  voisinage,  sont  aujourd'hui 
précieusement  recueillies,  et  fournissent  immé- 
diatement ,  par  des  opérations  simples  et  écono- 
miques, l'ammoniaque  liquide  que  consomment 
en  grande  quantité  les  fabriques  d'orseille.  Le  prix 
de  l'ammoniaque  liquide  a  baissé  de  45  pour  cent 
depuis  quelques  années,  La  condensation  de  ce 
corps  au  moyen  des  dissolutions  métalliques  qui 
servent  en  même  temps  à  purifier  le  gaz  de  l'éclai- 
rage, commence  à  se  pratiquer  également  avec  suc- 
cès. La  fabrication  de  l'ammoniaque  semble  être 
annexée  désormais  à  celle  du  gaz  de  l'éclairage;  elle 
olBrira  toutes  les  conditions  désirables  d'économie 
lorsqu'elle  sera  installée  dans  les  usines  mêmes 
où  s'opère  la  distillation  de  la  houille.  Enfin  les 


Digitized  by 


Google 


—     720    — 

eaux  vannes  fournissent  également  de  grandes 
quantités  d'ammoniaque  et  de  sels  ammoniacaux. 

L'extension  considérable  que  prend  la  fabrica- 
tion des  produits  ammoniacaux  fait  désirer  que 
de  nouveaux  débouchés  s'ouvrent  devant  cette 
branche  de  l'industrie  chimique.  Les  expé- 
riences faites  sur  une  grande  échelle  dans  plu- 
sieurs localités ,  ne  permettent  plus  de  révoquer 
en  doute  l'efficacité  des  sels  ammoniacaux  em- 
ployés comme  engrais;  il  est  donc  probable  que 
dans  un  avenir  peu  éloigné ,  l'emploi  de  ces  sels, 
devenu  général ,  contribuera  puissamment  au  dé- 
veloppement de  notre  richesse  agricole. 

En  même  temps  que  la  production  des  sels  am- 
moniacaux prend  un  grand  accroissement ,  l'em- 
ploi du  sulfate  d'ammoniaque  tend  à  diminuer, 
par  suite  de  l'introduction  dans  l'industrie  d'un 
nouveau  sel ,  le  sulfate  d'alumine.  Ce  composé , 
qui  remplace  en  partie  l'alun  dans  quelques  in- 
dustries, notamment  dans  la  fabrication  du  pa- 
pier ,  semble  destiné  à  occuper  désormais  une 
place  importante  parmi  les  produits  chimiques.  Il 
figurait  à  peine  à  l'exposition  de  1839;  il  est  main- 
tenant l'objet  d'une  fabrication  assez  étendue. 

Néanmoins  les  opinions  sont  partagées  sur  la 
valeur  réelle  de  ce  produit.  L'impossibilité  où  Ton 
est  de  le  produire  en  cristaux  réguliers ,  lui  ôte 
le  caractère  qui  assure  aux  produits  chimiques , 
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notamment  à  Falun ,  une  composition  constante. 
La  difficulté  que  l'on  éprouve  à  lui  conserver  une 
entière  solubilité  dans  l'eau ,  y  fait  introduire  quel- 
quefois un  excès  plus  ou  moins  grand  d'acide  sul- 
furique.  De  là  plusieurs  inconvénients  :  le  dosage 
de  ce  sel  devient  incertain  ;  cesulfate,  déjà  très-soln- 
ble  dans  Teau  quand  sa  composition  indique  qy'il 
est  neutre,  absorbe  Thumidité  de  Tair  et  tombe  en 
déliquescence  sous  Tinfluence  de  cet  excès  d'a- 
cide :  il  faut  donc  ou  le  conserver  dans  des  vases 
hermétiquement  fermés,  ce  qui  est  peu  prati- 
cable en  fabrique,  ou  modifier  à  chaque  instant 
son  dosage,  à  cause  de  Teau  qu'il  emprunte  con- 
tinuellement à  l'air.  Enfin  cetexcès  d'acide  devient 
une  cause  de  détérioration  pour  les  machines , 
quand  le  sulfate  d'alumine  est  employé  dans  les  fa- 
briques de  papier  ;  il  nuirait  beaucoup  aussi  dans 
diverses  opérations  de  la  teinture  auxquelles  i! 
semble  être  destiné. 

A  la  vérité,  ces  inconvénients  sont  large- 
ment compensés  par  les  avantages  que  l'emploi 
de  ce  sel  présente  dans  le  cas  où  la  quantité  d'alu- 
mine qu'il  contient  est  notablement  plus  grande 
que  celle  qui  existe  dans  l'alun ,  en  admettant  que 
le  prix  de  ces  deux  composés  salins  soit  le  même  ; 
ou  bien,  dans  le  cas  oii  le  sulfate  d'alumine  et  l'a- 
lun, étant  employés  concurremment  en  même 
quantité,  le  premier  fournil,  dans  le  collage  du 
u.  4a 
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papier  ou  dans  les  opérations  de  la  teinture ,  un 
effet  utile  plus  grand  que  le  second. 

Les  fabricants  de  sulfate  d'alumine  et  les  in- 
dustriels qui  consomment  ce  sel  n'étant  point 
d'accord  sur  la  quantité  d'alumine  qu'il  contient, 
il  nous  a  semblé  qu'il  pourrait  être  utile  aux  uns 
comme  aux  autres  de  fixer  par  des  analyses 
précises  la  composition  des  principales  sortes  de 
sulfate  d'alumine  qui  se  vendaient  à  Paris  à 
l'époque  de  l'exposition.  Les  analyses  qui  suivent 
ont  été  exécutées  sur  des  produits  de  première 
qualité ,  annoncés  comme  étant  entièrement 
exempts  de  fer;  ils  ne  contenaient,  en  effet,  au- 
cune trace  appréciable  de  ce  métal. 

N«l.  If*  m.  Îf9.  N«4.  N«ft.  If€. 

Acide  ■ttlforîqiie.    32,9  S4,l  86,1  33,2  32,f  37,7 

Alumine 11,2  12,6  13,8  12,5  10,6  11,3 

Eau i5,9  53,3  50,1  54,3  57,3  51,0 

100,0    100,0     100,o'    100,0     1 OÔ^    100,0 

La  composition  de  ces  échantillons  de  sulfate 
d'alumine  diffère  beaucoup  de  celle  qu'attri- 
buent à  ce  composé  la  plupart  des  manufactu- 
riers qui  s'occupent  de  sa  fabrication ,  et  qui  y 
admettent  l'existence  d'une  proportion  d'alu- 
mine notablement  plus  forte  ;  la  bonne  foi  de  ces 
fabricants,  qui  portent  tous  des  noms  honorables, 
ne  saurait  être  révoquée  en  doute.  Mais  il  est  à 
craindre  qu'ils  n'aient  été  induits  en  erreur  par  les 
résultats  que  fournit  le  procédé  d'analyse  dont 
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on  fait  usage  quelquefois  pour  doser  Talumine 
contenu  dans  le  sulfate  de  cette  base  ;  ce  procédé 
consiste  à  calciner  simplement  un  poids  donné 
de  sel  ;  en  opérant  ainsi  on  obtient  un  résidu  qui 
est  de  Talumine  pure  quand  le  sulfateestlui-même 
pur  :  or  tel  n'est  pas  le  cas  des  sulfates  qui  ont  été 
analysés;  plusieurs  de  ces  sels  contenaient  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude, 
dont  l'origine  est  facile  à  comprendre  pour  qui- 
conque connaît  les  détails  de  cette  fabrication  ; 
ces  sulfates ,  dont  la  quantité  s'est  élevée  dans 
trois  des  analyses  qui  précèdent  jusqu'à  &  à  6 
pour  cent  du  poids  des  sels,  restent  avec  l'alu- 
mine après  la  calcination  du  sulfate  et  rendent 
inexact  le  dosage  de  cette  base.  Dans  nos  analyses, 
la  potasse  ou  la  soude  se  trouvent  confondues  avec 
Veau;  dans  toutes  l'acide  sulfurique  a  été  dosé , 
comme  à  l'ordinaire ,  à  l'état  de  sulfate  de  ba- 
ryte; quant  à  l'alumine ,  elle  a  été  précipitée  de 
la  dissolution  d'un  poids  donné  de  sel  par  un 
excès  de  carbonate  d'ammoniaque  ou  d'ammo- 
niaque caustique  ;  l'excès  de  ces  corps  a  été  en- 
suite cbassé  des  liqueurs  au  moyen  d'une  ébuUi- 
tien  suffisamment  prolongée.  On  a  constaté  qu'en 
opérant  ainsi,  le  carbonate  d'ammoniaque  etl'am 
moniaque  fournissent  des  résultats  identiques. 

Les  analyses  que  nous  avons  exécutées  dans  le 
but  d'éclairer  les  fabricants  sur  la  nature  d'un  pro* 
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duit^i  résulte  d'une  induBtrie  naissante  qtri  a 
suraiooté  •défàdes  diffieultéfs  fort  sérfettses^  moff- 
trent  ee  qoi  veste  à  faire  po«r  améliorer  cette 
fabrication;  elles  font  voir  que  le  snlfete  d*aftr- 
mina^  qu'on  febdque  anioard^hm  contient  tm 
eaccès  plus  oa. moins  grand  d'adde  salftnriqve; 
esï  effets  ce  seL,  tel  qu'on  Tobtient  à  Tétart:  neu- 
tre dcuia^es  laboratoires^  ou  tel  qu'on  lerencc»- 
tre  acddenteUementdans  la  nature ,  est  composé 
de  trois  équiwitents  d'acide  sulfuriqoe  (1503), 
un  équivalent  d'aluminQ  (6&â)  et  dix4rait  éqid^ 
valenta  d'eau  (3035)  ;  l'adde  «t  la  bases"^  trmh 
vent,  par  conséquent  dans  le  rapport  de  30,0  i 
12,8,  tandis  que,  dans. les  analyses  n~  2,  S  et  O'v 
les  rapporta  sont  de  âè,l  &  12,6  ;  de  36, t  à  13,8; 
de37,7iH,3* 

Il  nous  a  été  permis  de  constater  l'exactitude 
de  la  composition  théorique  que  nous  venons 
d'assigner  au  sulfate  d'alumine  neutre  et  cristal- 
lisé ,  en  analysant  on  bel  échantillon  de  sulfate 
d'alumine  naturd.  L'origine  de  ce  sel ,  qui  s'est 
trouvé  pendant  quelque  temps  dans  le  commerce 
de  Paris.,  nous  est  restée  inconnue.  Ce  produit 
n'absorbe  mdlemimt  l'humidité  de  Pair;  il  est 
sous  la  forme  de  masses  blanches  et  soyeuses  ;  9 
contient  une  petite  quantité  de  sel  marihi;  il  est 
tten|rt  de  fer.  On  peut  le  considérer  commfeun 
type  ^e  doit  checcfaer  à  imiter,  tant  pour  M 
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«mpottlliim  que  pour  se&'caraalères  cfaiM'qties , 
la  }fiJ](ricatioa'p€nr£BCtion»ëedu  sidftite  dMuoiiiie. 
fioii  analysera  fourni  les  résultects  numériques 
qûieuimnt  : 

'JyoîdeflBlftiiiiqtte .    36^7 

Alumine 15,7 

Eau  et  traces  de  set  marïn 4^,6 

100,0 

La  composition  lliéorique^iï  suirate  d*  alumine 
à  trois  équivalents  d'acide  sulfurisé,  un  é^ui- 
ralent  d^blumine  et  dix^mt  d*eau,  est  reprë* 
sentée  par  les  nombres  suivaiMs  : 

Acide  sulfuriqae 35,9 

Alumine 15,5 

JEan iB,6 

100,0 

Cette  composition  est  d'ailleurs  identique  avec 
celle  que  M.  Boussingault  a  assignée  à  Falumine 
suHatée  de  Saldana  et  à  celle  du  volcan  de  Pasto« 

Après  avoir  fait  connaitre  la  composition  des 
sidfotes  d'alumine  quPon  rencobtre  anjourd'irai 
dans  lecommerce  ;  après  avoir  montré  que  laqttan- 
tlté  d'alumine  que  renferment  ces  composés  est 
peu  différente  de  celle  qui  existe  dansl'alun  (l),il 
nous  reste  à  émettre  le  vœu  que  des  expériences 
Mmpwatives,  fiûtesAvecsoln^  viennent  constater 
ce  fait ,  attesté  par  divers  consomnnrtiôaTS  de  sul» 

(1)  L'alun  de  posasse  contient  iO,S«  et  raiUB  ammoniacal  11^3 
d'alumine  pour  1 00  parties. 
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fate  d'alumine ,  qu'à  poids  égal  il  produit  dans 
leurs  opérations  un  effet  utile  plus  grand  que 
celui  qui  résulte  de  l'emploi  de  l'alun;  cette  as- 
sertion a  besoin  d'être  vérifiée  sans  doute,  mais 
elle  n'est  pas  sans  quelque  vraisemblance  ;  il  est 
possible,  en  efiet,  que  l'action  de  l'alumine  soit 
moins  prompte  et  moins  efficace  quand  cette  base 
est  engagée  dans  un  sel  de  nature  complexe  comme 
l'alun,  que  lorsqu'elle  se  trouve  dans  un  composé 
qui ,  comme  le  sulfate  d'alumine ,  offre  une  com- 
position plus  simple. 

RAPPELS  HE  MÉDAILLES  D'OR. 

ADMINISTRATION  DES  MINES  DE  BOUXWIL- 
LER,  à  Bouxwiller  (  Bas-Rhin). 

La  manufacture  des  produits  chimiques  de  Bout- 
willera  commencé,  en  1809, par  Texploitation des 
lignites  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  cette  lo- 
calité et  qu'on  essaya  d'abord  d'employer  comme 
combustible;  ces  lignites^  très-riches  en  soufre,  en 
fer  et  en  alumine,  n'étant  nullement  propres  à  cet 
usage,  devinrent  l'origine  d'une  exploitation  de 
sulfate  de  fer  et  d'alun.  Une  nouvelle  société  for- 
mée en  18 18,  a  établi  sur  les  bases  les  plus  laides 
la  fabrication  des  principaux  produits  chimiques 
réclamés  par  le  développement  et  par  les  progrès  de 
noire  industrie. 

Le  vaste  établissement  de  Bouxwiller  occupe  deux 
cents  ouvriers  à  l'extraction  de  son  minerai,  et  cent 
cinquante  dans  ses  ateliers.  Il  produit  annuellement  : 
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6ooo  quintaux  métriques  de  sulfate  de  fer , 
8000         »  »         d'alun  épuré  et  ordinaire, 

3oo         »  »         de  vitriol  de  Salzbourg. 

La  fabrication  du  prussiate  de  potasse ,  qui  a  pris 
naissance  dans  cet  établissement^y  reçoit  une  exten- 
sion toujours  croissante;  elle  n'est  pas  moindre  au- 
jourdliui  de  iSo^ooo  Lilog.  par  an  :  elle  était  dç 
5o,ooo  kilog.  en  iSSg. 

Le  bleu  de  Prusse  de  Bouxwiller  jouit  dans  le 
commerce  d'une  réputation  ancienne  et  méritée.  Il 
en  est  de  même  de  la  colle  d*os  dont  cet  établisse- 
ment fabrique  annuellement  quatre-vingt  mille  kil. 
Ce  produit,  sous  le  rapport  de  la  qualité,  peut  pré- 
tendre au  premier  rang  parmi  les  colles  fortes  ordi- 
naires, façon  de  Flandre. 

La  fabrication  du  phosphore  a  pris  également 
beaucoup  d'extension  depuis  1839  ;  elle  est  mainte- 
nant de  5,000  kilogr.  par  an ,  quoique  le  prix  de 
ce  produit  ait  baissé  de  moitié  depuis  cette  époque. 

La  prospérité  toujours  croissante  de  l'établisse- 
ment de  Bouxwiller  est  due  aux  efforts  persévérants 
de  son  directeur,  M.  Schattenmann ,  qui  vient  d'a- 
jouter à  sa  réputation  d'habile  et  d'infatigable  in- 
dustriel par  d'importants  travaux  sur  les  engrais 
ammoniacaux  et  sur  l'empierrement  des  routes. 
Cette  année,  comme  en  1839,  le  jury  départemen- 
tal du  Bas-Rhin  a  été  unanime  pour  signaler  au 
jury  central  les  longs  et  importants  services  de 
M.  Schattenmann. 

La  manufacture  qu'il  dirige  a  obtenu,  en  1839 , 
la  médaille  d'or  :  le  jury  se  plaît  à  reconnaître 
qu'elle  est  toujours  digne  de  cette  haute  distinction. 
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Madame  veuve  BOBËE  et  H.  LEMIRE,  à  Choisy- 
le-Roî  (3eipe). 

Dirigée  depuis  vipgt-neuf  ans  par  M.  Lemire , 
Tu^ne  de  Choîsy-le-Roi  est,  dans  son^enre,  la 
plus  importanle  de  celles  qui  existent  en  France; 
elle  occupe  journellement  (quatre-vingts  à  cent  ou* 
vriers;  elle  carbonise  par  an  dU-sept  centcjoiqu^ale 
décast^res  de  bois  qui  fournissent  s^  pe^  pr^  deux 
millions  deux  cent  mille  litres  dWde  pjroligneux 
brut,  et  soixante  mille  litres  d^esprit  de  bo^s  recti- 
fié. I^a  majeure  partie  de  l'acide  pyroligneux  est 
employée  à  la  fabrication  des  acétates  de  pjlomb , 
de  cuivre,  de  fer,  que  les  fabriques  d'indiennes  et 
les  teintureries  consomment  aujovu:d')iui  en  si  gran- 
des quantités. 

M.  Lemire  Mvre  depuis  longtemps  au  commerce 
des  verts  de  Schv^einfurt  et  des  verts  mitis  très- 
estimés;il  fabrique  également  lessulfatjes  de  cuivre, 
Téther  sulfurique,  Témétique,  et  plusieurs  autres 
produits  destinés  aux  arts  ou  à  la  pharmacie. 

L'usine  de  Cboisy-Ie-Roi  se  4isti.ngye  par  la  dis- 
position heureyse  de  son  ensemble  et  de  ses  dé- 
tails; déjà  très-remarquable  en  1839,  elle  a  reçu, 
depuis  cette  époque  ,  des  améliorations  impor- 
tantes ;  elle  offre  un,  bel  exemple  des  résqUats  qu'on 
peut  attendre  d'un  industriel  qui  joipt  à  un  grand 
sçns  pratique  un  remarquable  esprit  d'obsiçrvation. 
Les  procédés  de  Choisy-le  Roi  sont  aujourd'hui 
d'ujxe  admirable  simplicité  ;  ils  fournissent  des  pro- 
duits dont  le  prix  diminue  h  ipesure.que  |epr  qua- 
Kté s'améliore  et  que  leurconsommatiou^augmente. 

Une  médaille  d'or   a  été  décernée   en  1839  à 
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9^.  Jiobéeel  Lqwire;  le  jury  GeaMralroooDQaU 
f^e^^Lemire  est  de  plus  eu  p\^  4igoe  de  cette 
léppippeQse. 

ilM.  BOABD  DE  ÇLICflY  et  G%  à  Clichy-Ia- 
Gafenne ,  près  Paris  (Seine), et  k Paris ,  rue 
4u  Faubourg-Mcmtmartret  ^S. 

Toyt Jle mgnde  connaît  jies  services  ^eudus.par 
Tfi.  Rpard  dans  Tart  de  fabriquer  la  cénise  ;  tout  le 
monde  sait  qu'il  a  p^is^^x^leat  contribué  au  déve* 
loppement  de  cette  branche  d'industrie  en  France 
qu  il  pratique  depuis  plus  de  trente  ans  avec  une 
rare  persévérance  et  une  grande  loyauté. 

M.  Jloard  emploie  aujaurd'hui  dans  sa  fabrica- 
ti.on  le  procédé  de  la  précipitation  et  le  procédé 
hollandais;  malgré  la  faible  différence  qui  existe 
depuis  quelques  années»  entre  le  prix  du  plomb  et 
celui  de  la  céruse,  différence  qui  oblige  la  plupart 
des  fabricants  à  faire  des  céruses  de  deuxième  et  de 
troisième  qualité,  M.  Roard  a  maintenu  sa  fabrica- 
tion pure  de  tout  mélange ,  et  a  constamment  fonrjû 
au  coqtip^erce  de& céruses  neconteAant  aucope  sub- 
stance étrangère. 

La  bonne  qualité  du  minium  de  Cliclijr  est  re- 
oennve depuis» longtemps;  pendant  nombre  dan- 
nées,  M. 'Roard  a  fourni  à  la  belle  cristallerie  de 
Saint-Lovistout'lefninîum  nécessaire  à  sa fabrica- 
Uoo;  il  d  en  satisfaire  af«z  exîgeiices.tocijoiirs  crois- 
santes des^abricaots  de  cristaux ,  et  il  leur  livre  ac- 
tueUtnieiit,  à  un  prix  (rce^néduit  fwr  suke  de  la 
ewÉCprieace,  4lea  mimuma-qui  ue^coïKieiineDt  pi^ 
aa.delà  de  i/ux)  .millième  de  ouivoe ,  «t  qui  pro- 
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viennent  de  plombs  qui  renferment  une  beaucoup 
plus  forte  proportion  de  ce  métal  :  les  cristalleries 
de  Choisy,  de  Clichy  et  de  Bercy  témoignent,  par 
la  beauté  de  leurs  produits,  des  soins  constants  ap- 
portés par  M.  Roard  à  la  fabrication  du  minium. 

La  fabrique  de  Glicby  livre  annuellement  au 
commerce  douze  à  treize  cent  mille  kilogranunesde 
céruse,  minium,  mine  orange  et  litharge. 

M.  Roard  a  obtenu  une  médaille  d*or  en  1819; 
Cette  médaille  a  été  honorablement  rappelée  en  sa 
faveur  à  chacune  des  expositions  suivantes.  Le  jury 
reconnaissant  les  services  que  cet  habile  manuGic- 
turier  a  rendus  et  continue  à  rendre  à  notre  indus- 
trie ,  appréciant  le  noble  exemple  de  loyauté  et  de 
persévérance  qu'il  donne  depuis  longues  années, 
déclare  qu'il  se  montre  toujours  digne  de  la  récom- 
pense de  premier  ordre  qui  a  été  rappelée  en  sa  fa- 
veur aux  précédentes  expositions. 


MÉDAILLES  D'OR. 

H.  BALARD,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris,  à  Montpellier  (Hérault),  et  à  Paris, 
rue  Saint-Victor,  iO. 

Cet  habile  chimiste ,  auquel  on  doit  la  découverte 
du  brome,  a  exposé  les  produits  que  Ton  extrait  des 
eaux  mères  des  salines  par  des  procédés  qu  il  a  mis 
le  premier  en  grande  exploitation.  Ces  produits  ont 
fixé  au  plus  haut  degré  l'attention  du  jury. 

Dans  les  salines  du  Midi ,  la  récolte  du  sel  marin 
qui  a  cristallisé  par  1  evaporation  partielle  et  spon- 
tanée de  l'eau  de  la  mer,  est  précédée  de  fécoule- 
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ment  complet  des  eaux  qui  recouvrent  le  sol  ;  ces 
eaux ,  qui  constituent  les  eaux  mères  des  salines , 
sont  riches  en  sels  variés. 

L'eau  de  la  mer  en  effet  contient  en  dissolution 
des  chlorures  et  des  sulfates;  elle  renferme  non-seu- 
lement des  sels  de  soude ,  mais  aussi  des  sels  de 
potasse,  de  magnésie  et  de  chaux.  Les  essais  tentés 
dans  le  but  de  retirer  les  composés  salins  qui  res- 
tent après  l'extraction  du  sel  marin  n'avaient  eu 
pour  résultat  que  l'extraction  pour  l'usage  pharma- 
ceutique de  petites  quantités  de  sulfate  de  magné- 
sie; cette  extraction  était  même  tombé  en  désuétude 
depuis  nombre  d'années ,  lorsque  M.  Balard  fut 
conduit,  par  un  examen  attentif  des  eaux  mères 
des  salines  dont  il  avait  su  déjà  extraire  un  nouveau 
corps  simple,  le  brome,  à  retirer  de  ces  résidus,  du 
sulfate  de  soude,  du  sulfate  de  potasse,  du  chlorure 
de  potassium ,  c'est-à-dire  les  sels  dont  la  produc- 
tion économique  importe  le  plus  à  l'industrie  chimi- 
que. Cette  exploitation  ,  due  à  M.  Balard ,  présente 
la  plus  haute  portée;  elle  crée  pour  le  pays  une 
nouvelle  richesse  minérale. 

Les  procédés  de  M.  Balard  sont  mis  en  œuvre , 
depuis  1840, dans  plusieurs  salins  de  l'Hérault ,  de 
l'Aude,  et  du  Gard.  Dans  les  essais  en  grand  qui  ont 
été  exécutés  dans  les  salins  du  Baguas ,  près  d'Agde, 
d'une  surface  de  deux  mille  hectares,  on  a  obtenu^ 
depuis  quelques  années,  quatre  millions  de  kilogr. 
de  sulfate  de  soude  et  de  sels  de  potasse  et  de  ma- 
gnésie. Chaque  hectare  de  ce  salin  fournit  annuel- 
lement  deux  mille  cinq  cents  kilc^r.  de  sulfate 
de  soude  au  moins.  La  surface  que  les  côtes  seules 
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de  nos  dépm^iemenîs  inéridioMUx  présentent  ea 
^taoge  peu  proioedâeteii  tecrsônftsalé»  qui  seraient 
propres  à  cette  exploitation  et  à  celte  eiploilatîoa 
s^ulementi  est  bien  supérieure  à  celle  qui  serait  né- 
cessaire à  la  production  des  cloquante  millions  de 
lîlog.  de  sulfate  de  soude  qu'on  fabrique  chaque 
année  en  France.  Cette  nouvelle  source  de  sulfate 
de  soude  peut  être  considérée  cooime  inépuisable» 
d'autant  mieux  qu'avec  quelques  modifications,  le 
procédé  de  M.  Balard  serait  probablement  ezécu- 
t^le  sous  toutes  les  latitudes. 

Le  prix  de  revient  du  sulfate  de  soude  extrait  des 
eaux  salées ,  e^t  beaucoup  moins  élevé  que  celui  du 
sulfate  fabriqué  par  les  procédés  ordinaires;  car  une 
grande  partie  de  ce  prix  de  revient  est  supportée 
par  l'extraction  même  du  sel  marin. 

Il  est  probable  que  dans  un  avenir  prochain ,  la 
quantité  considérable  de  sulfate  de  soude  qu'on  fa* 
brique  sans  utiliser  l'acide  hydrocblorique ,  pourra 
être  empruntée  avec  avantage  à  l'eau  de  la  mer  \ 
les  sels  de  potasse  proviendront  également  de  cette 
source  inépuisable.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer 
que  la  création  de  cette  nouvelle  industrie  doit 
amener  une  diminution  notable  dans  les  prix  des 
sels  de  soude ,  des  savons ,  etc. 

Le  jury,  appréciant  toute  l'importance  de  cette 
exploitation  nouvelle,  décerne  à  M,  Balard  la  mé- 
daille d'or. 

WM.  KUHLMATW  frères,  à  Loos-lès-Lffle  (Nord). 

En  1 839,  le  jury  a  décerné  à  MUtf .  Kuthlmann  une 
m^aiUe  d'urgent.  Depuis  cette  épeque,  Fimpor- 
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taRce^de  kor  niffnuEvctiire  a  beaucoup  angmenCé; 
outre  les  produits  qu'ils' fbbriqtfâî en t  stloTS,  ils  font 
aujocrrd%ui  de  Tacide  nitrique ,  du  sulfate  d'aimtio* 
niaqm  et  de  la  gélatine  d'o6  ;  ils  produisent  par  an 
onze  eent  mille  krlogr.  d'acide  suirurique';  trente-^ 
cinq  mille  kilogr.  d'acide  nitrique;  cinq  à  sit  cent 
mille  lilogr.  de  suifote  de  sonde  pour  les  verreries; 
cinq  k  six  cent  mille  kilogr.  d'acide  hydrochlorique: 
quatre  millions  cinq  cent  mille  kilogr.  de  noir  ani- 
mal, tieuf,  revivifié-,  en  grain  ou  en  poudre;  vingt 
mille  hectolitres  de  résidus  ammoniacaux  pour  en* 
grais;  cent  mille  kilogr.  de  gélatine  d'os,  etc«  La 
moitié  de  leur  acide  hydrochlorique  est  employée 
à  cette  dernière  fabrication ,  et  la  moitié  de  leur 
acide  sulfurique  à  celle  du  sulfate  de  soude. 

Ils  occupent  cent  soixante  ouvriers  en  été,  et 
deux  cents  en  hiver;  ils  utilisent  la  force  d'une  ma- 
chine à  vapeur  de  vingt-cinq  chevaux  ;  l'importance 
de  leurs  ventes  annuelles  est  de  1,100^000  francs 
à  1,200,000  francs. 

Lia  manufacture  de  MM.  Kuhlmann  est  remar- 
quable par  la  bonne  disposition  des  appareils  qui  y 
fonctionnent; en  un  mot,  elle  est  digne  de  M. Kuhl- 
mann dont  le  mérite  et  les  services  comme  chi- 
miste et  comme  professeur  sont  connus  et  appré* 
ciés  depuis  longtemps.  Dans  une  occasion  toute 
récente  ^  M.  Kuhlmann  s'est  créé  un  nouveau 
titre  à  la  bienveillance  du  jury  central  par  la 
publication  du  rapport  du  jury  départemental  du 
Nord 9  dont  il  était  le  secrétaire  actif  et  éclairé.  Ce 
travail  peut  être  cité  comme  un  modèle  et  comme 
un  exemple  à  suivre  par  les  jurys  d'admission ,  dont 
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les  documents  doivent  aider  le  jury  central  à  accom- 
plir la  tâche  qui  lui  est  confiée. 

Le  jury,  prenant  en  considération  l'importance 
de  la  fabrique  de  MM.Kuhlnîann  »  la  bonne  qualité 
des  produits  qui  en  sortent,  son  utilité  pour  les 
nombreuses  industries  de  nos  départements  du 
Nord,  décerne  la  médaille  d'or  à  ces  habiles  ma* 
nufactui'iers. 

MM.   Th.  LEFEBVRE  et  C*%  aux  Moulins-lès- 
Lille  (Nord). 

L'établissement  de  M.  Th.  Lefebvre  est,  dans  son 
genre,  le  plus  grand  qui  existe  en  France;  il  est  an 
premier  rang  pour  la  beauté  et  la  qualité  de  la 
céruse  qu  il  produit. 

Il  occupe  cent  vingt  à  cent  trente  ouvriers;  il  uti- 
lise la  force  de  deux  machines  à  vapeur,  l'une  de 
vingt,  l'autre  de  douze  chevaux  ;  il  livre  annuelle- 
ment au  commerce  quinze  à  seize  cent  mille kilogr. 
de  céruse  en  pains  et  en  poudre. 

Les  ateliers  sont  spacieux  et  bien  aérés;  dès  l'ori- 
gine de  leur  fabrique  9  MM.  Th.  Lefebvre  et  G'^  se 
sont  attachés  à  rendre  leur  industrie  moins  dange- 
reuse pour  la  santé  de  leurs  ouvriers  :  le  travail  du 
battage  des  lames  est  remplacé  depuis  deux  ans  par 
un  système  mécauique  à  cylindres  cannelés,  placé 
dans  une  chambre  hermétiquement  fermée;  une 
autre  machine  sert  à  pulvériser  la  céruse  détachée 
des  lames  de  plomb,  qui,  broyée  grossièrement , 
tombe  dans  une  grande  cuve  contenant  de  l'eau  qui 
se  trouve  au-dessous  de  cet  appareil.  Ces  machines, 
outre  qu'elles  font  disparaître  les  opérations  ma- 
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nuelles  les  plus  dangereuses  de  la  fabrication,  réali- 
sent une  importante  économie  de  main-d'œuvre  : 
H.  Lefebvre,qui  en  est  l'inventeur,  lésa  généreu- 
sement communiquées  à  plusieurs  fabricants  de  cé*- 
rusechez  lesquels  elles  fonctionnent  actuellement. 

A  l'exposition  de  1827 ,  une  médaille  d'ai^ent  a 
été  décernée  à  M.  Lefebvre;  de  nouvelles  médailles 
lui  ont  été  données  en  i834  et  en  iSSg. 

Le  jury,  voulant  récompenser  l'habileté  de 
M.  Lefebvre,  les  améliorations  qu'il  n'a  cessé  d'in- 
troduire dans  son  industrie ,  et  les  soins  qu'il  a  pris 
constamment  afin  de  la  rendre  moins  dangereuse 
pour  la  santé  de  ses  ouvriers,  lui  décerne  la  mé- 
daille d'or. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

SALINE  et  FABRIQUE  DE  PRODUITS  CHIMI- 
QUES de  Dieuze  (Meurthe),  appartenant  à 
M.  le  comte  de  Yumuby. 

Cet  établissement ,  l'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  importants  de  France,  a  exposé  les  produits  de 
sa  fabrication  courante;  ces  produits  jouissent  dans 
le  commerce  d'une  réputation  bien  acquise  :  les  sels 
de  soude,  de  Dieuze,  sont  remarquables  par  leur 
pureté. 

L'état  longtemps  provisoire  des  salines  de  l'Est 
et  la  date  récente  de  la  nouvelle  administration  qui 
dirige  cette  vaste  entreprise ,  ne  permet  pas  au  jury 
de  formuler  un  jugement  sur  la  position  de  ces 
établissements  ;  il  se  contente  de  rappeler  en  leur 
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faveur  la  médaîlle  d'argent  qtii  a  été  décernée ,  «à 
1834,  à  )a  cotnpagnhe  des  saline»  de  VEht: 

MM.  COURNERIEel  C^,  à  Cherbourg  (Manche). 

M^  Cournerie  eèi  directeur  gérant  de  la  compa- 
gnie qui  exploite,  à  Cherbourg ,  les  produits  de 
l'incinération  des  varechs.  Connus  sôuS  lé  nom  im- 
propre de  soude  de  varech  y  ces  produits  fournissent 
au  commerce,  du  sel  marin,  du  sulfate* de  potasse^ 
du  chlorure  de  potassium ,  de  Tiode  et  du  brome. 

L'usine  de  Cherbourg  met  annuellement  en  œuvre 
douze  cent  mille  kilogrammes  de  soude  brute  qui 
se  fabriquent  sur  les  côtes  du  département  de  la 
Manche  :  la  récolte  des  varechs  et  leur  incinératioti 
occupe  la  population  pauvre  de  plus  de  trente  com- 
munes du  littoral. 

La  quantité  de  sels  qu^on  extrait  de  cette  soude 
s'élève  à  cinq  cent  mille  kilogrammes  environ ,  et 
leur  valeur  totale,  jointe  à  celle  de  l'iode  et  du 
brome,  est  de  3oo^ooo  francs. 

Les  produits  exposés  par  l'usine  de  Cherbourg 
sont  d'une  beauté  remarquable;  ils  attestent  les 
nouveaux  progrès  de  cette  fabrication  depuis  iSSp. 
Le  jury  se  plait  à  le  reconnaître;  il  déclare  que 
MM.  Coumerie  et  C'®  se  montrent  de  plus  en  plus 
dignes  de  la  médaille  d'argent  qui  leur  a  été  dé- 
cernée à  la  dernière  exposition  ;  il  rappelle  cette 
médaille  en  leur  faveur. 

mm;  MÉNIER  et  G»*,  à  Paris,  rue  des  Lombards, 
37. 

M.  Médier  a  commencé  en  i8ig  avec  un  sîmpf^ 
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moulin  à  bras,  la  mouture  et  la  pulvérisation  de 
quelques  produits  pharmaceutiques;  il  est  aujour- 
d'hui à  la  tête  d'une  vaste  usine  hydraulique  à 
Noisîel,  et  spn  chiffre  d'affairés  dépasse  'j  millions 
de  francs. 

Trois  genres  de  fabrications  sont  mis  en  pratique 
à  l'usine  de  Noisiel  ; 

La  pulvérisation  de  toutes  les  substances  phar- 
maceutiques ; 

La  fabrication  des  orges  perlés  que  nous  four- 
nissait la  Hollande  et  des  gruaux  de  qualité  supé- 
rieure ; 

La  fabrication  du  chocolat;  M.  Minier  a  beau- 
coup contribué  à  augmenter  la  consommation  de 
cet  aliment  ;  il  en  fabrique  plus  de  mille  kilogram- 
mes par  jour, 

.  Le  jury  rappelle  en  faveur  de  M.  Ménier  les  mé- 
dailles d'argent  qui  lui  ont  été  décernées  en  i834 
et  en  iSSg. 

M.  LEROUX,   pharmacien t  à  Vitry-le-Français 
(Marne),  ,     : 

Auquel  on  doit  la  découverte  de  la  salicine,  ex- 
pose de  beaux  échantillons  de  cette  matière  dont 
il  fabrique  annuellement  pour  1 5  à  20,000  francs. 
Le  jury  rajppelle  en  faveur  de  M.  Leroux  la  médaille 
d'argent,  qui  lui  a  été  décernée  à  l'expositioc 
de  1834. 
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NOUVELLES  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

MM.  DELACRETAZ,  à  GrasvUle-rHeure  (Seine- 
Inférieure),  DELACRETAZ,  FOURCADE  elC^% 
à  Vaugirard  (Seine). 

L'établissement  de  M.  Delacretaz  à  Grasville, 
fondé  en  i838,  fournit  seul  aujourd'hui  les  quatre- 
vingt-dix  mille  kilogrammes  de  bichromate  de 
potasse  qui  sont  nécessaires  à  l'industrie  française. 

Le  minerai  de  chrome  qu'on  y  exploite  vient  de 
l'Inde  f  de  l'Oural ,  et  principalement  des  États- 
Unis  d'Amérique  ;  sa  consommation  est  de  deux  à 
trois  cent  mille  kilogrammes ,  selon  sa  qualité.  L'u- 
sine deGrasville  occupe  trente  ouvriers  ;  elle  possède 
une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  huit  chevaux. 

Le  bichromate  de  potasse  de  M.  Delacretaz  est 
d'une  grande  pureté ,  ainsi  que  l'atteste  sa  belle 
cristallisation  ;  il  est  très-apprécié  des  consomma- 
teurs. ,  ^ 

MM.  Delacretaz ,  Fourcade  et  O^  ont ,  à  Vaugi- 
rard ,  une  grande  fabrication  d'acide  sulfurique  et 
d'acides  stéarique  et  oléique. 

Une  nouvelle  médaille  d'argent  est  accordée  à 
ces  habiles  industriels ,  pour  leur  fabrication  des 
acides  gras.  (Voir  le  rapport  de  M.  Pajen ,  p.  8 1  a.) 

MM.  KESTNER  père  et  ffls,  à  Thann  et  à  Bellevue, 
près  Giromagny  (Haut-Rhin), 

Ont  exposé  une  belle  et  nombreuse  collection  de 
produits  chimiques  destinés  à  l'impression,  à  la 
teinture,  au  blanchiment  et  à  la  savonnerie;   la 
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majeure  partie  de  ces  produits,  dont  la  bonne  qua- 
lité est  depuis  longtemps  appréciée,  est  consommée 
dans  les  nombreuses  manufactures  de  TAlsace  ;  la 
sixième  partie  environ  est  expédiée  à  l'étranger, 
notamment  en  Suisse. 

L'importance  de  cet  établissement  est  considé- 
rable; il  occupe  deux  cents  ouvriers;  l'usine  de 
Thapn  utilise  la  force  d'une  macbine  à  vapeur  de 
six  chevaux;  dans  celle  de  Bellevue,  on  produit 
spécialement  l'acide  pyroligneux  et  le$  divers  acé- 
tates employés  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  en  1889 
à  ces  habiles  fabricants;  le  jury ,  appréciant  les 
nouveaux  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  leur  indus- 
trie, leur  accorde  une  nouvelle  médaille  d'argent. 

MM.  HOUZEAU-MUIRON  et  VELLY,  à   Reims 
(  Marne  )• 

Ces  honorables  industriels  ont,  les  premiers,  doté 
la  ville  de  Reims  d'une  fabrique  de  produits  chi- 
miques; ils  occupent  vingt  à  trente  ouvriers;  ils 
ont  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  cinq  che- 
vaux et  un  manège  de  celle  de  trois  chevaux.  Ils 
ont  exposé  du  prussiate  de  potasse, des  sels  ammo- 
niacaux, du  noir  animal,  de  la  colle  gélatine ,  du 
suif  d'os,  du  noir  animalisé  pour  eqgrais. 

M.  Houzeau-Muiron  a  rendu  à  l'industrie  plu- 
sieurs services  signalés  ;  on  lui  doit  la  première 
application  du  procédé  de  M.  D'Arcet  pour  utiliser 
les  eaux  savonneuses,  résidus  du  dégraissage  des 
laines.  Il  a  créé  en  182'^  une  usine  à  Reims  pour 
fabriquer  le  gaz  portatif  non  comprimé;  cette  usine 


Digitized  by 


Google 


—  m  -- 

alimente  anjourd*hui  dix-huit  cents  becs  et  lutte 
encore  avec  avantage  contre  le  gac  courant  ;  il  est 
breveté,  depuis  1829,  pour  un  système  de  tmsos  pw>» 
près  à  contenir  et  à  transporfer  le  gaz  de  Téchitrage, 
Il  a  pris ,  en  1 836,  un  autre  brevet  pour  Venoploi 
des  sels  métalliques  à  la  purification  du  gas.de 
l'éclairage^   le  sulfate  de  fer,  notamment  celui  qui 
provient  du  lessivage  des  cendres  pyriteoses,  est 
indiqué  parM.Houzeau, comme  propre  à  cetusage; 
le  gaz  se  trouve  ainsi  dépouilléd'acide  hydro-sulfuri* 
que  et  d'ammoniaque;  le  sulfure  de  fer  qui  prend 
naissance  est  de  nouveau  exposé  k  l'air  et  converti  eu 
sulfate  ;  le  sulfate  d'ammoniaque  ,qui  se  produit  en 
même  temps,  est  évaporé  et  livré  au  commerce;  la 
fabrique  de  fn^oduits  chimiques  de  MM.  Houzeau 
et  Velly  utilise  les  produits  ammoniacaux   que 
ibumit  la  purification  du  gaz  de  l'usine  créée  par 
M.  Houzeau«Muiron. 

En  i834y  une  médaille  d'argent  a  été  accordée 
à  M.  Houzeau 'Muiron  pour  l'emploi  des  eaux  sa- 
vonneuses à  la  fàbricatipn  des  huiles  et  du. savon  : 
ejle  a  été  rappelée,  en  1 839 ,  en  favçur  de  HM.  Hou- 
zeau et  VeMy. 

Le  jury  accorde  à  ces  industriels  une  nouvelle 
médaille  d'argent. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  FOUCHÉ-LEPELLETIfiR,  à  Javel,  près  Paris 
(Seine). 

La  fabrique  dé  M.  Foucbé-Lepelletier  est,  dans 
son  genre ,  une  des  plus  anciennes  de  France  ;  de- 
puis 1776,  Tacide  sulfurique  s'y  produit  sans  in* 
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terruptioQ  ;  plus  de  deux  millions  de  kilogrammes  de 
'oèt^ncid'e  sortent  ^nnuellemetit  dérusihe  âe  Ja\e1. 

Depuis  plusieurs  années,. 'M.  Fouchë^LépéUetier 
fabrique  une  grande  quantité  d'acide  sulfurique  en- 
tièrement privé  diacide  nitrique;  cet  acide,  re- 
cfaecclié  par  les  teinturiers  et  par  leà  épurateu^s 
d*hui1e,  remplace  celui  de  Saie  pour  la  dissolution 
de  Findigo ,  et  coûte  dix  fois  moins  cher. 

Plusieurs  perfectionnements  introduits  dans  la 
fabrication  du  sulfate  de  soude,  permettent  à 
M.  P*ouché-LepeIletier  de  livrer  au  commerce,  "à 
un  prix  très-bas,  Facide  hjrdrochloriqûe  exempt 
de  fer  et'  d'acide  sulfureux  ;  la  condensation  des 
vapeurs  acides  dans  cet  établissement  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

Outre  ces  produits ,  on  fabriqué  encore,  dans 
cette  vaste  usine,  de  l'acide  nitrique,  de  la  soude 
artificielle,  de  la  gélatine  brute  et  du^avon;  de 
grandes  quantités  de  ce  dernier  produit,  façon  de 
Marseille,  sont  livrées  depuis  quatre  ans  au  com- 
merce de  Paris  à  25  et  3o  pour  i  oo  au-dessous  du 
cours  de  Marseille. 

L'établissement  de  M.  Fouché-Lepelletier  oc- 
cupe ,  par  l'importance  de  sa  fabrication ,  le  premier 
rang  parmi  les  usines  de  Paris  et  des  environs.  11 
est  remarquable  par  la  bonne  disposition  de  ses 
appareils,  par  l'économie  ae  la  main-d'œuvre  et  des 
frais  généraux. 

Le  jury,  voulant  reconnaître  le  mérite  de  M.  Fou- 
ché-Lepelletier et  récompenser  l'habileté  dont  il 
fait  preuve  dans  la  direction  de  l'usine  de  Javel^ 
lui  décerne  la  médaille  d'argent. 
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MM.  POISAT  oncle  et  C*,  à  la  Folie-Nanterre, 
près  Paris  (Seine). 

Cette  manufacture,  l'une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  importantes  des  environs  de  Paris,  pro- 
duit annuellement  deux  millions  de  kilog.  d'acide 
sulfurique  dont  le  quart  est  consommé  dans  l'éta- 
blissement pour  la  préparation  des  acides  gras, 
et  des  sulfates  de  soude,  d'alumine  et  de  zinc; 
i'acide  sulfurique  de  MM.  Poisat  oncle  et  C'*  ne 
contient  pas  d'acide  nitrique;  il  est  employé  avec 
avantage  pour  la  dissolution  de  l'indigo. 

On  fabrique  à  la  Folie-Nanterre  environ  trois 
cent  mille  kilog.  d'acide  stéarique  et  deux  cent  mille 
d'acide  oléique;  l'acide  stéarique,  qui  provient  de 
matières  premières  de  qualité  supérieure,  est  d'une 
blancheur  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

La  fabrication  du  sulfate  d'alumine  a  pris  nais- 
sance dans  cette  usine  en  i836;  elle  y  a  pris  un 
grand  développement;  en  iSS^,  M.  Poisat  a  livré 
i  la  consommation  neuf  mille  kilog.  de  ce  sel  ;  la 
vente  a  augmenté  d'année  en  année  ;  elle  a  atteint 
en  1843  le  chiffre  de  trois  cent  cinquante  mille 
kilog. 

Le  jury  apprécie  les  efforts  persévérants  de 
M.  Poisat,  pour  la  préparation  du  sulfate  d'alumine 
et  pour  l'amélioration  progressive  de  la  qualité  de 
ce  sel  ;  il  récompense  les  travaux  de  cet  honorable 
fabricant  en  lui  décernant  la  médaille  d'argent. 
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M.  DUCOUDRÉ,  à  Paris,  rue$aint-Maur,  5  bis. 

Le  prussiate  jaune  de  potasse ,  exposé  par  M.  Du- 
coudre  ,  est  d'une  beauté  remarquable  ;  après  l'ad- 
ministration  des  mines  de  Bouxviiler^  la  fabrique 
de  M.  Ducoudré  est  la  plus  ancienne;  elle  est  la 
seule,  avec  celle  de  Bouxviller,  qui  ait  travaillé 
sans  interruption  depuis  quinze  années ,  dans  les 
bons  comme  dans  les  mauvais  jours  de  cette  fabri- 
cation difficile. 

En  ajoutant  du  sang  et  d'autres  détritus  animaux 
au  résidu  charbonneux  qui  rés\flte  de  la  calcination 
des  matières  azotées  avec  la  j^asse ,  M.  Ducoudré 
compose  un  engrais  qui  se  classe,  par  sa  teneur  en 
azote,  au-dessus  du  bon  noir  des  raffineries,  d'après 
Tanalyse  qui  en  a  été  faîte  par  M.  Payen.  Depuis 
trois  ans,  trente  mille  hectolitres  de  cet  engrais 
sont  sortis  des  ateliers  de  M.  Ducoudré;  les  témoi- 
gnages les  plus  honorables  attestent  son  efficacité. 

M.  Ducoudré  fabrique  aussi  des  bleus  de  Prusse 
estimés  du  commerce. 

Cet  industriel  a  été  mentionné  honorablement 
en  1 834  ;  une  médaille  de  bronze  lui  a  été  décer- 
née en  1839.  Le  jury,  voulant  récompenser  sa  per- 
sévérance et  son  habileté,  lui  décerne  une  médaille 
d'argent 

M.  DELONDRE  (Auguste) ,  &  Nogent-sur-Mame 
(Seine),  et  à  Paris ,  rue  Yieille-du-Temple ,  19. 

Tous  les  chimistes  çavent  combien  la  prépara- 
tion du  prussiate  rouge  de  potasse  à  l'état  cristallisé 
présente  de  difficultés  ;  aussi ,  malgré  les  avantages 
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încontestables  que  son  emploi  ;  soiis  cette  forme', 
présenterait  dans  la  teinture,  on  a  été  obligé,  jus- 
qu'à ce  jour  9  de  suppléer  à  l'impossibilité  de  le 
produire  à  bas  prix,  en  employant  à  ça  place  la 
liqueur  dont  on  l'extrait  et  quoif  obtient  en  faisant 
passer  un  courant  de  cblore  dans  une  dissolutiqn 
de  prussiate  jaune  de  potasse. 

M.  Auguste  Delondre  a  exposé  des'  éçbantilUNjjB 
de  prussiate  rouge  de  potasse  en  très-beaux, cris; 
taux.  Après  beaucoup  de  tentatives  infructueuses, 
il  est  arrivé  à  le  produire  sous  cette  forme  par  des 
procédés  manufacturiers,  ^t  il  le  livre  à  un  prjf 
qui  permet  aux  teinturier^  et  aux  imprimeur^  su^ 
étoffes  de  l'employer  dan^^  )e\ip  opérations.  Dep^ 
deux  mois ,  il  a  versé  dans  le  coounerce  envirop 
1,000  kilog.  de  prussiate  rouge  c;ri$l;allisé  à  iQ.f^. 
5o  cent,  le  kilog.  Il  est,  sans  contredit,  )e  premier 
fabricant  qui  soit  parvenu  h  produire  ce  sel  en 
abondance  et  à  un  prix  aussi  peu  élevé.  Il  est  per- 
mis d'espérer  d'ailleurs  qu'il  ne  s'arrêtera  pas  dans 
cette  bonne  voie,  qu'il  arrivera  à  baisser  encore  le 
.  prix  de  ce  produit  et  à  lutter  victorieusement  contre 
le  prussiate  liquide  auquel  le  sel  cristallisé  est  su- 
périeur par  la  qualité. 

Au  moyen  de  son  prussiate  rouge,  M.  Delondre 
est  arrivé  à  produire  des  teintures  sur  soie  et  sur 
laine  qui  ne  laissent  i:ien  à  désirer 'pisiff  éclat.  d^Ja 
nuance  et  par  la  bonne  copservatjon;4e  Ifi  maiière 
textile: 

M.  Delondre  est  en  outre  un  des  premiers  ma- 
nuPacluriers  qui  se  soient  livrés  ^  la  fabrication  du 
sulfate  de  quinine  sur  une  grande  éclielle.  Depuis 
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quinze  aus  il  a  traité,  pour  lex traction  de  ce  sel, 
un  million  de  kilog.  de  quinquina.  En  1839,  ^^ 
était  associé  avec  Pelletier  et  M,  Levaillanl.  Le 
jury  a  décerné  une  médaille  d'or  à  PelletTer,  au^ 
quel  Tart  de  guérir  est  redevable  ainsi  qu'ë  M.  Ga- 
▼entou ,  de  la  découverte  de  ce  précieux  fébrifuge; 
il  a  eii  outre  rappelé  en  faveur  de  MM.Delondre  et 
Levaillâut,  la  médaille  de  bronze  qui  leur  a  été 
accordée  en  1834.  / 

M.  Delondre  s'étant  créé,  par  la  préparation  ma- 
nufacturière du  prussiate  rouge  de  potasse  j  un 
nouveau  titre  ,aux  récompenses  que  je  jury  dé- 
cerné; il  \di  est  accordé  une  médaille  d*argent  pour 
Ted^mble  dé  «es  travaux.  '  .  .     .  i  À  \') 

MM'  CARTIER  fils  et  GRIEU,  à  Pontoise  (Seine- 
et-Oise) ,  à  Amiens  (Somme),  et  à  Paris ,  rue 
de  Paradis,'  12,  au  Marais, 

CARTIER  fils  et  0%  à  Nantes  (LoireJnférieure). 

MM.  Cartier  fils  et  Grieu  fabriquent  à  Pontoise 
environ  un  million  trois  cent  mille  kilogrammes  de 
produits  cbimiques  par  an  ;  ces  produits  consistent 
en  acides  sulfurique ,  nitrique,  et  en  alun.  Tis  possè- 
dent à  Amiens  une  seconde  fabrique  du  même  genre. 
M.  Cartier  est  en  outre  copropriétaire  d*un  autre 
établissement  situé  à  Nantes,  qui  joint  à  la  fabri- 
'cation  dès  acides  minéraux  celle  de  la  soude,  du 
chlorure  de  chaux  et  du  chlorate  de  potasse.* 

L'habileté  reconnue'  de  MM.  Cartier  et  Grieu , 

comme  fabnicants  de  produits  chimiques,  leur  ^ 

'valu  uneinédaille  île  bronze  en  1827,  un' rappel 

'  en    1834  »'  et  Une  nouvelle  médaille .  de  '  bronae 
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en  1 839.  Le  jury  rappelle  en  leur  faveur  celte  der* 
pière  médaille. 

•  L'établissement  de  Nantes  présente  plusieurs  pro- 
cédés particuliers  qui  sont  signalés  par  le  jury  de  la 
Loire-Inférieure ,  comme  des  perfectionnements. 

Le  jury,  voulant  reconnaître  les  améliorations 
introduites,  à  diverses  époques,  dans  l'industrie  chi- 
mique par  M.  Cartier,  notamment  dans  la  fabri- 
cation de  Tacide  sulfurique  et  dans  celle  de  Tabm , 
décerne  à  ce  manufacturier  une  médaille  d'ai^ent 
j>our  lenscmble  de  ses  travaux. 

MM.  BERGERON  fils  et  COUPUT,  à  Vaugirard, 
et  à  Paris,  rue  S^-Croix-de-la-Bretonnerie,  9. 

Ces  fabricants  ont  exposé  diverses  sortes  de  bleus 
xl'indigo  pour  le  linge  et  Fazurage  des  toiles,  des 
bleus  de  Prusse  pour  la  peinture,  du  prussiate  de 
potasse,  des  produits  ariimoniacaux,  du  borax,  de 
la  fécule  torréfiée ,  du  camphre  et  des  soufres  raffi- 
nés, des  produits  mercariels ,  etc. 

Ces  divers  produits  sont  le  résultat  d'une  fabri- 
cation avancée  et  habilement  conduite;  leur  qua* 
lité  ne  laisse  riea  à  désirer. 

On  a  remarqué  en  outre ,  parmi  les  produits  4e 
l'usine  de  Grenelle ,  un  bel  échantillon  de  prussiate 
obtenu  sans  l'emploi  des  matières  aaia^îles,  par 
.Vaction  de  l'azote  atmosphérique  sur  le  charbon  et 
la  potasse. 

Ce  pFoc4déy  rçndu  manufacturier  par  MM.  Possoz 
fet,3Qissière,  e$t,mis  en  œuvre  depuis  quelques  Qïois 
dans  les  ateliers  de  M.  Couput;  si  les  résultats  qu'il 
promet  répoadent  à  l'attente  de  ceux  qui  Tem- 
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ploient,  il  deviendra  Tun  des  faits  les  f>lu8  impor- 
tanta(}ui  se  scdent  révélés  depuis  longtemps  dans 
l'industrie  chimique  et  agricole  ;  outre  qu'il  per- 
mettra de  rendre  à  l'agriculture  les  matières  ani- 
males que  la  fabrication  toujours  croissante  des 
prussiates  lui  enlève  en  si  grande  quantité,  il  créera 
pour  l'industrie  une  source  inépuisable  des  produits 
du  cjianogène;  il  fournira  aussi ,  sans  doute ,  des  sels 
ammoniacaux ,  car  on  sait  que  sous  l'iafluence  de 
l'^^7B^^^^^°^^^P^^^^"6*  1^  cyanure  de  potassium 
se  transforme  facilement  en  cyanate,  lequel  devient 
du  carbonate  d'ammoniaque  lorsqu'il  est  mis  en 
contact  avec  l'eau.  Ainsi ,  deux  problèmes,  la  pro- 
duction des  cyanures  et  celle  de  l'ammoniaque , 
seraient  résolus  parmi  les  trois  grands  problèmes 
industriels  qui  préoccupent  depuis  longtemps  les 
chimistes;  ces  problèmes  sont  la  combinaison  de 
Tazote  atmosphérique  avec  le  carbone  pour  pro- 
duire les  cyanures ,  avec  l'hydrogène  pour  donner 
naissance  à  l'ammoniaque,  avec  l'oxygène  pour 
engendrer  l'acide  nitrique. 

Le  jury  central  regrette  que  l'établissement  tout 
récent  de  ces  procédés  de  fabrication  ne  permette 
pas  d'établir  avec  exactitude  le  prix  de  revient  des 
prussiates  fabriqués  avec  l'air ,  pour  le  comparer  à 
celui  des  prussiates  obtenus  par  les  procédés  ordi- 
naires. Fidèle  à  sa  jurisprudence ,  il  laisse  au  temps 
le  soin  de  proponcer  sur  la  valeur  manufacturière 
fie  ce  mode  de  fabrication ,  tout  en  mentionnant 
honorablement  MM.  Possoz,  Boissière  et  Couput, 
pour  leurs  efforts  dans  le  but  de  réaliser  les  espé- 
.i;ances  qpe  fait  naître  ce  nouveau  procédé. 
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11  accorde  ii  MM.  Bei|;eron  fils  et  Goupilt  uw 
médaille  d'argent  pour  rensenible  de  leur  fiibriioi^ 
tioo.  ' 

MM.  MALËTftÂ  et  fih,  au  Petit-Quevilfy,  près 
Rouen  (Seine-Inférieure), 

Ont  exposé  une  belle  série  de  produits  cbimiques 
de  tous  genres  »  destinés  à  Tinéustrie  rotiennâise  ;  ils 
occupent  cent  cinquante  ouvriers  ;  l'importance' dés 
produits  Tabriqués  et  vendus  est  d*un  million  de 
francs.  ••  '      * 

Le  jury  d*admission  signale  rétablissement  de 
MM.  Malétra  et  fils,  comme  Fun  des  plus  anciens 
et  des  plus  considérables  du  département  de  la 
Seine-Inférieure;  les  produits  de  cette  usine  sont 
estimés.  ' 

Le  jury  décerne  à  ces  industriels  la  médaille 
d'argent.  ^ 

M.  Ch.  MAIRE,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin ),     . 

A  envoyé  des  échantillons  d'acétates  bbtenns  par 
un  procédé  de  son  invention  qnil  mit  en  beuv^e 
peu  de  temps  avant  l'exposition  de  1 889;  à  cette 
époque,  le  jury,  regardant  cette  industrie  comrrie 
naissante,  ne  put  accorder  à  M.  Maire  qu'une  sini- 
ple  citation  ;  les  produits  présentés  cette  fois  par  cet 
industriel,  sont  fabriqués  à  Tàide  du  même 'pré- 
cédé qui  a  reçu  la  sanction  du  temps ,  et  que  lé  jury 
dépariemental  du  Bas-Rbiii  signale  à  Tattentiondu 
jury  central  comme  réalisant  une  importante  éco- 
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Domiè  de  odmbùstiUe  el  de  niain*d  œuvre  dont 
s*«st  iwasenti  le  prix  de  racélate  de  plomb  sur  le 
marché  alsacien.  . 

Le  jury  central,  appréciant  ces  résultats,  dé* 
c^çrae  à  M.  Ch.  Maire  une  méi^aille  d  argent. 


}     .       RAPPEL  DE  MÉDAILLE  &E  BRONZE. 

M.  GUIGHÂRD,  à  Chantenay,  près  Nantes  (Loire- 
Inférieure), 

j.'.F«i>i^îque  aonaellement  deux  à  trois  mille  ki* 
logramndes  de  céruse  en. pains  qu  en  poudre;  il  oc- 
c;t^c  trente  ouvriers  ^  et  il  utilise  la  force  d'une  ma- 
cUin^  à' vapeur  de  douze  chevaux. 

,ir  â  introduit  dans  sa  fabrication  divers  procédés 
n^écaniij'ùes',  notamment  pour  la  séparation  du 
plomb  carbonate  d*avec  le  métal  qui  n'a  pas  été  at- 
taqué; cette  opération,  qui  est  dirigée  par  un  seul 
ouvrier,  remplace  le  battage  des  lames,  travail  fort 
insalubre,  qui  exigeait,  dans  cette  fabrique,  le con« 
cours  de  dix  ouvriers. 

M.  Guicbard  a  obtenu  une  médaille  de  bronze 
que  le  jurj  rappelle  honorablement  en  sa  faveur. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

MM/ DELÂUNÀY  et  G^%  à  Portillon,  près  de 
"  Tours  f Indre-et-Loire). 

-^  f  .:        :   \    ,  ,  ■    r 

-  li'uime'dePoi^tillon  met  aonufUement  en  œnvre 
neuf  eent  mille  kilogrammes  de  plomb  d'Espagne 
qu'elle  convertit  en  céruse,  en  minium  et  en  mine 
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orange.  Elle  travaille  par  le  procédé  de  la  préoipi-» 
talion  qui  réalise ,  d'après  ces  industriels ,  une  im- 
portante économie  dans  la  main-d'ouivre  et  dans  la 
durée  des  opérations. 

MM.  Delaunay  et  (?•  ont  les  premiers  livré  au 
commerce  y  des  céruses  en  poudre  assez  fine  pour 
qu'elles  puissent  servir  à  préparer  instantanément 
la  peinture  sans  le  secours  de  la  molette. 

Ils  produisent  des  certificats  de  plusieurs  méde- 
cins de  Thôpital  de  Tours  et  de  la  ville ,  qui  attes- 
tent qu'un  très-petit  nombre  de  leurs  onvriers  est 
afiècté  chaque  année  de  maladies  saturnines. 

Une  médaille  de  bronze  a  été  décernée  en  i834 
à  l'usine  de  Portillon ,  sous  la  raison  sociale  Fallu 
jeune  et  fils;  le  jury,  appréciant  les  efibrts  de 
MM.  Delaunay  et  O*  pour  rendre  leur  industrie 
moins  insalubre ,  leur  décerne  une  nouvelle  mé- 
daille de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  BOYVEAU,  PELLETIER  et  G%  à  Paris ,  rue 
des  Francs-Bourgeois-Saint-Michel ,  8. 

Cet  établissement,  fon.dé  par  Robiquetv  se  livre 
à  la  fabrication  des  produits  chimiques  destinés 
aux  recherches  scientifiques  et  à  renseignement 
de  la  chimie.  On  y  fabrique  les  oxydes  mé- 
talliques employés  dans  la  fabrication  des  verres 
colorés ,  des  émaux  et  des  couleurs  pour  la  porce- 
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laine;  on  j  prépare  les  principaux  produits  phar- 
maceutiques ,  notamment  les  alcalis  végétaux. 

Toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à  des  études 
cbicDfiques  connaissent  les  produits  de  cette  maison 
et  apprécient  les  soins  qui  sont  apportés  à  leur  pré  - 
pa  ration. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Boy  veau,  Pelletier  et  C'* 
une  médaille  de  bronze. 

MM.  MALLET  et  G%  rue  de  Marseille  ,  7,  à  la 
Villette  (Seine), 

Se  livrent  à  la  fabrication  de  l'ammoniaque  li- 
quide et  des  sels  ammoniacaux  quils  tirent  des  eaux 
de  condensation  et  de  lavage  du  gaz  de  la  bouille. 

M.  Mallet  a  pris  un  brevet  pour  Fépuration  du 
gaz  de  la  bouille  au  moyen  du  cblorure  de  manga- 
nèse,  résidu  de  la  fabrication  du  chlore;  ce  procédé 
est  pratiqué  depuis  trois  ans  dans  l'usine  à  gaz  de 
Saint-Quentin,  qui  fournit  annuellement  douze 
mille  kilogrammes  de  sel  ammoniac. 

L*alcali  volatil  que  M.  Mallet  livre  au  commerce 
en  grande  quantité,  est  le  résultat  du  traitement 
direct  des  eaux  ammoniacales  du  gaz  ;  son  prix 
de  vente  est  très-bas ,  mais  sa  qualité  laisse  encore 
quelque  chose  à  désirer. 

M.  Mallet  est  un  habile  et  ingénieux  fabricant 
auquel  l'industrie  est  en  grande  partie  redevable  des 
changements  heureux  qui  s'opèrent  dans  la'  fabri- 
cation de  l'ammoniaque  et  des  sels  ammoniacaux , 
et  qui  tendent  à  augmenter  considérablement  la 
production  de  ces  sels  en  même  teimps  que  leur 
prix  de   revient  diminue  dans  une  forte  propor- 
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lion  ;  le  jury  lui  décerne  avec  éloge  une  médaille 
de  bronze, 

MM.  LAMING  et  C'%  à  Qichy-la-Garenne,  près 
Paris  (Seine), 

Ont  exposé  de  Talcati  volatil  et  du  carbonate 
d'ammoniaque  extraits  des  eaux  provenant  de  la 
fabrication  du  gaz  de  la  houille ,  à  Taide  de  pro- 
cédés particuliers  pour  lesquels  ils.  ont.  pris. un 
brevet  d'invention. 

Leur  établissement,  de  fondation  récente,  a  con- 
tribué à  produire  une  baisse  de  ./{S  poulr  loo  dans  le 
prix  de  l'alcali  volatil;  leurs  appareils,  montés  sur 
une  grande  échelle  ,  peuvent  ,  avec  ceux  que 
M.  Fouché-Lepelletier  établit  à  Javel,  fournir 
aux  besoins  actuels  de  la  consommation  de  l'am- 
moniaque et  des  sels  ammoniacaux  pour  toute  la 
France.  Il  est  très-désirable  que  les  heureux  effets 
qui  résultent  de  l'emploi  de  ces  sels  dans  l'agricul- 
lure,  soient  confirmés  par  de  nouveaux  essais,  et 
qu'ils  ouvrent  pour  eux  de  nouveaux  débouchés  en 
rapport  avec  leur  production  qui  semble  désormais 
pouvoir  être  presque  illimitée. 

Le  jury  accorde  à  MM.  LamingetO®  la  médaille 
de  bronze. 

MM.  E.  JARRY  et  G%  à  Paris,  rue  Lafayette, 
89, 

Ont  exposé, sous  le  nom  de  glu  marine^  un  pro- 
duit importé  d'Angleterre   qui  paraît  destiné  à 
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des  applications  nombreuses ,  variées  et  dignes  d'in* 
térét. 

La  glu  marine*  est  une  substance  essentiellement 
tenace  et  élastique;  elle  est  insoluble  dans  Teau  et 
d'une  entière  imperméabilité;  on  la  livre  au  com-» 
merce  à  l'état  solide  ou  à  l'état  liquide  ;  solide ,  elle 
entre  en  fusion  vers  lao"*;  elle  parait  convenir  par- 
ticulièrement au  collage  des  bois,  au  calfatage  des 
bâtiments  y  à  la  confection  d'enduits  imperméables 
sur  le  bois  ou  la  maçonnerie  qui  séjournent  dans 
Teau;  liquide,  elle  peut  être  employée  comme  les 
peintures  hjdrofuges^  et  elle  rend  imperméables 
les  cordages,  toiles,  papiers,  cartons,  etc.;  elle 
conserve  à  ces  substances  leur  souplesse,  et  elle 
n'augmente  pas  sensiblement  leur  poids. 

Des  e:ipériences  nombreuses  faites  en  France  et 
en  Ângleterreprouventquecette  matière,  employée 
au  collage  des  bois ,  présente  une  force  d'adhérence 
très-considérable.  La  traction  et  le  choc  appliqués 
h  des  pièces  de  bois  jointes  à  son  aide,  déterminent 
presque  toujours  la  rupture  des  bois  sans  produire 
la  séparation  au  point  de  jonction  des  parties  col* 
lees. 

Quoique  MM.  E.  Jarry  et  0«  aient  déjà  livré  au 
commerce  environ  cent  mille  kilogrammes  de  glu 
marine  ,  ce  produit  est  dorigine  trop  récente  pour 
que  le  jury  puisse  se  prononcer  sur  sa  valeur  réelle 
et  sur  les  services  qu'il  peut  rendre ,  qu'il  rendra 
probablement  à  la  marine  et  à  l'art  des  construc- 
tions; néanmoins,  prenant  en  considération  les  ré- 
sultats très-favorables  déjà  fournis  par  cette  sub* 
stance ,  tenant  compte  des  améliorations  introduites 
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dans  sa  fabrication  et  dans  sa  qualité  depuis  qu'elle 
a  été  importée  d'Angleterre  ,  le  jury  décerne  à 
MM.  E.  Jarry  et  O^  une  médaille  de  bronze. 

M.  RINGAUD  jeune,  rue  de  la  Roquette,  75. 

Les  principaux  produits  exposés  par  ce  fabricant 
étaient  du  prussiate  de  potasse,  diverses  sortes  de 
bleu  de  Prusse,  du  verdet,  des  verts  de  Schweinfurt 
et  des  verts  mitis.  Ces  produits  jouissent  dans  le 
commerce  d'une  bonne  réputation. 

Le  vert  de  Sohweinfurt  de  H.  Ringaud  mérite 
une  mention  particulière;  il  est  d'une  beauté  remar* 
quable.  M.  Ringaud  le  fabrique  depuis  i8a8^  et  est 
le  premier  qui  soit  parvenu  à  préparer  en  France 
cette  qualité  de  produit  qu'on  tirait  d'Allemagne. 
Cette  matière  colorante  a  acquis  une  grande  im- 
portance par  suite  de  son  emploi  dans  la  marine , 
dans  la  peinture  en  bâtiments  et  dans  la  fabrication 
des  papiers  peints.  M.  Ringaud  en  verse  annuelle- 
ment dans  le  commerce  cent  mille  kilogrammes. 

L'établissement  de  M.  Ringaud  est  intéressant 
par  la  stricte  économie  qui  préside  à  toutes  les  opé- 
rations; les  gaz  qui  se  dégagent  des  fours  à  calcina- 
tion  sont  le  seul  combustible  qu'il  emploie  à  la  pré- 
paration de  son  prussiate  de  potasse. 

Le  jury  central ,  appréciant  les  résultats  obtenus 
par  cet  habile  fabricant,  lui  décerne  la  médaille  de 
bronze. 

MM.  AMELINE  etC»,  à  Courbevoie  (Seine). 
Ces  fabricants  produisent  annuellement  six  cent 
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mille  kilogrammes  de  céruse.  Us  emploient  un 
mode  de  fabrication  perfectionnée  y  qu'ils  ont 
importé  d'Angleterre  et  qui  obvie  à  la  plupart  des 
causes  d'insalubrité  du  procédé  ordinaire. 

Ils  vendent  une  grande  partie  de  leur  céruse 
broyée  à  l'huile  ;  ils  économisent  ainsi  la  mise  eu 
pots ,  et  la  dessiccation  lente  des  pains  dans  les  sé- 
choirs ;  ils  épargnent  aux  peintres  la  pulvérisation 
des  pains  et  le  broyage  à  l'huile,  et  ils  leur  of- 
frent une  économie  importante  en  vendant  dans 
Paris  la  céruse  broyée  à  l'huile  au  même  prix  que 
les  céruses  en  pains  et  en  poudre  des  autres  fa- 
briques. 

Ces  améliorations  »  dans  une  fabrication  aussi  in- 
salubre que  celle  de  la  céruse,  rendent  MM.  Ame- 
line  et  C^^  dignes  de  la  médaille  de  bronze  que  le 
jury  leur  décerne. 

MM.  BERGERAT  et  LETELLIER,  àVaugirard 
(Seine) ,  et  à  Paris,  rue  de  la  Vieille-Monnaie, 
9. 

Ces  exposants  fabriquent  sur  une  grande  échelle 
divers  produits  chimiques  destinés  à  la  pharmacie 
et  à  la  teinture.  Ces  produits  sont  estimés;  ils  repré- 
sentent un  chiffre  considérable  d'affaires.  MM.  Ber- 
gerat  et  Letellier  occupent  vingt-cinq  ouvriers.  Le 
jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze. 

MM.  BERTHE  frères,  à  Honfleur  (  Calvados )• 

L'usine  de  ces  exposants  livre  annuellement  au 
commrce  cinq  cent  cinquante  mille  kilogrammes 
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de  sulfate  de  fer;  ce  sel  est  fait  de  toutes  pièces  au 
moyen  du  fer  et  de  l'acide  sulfurique  fabriqué  dans 
le  même  établissement;  il  est  recherché  par  les 
teinturiers  à  cause  de  sa  pureté. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Bertlie,  frères,  une  mé* 
duillede  bronze. 

M.  MARSUZI  DE  AGUIRRE,  à  Paris,  rue  Royale- 
Saint-Honoré,  &^ 

A  exposé,  sous  le  nom  de  Chanvre  imperméable^ 
des  produits  que  leur  forme  et  leurs  usages  place- 
raieui  dans  la  commission  des  beaux  ^arts  ou  des 
arts  divers,  si  la  nature  particulière  de  la  substance 
qui  sert  à  leur  confection  ne  justifiait  leur  rang 
parmi  les  produits  chimiques.  Cette  substance  est 
composée  de  filaments  végétaux  agglomérés  par  un 
mélange  de  corps  gras,  résineux  et  bitumineux; 
douée  d'une  certaine  flexibilité  à  la  température 
ordinaire,  elle  se  ramollit  par  l'action  de  la  cha- 
leur; devenue  alors  plastique  et  malléable,  elle 
peut  recevoir,  à  1  aide  du  balancier,  des  empreintes 
qu'elle  conserve  fidèlement  après  son  refroidisse- 
ment. 

Le  chanvre  imperméable  résiste  bien  aux  in- 
tempéries de  l'air  et  aux  variations  atmosphéri- 
(^ues;  la  bonne  conservation  des  ornements  en 
chanvre  imperméable  appliqués  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur  des  salles  de  l'exposition,  démontre 
que  cette  matière  peut  recevoir  sans  être  altérée  des 
torrents  d'eau  pluviale. 

M.  Marsuzi  a  exposé  une  grande  variété  d'objets 
confectionnés  en  chanvre  imperméable,  notamment 
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des  ornemeats  d'architecture,  des  plaques  pour  les 
oompagoies  d^assurance  et  pourFindication  des  rues 
ou  des  numéros  des  maisons,  des  lettres  en  reliel' 
pour  enseignes,  des  échantillons  de  bordures  pour 
glaces  et  tableaux  ,  des  feuilles  destinées  à  la  cou- 
verture des  maisons,  d'autres  feuilles  remplaçant  le 
cuir  pour  la  carrosserie  et  la  confection  des  malles, 
des  pots,  tasses,  soucoupes,  seaux  à  incendies,  etc.  ; 
la  plupart  de  ces  objets  sont  d'un  bon  emploi  ;  leur 
prix  est  peu  élevé. 

Plusieurs  toitures  en  feuilles  de  chanvre  imper- 
méable posées  depuis  1889,  n'ont  subi  de  la  part  du 
temps  aucune  altération  ;  appliqué  à  cet  usage,  ce 
produit  a  l'avantage  de  donner  uue  couverture  im- 
perméable, économique,  très-légère;  conduisant 
mal  la  chaleur;  l'agriculture  peut  en  tirer  un  heu- 
reux parti  pour  couvrir  les  hangars,  les  bergeries, 
les  meules,  etc. 

Cette  industrie,  dont  le  développement  date  seu- 
lement de  dix-huit  mois,  a  déjà  présenté  cette  année 
une  vente  de  35o,ooo  fr.  environ. 

Le  jury,  appréciant  les  services  que  peut  rendre 
à  l'industrie  ce  nouveau  produit,  décerne  à  M.  Mar- 
suzi  une  médaille  de  bronze. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 

M.  FAURE  (Louis),  àWazemmes-lès-Lille  (Nord). 

La  fabrique  de  cet  exposant  est  une  des  premières 
qui  se  soient  occupées  en  France  de  la  fabrication 
de  la  céruse  par  le  procédé  hollandais. 
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Le  jury  rappelle  en  farear  d«  M.  Fanre  les  men- 
tioDs  honorables  qui  lui  ont  été  décernées  en  i834  et 
en  i839« 

M.  DUPRÉ,  à  Forges-les-Eaux  (Seine-Inférieure), 

A  exposé  (lu  sulfate  de  fer  extrait  des  terres  vitrio- 
liquesdeBeaubec-la-Rosière;  il  occupe  pendant  six 
mois  de  Tannée  vingt  ouvriers  tant  ii  l'extraction  de 
ces  terres  qu'à  celle  de  la  tourbe  qui  sertdecombus* 
tible  dans  son  usine  ;  dix  autres  ouvriers  sont  em- 
ployés toute  Tannée  à  la  fabrication  du  sul£ate  de 
fer  dont  il  livre  annuellement  au  commerce  douze  à 
quinze  cents  quintaux  métriques.  Ce  sel  est  em- 
ployé dans  les  ateliers  de  teinture  et  de  toiles  peintes 
du  département  de  la  Seine-Inférieure, 

Une  mention  honorable  a  été  accordéeen  i839i 
à  M.  Dupré;  le  jury,  appréciant  les  services  qu'il 
continue  à  rendre  à  sa  localité,  la  rappelle  eu  sa 
faveur. 

M.  SIMONIN  (  François  ),  à  Nancy  (Meurthe) , 

Continue  à  fabriquer  avec  succès  le  sulfate  de  ma- 
gnésie; il  en  livre  au  commerce  vingt-cinq  k  trente 
mille  kilogrammes  par  an.  Il  occupe  6  ouvriers. 

Le  jury  lui  confirme  la  mention  honorable  qui 
fut  accordée  en  iSSgà  MM.  Simonin  etTocquaine. 

M.  BÉZANGER,  à  Paris,  rue  Saint- Jacques ,  22, 

A  obtenu  en  1889  une  mention  honorable  pour 
la  fabrication  d'une  encre  alcaline  propre  à  la  oon«- 
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servatioa  des  plumes  métalliques.  Cette  encre ,  qui 
contient,  comme  principe  colorant,  du  charbon 
trè^diviséy  n'est  pas  altérée  par  les  agents  chimi- 
ques qui  détruisent  les  encres  ordinaires;  elle  est 
même  indélébile  lorsqu'elle  est  employée  sur  du 
papier  mal  collé  ou  un  peu  humide.  Il  est  à  re- 
gretter que  l'emploi  de  cette  encre  ait  présenté 
quelques  inconvénients  qu'une  fabrication  plus 
étendue  eût  sans  doute  fait  disparaître. 

Néanmoins,  le  jury,  voulant  encourager  les 
efforts  persévérants  de  M.  Bézanger ,  rappelle  en  sa 
faveur  la  mention  honorable  qui  lui  a  été  décernée 
en.  1839. 

MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  DESMOUTIS ,  MORIN  et  CHAPUIS,  à  Paris , 
nie  Richelieu,  81,  et  rue  Montmartre,  64, 

OnteJKposé  un  vase  de  platine  destiné  à  la  concen- 
tration de  l'acide  sulfurique;  ce  vase  est  d'uu  seul 
morceau,  à  bords  recouverts,  et  d'une  capacité  de 
deux  cents  litres.  C'est  la  plus  belle  pièce  de  platine 
forgé  qui  ait  jamais  été  exécutée;  ses  dispositions 
sont  bien  entendues. 

La  réputation  de  MM.  Desmoutis ,  Morin  et  Cha- 
puis  comme  fabricants  de  platine ,.  est  depuis  long- 
temps établie;  ils  sont  presque  seuls  en  possession 
de.  foitrnir  les  fabriques  de  produits  chimiqu-es  et 
les  laboratoires  de  France  et  de  l'étranger  des  vases 
et. de»  ustensiles  nécessaires  à  leurs  travaux. 

JUt  qvi^lité  de  leur,  platine  ne  Laisse  rien  à  dési<- 
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rer  ;  ils  ont  apporté  dans  l'art  de  trayailler  ce  métal , 
plusieurs  améliorations  importantes. 

Le  jury  leur  décerne  une  mention  honorable. 

MM.  BERTHEMOT  et  PONSAR,  à  Paris,  rue 
Jacob,  &â, 

Ont  exposé  une  belle  collection  de  produits  chi- 
miques et  pharmaceutiques  bien  préparés.  Ils  sou- 
tiennent dignement  l'ancienne  réputation  de  leur 
maison,  qui  a  été  fondée  par  Pelletier. 

Le  jury  leur  accorde  une  mention  honorable. 

M.  GUILLEMETTE,  pharmacien,  à  Paris,  boule- 
vard Bonne-Nouvelle,  12, 

A  eiposé  une  belle  collection  des  alcalis  et  des 
acides  végétaux  qu'on  extrait  de  Topium.  On  re- 
marque parmi  ces  produits  une  magnifique  cristal- 
lisation de  codéine. 

Cet  habile  pharmacien  livre  annuellement  au 
commerce  de  la  droguerie  et  de  la  pharmacie  les 
sels  de  morpLiae  qu'il  extrait  de  sept  cents  kilo- 
grammes d'opium  environ  ;  les  fabricants  allemands 
qui  envoyaient  k  Paris ,  il  y  a  quelques  années ,  une 
assez  grande  quantité  de  ces  produits,  n'en  expé- 
dient plus  maintenant  que  pour  un  chiffre  très-mi- 
nime. Ce  résultat  est  la  conséquence  de  la  baisse  de 
prix  de  ces  alcalis,  baisse  à  laquelle  la  fabrication 
de  M.  Guillemette  a  beaucoup  contribué. 

Tout  en  rendant  justice  au  mérite  scientifique  et 
il  la  pureté  des  produits  expo>és  par  M.  Guille- 
mette, le  jury  n'a  pas  pu  les  considérer  comme 
étant  le  résultat  d'une  fabrication  véritablement  în- 
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dastrîelle  ;  aussi  se  borne-t-il  è  les  mentionner  ho- 
norablement. 

M.  DUftOZIEZ,  pharmacien,  à  Paris,  rue  des 
Francs-Bourgeois-Saint-Michel ,  18 , 

A  exposé  diverses  préparations  employées  dans  la 
peinture  à  Thuile  et  à  la  cire.  Les  artistes  apprécient 
le  soin  que  M.  Duroziez  apporte  à  la  contection  de 
ses  produits. 

Le  jury  accorde  à  M.  Duroziez  la  mention  ho- 
norable. 

MM.  BENÂRD  et  G'%  à  Honfleur  (Calvados), 

Ont  exposé  di  vei^  échantillons  de  cér use  fabriqués 
par  le  procédé  hollandais,  en  employant  le  tan. 

Les  produits  de  la  fabrique  de  Honfleur  sont  es- 
timés; l'établissement  est  vaste,  bien  aéré;  le  jury 
départemental  du  Calvados  atteste  qu  il  est  tenu 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  propreté ,  et  que  les 
ouvriers  n'y  sont  que  très-rarement  atteints  des  ma- 
ladies saturnines. 

Une  mention  honorable  a  été  décernée  en  1839 
à  cet  exposant  pour  la  fabrication  du  plomb  de 
chasse;  le  jury  lui  en  décerne  une  nouvelle  pour 
sa  fabrique  de  céruse. 

H.  LHOMME  BOUGLINVAL,  à  NeuUly  (Seine) , 
rue  de  Villiers ,  24. 

Fabrique  annuellement  trente millekilogrammes 
d'acide  oxalique,  et  quinze  mille  kilogrammes 
d'oxalate  de  potasse; il  prépare  également  des  car- 
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OÛfiB  d'orseille  ;  ses  produits  soDt  de  bonne  qualité. 
Le  jury  lui  décerne  une  mentioD  honorable. 

MM.  GAULTIBR  DE  CJLAUBRY  et  J.  DELANOUE, 

à  Paris,  à  rÉcole  polytechnique. 

Ont  exposé  des  échantillons  d'oxyde  de  manga- 
nèse cobaltifère  et  divers  produits  extraits  ou  co- 
lorés par  le  cobalt  provenant  de  cet  oxyde. 

On  doit  à  M.  Delanoue  la  découverte  d'un  gise- 
ment de  manganèse  cobaltifère  à  Nontron  (Dor- 
dogne)  ;  ce  minerai  contient  en  moyenne  deux  cen- 
tièmes environ  d'oxyde  de  cobalt;  MM.  Gaultier 
de  Claubry  et  Delanoue  ont  proposé  un  procédé  qui 
paraît  simple  et  pratique,  pour  retirer  le  cobalt  des 
résidus  de  la  préparation  du  chlore  à  laquelle  ce 
manganèse  est  employé. 

La  découverte  et  l'exploitation  d'un  minéral  pou- 
vant fournir  le  cobalt  que  notre  industrie  est  obligée 
d'emprunter  à  l'étranger,  notamment  à  TAllema^ 
gne ,  sont  des  faits  dignes  de  fixer  l'attention  du 
jury  ;  il  regrette  que  leur  date  récente  n'ait  pas 
permis  à  MM.  Gaultier  de  Claubry  et  Delanoue, 
de  les  présenter  avec  la  sanction  de  l'expérience 
nianutacturière. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Gaultier  de  Claubry  et 
Delanoue  une  mention  honorable. 

MM.  DARCEL  (Alfred)' et  C%  à  Rouen  (Seine-In- 
férieure) , 

Ont  expoflédu  prussiate  de  potasse  et  des  prodliiCs 
ammoniacaux.  Ces  produits  sont  appréciés  de8.oon«- 
sofninateitrs. 
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Le  jury  décerne  à  MM.  Alfred  Dareel  et  C^ ,  une 
mention  honorable. 


M.  MAUROS,  à  Ivry-sur-Seine  (Seine). 

Les  produits  de  cet  exposant,  préparés  sur  une 
grande  échelle  pour  les  besoins  de  la  pharmacie , 
sont  estimés. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 

M.  BÉDOUIN ,  à  Paris ,  rue  Saînt-Merry ,  9 , 

S'occupe  avec  succès  de  la  fabrication  des  produits 
chimiques  pour  les  arts  et  pour  la  médecine. 
Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 

M.  GUILLIER ,  à  Paris ,  rue  Montmartre ,  130  , 

A  exposé,  sous  le  nom  d'encre  française  j  un  li- 
quide propre  à  marquer  le  linge..  On  sait  que  l'em- 
ploi de  la  dissolution  de  nitrate  d argent,  dont  on 
fait  usage  depuis  longtemps  pour  cette  opération, 
est  précédé  de  Tencolage  du  linge  au  moyen  d'une 
liqueur  composée  de  gomme  et  de  carbonate  de 
soude.  M.  Guillier  compose  une  encre  qui  rend  inu* 
tile  cette  dernière  préparation;  on  peut,  à  laide 
de  ce  liquide,  marquer  le  Hnge^  soit  en  traçant  im- 
xnédiatenc^eat  les  caractères  avec  une  plume ,  soit  en 
les  imprimait  avec  un  tioibre  en  bois  ou  eu  ar*^ 
gent. 

M«  Guillier  a  donc  simplifié  cette  opération;  il  la 
rendue  plus  sûre,  plus  pratique,  et  en  même  lemp^ 
plus  économique  ;  car  il  vend  à  un  prix  très^mo- 
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déré  son  encre  et  le  timbre  qui  sert  à  son  appUca- 
tion. 

Le  jury  lai  accorde  une  mention  honorable. 

M.  SCHELLINCK,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré , 
91. 

A  exposé  des  échantillons  d'encens;  la  bonne 
qualité  et  le  prix  modique  de  ces  produits  sont 
attestés  par  des  certificats  de  plusieurs  membres  du 
clergé. 

Le  jury  accorde  à  M.  Schellinck  une  mention  ho- 
norable. 


^   2.    YBRPilS. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  SŒHNÉE  frères,  à  Paris,  rue  des  Vinai- 
griers, 17, 

Continuent  à  montrer  dans  Tart  de  fabriquer  les 
vernis,  une  supériorité  reconnue  par  leura  con- 
frères. 

Ils  ont  exposé  une  belle  et  nombreuse  collection 
de  leurs  produits,  parmi  lesquels  on  distinguait  un 
nouveau  vernis  k  tableaux  qui  ne  se  gerce  pas,  et 
sur  lequel  ou  peut  retoucher  la  peinture.  Us  fabri- 
quent les  diiïérents  vernis  employés  par  la  plupart 
des  estampeurs  sur  cuivre  et  des  vernissenrs  de 
bronzes. 

Le  jury  rappelle  en  faveur  de  ces  habiles  fabri* 
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cants,  la  médaille  d'argent  qui  leur  a  été  décernée 
en  1839. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  LÉON  ,  à  Paris ,  rue  de  Grussol ,  5 , 

A  exposé  une  belle  collection  de  vernis  employé» 
pour  la  reliure,  la  gainerie,  la  sellerie^  le  bois 
tourné  et  sculpté ,  la  corne,  l'os,  l'écailIe,  etc. 

Les  travaux  de  M.  Léon  ont  été  récompensés  à 
Texposilion  de  1889  par  une  médaille  de  bronze; 
depuis  cette  époque  y  cet  industriel  a  augmenté  et 
perfectionné  sa  fabrication;  la  gomme  laque  qu'il 
blaucbit  aujourd'hui  est  supérieure  par  la  qualité 
et  par  la  blancheur ,  à  celle  qu'il  a  exposée  en  1839; 
son  nouveau  vernis  pour  les  boutons  de  corne,  d'os 
et  d'écaillé  ajoute  à  la  beauté  de  ces  produits ,  et 
réalise  une  économie  dans  leur  confection;  il  livre 
aux  fabricants  de  pianos  un  vernis  de  bonne  qualité 
pour  les  tables  d'harmonie  et  les  baguettes  de 
ces  instruments. 

Le  jury  déclare  que  M.  Léon  se  montre  toujours 
digne  de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  dé- 
cernée en  1839. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  BEC,  à  Paris,  rue  des  Cinq-Diamants,  10, 

A  exposé  une  nombreuse  collection  de  vernis 
bien  préparés,  et  fabriqués  sur  une  grande  échelle; 
cet  industriel  occupe  huit  ouvriers,  et  il  vend  an- 
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ouellement  pour  45o,ooo  fr.  de  vernis  qu  il  livre  au 
commerce  à  des  prix  très-modérés.  Des  certificats 
nombreux  attestent  la  bonne  qualité  du  vernis 
de  copal,  pour  voitures,  qui  sort  de  sa  fabri- 
que; on  sait  que,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
nous  avons  été  tributaires  de  l'Angleterre  pour  œ 
vernis  ;  celui  de  M.  Bec  se  vend  3  fr.  5o  à  4  f<*-  le 
litre,  et  il  remplace  avec  avantage,  pour  la  blan- 
cheur et  pour  la  durée,  le  véritable  vernis  anglais 
qui  vaut  lofr. 

Le  jury ,  voulant  récompenser  les  efforts  et  les 
succès  de  M.  Bec,  qui  se  livre  depuis  vingt  ans  à  la 
fabrication  des  vernis,  décerne  à  cet  exposant  une 
médaille  de  bronze. 

M.  TRIPIER-DEVEAUX,  à  la  Villette,  près  Paris 
(Seine) , 

Fabrique  depuis  plusieurs  années  des  vernis  des- 
tinés aux  objets  exposés  aux  influences  de  Tair  ex- 
térieur, tels  que  les  voitures  et  les  devantures  de 
magasins.  Ces  produits  sont  dignes  d'une  mention 
toute  particulière,  car  ils  réunissent  à  une  grande 
solidité,  une  transparence,  un  poli  et  un  éclat  qui 
ne  laissent  rien  à  désirer  ;  ils  remplacent  avec  grand 
avantage,  pour  la  beauté  et  pour  la  durée,  les 
vernis  anglais ,  dont  le  prix  est  plus  que  double  de 
celui  des  vernis  de  M.  Tripier. 

Des  certificats  attestent  que  ces  vernis,  employés 
par  plusieurs  administrations  de  voitures  publiques, 
durent  plus  d'un  an  sur  des  omnibus  qui  font  un 
service  journalier. 
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Le  jurj  accorde  à  M.  Tripier  Deveaux  une  mé- 
daille de  broDze. 


NOUVELLES  MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  PITAT  et  EVRARD,  à  Valenciennes  (Nord), 

Se  livrent  à  la  fabrication  des  vernis,  particuliè- 
ment  des  vernis  gras  au  copal  dur  et  au  succin ,  et 
des  vernis  blancs  au  copal  tendre.  Ils  préparent  une 
huile  blanche  qui  donne  avec  la  céiuse  broyée  une 
peinture  siccative  conservant  une  blancheur  par- 
faite. 

Des  attestations  de  plusieurs  peintres  en  bâti- 
ments et  en  équipages,  de  Valenciennes,  consta- 
tent la  bonne  qualité  de  ces  produits. 

Déjà  en  1839,  M.  Pitat  a  obtenu  une  mention 
honorable  pour  les  vernis  qu'il  a  exposés.  Le  jury , 
tenant  compte  des  améliorations  qu'il  a  introduites 
dans  sa  fabrication ,  de  concert  avec  M.  Evrard ,  ac- 
corde à  ces  fabricants  une  nouvelle  mention  houo- 
rable. 

M.  GOYON,  à  Paris,  cité  d'Antin,  6, 

A  exposé  différents  produits  destinés  à  la  conser^ 
vation  des  meubles,  au  nettoyage  des  marbres,  à 
l'entretien  des  objets  métalliques ,  etc.  Depuis  dix- 
sept  ans ,  M.  Goyon  est  chargé  de  la  conservation 
des  objets  mobiliers  du  musée  grec  et  égyptien  ,  et 
de  la  galerie  d'Orléans. 

Cet  exposant  a  obtenu  une  citation  favorable 
en  1837,  une  mention  honorable  en  i834,  et  un 
rappel  en  1889. 
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Le  jury ,  considérant  qa*il  a  apporté  de  nouveaux 
perfectionnements  à  son  utile  industrie ,  lui  accorde 
une  nouvelle  mention  honorable. 


MENTION  HONORABLE. 
M.  LE  BORDAIS ,  à  Paris ,  rue  de  Charenlon,  96. 

Cet  exposant  se  livre  spécialement  à  la  fabrica- 
tion  des  vernis  pour  les  ébénistes,  les  fabricants  de 
nécessaires  et  les  tourneurs  ;  des  certificats  nom- 
breux attestent  la  bonne  qualité  et  le  prix  modique 
de  ses  produits. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 


5  3.    CIRES  A  CâCHETEB. 

RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
M.  HERBIN,  à  Paris,  rue  MicheUe-Comte ,  21, 

A  exposé  un  bel  assortiment  de  cires  à  cacheter, 
d'un  moulage  parfait  et  d'une  coloration  bien  gra- 
duée :  on  remarque  aussi  dans  son  exposition  des 
feuilles  de  gélatine  de  diverses  nuances  destinées  à 
la  fabrication  des  pains  à  cacheter  transparents. 

Depuis  Texposition  de  iSSg,  M.  Herbin  a  intro» 
duit  dans  sa  fabrication  de  nouveaux  perfectionne* 
ments;  la  coloration  de  ses  cires  rouges  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

Il  est  digne  du  rappel  de  la  médaille  de  bronie 
qui  lui  a  été  décernée  en  i8a3. 
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M.  MASSON ,  à  Paris ,  rue  des  Yieux-Augustins , 
8, 

A  succédé  à  M.  Deville  Cabrol  qui  lui-même 
était  le  successeur  de  M.  Debraux  d'Auglure.  Le 
jury  de  i834  a  accordé  à  ce  dernier  fabricant  une 
nouvelle  médaille  de  bronze  pour  les  peifeclionne* 
ments  qu'il  a  introduit  dans  sa  fabrication  des  cires 
à  cacheter.  M.  Masson  soutient  dignement  la  répu- 
tation des  produits  de  cette  ancienne  maison. 

Le  jury  rappelle  en  sa  faveur  la  médaille  de 
bronze  quia  été  accordée  en  i834  à  M.  Debraux 
d'Ânglure. 

M,  ROUMESTANT  jeune,  k  Paris,  rue  Montmo- 
rency, 10. 

M.  Roumestant  joint  à  la  confection  des  princi- 
paux articles  de  papeterie  et  des  registres ,  pour  les- 
quels il  a  une  réputation  méritée ,  la  fabrication  de^ 
cires  à  cacheter;  la  qualité  supérieure  de  ses  ci: es 
lui  a  valu  une  médaille  de  bronze  à  Texposilioii 
de  1839. 

Le  jury  reconnaît  qu'il  se  montre  toujours  digne 
de  cette  récompense  ;  il  la  rappelle  en  faveur  de  ce 
fabricant. 

(/^/>,  aux  j^rts  divers  y  l'article  qui  concerne 
M.  Roumestant.) 


49 
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P^OirVELLE  MENTION  HONORABLE. 

M.  ZEGELÂAR ,  à  Paris ,  rue  de  la  Corderie ,  1. 

Les  cires  de  M.  Zegelaar  sont  sans  contredil  les 
plus  beUes  parmi  celles  qui  ont  figuré  à  lexposition 
de  1844;  «Hessont  très*bîen  moulées,  et  leur  colo- 
ration ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  pureté  des 
nuances.  Ses  cires  marbrées  en  plusieurs  couleurs 
sont  d*un  très-joli  effet.  Tous  ses  produits  sont  de 
qualité  supérieure. 

M.  Zegelaar  a  obtenu  une  citation  favorable 
en  18349  et  une  mention  honorable  en  1839;  ^^ 
jury  lui  en  décerne  une  nouvelle,  en  le  félicitant 
des  soins  qu'il  apporte  à  sa  fabrication^  et  des  amé- 
liorations successives  qu  il  a  su  y  introduire. 


MENTION  HONORABLE, 

M.  THIBAULT,  à  Paris,  rue  Barre-du-Bec ,  », 

Est  le  successeur  de  ses  homonymes ,  MM*  Thi- 
bault frères.  Il  se  livre  particulièrement  à  la  fabri- 
cation des  cires  communes.  Néanmoins ,  les  cires 
fines  qu'il  a  exposées  témoignent  des  progrès  qu'il  a 
introduits  dans  sa  fabrication  qui  laissait  à  désirer 
en  1839. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 
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§  U.    GIÂAGBS. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZÉ. 
MM.  JACQUAND  père  et  fils,  à  Lyon  (  Rhône). 

L'imfXNrtancedela  fabrique  de  cirages  de  MM.  Jac- 
quand  a  valu  k  ces  industriels  une  médaille  de  bronze 
à  l'exposition  de  iS'Sg  ;  depuis  cette  époque ,  ils  ont 
triplé  leur  fabrication;  ils  occupent  aujourd'hui 
deux  cent  cinquante  ouvriers;  ils  fabriquent  par  se- 
maine dix  mille  kilogrammes  de  cirages ,  et  ils  ex- 
pédient annuellement  trois  millions  six  cent  mille 
boites  de  bois  de  toutes gràndenrs  qui  en  sont  rem- 
plies. La  concurrence ,  qui  a  imité  la  forme  de  leurs 
boîtes  et  de  leurs  étiquettes ,  les  a  obligés  à  réduire 
encore  le  prix,  déjà  très-bas,  de  leurs  produits  :  ils 
fournissent  le  cirage  à  presque  tous  nos  régiments^ 
et  un  soldat  ne  dépense  maintenant  que  cinq  cen- 
times par  mois  pour  Tentretien  de  sa  chaussure* 

Le  cirage  de  MM.  Jacquand  laisse  encore  quelque 
chose  à  dé^rer  pour  la  qualité  ;  il  j  a  lieu  d'espérer 
qu'ils  arriveront  à  supprimer  complètement  l'acide, 
en  faible  proportion  d'ailleurs,  qui  entre  dans  sa 
composition. 

Le  jurj^  voulant  récompenser  une  industrie  utile, 
au  développement  de  laquelle  MM.  Jacquand  con- 
tribuent avec  une  persévérance  et'  une  habileté 
dignes  d'éloges,  décerne  à  ces  fabricants)  une  ^nou- 
velle médaille  de  bronze. 
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MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  Edm.  PIAUD  etO%  à  Rive-de-Gier  (Loire), 

Ont  exposédos  cirages  de  leur  fabrique  qui  est  fort 
importante.  Ils  utilisent  la  force  d'une  machine  à 
vapeur  de  quatre  chevaux,  et  ils  livrent  annuelle- 
nient  au  commerce  deux  cent  mille  kilogrammes 
de  cirage. 

Leurs  produits  se  placent  facilement  en  France 
et  à  l'étranger. 

Le  jury  leur  accorde  une  mention  honorable. 

M.  DUREL,  à  Paris ,  pelouse  de  l'Étoile,  39, 

Mérite  d'être  mentionné  honorablement  pour  la 
bonne  qualité  de  son  cirage  et  de  son  vernis  pour 
chaussures;  ces  produits  ont  paru  supérieurs  à  ceux 
de  ses  confrères. 

M.  FROMONT,  à  Paris ,  rue  de  Lille ,  27, 

A  obtenu  en  iSSg  une  mention  honorable  pour 
la  bonne  qualité  de  ses  cirages  pour  harnais.  Cet  ex- 
posant  ayant  apporté  de  nouvelles  améliorations 
dans  sa  fabrication,  le  jury  lui  décerne  une  nou- 
velle mention  honorable. 

MM.  BOUDIER  et  0%  à  Paris,   rue  Neuve- 
Yivienne,26, 

Ont  exposé  des  vernis  pour  chaussures  de  bonne 
qualité. 

Le  jury  leur  accorde  une  mention  honorable. 
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MM.  COUTURIER  et  SIMON,  à  Grenelle  (Seine), 

Fabriquent,  sous  le  nom  de  cirages  gahano-chi- 
miques  y  des  cirages  de  différentes  couleurs  qui 
s'appliquent  à  la  brosse,  comme  le  cirage  noir  ordi- 
naire, et  qui  peuvent  remplacer ,  jusqu'à  un  cerl«iin 
point,  ies  maroquins. 

Cette  fabrication  est  de  date  récente;  néanmoins 
les  produits  de  MM.  Couturier  et  Simon  ayant  paru 
dignes  d'intérêt,  à  cause  de  leur  nouveauté,  le 
jury  accorde  à  ces  industriels  une  mention  hono- 
rable. 

M.  DERICQUEHEM,  à  Paris,  rue  du  Faubourg 
Saint-Honoré ,  118, 

A  exposé  des  cirages  pour  chaussures  et  pour  har- 
nais, et  une  mixtion  brillante  pour  la  mise  en  cou- 
leur des  appartements. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  DAMÊME,  à  Paris,  rue   des  Saints-Pères, 
54, 
A  exposé  des  vernis  pour  chaussures. 

M.  DURANT,  à  Paris,   rue    Neuve-Richelieu, 
28, 

Fabrique  des  vernis,  des  cirages  et  des  couleurs; 
il  a  exposé  de  Ihuile  de  lin  décolorée,  et  un  liquide 
pour  la  mise  en  couleur  des  appartements. 
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M.  FENE&TRE,àParis,niedesyieux*AugustiQs, 
58, 

A  expose  diverses  sortes  de  vernis  et  de  cirages 
pour  chaussures  et  pour  harnais. 

M.  LARMOYER,  à  Paris,  rue  des  Vieux-Augus- 
tins ,  57. 

Mêmes  produits  que  le  précédeut. 

M.  MONTFORT,  à  Paris,  rue  de  rUnivereité,  108. 
Mêmes  produits  que  le  précédent. 

M.  PIGEAULT,  à  Paris,  rue  des  Vieui-Augus- 
tins ,  53. 

Mêmes  produits  que  le  précédent.  Cet  exposant 
a  déjà  obtenu  une  citation  favorable  en  i83g. 

M.  ROULAND,  à  Paris,  rue  Neuve-Saint- Au- 
gustin, 15  bis. 

La  bonne  qualité  de  son  cirage  pour  les  harnais 
est  attestée  par  de  nombreux  certificats. 

Les  produits  exposés  par  ces  divers  fabricants 
étant  de  bonne  qualité,  le  jury  leur  accorde  la 
citation  favorable. 
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SECTION  IV. 

EXTRACTION  ET  RAFFINAGE  DU  SUCRE,  FÉCULE, 
GLUCOSE ,  DEXTRINE,  GOMME  DE  FÉCULE ,  ÉCLAI- 
RAGE, EAUX  GAZEUSES,  HUILES  ESSENTIELLES, 
ENGRAIS,  USTENSILES-OUTILS. 

M.  Payen ,  rapporteur. 

S   1.    EXTK ACTION  ET  RAFFINAGE  DU  SUCRE  DES  CANNES 
ET  DES  BETTERAVES. 

Considérations  générales. 

Parmi  les  industries  contemporaiDes  aucune , 
on  peut  le  dire,  n'a  supporté  de  plus  rudes  coups, 
n'a  éprouvé  de  plus  grandes  vicissitudes  que  la 
fabrication  du  sucre  de  betteraves ,  et  cependant 
les  habiles  et  savants  manufacturiers  qui  s'en 
occupent,  loin  de  se  décourager,. semblaient  à 
chaque  crise  commerciale ,  depuis  quarante  ans, 
proporticnmer  leurs  efforts  aux  difficultés  qui 
menaçaient  leur  existence, 

A  peine  en  mesure  de  livrer,. avec  bénéfice,  du 
sucre  au  prix  de  12  fr,  le  kilogramme ,  ils  vi- 
rent en  .481/1  les  cours  de  leurs  produits  s'abais- 
ser rapidement  au-dessous  du  tiers  de  cette  va- 
leur. 

Quelques  années  plus  tard ,  réalisant  d'éton- 
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Dante  progrès  dans  leurs  usines  rétablies ,  et  au 
milieu  de  nombreux  changemente  qui  ne  pou- 
vaient encore  être  définitifs ,  ils  versaient  sur  les 
marchés  des  masses  de  sucres  bruts  telles ,  qu'à 
leur  tour  elles  donnaient  le  signal  de  la  baisse 
des  prii  et  déterminaient  un  accroissement  no- 
table dans  la  consommation. 

Alors  on  ne  pouvait  placer  les  sucres  de  bette- 
raves qu'en  les  cédant  au-dessous  du  cours  des 
sucres  coloniaux  /pour  des  nuances  égales;  bien- 
tôt cette  défaveur  disparut  entièrement  ;  souvent, 
même  aujourd'hui ,  les  raffineurs ,  appréciant 
bien  l'avantage  d'un  rendement  supérieur  en  su- 
cre blanc  9  acceptent  le  sucre  bï*ut  des  fabriques 
indigènes  à  un  taux  plus  élevé  que  celui  des  co- 
lonies ,  bien  qu'ils  eussent  pu  obtenir  de  ce  der- 
nier des  produite  secondaires  :  vergeoises  et  mé- 
lasses, de  meilleure  qualité. 

Naguère  encore  les  sucreries  métropolitaines 
étaient  protégées  par  les  droite  plus  considérables 
imposés  aux  produits  exotiques;  bientôt  elles  de- 
vront concourir  à  armes  égales  malgré  l'énorme 
différence  dans  la  qualité  de  leur  matière  pre- 
mière ,  car  le  jus  de  la  betterave  contient  moitié 
moins  de  sucre  et  cinq  fois  plus  de  substances 
étrangères  que  le  jus  des  cannes  :  on  sait  d'ail- 
leurs que  celles-ci  fournissent  tout  le  combus- 
tible nécessaire  à  la  concentration  des  sirops.  Les 


Digitized  by 


Google 


—    777    — 

fabricants  de  sucre  indigène  n'abandonnent  pas 
la  partie  :  jamais  ils  n'ont  fait  de  plus  grands  ef- 
forts pour  réaliser,  en  pratique,  toutes  les  don* 
nées  de  la  science;  ils  n'auraient  même  rien  à 
craindre  encore  de  la  concurrence  de  leurs  puis- 
sants rivaux ,  si  ceux-ci  n'eussent  enfin  compris 
qu'ils  devaient  adopter,  sans  plus  de  retard,  les 
appareils  perfectionnés  que  la  persévérante  in- 
dustrie des  sucreries  indigènes  a  fait  surgir  de  la 
foule  des  appareils  déchus. 

Mais  cette  belle  application  manufacturière 
n'avait  pas  dit  son  dernier  mot  :  elle  modifie  son 
matériel,  change  les  relations  entre  les  vitesses 
des  poussoirs  et  des  cylindres  dévorateurs ,  afin 
d'obtenir  une  pulpe  plus  divisée  ;  elle  multiplie 
ses  presses  hydrauliques  et  prolonge  leur  éner- 
gique pression ,  décuple  la  capacité  de  ses  filtres 
à  charbon  d'os  et  s'efforce  d'améliorer  la  révivi- 
fication  du  noir  en  grains,  d'obtenir  une  éva- 
poration  plus  prompte ,  une  cristallisation  plus 
complète ,  d'arriver,  en  un  mot ,  à  produire  de 
premier  jet,  du  sucre  blanc  et  pur,  livrable  direc- 
tement à  la  consommation. 

De  ces  immenses  travaux  sortiront  encore  des 
guides  certains  pour  nos  établissements  colo- 
niaux ;  et  si  rien  n'entrave  le  développement  de 
la  consommation  du  sucre ,  développement  dési- 
rable dans  l'intérêt  des  classes  nombreuses ,  on 
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peqt  espérer  que  les  deuxeindastries  avaDceront 
de  conserve;  qae,  perfectionnant  leurs  ustensiles, 
appareils  et  machines ,  elles  continueront  d'ali- 
menter et  d'activer  les  travaux  de  nos  grands 
ateliers  de  construction. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'OR. 

MM.  Ch.  DEROSNEetCAIL,  à  Paris,  quai  de 
Billy,  38,  et  quai  de  Javelle ,  à  Grenelle  (Seine). 

En  1834  et  1839,  ces  exposants  obtinrent  la  mé- 
daille d'or  ;  k  ces  deux  époques  le  jury  central  avait 
constaté  qu'au  milieu  des  constructeurs  les  plus 
habiles  qui  s'occupaient  de  perfectionner  les  appa- 
reils et  machines  propres  aux  sucreries,  MM.  De- 
posne  et  Gail  se  présentaient  toujours  aux  premiers 
rangs. 

On  avait  surtout  remarqué  l'appar^l  évapora* 
toire  à  double  effet,  réunissant  dans  son  ensemble 
les  avantages  des  procédés  extraits  des  brevets  de 
M.  Derosne  et  de  M.  Degrand,  ingénieur  civil. 

Une  nouvelle  épreuve  de  cinq  années  est  venue 
sanctionner  les  données  théoriques  favorables  k  cet 
ingénieux  système,  et  confirmer Ja  bamte  c^iai^n 
qjae  les  juges  du  dernier  concours,  avaient  éwi^i 
aussi  apprendra-t-on  sans  étonnement,  mais  avec 
un  vif  intérêt,  qu'en  France  et  dans  les  colonies,  les 
plus  habiles  fabricants  de  sucre  se  soient  accordés 
pour  donner  une  préférence  décidée  aux  appareils 
évapomtoires  de  MM.  Derosne  et  CaiK  C'est  qu'au 


Digitized  by 


Google 


—    779    — 

moyen  de  ces  appareils  on  évapore  les  solutions 
snorées  rapidement,  à  basse  température,  sans  al- 
térer le  sucre  cristallisable ,  tout  en  économisant 
mieux  le  combustible  que  par  aucun  des  systèmes 
en  usage. 

MM.  Derosne  et  Cail ,  par  de  récentes  améliora- 
tions, ont  rendu  plus  facile  et  plus  sûre  encore,  la 
manœuvre  de  leur  appareil  à  double  effet  ;  ils  ont 
augmenté  les  surfaces  des  tubes  sur  lesquels  cou- 
lent les  jus  déféqués,  et  qui  évaporent,  sans  frais  de 
combustible,  la  moitié  de  Teau  contenue  dans  ce 
jus;  la  pompe  à  air  complète  le  vide  avec  plus  d'é- 
nergie  et  son  service  dépendant  d'une  machine  à 
vapeur  principale  est  mieux  assuré  qu'autrefois. 

Toutes  les  parties  des  appareils  et  machines  em- 
ployés dans  les  sucreries  indigènes  et  exotiques 
ont  été  améliorées  par  ces  manufacturiers  habiles , 
et,  afin  d*y  mieux  réussir,  ils  sont  allés,  l'un  dans 
les  usines  du  continent,  l'autre,  à  deux  reprises 
depuis  1839,  dans  les  habitations  des  colonies, 
étudier  toutes  les  phases  de  la  fabrication,  recueil- 
lir les  observations  des  directeurs  et  contre-maîtres. 
C'est  ainsi  qu'ils  sont  parvenus  h  réunir  de  nouvelles 
conditions  de  succès  dans  les  dispositions ,  le  mon- 
tage et  l'installation  des  grands  ustensiles  des  fabri- 
ques de  sucre. 

Les  râpes  et  presses  à  betteraves  ont  reçu  chez 
MM.  Derosne  et  Cail  les  améliorations  indiquées 
plus  haut  ;  les  presses  à  cannes  munies  de  cylindres 
à  grands  diamètres  ralentis  dans  leur  mouvement, 
ont  pu  exercer  une  pression  plus  énergique  et  don- 
ner jusqu'à  60 ou  65  de  jus  au  lieu  de  5o  à  55  pour 
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loo  de  cannes  employées.  On  a  pu  remarquer  à 
lexposilion  la  consolidation  bien  entendue  des  di- 
verses pièces  et  des  transmissions  de  mouvement, 
proportionnée  aux  efforts  k  supporter  par  chacun 
des  oi^anes  de  ces  machines. 

Outre  ces  conditions  de  résistance  et  de  durée, 
une  disposition  mécanique  connue,  mais  nouvelle- 
ment appliquée  au  moulin  de  MM.  Derosne  et  Cail, 
oflre  une  garantie  de  plus  contre  une  cause  acci- 
dentelle de  rupture.  En  effet,  Tune  des  roues  qui 
reçoivent  et  transmettent  le  mouvement  u  adhère 
au  cercle  portant  Tengrenage  que  par  un  frein  cir- 
culaire plus  ou  moins  serré ,  de  telle  sorte  que  sous 
un  certain  effort ,  excédant  celui  du  travail  habi- 
tuel ,  le  frein  glisse  avant  que  la  limite  de  la  résis- 
tance soit  atteinte  ou  dépassée. 

On  remarquait  encore  dans  Texposition  de 
MM.  DeiOjneet  Cail,  un  appareil  à  cuire  dans  le 
vide,  plus  particulièrement  applicable  dans  les  raffi- 
neries, et  qui  pourrait  ajouter  un  élément  utile 
aux  moyens  d'action  des  grandes  habilations  colo- 
niales, puisqu'il  concentre  à  une  température  moins 
élevée ,  ce  qui  est  favorable  au  traitemeut  des  pro- 
duits des  égouttagcs  ,  toujours  plus  altérables  que 
les  clairces  du  premier  jet. 

Les  ateliers  de  construction  de  machines,  appa- 
reils ,  ustensiles  de  MM.  Derosne  et  Cail  ont  pris  un 
développement  considérable  depuis  1839  ;  non-seu- 
lement on  y  établit  tout  le  matériel  des  sucreries, 
y  compris  les  générateurs,  machines  à  vapeur, 
chaudières  et  filtres,  mais  encore  on  y  confectionne 
des  appareils  disliliatoires  continus,  les  calorifères 
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et  alambics  de  M.  Chaussenot,  les  filtres  deM.  Tard, 
les  formes  en  bronze  de' M.  Perraud,  etc.,  etc.  Dans 
une  secondefabrique,  ces  maniiracturiers  préparent 
le  charbon  animaLet  le  sang  sec  soluble  et  inso- 
luble, appliqués  aux  clarifications  des  sirops  et  à 
l'engrais  des  terres  en  France  et  aux  colonies. 

Un  ensemble  aussi  vaste  de  travaux  utiles  et  gra- 
duellement perfectionnés,  a  rendu  MM.Derosne  et 
Cail  très-dignes  d'une  nouvelle  médaille  d'or  que  le 
jury  leur  décerne. 

MENTIONS  POUR  ORDRE. 

M.  NILLUS,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 

En  1839,  M.  Nillus,  habile  constructeur  de  ma- 
chines et  ustensiles  pour  les  colonies,  obtint  une 
médaille  d'argent  pour  l'ensemble  de  ses  travaux , 
la  commission  du  jury  avait  particulièrement  re- 
marqué un  moulin  à  trois  cylindres  pour  écraser  et 
presser  les  cannes  à  sucre;  cette  année,  M.  Nillus  a 
exposé  un  moulin  ayant  la  même  destination;  mais 
opérant,  à  l'aide  de  cinq  cylindres,  deux  pressions 
graduées;  celte  ingénieuse  machine  ne  fonctionne 
pas  depuis  un  temps  assez  long  pour  que  son  utilité 
puisse  être  appréciée  définitivement. 

Le  jury  central  a  décerné  à  M.  Nillus  une  récom- 
pense, sur  le  rapport  de  M.  Ch.  Dupin  (  f^.  p.  SgS). 


MM.  MAZELINE  frères,  à  Grasville  (Seine-In- 
férieure). 
MM.  Mazeline  frères ,  fabricants  de  machines  et 

ustensiles  divers  à  Grasville ,  a  présenté  aussi  une 
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presse  à  c^^lindres  pour  les  colonies;  ses  principaux 
titres  à  rattenlion  du  jury  seront  appréciés  dans  le 
rapport  &ur  les  grandes  machines  (  Y.  ie  rapport 
de  M.  Charles  Dupin ,  p*  SgS  )• 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  HARLY-PERRAUD ,  rafflneur,  à  la  Grande- 
Villette  (Seine). 

Une  invention  remarquable  caractérise  l'exposi- 
tion de  M.  Perraud ,  c'est  le  moyen  très-simple  et 
ingénieux  de  transformer  directement  le  sucre  cris- 
tallisé, grenu,  en  pains  offrant  les  qualités  du  sucre 
obtenu  par  le  terrage  ordinaire  dans  les  petites 
formes. 

Ce  résultat  important  que  depuis  des  temps  re- 
culés on  avait  vainement  essayé  d'obtenir  par  Topé- 
ration  qui  produit  le  sucre  tapé,  est  obtenu  sans 
difficulté  aujourd  hui.U  suffit,  en  effet,  de  diviser  ou 
d'égrener  en  quelque  sorte,  au  moyen  d'une  râpe  à 
betteraves,  les  cristaux  épurés  dans  de  grands  cris- 
tallisoirs ,  puis  d'en  remplir  comble  une  forme  en 
bronze,  tournée  et  polie  à  l'intérieur;  on  tasse  for- 
tement alors  toute  la  masse  simultanément  en  lais- 
sant trois  fois  retomber  cette  forme  massive  d'une 
hauteur  de  cT^^S  à  o'^jSo  sur  un  billot;  le  pain 
est  exactement  moulé ,  il  ne  reste  plus  qu'à  le  poser 
sur  sa  base,  y  implanter  ixne prime  mouillée ,  puis  le 
sécher  à  l'étuve. 

Non-seulement  ce  procédé  permettra  d'appliquer 
au  raffinage  du  sucre  l'épuration  par  des  claîrçages 
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à  froid  dans  les  grandes  formes ,  et  d'obtenir  plus 
promptemeot  du  sucre  pur  en  pains  parfaitement 
réguliers,  mais  encore  dans  son  application  à  la  fa- 
brication indigèue,  il  promet  de  faire  obtenir  en 
pains  livrables  directement  à  la  consommation , 
tout  le  sucre  cristallisé  au  fur  et  à  mesure  de  son 
épuration  durant  chaque  campagne.  Un  tel  résultat 
est  de  nature  à  changer  encore  la  face  de  cette  belle 
industrie ,  et  peut  devenir  la  condition  principale 
qui  assurera  son  existence. 

Déjà,  depuis  un  an,  dans  trois  de  nos  grandes 
fabriques  de  sucre  de  betteraves,  appartenant  à 
MM.  Harpignies,  Delaunay  et  O® ,  Harpignies 
filanquet  et  C^  de  Famars  et  Bonnaire  d'Kscodun 
(Nord),  l'invention  de  M.  Perraud  est  mise  en 
pratique;  elle  est  adoptée  chez  M.  Lebaudy ,  ralli- 
neurklagrandeVillette,  etM.  Chavanne,  à  Orléans; 
chez  M.  Perraud  lui-même,  elle  s'applique  chaque 
année  au  raffinage  anuuel  de  trois  millions  de  kilo- 
grammes de  sucre.  Dans  treize  autres  usines ,  dont 
huit  fabriques  de  sucre  de  betteraves  et  cinq  raffi- 
neries sises  en  Prusse ,  on  vient  de  l'adopter. 

Le  jury  central  décerne  à  M.  Perraud  une  mé- 
daille d'argent. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.  NÛMA  GRAR  et  G%  à  Valenciennes  (Nord). 

En  1839 ,  M.  Numa  Grar  était  fabricant  de  suore 
dans  le  département  du  Nord ,  il  a  depuis  cessé 
cette  fabrication  pour  s'occuper  eiclusivement  du 
raffinage. 
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Profitant  des  données  qu'il  avait  acquises  par  une 
pratique  éclairée  des  opérations  délicates  de  l'in- 
dustrie sucrière,  il  a  introduit  des  améliorations 
notables  dans  le  raffinage. 

Les  résultats  de  ses  filtrations  devinrent  plus  sûrs 
et  plus  avantageux  à  Faide  des  essais  préalables  du 
noir  au  décolori mètre,  et  d'une  disposition  simple, 
qui  élimine  les  moindres  bulles  d'îiir  engagées  sous 
le  faux  fond  des  filtres.  Les  cuites  furent  toutes  ré- 
gularisées en  les  vérifiant  après  coup  au  moyen  d'un 
aréomètre  spécial  qui  indique  entre  4^  et  44*  '^* 
dixièmes  de  degré,  et  ajoutant  la  quantité  de 
claircc  utile  pour  ramener  le  mélange  précisément 
au  terme  le  plus  convenable. 

Les  cristallisations  obtenues  ainsi  dans  des  con« 
ditions  meilleures,  ont  pu  être  épurées  par  des  so- 
lutions saturées  de  sucre  et  graduellement  plus 
blanches.  M.  Nnma  Grar  s'est  d'ailleurs  efforcé  de 
prévenir  les  inconvénients  reprochés  au  claîrçage  en 
préparant  les  clairces  avec  un  soin  minutieux,  et 
les  soumettant  k  un  refroidissement  rapide  afin  de 
pouvoir  les  employer  sans  retard. 

On  conçoit  sans  peine  que  le  raffinage  ainsi  per- 
fectionné s'appliquant  d'ailleurs  exclusivement  au 
sucre  indigène ,  généralement  plus  riche  eu  sucre 
cristallisable  que  le  sucre  des  colonies,  ait  conduit 
à  la  suppression  complète  du  terrage,  tout  en  pro- 
duisant des  pains  comparables  pour  la  blancheur 
au  sucre  royal. 

M.  Numa  Grar  traite  les  produits  secondaires  avec 
les  mêmes  soins,  de  telle  sorte  qu'en  définitive,  il 
obtient  de  loo  kilogrammes  de  sucre  brut  bonne 
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quatrième,  73  de  sucre  royal  ou  raffinade,  et  12 
de  vergeoises  claircées,  ou  eu  tout  o,85  de  sucre 
cristallisé  blanc,  et  seulement  0,10  de  mélasse. 

Des  procédés  aussi  avantageux  sont  de  ceux  que 
le  jury  approuve  d'autant  plus  qu'ils  habituent  les 
consommateurs  &  préférer  les  produits  qui  se  prè* 
tent  difficilement  aux  falsifications. 

En  décernant  à  M.  Numa  Grar  une  nouvelle  mé- 
daille de  bronze,  le  jury  central  émet  le  vœu  que  lu 
méthode  présentée  reçoive  la  sanction  d'une  plus 
longue  pratique,  et  qu'en  se  généralisant ,  elle  rende 
son  auteur  digne  d'une  récompense  encore  plus 
élevée. 

MEDAILLE  DE  BRONZE 
H.  BOUCHER,  fabricant  de  sucre  indigène,  k 
Pantin  (  Seine  ). 

M.  Boucher  est  Tun  des  plus  anciens  fabricants 
de  sucre  de  betteraves  :  on  lui  doit  un  ingénieux 
appareil  pour  l'extraction  du  jus  par  déplacement 
méthodique.  Le  jus  obtenu  plus  limpide,  traité  par 
la  chaux  et  une  solution  d'alun,  a  produit  des  si- 
rops assez  purs  pour  être  clarifiés ,  mis  en  forme  et 
terrés. 

Quoique  déjà,  durant  une  année,  l'auteur  ait  livré 
à  la  consommation  So^ooo  kilogrammes  de  sucre 
en  pains  ainsi  préparé ,  il  est  à  craindre  que  les  dis* 
positions  législatives,  dernièrement  adoptées,  ne  lui 
laissent  plus  une  latitude  suffisante  pour  l'indem- 
niser de  ses  frais  de  fabrication  ,  relativement  aux 
circonstances  locales  où  se  trouve  l'usine. 

Le  jury  central ,  voulant  récompenser  les  travaux 
II.  50 
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de  M.   Boucber,  lui   décerne  une  médaille  de 
broiize. 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  E.  BERTIN  et  G%  à  Bordeaux  (Qironde). 

MM.  Berlin  et  C^  ont  présenté  à  Texposition  des 
sucres  en  pains  très-bien  fabriqués ,  leur  établisse- 
ment est  l'un  des  plus  considérables  de  Bordeaux  ,  il 
contient  les  appareils  à  vapeur  et  à  évaporation  dans 
le  vide;  une  innovation  dans  l'épuration  des  sucres 
par  Teau  directement,  et  sans  terrage,  y  donne  des 
résultats  avantageux  qu'il  n'a  pas  été  au  pouvoir  du 
jury  d'apprécier  définitivement.  Enfin,  on  traite 
annuellement  dans  cette  usine  plus  de  3,ooo,ooo  de 
kilogrammes  de  sucre  brut. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Bertin  et  G*^  une  men- 
tion honorable. 

MM.  CAMICHEL  et  0%  à  Grenay  (  Isère  ). 

MM.  Camichel  et  O^  se  livrent  exclusivement  au 
raffinage  du  sucre  indigène ,  ils  ont  établi  l'année 
dernière  une  fabrique  de  sucre  à  Latour-du-Pin. 

Le  jury  accorde  à  ces  manufacturiers  une  men* 
tion  honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 

M.  ËMERY,  à  Paris,  rue  du   Faubourg  Saint- 
Deais,  12â. 

M.  Eraery  a  exposé  un  appareil  évaporatoire  bien 
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confectionné,  construit  sur  le  système  continu  de 
M.  Péan. 

Le  jury  décerne  à  M.  Éraery  une  citation  favo- 
rable. 


Rétidm  de  la  fBtbrication  du  sucre  indigè^^  Traitemeni 
desmélassei. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  ROBERT  DE  MASSY,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

En  i835  y  M.  Robert  de  Massy  fonda  une  grande 
distillerie;  plus  tard ,  essayant  d'appliquer  les  don- 
nées de  la  science ,  et  s'appuyant  en  outre  sur  la 
publication  des  résultats  obtenus  par  M.  Dubrun- 
fiaiut,  il  essaya  de  concenti*er  les  vinasses  et  d'inci- 
nérer le  résidu,  afin  d'obtenir  un  salin  riche  en  com- 
posés de  potasse  et  de  soude.  Les  frais  d'évaporation 
trop  considérables  enlevaient  tous  les  bénéfices  sans 
le  décourager.  M.  Robert  de  Massy  s'efforça  de 
changer  ces  conditions  défavorables ,  il  y  parvint 
en  1840,  à  l'aide  de  dispositions  nouvelles  qui  de- 
puis ont  été  utilement  appliquées  à  d'autres  indus- 
tries. 

Le  procédé  d'évaporation  devint  fort  économique 
en  effet,  car  pour  un  kilogramme  de  bouille ,  il 
éliminait  quinale  kilogrammes  de  vapeur  au  lieu  de 
einq  à  six.  kilogrammes.  Cet  ingénieux  procédé 
consiste  dans  l'emploi  de  l'air  brûlé  on  fumée  des 
fourneaux  pour  produire  la  concentration  des 
vinasses  versées  en  pluie  sur  des  étagères  en  tôle 
superposées  dans  une  sorte  de  large  cheminée  oa 
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bâtiment  de  graduation  :  six  chutes  aniènent  la 
densité  de  6  à  sS"" ,  le  liquide  coule  alors  dans  des 
ch<iudières  échelonnées  pour  se  concentrer  à  32* , 
puis  se  rendre  sur  la  sole  d*un  four  à  réverbère  où  la 
matière  se  dessèche,  s'enflamme  et  devient  une 
nouvelle  source  de  chaleur  immédiatement  utilisée 
au  profit  de  l'évaporatiou. 

Duns  les  établissements  de  M.  Robert  de  Massy ,  on 
traite  annuellement  4iOOO,ooo  de  kilogrammes  de 
mélasses  qui  produisent  960,000  litres  d alcool, 
et  225,000  kilogrammes  de  salins  de  potasse 
épurée. 

Les  ateliers  de  délayage  et  de  fermentation ,  le 
service  des  appareils  distiUatoires ,  des  chaudières, 
de  la  machinée  vapeur  d'une  force  de  huit  chevaux, 
des  fours  à  réverbère,  du  rai&nage,  etc.,  occupent 
jour  et  nuit  cinquante  ouvriers. 

Non-seulement  l'usine  fondée  par  M.  Robert  de 
Massy ,  offre  un  débouché  important  à  des  résidus 
naguère  en  excès  et  presque  sans  valeur,  mais  elle 
concourt  à  renouveler  les  sources  et  les  approvi- 
sionnements de  potasse  qui  tendent  à  s'épuiser  à 
mesure  qu'en  différentes  contrées  les  défrichements 
font  des  progrès. 

Ainsi  donc,  on  trouve  dans  l'industrie  que  nous 
examinons ,  application  de  nouveaux  moyens,  exem- 
ples utiles  pour  d'autres  industries,  fabrication  im- 
portante graduellement  perfectionnée,  enfin  ex* 
traction  de  produits  qui  tendent  à  s'épuiser ,  et  que 
plusieurs  fabrications  réclament  en  France;  ce  sont 
autant  de  services  dus  aux  travaux  éclairés,  aux  sa- 
crifices,  aux  efforts  persévérants  de  M.  Robert  de 
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Hassj ,  et  qui  le  rendent  bien  digne  de  la  médaille 
d'argent  que  le  jury  s'empresse  de  lui  décerner. 


S  2,    FABRICATION   DU   PAIN. 

MÉDAILLE  D'OR. 

MM.   MOUCHOT  frères,   au  Petit- Mon trouge 
(Seine). 

Après  les  procédés  de  conservation  dos  blés,  on 
doit  placer  la  fabrication  du  pain  au  premier  rang 
des  industries  qui  intéressent  l'hygiène  des  peuples. 

Et  cependant,  avant  l'exposition  de  1839,  la 
confection  du  pain  venue  jusqu'à  nous  par  les  tra- 
ditions d'une  antique  routine,  ne  s'élevait  pas  au- 
dessus  d'un  rude  métier. 

£n  vain  des  ingénieurs  habiles,  au  nombre  des- 
quels nous  pourrions  citer  Chabrol  de  Yolvic,  Le- 
gallois  et  tant  d'autres ,  essayèrent  d'iutroduire  des 
améliorations  rationnelles  dans  les  grossières  opé- 
rations de  la  boulangerie,  la  routine  et  les  préjugés 
s'y  opposaient  invinciblement. 

Il  fallut  que  des  boulangers  de  profession ,  éclairés 
par  les  notions  scientifiques  recueillies  dans  nos 
amphithéâtres,  animés  d'un  zèle  soutenu  par  les 
progrès  industriels,  ne  comptant  plus  avec  les  sa- 
crifices pécuniaires  pour  atteindre  le  but  de  leurs 
efforts,  se  missent  à  l'œuvre,  bien  décidés  à  pour- 
suivre leur  projet  en  consultant  eux  mêmes  les  ré- 
sultats des  expériences  de  chaque  jour. 

Toutes  ces  conditions  indispensables  au  succès 
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d*uDe  telle  entreprise,  se  trouvèrent  réunies  chez 
MM.  Mouchot  frères,  qui  ont  exposé  cette  année  le 
modèle  de  leur  grande  boulangerie. 

L'ensemble  et  les  détails  offrent  un  grand  intérêt  : 
la  disposition  générale  y  la  série  des  appareils ,  ma- 
chine à  vapeur,  pétrins  mécaniques  à  compteurs, 
fours  aérothermes  continus,  distributions  d'eau 
chaude  et  froide,  fourneaux  à  double  effet  produi- 
sant le  coke  et  le  gaz  qui  éclaire  l'usine  et  Tintérieur 
des  fours,  tubes  articulés  conduisant  le  gazlight, 
thermomètre  indiquant  la  température  de  Tair  en 
circulation  dans  le  four,  régulateurs,  embrayages 
pour  emmagasiner  la  farine,  charger  les  pains  sur 
les  voitures,  etc.  :  dans  toutes  ces  dispositions, 
une  manufacture  de  premier  ordre  se  décèle. 
On  comprend  ainsi  que  hs  farines  soient  con- 
servées bien  saines,  que  l'insalubre  et  bruyant 
travail  des  geindres  ait  été  supprimé,  que  le  pé- 
trissage de  la  pâte  rendu  plus  complet  et  plus  propre 
devieune  indépendant  des  négligences,  coalitions 
et  maladies  des  hommes  ;  que  le  levage  de  la  pftte 
plus  constant,  l'enfournement  facile,  la  cuisson 
plus  régulière  donnent  des  pains  exempts  de  tous 
les  corps  étrangers  qui  ont  disparu  en  effet  avec  les 
dernières  traces  de  cendres  sur  les  soles  des  fours. 

Si  Von  ajoute  que  de  tels  résultats  sont  garantis  soit 
par  une  pratique  graduellement  acquise  et  perfec- 
tionnée depuis  sept  ans,  soit  par  la  qualité  supérieure 
des  produits  livrés  à  tous  les  collèges  de  Paris,  aux 
pensions,  à  l'école  polytechnique  et  à  la  plupart 
'  des  grands  établissements  dont  les  fournitures  s'é-^ 
lèvent  actuellemettt  à  six  mille  kilog.  par  jour,  on 
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admettra  que  cette  importante  industrie  est  défini* 
tivement  organisée ,  qu'elle  a  pris  son  aplomb  ma- 
nufacturier. 

INous  devons  dire  encore  que  l'administration  de 
la  guerre  y  jalouse  de  faire  participer  les  troupes  au 
bien-être  que  ces  améliorations  peuvent  procurer, 
a  fait  fabriquer  le  pain  de  munition  comparative- 
ment dans  les  manutentions  et  chez  MM.  Mouchot 
frères.  Une  commission  prise  parmi  les  membi  es 
de  l'Académie  des  sciences ,  de  l'intendance ,  du 
conseil  de  santé  des  armées,  du  génie  militaire^  des 
administrations  spéciales  et  du  syndicat  des  boulan- 
gers de  Paris ,  a  reconnu ,  d'un  avis  unanime ,  que 
l'introductioti  de  ces  appareils  et  procédés  nouveaux 
dans  les  manutentions  militaires^  doit  réaliser  une 
ëoenomie  notable  en  améliorant  le  régimedu  soldat. 

Le  jury  central ,  voulant  signaler  hautement  l'u- 
tilité et  l'importance  de  ces  applications  heureuses 
et  récompenser  les  légitimes  succès  de  MM.  Mou- 
chot fVèreS)  leur  décerne  la  médaille  d'or. 


5  â.  FÉCULE,  DEXiaiiNB   ( GOMME  DE  FÉCtJLÈ,  ETC.), 
GLUCOSE. 

Considérations  générateé. 

Parmi  les  plus  importantes  industries  agricoles 
fdi  aietit  acquis  TaplOmb  maûufaeturiet* ,  on 
dtrit  placer  Fexiraction  de  la  fécUlë  :  elle  doublé 
M  ralèui^  du  piroduit  bfut  de  la  récolte  deâ  pom-^ 
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mes de  terre,  en  réduisant  de  plus  des  0,8  le 
poids  de  la  marchandise  vendable.  Cette  indus- 
trie permet  d'exporter  loin  des  fermes,  la  fé- 
cule sèche,  tout  en  conservant  la  pulpe  appli- 
cable à  la  nourriture  des  animaux  ainsi  que  les 
sucs ,  dépôts  et  eaux  de  lavages  qui  conviennent 
à  Tengrais  du  sol ,  lorsque  Ton  sait  les  aménager 
et  les  répandre  en  irrigations. 

Chacun  comprend  bien  aujourd'hui  quels  avan- 
tages on  trouve  à  cultiver  les  plantes  sarclées  pour 
nettoyer  le  sol ,  l'ameublir  et  le  défoncer  écono- 
miquement, afin  de  le  disposer  à  recevoir  des 
prairies  artificielles. 

Un  intérêt  d'un  ordre  non  moins  élevé  se  rat- 
tache  à  la  transformation  industrielle  de  la  pomme 
de  terre ,  c'est  que  la  fécule,  dont  la  consomma- 
tion s'accroît  tous  les  jours,  s'emmagasine  chaque 
année  en  approvisionnements  considérables  ;  sa 
facile  conservation  la  laisse  à  tout  instant,  dispo- 
nible et  le  jour  où  l'insuffisance  des  récoltes  en 
céréales  ferait  craindre  une  disette,  la  disette 
deviendrait  impossible  :  un  déficit  de  quelques 
centièmes  dans  la  production  de  la  farine  l'eût 
occasionnée,  si  la  réserve  en  fécule  n'eût  été  prête 
à  combler  ce  déficit. 

La  récolte  moyenne  des  pommes  de  terre  en 
France  équivaut  annuellement  à  quarante-huit 
millions  d'hectolitres,  représentant  trente -un 
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millions  de  quintaux  métriques  ;  sur  cette  quan* 
tité,  cent  vingt -cinq  millions  de  kilogrammes 
environ ,  triturés  par  quatre-vingt-dix  féculeries 
répandues  en  France ,  dans  trente-quatre  dépar- 
tements, produisent  prés  de  vingt  millions  de 
kilogrammes  de  fécule  sèche ,  dont  la  valeur 
moyenne,  à  25  fr.  les  cent  kilogrammes,  est  de 
5  millions  de  fr.,  sans  y  comprendre  Faugmen- 
tation  due  à  ses  diverses  transformations.  On  em- 
ploie cette  fécule  dans  la  préparation  des  sub- 
stances alimentaires,  dans  le  collage  à  la  cuve  des 
papiers ,  dans  les  apprêts  des  étoffes ,  la  fabrica- 
tion de  la  dextrine,  des  gommes  factices,  des 
lélocommes ,  glucoses ,  etc. 

Appareils  des  féculeries, 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  SAINT-ÉTIENNE  père,  à  Paris,  rue  des  Ursu- 
lines,  6;  et  M.  SAINT-ÉTIENNE  fils,  à  Paris, 
rue  d'Arcole,  3. 

MM.  Saint-Etienne  père  et  fils  s'occupent  avec 
succès,  depuis  vingt-quatre  ans,  de  la  construction 
des  machines  et  appareils  propres  h  Textraclion,  à 
Tépuration  et  au  séchage  de  la  fécule. 

Le  plus  grand  nombre  des  féculeries  en  activité 
chez  nous  ont  été  montées  parleurs  soins;  plus  de 
cent  établissements  de  ce  genre,   tant  en  France 
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qu'à  l'étranger  ont  adopté  leurs  appareib  qu'ils  oui 
graduellement  perfectionnés.  Leurs  blutoirs  à  fécule 
sèche  sont  employés  même  dans  les  féculeris  éta- 
blies par  d'autres  constructeurs. 

En  1839,  MM.  Saint-Etienne  père  et  fils  venaient 
de  changer  radicalement  leur  système  d'extraction 
de  la  fécule  ;  l'ingénieux  moyen  qu'ils  réalisaient  par 
une  construction  toute  nouvelle ,  nous  parut  devoir 
remplir  les  conditions  principales  qu'on  cherchait 
depuis  longtemps  à  réunir;  mais  alors  Tusage  de 
cet  appareil  était  de  date  trop  récente  pour  être  jugé 
et  nous  dûmes  nous  en  abstenir. 

Depuis ,  l'expérience  a  prononcé  très-favorable- 
ment dans  trente-trois  Féculeris;  il  fut  ainsi  constaté 
que  l'appareil  à  extraire  la  fécule  de  la  pulpe  réa- 
lise plusieurs  avantages  importants  et  surtont  éco- 
nomise  l'eau,  la  main-d'œuvre  et  les  intérêts  de 
fonds  :  cet  appareil ,  tel  que  MM.  Saint-Etienne 
l'ont  perfectionné ,  réunit  dans  un  seul  bâtis,  une 
râpe  solide  montée  tout  en  fonte,  la  bâche  à  pulpe, 
des  tamis  placés  en  séries  superposées ,  sur  lesquels 
une  double  chaîne  k  la  Yaucanson  reHée  par  des 
tringles  transversales  remonte  la  pulpe  jusqu'au 
dernier  étage  des  plans  inclinés,  d'où  elle  est  rejetée 
au  dehors  épuisée,  tandis  quel'eâl]  afflué  en  sens  In- 
verse ,  et  lave  sucœssîvenaeat  toutes  les  coticbcB  in* 
ferieures  de  la  pulpe  en  mouvement. 

L'eau  entraîne  la  fiéeule  et  la  réunit  duos  uat 
auge  commune  ^  d'où  elle  pMse  daoa  an  tamîa  çy^ 
lindrique  épuratèur  disposé  sur  le  oiéme  bâti,  et 
qui  élimine  ks  petits  sons. 

Ainsi  donc,!  le  râpage,  l'épuisement  naëtbodique 
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et  la  première  épuration  sont  obtenus  économique- 
ment par  un  seul  appareil  occupant  moins  d'espace 
que  l'un  quelconque  des  autres  systèmes  en  usage. 

MM.  Saint^Etienne  ont  aussi  perfectionné  leur 
cylindre  à  claire-voie  appliqué  à  Tçxtraction  du 
gluten  ;  ils  ont  imaginé  un  appareil  très-simple  pour 
granuler  la  fécule  sous  la  forme  de  sphérules  trans- 
lucides. 

Les  progrès  réalisés  par  MM.  Saint-Étienne  père 
et  fils,  en  raison  de  leur  importance  et  de  la  masse 
considérable  des  produits  auxquels  ils  s'appliquent, 
ont  fixé  l'attention  du  jury  central  qui  décerne  une 
médaille  d'argent  à  ces  consciencieux  et  persévé- 
rants manufacturiers. 

M.  HUCK ,  à  Paris ,  rue  Corbeau ,  25. 

En  1839,  M.  Huck  obtint  une  médaille  d'en- 
semble pour  ses  appareils  à  extraire  la  fécule  et  ses 
pompes  rotatives  construites  d'après  le  système  de 
Dietz. 

La  construction  de  ses  laveurs ,  râpes  y  tamis  cy- 
lindriques, entièrement  en  fonte,  fer  et  cuivre,  a 
depuis  été  améliorée  d'une  manière  notable.  Cet 
habile  mécanicien  a  exposé  on  modèle  bien  fait 
d'une  féculerie  complète ,  avec  les  dispositions  qu*il 
a  prises  dans  vingt-neuf  fécuteries  montées  par  ses 
soins. 

Le  jury  accorde  k  M.  Huck»  pour  l'ensemble  de 
ses  travaux,  une  médaille  d'argent. 

(Voy .  Rapport  de  M.  Pouillet  sur  les  machines 
à  vapeur j  p.  14^0 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.  STOLTZ  fils,  à  Paris ,  rue  de  Bréda,  27. 

Ce  manufacturier  avait  obtenu  à  la  dernière  ex- 
position une  médaille  de  bronze  pour  ses  appa- 
reils à  extraire  la  fécule ,  notamment  une  râpe 
réduisant  en  pulpe  cent  soixante  hectolitres  de  tu- 
bercules  en  douze  heures ,  et  un  tamis  mécanique 
à  brosses  et  palettes  d*un  service  et  d*un  nettoyage 
faciles. 

Depuis  cette  époque,  M.  Stoltz  a  perfectionné  la 
construction  de  ses  appareils  qui  sont  adoptés  dans 
trente  féculeries  en  France,  il  ajoute  un  épurateur 
à  la  suite  de  son  tamis  cylindrique. 

L'un  des  rapporteurs  de  la  commission  des  ma- 
chines, a  jugé  très-favorablement  la  pompe  rota- 
tive de  M.  Stoltz.  Le  jury  central  lui  décerne  ici 
une  médaille  de  bronze. 


Fabriques  de  fécule,  dexirine ,  gomfne ,  gommeline^  etc. , 
et  glucose. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  FOUSCHARD  (Gustave  et  Joseph),  à  NeuiUy 
(  Seine  ). 

En  1839,  MM.  Fouschard  frères  fondèrent  à 
Neuilly  Tuuedes  pi  us  grandes  féculeries  du  départe- 
ment. Un  générateur  équivalant  k  la  force  de  vingt 
chevaux,  et  une  machineà  vapeury  furent  employés; 
quelques  années  plus  tard,  la  fabrication  des  glu- 
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coses  en  sirop  et  en  masse ,  et  même  en  groupes  de 
cristauic  granulés,  y  prirent  une  grande  extension. 

Ces  habiles  manufacturiers  ont  enfin  fait  subir 
une  troisième  transformation  à  leur  vaste  établisse- 
ment en  dirigeant  toutes  ses  forces  productives  vers 
la  préparation  d'une  substance  gommeusc  obtenue 
par  un  procédé  qu'ils  ont,  les  premiers,  mis  en 
fabrique  en  le  perfectionnant. 

On  reprochait  à  la  fécule  rendue  soluble  par  la 
torréfaction,  d'être  trop  colorée  lorsque  la  solubi- 
lité était  &  peine  suffisante;  aux  belles  dextrines 
blanches,  si  favorables  d'ailleurs  à  certaines  appli*- 
cations,  d'exercer  une  réaction  acide  par  fois  nui« 
sible. 

MiVI.  Fouschard  frères  sont  parvenus  à  donner 
en  grand  le  degré  de  solubilité  convenable  à  la  fé- 
cule en  lui  conservant  une  parfaite  neutralité  et 
une  innocuité  complète  sur  les  nuances  délicates. 
Ces  propriétés  ont  été  reconnues  et  appréciées 
par  nos  plus  habiles  imprimeurs  sur  étoffes,  au 
nombre  desquels  nous  citerons  :  MM.  Paul  Gode- 
froy,  Despruneaux  et  Guillaume,  de  Saint-Denis; 
Thomann,  Godefroy ,  Depouilly ,  Remond  et  Royer, 
de  Puteaux;  veuve  Selot,  à  Bapaume;  Colombe  et 
Lalan  ,  à  Suresne;  Mauclerc,  à  Béthancourt;  Colle, 
à  Sabionville;  Delamorinière,  Gonin  et  Michelet, 
Ue  Saint-Louis;  Jourdain,  à  Cambray  ;  Schlum- 
berger  etC*^,  à  Thann;  Alexandre  et  Blondel ,  à 
Neuilly. 

Livrée  en  pâte  mucilagineuse ,  cette  gomme  se 
dose  avec  une  extrême  facilité,  et  présente  pour 
chaque  volume  déterminé,  des  résultats  constants. 
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La  forme  'qui  la  caractérise  oflfre  eocore  cet  avan- 
tage importaDt  aux  yeux  du  jury ,  de  ne  pouvoir  se 
confondre  avec  les  véritables  gommes  dont  le  prix 
est  plus  élevé  y  et  qui  doivent  être  réservées  pour  des 
usages  distincts. 

On  a  pu  d'ailleurs  remarquer  à  l'exposition,  des 
impressions  sur  laine  obtenues  économiquement 
avec  ce  produit  manufacturier,  et  présentant  plus 
de  netteté  dans  les  contours,  plus  d'intensité  dans 
les  nuances  que  les  impressions  des  mêmes  couleurs 
faites  à  l'aide  de  la  gomme  du  Sénégal. 

La  fabrication  annuelle  de  ce  produit  s'élève  à 
400,000  kilogrammes. 

En  raison  de  l'importance  et  de  l'utilité  de  l'in- 
dustrie qu'ils  ont  fondée ,  le  jury  central  décerne 
k  MM.  Fouschard  frères  une  médaille  d'argent. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  LABICHE  et  TUGOT,  à  Rueil  (Seine-et-Oise), 
et  à  Paris,  rue  du  Mail,  5. 

Ces  manufacturiers  ont  établi,  en  i836,  une  usine 
capable  de  transformer  en  glucose  massée  plus  d'un 
million  de  kilogrammes  de  fécule  ;  toutes  leurs  opé- 
rations sont  faites  à  la  vapeur  ;  les  produits  qu'ils 
livrent  au  commerce  sont  remarquables  par  leur 
blancheur,  aussi  s'emploient-ils  avec  avantage  dans 
la  confection  des  bières  blanches,  et  pour  compléter, 
dans  les  moûts  des  raisins  blancs  et  noirs,  la  pro- 
portion de  substance  sucrée  transformable  en  al- 
cool et  qui  assure  leur  conservation. 
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Le  jury  décerne  à  MM.  Lubicbe  et  Tugot  une 
médaille  de  bronze. 

M.  LEFEBVRE-CHABERT,  &  Paris,  rue  de  Cha- 
rentOQ,  127. 

Depuis  i83o,  ce  manufacturier  très-habile  ex- 
ploite une  industrie  qu'il  a  créée,  la  fabrication  des 
leïocommes,  ou  fécule  grillée,  obtenues  plus  ré- 
gulières qu'on  ne  l'avait  pu  faire  jusqu'alors,  au 
moyen  de  bains  d'huile  à  température  fixe. 

Ces  produits  fort  estimés  se  vendaient  en  quan- 
tités très-considérables,  jusqu'au  moment  où  les 
dextrines  blanches  et  les  gommes  neutres  vinrent 
leur  faire  une  redoutable  concurrence. 

M.  Lefebvre-Chabert  se  livre  plus  particulière- 
ment aujourd'hui  à  la  préparation  de  la  fécule  épu- 
rée, de  l'amidon  diaphane  d'une  blancheur  écla- 
tante ;  il  prépare  une  sorte  de  mucilage  épaississant 
bien  sans  donner  de  coloration.  Quinze  ouvriers 
dans  l'intérieur  de  l'usine ,  et  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  huit  chevaux,  constituent  ses  princi- 
paux moyens  d'action. 

M.  Lefebvre-Chabert,  par  ses  travaux  antérieurs, 
sa  bonne  fabrication  actuelle  et  les  utiles  recherches 
auxquelles  il  se  livre,  est  très-digne  de  la  médaille 
de  bronze  que  le  jury  lui  décerne. 

MM.  LEFÉBURE  et  G%  à  Tomblaine  (Meurthe). 

MM.  Lefébure  ont  établi  une  grande  féculerîe 
dans  le  département  de  1^  Meurthe,  ils  y  emploient 
annuellement  3,ooo,ooo  de  kilogrammes  de  pom- 
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mes-de-terre  donnant  environ  5oo,ooo  kilogram- 
mes de  Fécule. 

Leurs  produits  sont  de  très-belle  qualité  et  s'é- 
coulent facilement  dans  les  départements  de  la 
Meurthe  et  des  Vosges.  La  fondation  de  cet  éta- 
blissement fut  très-utile  dans  la  localité  où  les  ou- 
vriers trouvent  maintenant  un  salaire  convenable 
durant  In  mauvaise  saison. 

Le  jury  central  décerne  à  MM.  Lefébure  etO* 
une  médaille  de  bronze. 

MM.   DEFONTAINE  (Edouard  et  François),  à 
Marquette-lès-Lilie  (Nord). 

Lorsqu'on  1837/  ces  manufacturiers  intelligents 
créèrent  leur  ieculerie,  le  département  du  Nord  ne 
possédait  point  d'établissement  de  ce  genre;  au- 
jourd'hui les  fabriques  y  consomment  annuelle- 
ment la  récolte  en  tubercules  de  800  hectares  de 
terre. 

La  manufacture  de  MM.  Defontaine,  elle-même, 
emploie  les  produits  de  1 20  hectares  environ ,  et 
livre  au  commerce  environ  325,ooo  kil<^rammes 
de  fécule ,  première ,  deuxième  et  troisième  qualité. 
Une  machine  à  vapeur  développe  et  transmet  toute 
la  force  utile  au  mouvement  des  râpes ,  chaînes  à 
godets  y  tamis  épurateurs  et  blutoirs  mécaniques. 

Dans  son  rapport,  le  jury  départemental,  dont 
M.  Kuhlmann  s'est  rendu  l'organe ,  a  constaté  les 
services  rendus  par  cet  établissement  dans  la  lo- 
calité, et  la  commission  du  jury  central  a  vérifié 
la  bonne  qualité  et  la  belle  apparence  des  pro- 
duits. 
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MM.  Defontaine  sont,  à  ces  titres,  dignes  de  la 
médaille  de  bronze  qui  leur  est  décernée. 


MENTIONS  HONORABLES. 
M.  WEHRLIN ,  à  Nancy  (Meurthe). 

Ce  manufacturier  exploite  une  féculerie  qui 
livre  annuellement  près  de  Soo^ooo  kilogrammes 
de  fécule  de  première  de  et  deuxième  sorte  dans  les 
Vosges,  le  Haut  et  le  Bas*Rhin.  Les  produits  de 
cette  fabrique  sont  estimés  et  concourent  aux  ap- 
provisionnements considérables  que  nécessitent  les 
nombreux  ateliers  répandus  dans  ces  industrieux 
départements. 

Le  jury  accorde  h  M.  Wehrlin  une  mention  ho- 
norable. 

MM.  LE  BLÉIS  et  FAISANT  ûls,  à  Pont-Labbé 
(Finistère). 

MM.  Le  Bléis  et  Faisant  fils  traitent  annuellement 
1,200,000  kilogrammes  de  pommes-de- terre  qui 
rendent  environ  200,000  kilogrammesMe  fécule. 

Une  machine  à  vapeur  de  six  chevaux  y  déve- 
loppe la  puissance  mécanique  utile. 

Les  produits  de  première  qualité,  par  leur  blan- 
cheur et  leur  pureté,  méritent  la  faveur  commerciale 
dont  ils  jouissent. 

L'industrie  fondée  en  1841  par  MM.  Le  Bléis  et 
Faisant  fils,  dans  le  Finistère,   est  digne  d'une 
mention  honorable  que  le  jury  lui  accorde. 
II.  51 
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M,  LEROUX  D^ARCET,  à  Beaune  (Côte-d'Or). 

En  1 83  a  y  M.  Leroux  d'Arcet  a  fondé  une  fabrique 
de  glucose  dans  une  localité  où  la  consommation 
de  cette  substance  prenait  une  gcande  extension  en 
raison  de  son  utilité  pour  améliorer  les  moûts 
faibles. 

La  fécule  nécessaire  à  cette  fabrication  est  ob- 
tenue dans  le  même  établissement. 

La  convepsioB  eu  glucose  sirupeuse  ou  massée, 
d'unesaveura^éable»  s'effectuek  Faided'uD  généra- 
teur ayant  vingt-quatre  mètres  carrés  de  surface 
de  chauffe;  i5o,ooo  kilc^ammes  de  glucose  »  et 
75,000  kilogrammes  de  fécule  sortent  ckaque  aooée 
de  rétablissement 

M.  Leroux  d'Arcet  obtint  en  1839  une  citation 
favorable;  les  progrès  qu'il  a  réalisés,  depuis  lors, 
le  rendent  digne  de  la  mention  honorable^  1^  jurj 
la  lui  accorde. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

MM.  SOHET-THIBAULT  frères  ( Jean-BapUste  et 
Béraard-Eogèae) ,  à  Limoges  (Haute-Viemie). 

Ces  industriels  ont  établi,  en  1840,  une  féculerie 
employant  la  force  motrice  d'une  roue  hydraulique 
dequatrecbevaux.Cetétablissement,  utile  à  Tagri- 
culture  de  la  contrée,  mérite  une  citation  favo- 
raUei 
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M«  LEQUIN  (Frederick),  fabricaiit  de  fécule,  à  la 
fwme  de  Boinville,  près  Neafchètean  (Vos* 
ges),  et  M.  BARDENAT  (François),  à  Limoges 
(Htrate^Yienne), 

Ont  envoyé  à  Texposition  des  produits  dignes  de 
la  ckatioo  favorable  que  le  jury  ceDtral  leur  dé-* 
oeme. 

$  k*  ÉGLAïaAiQJB. 

Considérations  générales^ 

Les  développements  de  la  chimie  manufactu- 
rière ont  amené  de  nombreux  et  importants  pro- 
grès dans  les  industries  qui  s'occupent  de  Téclaî- 
rage  public  et  particulier, 

La  fabrication  du  gaz4ight  a  surtout  pris  une 
extension  rapide  et  rendu  d'incontestables  ser- 
vices dans  l'éclairage  des  villes  :  à  Paris,  cette 
industrie  alimente  actuellement  25,900  becs  de 
plus  qu'en  1889,  ce  qui  porte  la  production  totale 
à  6&,935  becs ,  donnant  une  quantité  de  lumière 
égale  à  celle  de  97,400  lampes  Cârcel,  qui  con- 
sommeraient annuellement  7,500,000  kilogram- 
mes d'huile  (î). 

J      ■  Ml  ■  ■    a    I  É  ■  *  ^*"^         *  l  I      "  -        i 

(l>  0ix  mme»  «yent  trente^cinq  ^zomètrt» d'une  contenance 
t»Ute  de  48^000  mètrO»  «nbcfr  fm^iwpHit  ^eetterqwnlité  de  gwi 
qui  est  distribuée  dans  des  condoites  principales,  dont  la  Ion-* 
gaemr  estjëgale  à  200,000  mètres  ou  enrirOn  50  lieues. 
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A  Taspect  d'un  accroissement  aussi  considé- 
rable ,  et  dont  la  progression  continue ,  on  pour- 
rait craindre  que  d'autres  industries  fussent 
menacées  dans  leur  existence  :  il  n'en  est  rien 
cependant^  et  jusqu'à  ce  jour  Texpérience  a  dé- 
montré que  la  production,  plus  abondante ,  ren- 
dant Tusage  de  la  lumière  artificielle  plus  facile 
et  plus  économique ,  donnait  à  la  consommation 
une  impulsion  nouvelle  et  largement  suflisante 
pour  les  différentes  sources  de  production. 

Un  élégant  procédé ,  perfectionné  depuis  1839 
par  le  docteur  Jules  Guyot ,  se  fonde  sur  l'emploi 
de  l'alcool  anhydre  et  de  l'essence  rectifiée  de 
térébenthine  ;  il  pourra  ouvrir  à  la  fois  des  dé- 
bouchés nouveaux  aux  produits  de  nos  vignobles 
et  à  ceux  de  nos  exploitations  de  résines. 

Plusieurs  innovations  non  moins  remarqua- 
bles ,  dues  à  M.  Robert ,  ont  permis  d'appliquer 
aux  éclairages  alcooliques  les  produits  épurés  des 
goudrons  des  bois  non  résineux ,  donnant  ainsi 
une  valeur  notable  aux  résidus  naguère  sans 
usages  de  la  carbonisation  en  vases  clos. 

Plusieurs  conséquences ,  heureuses  pour  notre 
industrie,  découlent  des  progrès  de  la  fabrica- 
tion du  gaz ,  et  excitent ,  en  ce  moment  même , 
l'activité  de  nos  ingénieurs  manufacturiers  :  les 
uns  apportent  de  nouveaux  perfectionnements  à 
la  consommation  à  l'aide  des  compteurs  mécani- 
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ques, des  gazoscopes,  des  régulateurs;  d'autres 
ouvrent  de  plus  grands  débouchés  en  appliquant 
le  gaz  au  chauffage,  aux  éclairages  de  luxe,  aux 
illuminations  publiques  ;  d'autres  enfin  introdui- 
sent ,  dans  une  série  d'inventions  remarquables , 
plusieurs  résidus  qui  jadis  encombraient  les  usi- 
nes et  infectaient  le  gaz  ;  ils  fournissent  à  l'in- 
dustrie, qui  les  rejetait,  de  nouvelles  conditions 
de  succès  et  d'économie. 

C'est  ainsi  que,  des  goudrons  de  houille,  on  tire 
le  iMrai  propre  à  confectionner  un  riche  combus* 
tible  en  agglomérant  des  houilles  pulvérisées  ;  le 
brai  même  s'emploie  en  grandes  masses  à  pré- 
parer des  mastics  qui  enveloppent  et  lutent  les 
conduites ,  soit  en  tôle  étamée  ,  soit  en  verre  re- 
cuit ,  pour  le  gaz  et  pour  l'eau. 

Les  produits  volatils  extraits  de  ces  goudrons 
ne  sont  plus  négligés  maintenant  :  une  nouvelle 
extension  leur  est  offerte  par  les  ingénieuses  ap- 
plications des  carbures  les  plus  légers  à  l'éclairage 
public ,  ou  leur  introduction  dans  les  liquides  al- 
cooliques destinés  aux  lampes  usuelles  ;  une  por- 
tion des  carbures  moins  volatils  semblait  devoir 
être  moins  recherchée,  lorsqu'une  industrie  toute 
récente,  ta  glu  marine,  est  venue  la  réclamer. 

L'emploi  des  carbures  d'hydrogène  dans  l'éclai- 
rage des  ateliers  et  des  places  publiques ,  dirigé 
par  des  inventeurs  habiles,  développe  une  flamme 
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très^clairante ,  tranquille  et  pmre ,  émm  des  lam» 
pes  spéciales  et  par  des  diapositioDS  dont  la  sim- 
plicité augmente  le  mérite. 

Les  uns  ont  oflEert  un  débouché  avantageux 
aux  kuiles  voiéUiies  obtenues  éconoauquonent  des 
schistes  par  les  procédés  de  M.  SeUigue,  dimnant 
ainsi  un  nouvel  élément  de  succès  à  cette  iiMln&* 
trie,  déjà  remarqfuable  en  183(9. 

Les  autres  sont  parvenus  à  produire  une  lu- 
mière pure  et  vive  en  employant  des  huiles  épais- 
ses, comme  Fhuile  de  baleine ,  et  même  des  pro- 
duits pyrogénés ,  tels  que  Thuile  de  résine ,  que 
l'on  avait  jusqu'à  présent  vainement  tenté  de 
brûler  dans  les  lampes. 

Cette  dernière  application  non  encore  assurée 
compléterait  les  débouchés  des  produits  résineux 
de  nos  forêts  d'ariires  ven». 

L'extension  de  la  fabrication  du  gw  déviant 
aujourd'hui  la  cause  principale  de  changements 
profonds  dans  l'industrie  des  produits  «ummia- 
oaux.  Les  eaux  condensées  et  les  résidus  de  l'épu- 
ration étaient  naguère  des  sources  d'meonvénients 
et  de  procès  entre  les  voisins  des  uënes  et  les  fa- 
nrîcants  ;  traités  depuis  peu  de  tea^[)s  par  d'in- 
génieux moyens,  réceoMnent  perfectionnés,  et 
dont  un  de  nos  habiles  manufacturiers ,  M.  Hu- 
lot,  avait  réalisé  Fidée  première,  ces  réâdus 
fournissent  au  commerce  des  produits  abondants 


Digitized  by 


Google 


—    «07     — 

et  purs;  ils  ont  abaissé  graduellemeut  les x^piirs 
aaidesaoaa4ie^  cijiquaiile  centièmes  0e  la  valeur 
qu'ils  avaient  en  1 839,  et  leur  ont  ouvert  de  non* 
veaux  débooebés. 

Les  esptérances  que  nous  avions  lémiaes ,  en 
iSS9,  sur  ravenir  de  Tune  des  plus  intéressantes 
aj^ioations  ^cbimiques ,  se  srait  réalisées  :  alors 
duc  fabricants  de  bougies  stéariques  seulement 
furent  admis  à  Texposition ,  tandis  que  vingt-cinq 
méritèrent  cet  h<»EUieur  en  i^kk.  La^con^oWiiiia- 
tion  afiuueUede  la  bougie  stéai^ue.oie  s'éle.vait 
lias  »  en  France ,  au  delà  de  60,000  kilogrammes 
jsa  iaa&  ;  elle  était  déjà  de  ;900,000  kilogrwfmes 
«n  18a9,  et  dépasse  aii4Qurd'hui  deux  millions  de 
tilogiraoïfliies  ;  plusieurs  an^liorations  notables 
promettont  de  nouveaux  déveloi^ments  à  cette 
iadustrie  toute  française ,  sortie  du  laboratoire  de 
Tun  de^nosGonfnères.  Nous  citerons  jaotamment  : 
i^  les  iiNTOgrès  de  la  consommation  .des  résidus 
<4éi&rmes  dws  le  travail  des  laines  et  d^s  la 
confection  d'un  savon  économique  ;  2' Ja  division 
bien  entendue  des  opérations  qui ,  en  annejiant 
•la  préparation  des  acides  gras  aux  grandes  fa- 
brîfiies  d'acide  sulfurique,  la  rend  jdus  écono- 
mique» plus  constante,  et  évite  lesiliconvénients 
ées  teansports  en  localisant  idlleiirs  te  moi^ge 
liea  bougies. 

Plusieurs  améliofations  régies  ont  été  intrp- 
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duites  dans  les  opérations  qui  achèvent  le  prin- 
cipal produit;  nous  signalerons  surtout  la  sup- 
pression de  Talcool  et  remploi  de  moyens  méca- 
niques pour  nettoyer  et  lustrer  les  bougies. 

Quelques  tentatives,  dignes  d'encouragements, 
ont  été  faites  pour  ajouter  de  nouvelles  matières 
premières  aux  corps  gras  en  usage,  en  y  em- 
ployant les  huiles  butyreuses  de  palme  décolo- 
rée et  de  coco. 

Une  nouvelle  industrie ,  empruntant  quelques 
ustensiles  aux  manufactures  d'acide  stéarique, 
fournit  actuellement  une  oléine  très-convenable 
pour  lubréfier  les  parties  frottantes  des  machines, 
et  laisse  en  résidu  la  plus  grande  partie  des 
substances  solides  du  suif;  ce  résidu  constitue  lui- 
même  une  matière  première  riche  en  Stéarine  et 
très-propre  à  la  fabrication  des  acides  gras  so- 
lides; il  ajoute  ainsi  une  condition  favorable 
de  plus  à  la  prospérité  de  cette  fabrication ,  mais 
il  offre,  malheureusement,  un  dangereux  aliment 
à  la  fraude. 

Nous  ne  saurions  trop  prémunir  les  fabricants 
et  les  consommateurs  contre  les  inconvénients  de 
ces  additions  de  stéarine  dans  les  bougies ,  fût-ce 
même  pour  préparer  une  deuxième  qualité  plus 
économique.  En  effet ,  les  corps  gras  non  saponi- 
fiés ,  employés  même  à  faibles  doses  ^  constituent 
une  véritable  altération  qui  ne  tendrait  à  rien 
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moins  qu'à  détruire  la  belle  industrie  des  bou^ 
gies  stéariques ,  en  ramenant  dans  ses  produits 
une  grande  partie  des  défauts  reprochés  aux  chan- 
delles ,  et  notamment  Todeur  du  suif  rance. 

Il  est  permis ,  sans  doute ,  soit  d'augmenter  les 
proportions  du  mélange  de  cire ,  afin  d'accroître 
la  transluciditë  de  la  bougie  en  élevant  sa  va- 
leur, soit  de  les  diminuer,  de  supprimer  même 
cette  addition,  afin  de  pouvoir  livrer  les  produits 
à  des  prix  plus  bas,  mais  dans  ce  cas  il  faut 
employer  l'acide  stéarique  exempt  de  mélanges, 
si  l'on  veut  éviter  de  discréditer  les  bougies  stéa- 
riques, en  trompant  les  consommateurs. 

Dans  ce  rapport  sur  les  principales  améliora- 
tions relatives  à  là  préparation  et  à  l'emploi  des 
substances  qui  fournissent  économiquement  la 
lumière  artificielle ,  on  ne  devait  point  apprécier 
les  dispositions  purement  mécaniques  des  divers 
appareils  admis  à  l'exposition  :  tels  sont  plusieurs 
systèmes  de  lampes^  les  robinets^  régulateurs  et 
compteurs  applicables  au  gaz  (1);  quant  à  ces  der- 
niers ,  cependant ,  nous  ferons  observer,  en  ter- 
minant, que  les  variations  de  composition  chi- 
mique ,  capables  de  changer  beaucoup  le  pouvoir 
éclairant  du  gaz,  rendent  souvent  insuffisantes 
les  indications  qui  donnent  seulement  les  volu- 

(I)  Foyez  le  rapport  de  M.  PouiUet ,  aur  Véclairage^  p.  615. 
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mes  consommés  ;  qu'A  cet  égard ,  des  compteisrs 
marquant  d'une  manière  certaine  le  nomlM^ 
d'heures  écoulées  pendant  un  éclairage ,  par  un 
nombre  de  becs  connu,  et  développant  leur  maxi- 
mum  de  lumière ,  noua  paraîtraient  Men  préfé- 
rables ;  que  d'ailleurs  ceux^i  n'exerçant  aucune 
pression  additionnelle,  ne  pourraient  augmenter 
ni  les  fuites  de  gaz,  ni  les  pertes  pour  les  usines, 
ni  les  chances  d'explosions  chez  les  particuliers. 


Bougies  siéariqms. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 
M,  de  MILLY,  A  Paris ,  rue  Rochechouart ,  40. 

M^  de  Milly,  lun  àas  principaux  auteurs  de 
r^pplication  des  acides  gras  solides  à  i'éclair^ge, 
a  introduit  de  nouveaux  perfectionnements  dans 
son  usine  depuis  iSSq;  mettant  k  profit  la  décou- 
verte de  la  soudure  autogène,  il  est  parvenu  à 
chauffer  par  un  serpentin  en  plomb  ses  clarifica- 
tions sans  ntélaoger  4a  vapeur  au  liquide. 

^Opérant  mieux  la  division  de  la^bwx  l^dralée 
dan^'le  S4iif,  il  a  réduit  les  proportions  de  cet  agent 
et  économisé  une  quantité  proportionnelle  d'acide 
sulfurique. 

La  pulvérisation  plus  complète  et  mécanique  da 
saven  calcaire  a  rendu  plus  prompte  l'acdon  de  IV 
cîde.  Une  scie  volante  circulaire  permet  d'utiliser. 
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eu  lesooupaût  à  différentes  longueurs,  les  bcMigies 
acûideotelleBCieot  brisées, 

L'afiplication  de  la  vapeur  à  la  fabrication  du 
savon  d  acide  oléique  a  rendu  les  produits  plus  éco* 
nomiques  et  leur  qualité  plusconstante;qoalité  ga- 
rantie d'ailleurs  par  le  moulage  et  la  marque  de  la 
fabrique  :  aussi  ont-ils  trouvé  une  telle  faveur  dans 
le  commerce,  que  les  résidus  autrefois  embarras- 
sants pour  M.  de  Milly ,  ne  suffisent  plus  à  la  sa- 
vonnerie qu'il  a  montée. 

Eofîn  cet  habile  fabricant  est  parvenu  à  brûler 
Facide  oléique  dans  une  lampe  spéciale;  on  obtient 
ainsi  une  lumière  coûtant  à  peine  le  tiers  de  celle 
que  donnent  les  diandelles  ordinaires. 

Les  bougies  stéariques  de  l'étoile  ont  d'aâllenrs 
conservé  leur  bonne  qualité  et  méritent  la  faveur 
commerciale  qu'elles  continuent  d'obtenir. 

Le  jury,  dans  ces  circonstances,  s'empresse  d'ac- 
corder k  M.  de  Milly  le  rappel  de  la  médaille  d'or 
qui  lui  fut  décernée  en  iSSg. 


RAPPEL  DE  BIËDAILLE  D'ARGENT. 
M.  TRESCA,  à  Paris,  rue  de  la  Sorbonne,  3. 

M.  Tresca  obtint,  en  lâSg,  une  médaille  d'ar- 
gent pour  les  diverses  améliorations  qu'il  avait  in* 
trodûites^dansJa  préparation  des  bougies  stéariques. 
La  niaiiuCBictore  qu'il  vient  de  réédifier  a  reçu  plu« 
sieurs  perfectionnements  encore  ,  et  une  nouvelle 
industrie  y  lut  ajoutée  :  l'eitraction  de  l'oléine  oon- 
tenue  dans  les  suifs. 

Cette  opémion  fournit  an  ooœmerce  une  kÉile 
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comparable  à  celle  des  pieds  de  boeufs  et  moutons 
qui  ne  suffit  plus  à  la  consommation  pour  nos 
machines  ;  oc  obtient ,  en  outre ,  une  stéarine  plus 
dure  que  le  suif  et  donnant  une  plus  grande  pro- 
portion d'acides  gras  solides  :  environ  60  au  lieu  de 
48  à  5o. 

Le  jury  accorde  à  M.  Tresca  le  rappel  de  la  mé- 
daille d'argent. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D  ARGENT. 

M.  DELACRETAZ,  à  Vaugirard,  près  Paris 
(Seine),  et  à  Grasville-rHeure  (Seine-Infé- 
rieure )• 

M.  Delacretaz,  l'un  de  nos  manufacturiers  les 
plus  habiles,  obtint  une  médaille  d'argent  à  l'ex- 
position de  1 839  ;  depuis  lors  il  a  perfectionné  et 
développé  plusieurs  industries  chimiques  et  notam- 
ment la  préparation  des  chromâtes  de  potasse ,  de 
Tacide  sulfurique  et  des  acides  gras  solides  et  li- 
quides. (V.  le  rapport  de  M.  Peligoty  p,  738.  ) 

Cette  dernière  fabrication  est  devenue  la  plus 
importante  de  celles  dont  il  s'occupe,  et  elle  est 
aujourd'hui  l'une  des  causes  de  Faocroksement  de 
la  production  des  bougies  stéariques,car  elle  permet 
d'organiser  une  économique  division  du  travail.  En 
effet ,  les  acides  solides  préparés  chez  M.  Delacretaz 
sont  livrés  blancs  et  purs  à  un  grand  nombre  de 
fondeurs ,  qui  à  Paris  même  et  dans  les  départe- 
ments les  mettent  sous  formes  de  bougies. 

Les  opérations  premières  deviennent  plusécono- 
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iniques  y  en  utilisant  directement,  sans  concentra- 
tion et  sans  transport,  Tacide  des  chambres.  On 
évite  toutes  les  altérations  que  les  bougies  éprou- 
vaient durant  les  voyages,  avant  d'arriver  aui^  lieux 
de  consommation. 

M.  Delacretaz,  en  doublant  sa  fabrication,  in- 
troduisit plusieurs  perreclionnements  réels  dans  la 
disposition  des  appareils,  les  constructions  des  bas- 
sins de  décomposition  en  plomb ,  réunis  par  la  sou- 
dure autogène,  les  pompes  à  élever  les  liquides 
gras,  la  filtration  de  l'acide  oléique  qu'il  rend  plus 
propre  au  graissage  des  laines. 

Celte  fabrique  peut  traiter  6,000  kilog.  de  suif 
par  jour,  livrer  3,ooo  kilog.  d'acide  stéarique  et 
3,000  kilog.  d'acide  oléique  épuré. 

Le  jurj  décerne  à  M.  Delacretaz,  pour  l'ensemble 
de  ses  produits,  une  nouvelle  médaille  d'argent. 


MENTICMS  POUR  ORDRE. 

M.  POISAT,   à  la  Folle -Nanterre,  près  Paris 
(Seine), 

M.  Poisat,  fabricant  de  produits  chimiques,  se^t 
aussi  livré  à  la  préparation  des  acides  gras  solides 
qu'il  vend  aux  mouleurs  de  bougie.  Son  acide  stéa- 
rique, pour  la  qualité  et  la  blancheur,  est  compa- 
rable aux  plus  beaux  produits  en- ce  genre  et  devra 
concourir  à  mériter  à  cet  habile  manufacturier  la 
récompense  qui  sera  proposée  par  la  troisième  sec- 
tion des  arts  chimiques.  (  V.  le  rapport  de  M.  Pe- 
ligot,  p.  742.) 
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RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  MVONZE. 
M.  DURIER^  à  Paris,  meaiae  La  Motte-Piquet^ 

M.  Durier,  contre- maître  en  1839^  dam»  la  fa- 
brique de  MM.  Gallet  et  Bigot,  obtint  la  médaille 
de  bronze  pour  un  perfectionnement  remarquable: 
la  substitution  d'un  vase  ouvert  aux  chaudières  au<* 
toclaves  à  pression  de  cinq  atmosphères  employées 
pour  la  saponification  par  la  chaux.  En  signalant 
de  nouveau  ce  service  rendu  à  l'industrie  stéariquCi 
le  jury  accorde  le  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
à  M.  Durier,  qui  est  devenu,  depuis  i839,fabricant 
pour  son  propre  compte. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  LE  PARMENTIER  et  0%  à  Paris,  avenue 
de  Breteuil ,  44. 

L'usine  de  MM.  Le  Parmentier  et  O^  existait,  en 
1839  f  sous  le  nom  de  MM.  Gallet  et  Bigot,  elle  a 
pris  depuis  lors  un  développement  notable  et  cous  les 
appareils  y  ont  été  perfectionnés  depuis  la  saponi- 
fication jusques  au  nettoyage  et  au  lustrage  des 
bougies.  On  a  supprimé,  dans  cette  usine,  l'emploi 
dispendieux  de  l'alcool  et  de  l'ammoniaque ,  en  le 
remplaçant  par  une  faible  solution  alcaline. 

L'application  de  Tingénieuse  machine  à  lostrer 
s'y  fait  avec  de  notables  avantages. 

Enfin ,  la  qualité  des  bougies  est  des  meilleures 
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et  ne  présente  dans  les  premier  et  deuxième  pro- 
duits aucune  quantité  de  suif  non  saponifié  ;  elles 
sont  donc  dé  très-bonne  qualité  sous  le  rapport 
de  la  blancheur  y  de  la  dureté  et  de  Todenr,  et 
exemptes  de  tons  mélanges. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Le  Parmentier  et  O®  une 
médaille  de  bronze. 

M.  RÉGNIER,  à  Paris,  quai  Jemmapes,  146, 

M.  Régnier ,  propriétaire  de  Tusine  où  l'on  fa- 
brique la  bougîe  do  phare,  est  auteur  de  plusieurs 
innovations  utiles.  On  lui  doit  la  première  idée 
d'une  machine  -fc  lustrer  les  bougies  ,•  il  se  sert  d'un 
ingénieux  moyen,  la  densité  comparative,  pour 
apprécier  les  qualités  des  suifs.  Tous  les  appareils 
sont  bien  disposés  chez  M.  Régnier. 

Le  jury  lui  accorde  une  médaille  de  bronze  pour 
les  utiles  innovations  qu'il  a  apportées  dans  cette 
industrie. 

MM.  PETIT  et  LEMOULT,  à  Grenelle ,  près  Paris 
(Seine). 

La  fabrication  graduellement  acerue  dans  cette 
usine,  peut  maintenant  traiter  par  jour  3,5oo  kilog. 
de  suif.  Les  procédés  sont  perfectionnés  et  suivis  avec 
un  zèle  et  une  intelligence  qui  facilitent  &  ces  ha- 
biles manufacturiers  l'emploi  des  suifs  étrangers  et 
même  des  graisses  d'os  plus  rebelles  encore  au  trai- 
tement en  question;  ils  ont  des  premiers,  faituu 
usage  judicieux  de  l'acide  oxalique,  pour  compléter 
^'épuration  des  acides  gras. 
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£n  combmant  lactioa  de  deux  machines  polis- 
seuses, MM.  Petil  et  Lemoult  sont  parvenus  noo- 
seulemeut  à  polir,  mais  encore  et  en  premier  lieu, 
à  laver  mécaniquement  leurs  bougies. 

En  raison  de  l'importance  de  leur  fabrique ,  des 
bonnes  dispositions  qui  y  sont  prises  et  des  amé* 
liorations  dues  à  MM.  Petit  et  Lemoult,  le  jury 
leur  décerne  la  médaille  de  bronze. 

M.  BELHOMMET ,  à  Landerneau  (  Finistère  ). 

Propriétaire  de  Tune  des  plus  grandes  usines  où 
Ton  confectionne  de  toutes  pièces  les  bougies  stéa- 
riques  dans  les  départements,  M.  Belbommet  a 
adopté  les  procédés  les  plus  parfaits  découverts  à 
Paris  ;  il  a  d'ailleurs  obtenu  constamment  des  pro- 
duits remarquables  par  leur  blancheur,  leur  sono- 
rité, Tabsence  de  toute  odeur  de  suif  et  la  qualité 
comme  Fintensité  de  la  lumière. 

C'est  après  avoir  vérifié  ces  faits  par  des  expé- 
riences comparatives  que,  sur  les  propositions  de  la 
commission  spéciale,  le  jury  a  décerné  une  médaille 
de  bronze  à  M.  Belhommet. 

MM.  BOISSET  et  GAILLARD,  au  Grand-Cha- 
ronne  (Seine),  et  à  Paris,  rue  de  la  Verrerie, 
66. 

En  1889,  ces  exposants  obtinrent  une  mention 
honorable  ;  depuis  lors  ils  ont  augmenté  leur  fabri- 
cation et  perfectionné  leurs  produits.  Leurs  bou- 
gies, dites  delà  comète^  sont  remarquables  par  la 
blancheur  et  la  pureté. 
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MM.  Boisset  et  Gaillard  ont  réuni  à  leur  usine 
le  blanchiment  et  le  moulage  de  la  cire  en  bougies  ; 
enfin ,  la  confection  des  bougies  diaphanes.  Ils 
préparent,  dans  toutes  ces  applications ,  des  pro* 
duits  de  belle  apparence  et  d'une  très- bonne 
qualité. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze. 

M.  TAULET,  à  Montmartre  (  Seine  ). 

M.  Taulet  avait  construit,  dès  i834>  ^^^  chau- 
dière à  double  enveloppe  formant  à  la  fois  un  bain- 
marie  capable  de  régulariser  la  température  et  un 
générateur  fournissant  la  vapeur  utile  pour  agiter 
le  mélange  de  suif  en  branche  et  d'eau  acidulée. 

Le  procédé ,  jugé  favorablement  à  l'exposition 
dernière,  était  trop  récent  et  n'avait  pas  acquis 
assez  d'importance  pour  être  définitivement  appré* 
cié  ;  il  se  représente  aujourd'hui  dans  des  circon-» 
stances  plus  favorables  ;  mis  en  pratique  sur  une 
grande  échelle  parMM.  Cabouret  aîné,  Leroy  frères 
et  M.  Taulet,  il  a  contribué  à  rendre  moins  incom- 
mode la  fonte  des  suifs,  en  l'opérant  en  vases  clos; 
près  de  deux  millions  de  kilogrammes  de  matière 
première  sont  traités  annuellement  par  ce  procédé 
et  donnent  en  suif  fondu  un  produit  de  bonne 
qualité  applicable  avantageusement  surtout  à  la 
préparation  des  acides  gras  et  des  bougies  stéa- 
ligues. 

Ces  considérations  ont  décidé  le  jury  central  à 
voter  une  médaille  de  bronze  en  faveur  de  M.  Taulet 


II.  52 
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RÂPPEX.  DE  MENTION  HONORABLE. 
MM.  WERNET  père  et  fils  ,  à  Paris ,  rue  du  Bac, 

m. 

MM.  Wernet  obtinrent  une  mention  honorable  en 
1827  et  en  i834;  le  jury  la  leur  rappelle;  la  régu- 
larité du  moulage  de  leurs  bougies  de  cire  les  rend 
dignes  de  cette  récompense. 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  LIÉNARD  (Qaude)  et  G\  à  Lyon  (Rhône). 

Depuis  quelques  années,  ces  manufacturiers  ont 
augmenté  leur  fabrication  qui  peut  actuellement 
produire,  dans  les  circonstances  les  plus  favorables, 
jusqu'à  5oo  kilogr.  par  jour.  Leurs  bougies  stéa- 
riques  sont  de  bonne  qualité. 

Le  jury  central  accorde  une  mention  honorable 
à  MM.  Claude  Liénard  et  0^ 

M.  UFONTAINE-BENOIST,  à  Reims  (Marne). 
M.  .HERBIN ,  k  Reims  (  Marne). 

Dans  ces  deux  manufactures,  les  acides  gras  sont 
extraits  des  suifs  et  les  acides  solides  sont  moulés 
sous  formes  de  bougies  de  belle  apparence  et  de 
bonne  qualité;  des  générateurs  de  sept  et  six  che- 
vaux y  sont  employés.  Le  jury  départemental  a  re- 
connu que  l'industrie  en  question  avait  été  utile  en 
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abaissant  les  prix  de  la  bougie  stéarique  dans  le 
département. 

Le  jury  centra]  vote  une  mention  honorable  pour 
M,  Lafontaine-Benoist,  et  une  semblable  mention 
en  faveur  de  M.  Herbin. 

MM.  DELAUNAY  et  LEROY,  à  Nantes  (  Loire-In- 
férieure )• 

La  fabrique  de  MM.  Delaunay  et  Leroy  emploie 
pour  ses  opérations  la  quantité  de  vapeur  équivalente 
à  une  force  de  six  chevaux;  aux  matières  premières 
usuelles,  les  suifs  de  place,  ces  manufacturiers  ont 
tenté  d'ajouter  Fhuile  de  CQCO  et  ont  obtenu  des 
produits  blancs ,  mais  conservant  une  odeur  spé- 
ciale :  ils  sont  parvenus  à  extraire  les  substances 
grasses  solides,  des  huiles  de  palme  blanchies. 

Les  bougies  stéariques  deMM.  Delaunay  et  Leroy 
sont  de  belle  et  bonne  qualité;  pour  l'ensemble  des 
travaux  précités,  le  jury  central  leur  accorde  une 
mention  honorable. 

M.  DESPREZ ,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  174. 

L'établissement  de  M.  Desprez  est  Tun  des  plus 
importants  en  son  genre;  il  s'y  traite  annuellement 
1,400,000  kilog.  de  suif  dont  la  plus  grande  partie 
est  employée  à  la  confection  des  chandelles.  Les 
bougies  stéariques  dites  de  première  qualité  réunis- 
sent  les  conditions  principales  des  bonnes  qualités 
mardiandes. 

Le  jury  décide  que  M.  Desprez  sera  mentionné 
honorablement* 
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MM.  BAIL  etBOFFARD,  àYiUeurbanDe  (Isère). 

Ces  exposants  fabriquent  les  acides  gras  et  les 
bougies  stéariques  moulées  sous  les  formes  des  bou- 
gies usuelles  et  des  cierges  d'église;  ils  coulent  aussi 
des  bougies  de  table;  enfin,  on  confectionne  dans 
leur  établissement  des  savons  d*huile  de  palme  et 
d'acide  oléique  purs  ou  mélangés  entre  eux.  Tous 
ces  produits  sont  de  bonne  qualité  commerciale. 
Le  jury  central  décerne  une  mention  honorable  h 
MM.  Bail  et  Boffard. 

MM.  BRUNNARIUS,  BOÎLLOT  et  0%  à  Paris, 
petite  rue  Saint-Pierre-Amelot,  2  ter. 

Ces  industriels  s'occupent  principalement  du 
moulage  des  acides  gras;  ils  sont  parvenus ,  par  un 
tour  de  main  qu'ils  nous  ont  communiquera  rendre 
leurs  bougies  stéariques  plus  translucides  qu'on  ne 
les  prépare  habituellement,  lors  même  qu'on  essaye 
d'y  ajouter,  comme  MM.  Bail  etBo£&rd,  de  lok 
i5  pour  loo  de  cire. 

La  belle  apparence,  la  bonne  qualité  et  la  régu- 
larité des  produits  concourent  à  rendre  MM.  Brun- 
narius  et  Boillot  dignes  de  la  mention  honorable 
que  le  jury  leur  accorde. 

MM.  THIBAULT  frères,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure  )• 

Dans  la  fabrique  de  ces  messieurs  on  opère  en 
grand  la  fonte  du  suif,  au  moyen  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu ,  et  Ton  s'occupe  avec  succès  du  mou- 
lage des  acides  gras  achetés  au  dehors;  les  premières 
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sortes  de  bougies  stéariques  qui  proviennent  de 
cette  refonte  sont  de  bonne  qualité. 

Le  jury  vote  une  mention  honorable  en  faveur 
de  MM.  Thibault  frères. 

MM.  ROUSSILLE  frères,  à  Jurançon  (Basses- 
Pyrénées  ). 

MM.  Roussille  frères,  fabricants  de  bougies  stéa- 
riques  dans  le  département  des  Basses*Pyrénées , 
ont  paru  dignes  d'être  mentionnés  honorablement 
pour  avoir  établi  une  manufacture  qui  donne 
d'assez  bons  produits  dans  un  département  où  l'in- 
dustrie est  peu  développée. 


RAPPEL  DE  CITATION  FAVORABLE. 

Madame  BÉTEILLE-ACQUIER,  à  Rhodez  (Avey- 
ron). 

L'établissement  de  madame  Béteille-Âcquier  fut 
cité  favorablement  en  1 889  ;  on  y  continue  la  fa- 
brication des  chandelles  et  des  chandelles-bougies. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

MM.   DROUX  et  C**^ ,  à  BatignoUes-Monceaux , 
près  Paris  (Seine). 

Fabricants  d'acides  gras,  de  bougies  stéariques  et 
de  savons ,  ces  exposants  ont  reçu  du  jury  central 
une  citation  favorable. 


^•a 


Digitized  by 


Google 


—    892    — 

M.  HÉRON  etO%  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Héron  a  fondé  ^  depuis  184^,  une  fabrique 
d'acides  gras  et  de  bougies  stéariques  qui  commence 
à  fournir  d'assez  grandes  quantités  de  ces  produits. 

Le  jury  lui  accorde  une  citation  favorable. 

M.  VIN,àTroyes  (Aube). 

M.  L.  ROBIN ,  à Ângoulême  (Charente). 

MM.  LEGRAND  frères,  à  Orléans  (Loiret). 

M.  BAILLOT,  à  Paris ,  rue  Plumet ,  25. 

M.  DUBOIS ,  à  Paris ,  rue  des  Lombards  »  S5» 

Ces  exposants  s'occupent  avec  succès  du  moulage 
des  bougies  stéariques  et  livrent  des  produits  esti- 
més dans  le  commerce. 

Le  jury  accorde  à  chacun  d^eux  une  citation  &- 
vorable. 

Carbureê  ^hydrogène  et  liquides  akoolique$  propres  à 
Véelairttge, 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D'i^(^NT. 

M.  ROBERT,  à  Paris,  me  Poissonnière ,  18. 

M.  Robert  est  sans  contredit  Tun  dé  nos  plus  ha- 
biles manufacturiers  parmi  ceux  qui  se  sont  occu-^ 
pés  de  l'éclairage  au  moyen  de  divers  liquides. 
Personne  n'a  fait  un  aussi  grand  nombre  de  ten- 
tatives heureuses ,  ni  d'applications  nouvelles  aussi 
importantes  par  leurs  résultats  commerciaux.  Ce 
fut^  effectivement,  par  les  soins  de  M^  Robert ^  et  il 
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Taide  des  dispositions  particulières  de  ses  becs ,  que 
l'éclairage  d'alcool  et  d'essence  de  térébenthine  put 
prendre  un  rapide  essor.  Les  livraisons  de  ses  lam- 
pes, s'élevant  dès  la  première  année  à  une  valeur 
de  110,000  fr.,  répandirent  l'usage  des  nouveaux 
becs,  qui  furent  employés  pour  divers  autres  mé- 
langes  de  carbures  et  d'alcool.  Il  y  a  joint,  de- 
puis lors,  des  dispositions  très- convenables  pour 
éteindre  la  flamme  à  volonté,  plus  ou  moins  lente- 
ment ou  d'une  manière  subite ,  sans  laisser  exhaler 
la  vapeur  du  liquide. 

Les  expériences  multipliées  de  M.  Robert ,  dé- 
Ddontrent  que  certains  carbares  d'hydrogène ,  soit 
obtenus  dans  la  distillation  du  bois  ou  la  carboni- 
sation en  vases  clos,  et  rectifiés ,  soit  extraits  des 
térébenthines  ou  des  résines  par  ses  procédés,  don- 
nent, à  meilleur  marché,  des  liquides  plus  facile- 
ment miscibles  à  l'alcool,  n'exigeant  pour  celui-ci 
qu'une  rectification  à  0,96  au  lieu  de  0,98,  laissant 
moins  d'odeur,  développant  une  lumière  plus  égale 
et  plos  intense  que  l'essence  de  térébenthine,  même 
rectifiée  et  anhydre. 

Aussi  ces  mélanges  alcoolisés,  connus  sous  le  nom 
de  liquides-Robert  i  ont-ils  donné  lieu  à  la  plus 
grande  exploitation  de  ce  genre  qui  existe  actuelle- 
ment. Leur  préparation,  dans  l'usine  de  M.  Robert, 
utilise  la  totalité  des  huiles  goudronneuses  légère<s 
reoueiliies  dans  la  belle  et  grande  fabrique  de  M.Le*^ 
mire ,  k  Ghoisy^e-Roi. 

Les  carbures  liquides  obtenus  Ou  rectifiés  par 
M.  Robert ,  peuvent  faire  participer  jusqu'à  un  cer- 
tain point  l'essence  de  térébenthine  à  leurs  pm- 
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priétés;  partiellement  solubles  dans  Teau,  ils  ren- 
dent les  mélanges  alcooliques  impropres  à  la  revi- 
vification.  L'un  d'enire  eux ,  plus  particulièrement, 
semblerait  mieux  convenir  que  tous  les  agents  em* 
ployés  jusqu'à  ce  jour  pour  dénaturer  Talcool  et 
permettre  à  l'administration  d'exempter  de  la  plus 
grande  partie  des  droits,  l'alcool  destiné  aux  opé- 
rations  industrielles  et  à  l'éclairage. 

A  la  dernière  exposition ,  on  remarquait  un  sys* 
tème  d'éclairage  à  l'huile ,  imaginé  par  le  même 
manufacturier,  distribuant  le  liquide  dans  un  grand 
nombre  de  becs  placés  à  des  niveaux  différents, 
même  à  plusieurs  étages;  lous  à  déversement  et 
retour  d'huile  vers  le  réservoir  commun.  Cet  in- 
génieux système  fut  l'objet  d'un  rapport  très-favo- 
rable et  valut  à  son  auteur  une  médaille  d'argent  ; 
perfectionné  et  plus  simple  encore ,  il  se  représente 
avec  la  sanction  complète  de  la  pratique ,  qui  lui 
manquait  alors.  Environ  mille  grands  appareils  de 
ce  genre  fonctionnent  aujouixl'hui  sans  avoir  donné 
lieu  b  des  inconvénients  réels.  Dans  ce  système 
une  disposition  spéciale  introduit,  interposée  ou 
dissoute ,  une  quantité  d'air  capable  d'exercer  une 
influence  sensible  sur  la  combustion  de  l'huile  et  la 
blancheur  de  la  flamme. 

L'auteur  a  exposé  en  outre,  cette  année,  pour  la 
première  fois ,  un  appareil  destiné  à  la  distribution 
de  l'huile  dans  plusieurs  étages  d'une  habitation, 
sans  le  secours  d'aucune  pièce  mécanique.  M.  Ro- 
bert occupe  plus  de  cent  ouvriers  et  livre  annuel- 
lement au  commerce  des  produits  dont  la  valeur 
6*élève  à  40O9OO0  fr. 
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Cet  ingénieux  manufacturier,  qui  obtint  en  i834 
une  médaille  d'or  pour  Tinvention  d'un  fusil  de 
chasse,  en  1889  une  médaille  d'argent  pour  son 
système  de  distribution  d'huile  dans  les  becs  ali- 
mentés par  un  réservoir  commun ,  revient  donc  au 
concours  avec  une  série  d'inventions  remarquables, 
avec  la  garantie  de  l'expérience,  une  fabrication 
plus  grande  et  plus  variée,  enfin  un  commerce 
plus  étendu  :  à  tpus  ces  titres  M.  Robert  est  très-digne 
de  la  nouvelle  médaille  d'argent  que  le  jury  lui  dé- 
cerne. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  BREUZIN ,  à  Paris,  rue  du  Bac ,  13. 

Le  rapport  du  jury  central  en  iSZg ,  signalait  à 
l'attention  publique  les  premières  tentatives  que 
M.  Breuzin  avait  faites  pour  obtenir  d'un  mélange 
d'alcool  et  d'essence  de  térébenthine  introduit  dans 
une  lampe,  des  jets  lumineux  semblables  à  la  lu- 
mière du  gaz. 

L'auteur  était  effectivement  parvenu ,  dès  lors,  à 
produire  cet  effet  en  faisant  arriver  le  liquide  al- 
coolisé en  vapeur,  par  des  ouvertures  percées  autour 
d'un  bec  cylindrique. 

La  conductibilité  du  métal  entretenait  une  tem- 
pérature suffisante  pour  volatiliser  le  mélange  dont 
la  combustion  développait  les  flammes  éclairantes. 

Des  dispositions  analogues,  plus  ou  moins  per- 
fectionnées, se  retrouvent  aujourd'hui  dans  les  diffé* 
rents  appareils  destinés  aux  applications  des  liquides 
alcooliques  à  l'éclairage. 
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L'auteur  avait  donc  donné  aux  inventeurs  qui 
Tont  suivi,  un  exemple  et  plusieurs  indications  dovh* 
velles;  mais  aujourd'hui  il  se  présente  à  nous  avec 
un  plus  beau  titre. 

M.  Brcuzin  comprenant  bien  que  dans  le  mé* 
lange  d'alcool  et  de  térébenthine,  l'alcool  augmente 
le  prix  du  liquide ,  sans  concourir  à  la  production 
de  la  lumière ,  chercha  les  moyens  de  brûler  direc- 
tement certaines  huiles  essentielles. 

L'ingénieux  appareil  qu'il  a  présenté  réalise  déjà 
cette  conception ,  au  point  de  produire  avec  les  car- 
bures d'hydrogène  légers,  extraits  des  schistes  parles 
procédés  de  M.  Selligue,  une  lumière  plus  belle, 
plus  intense  et  plus  économique ,  qu'en  brûlant  les 
divers  mélanges  alcooliques. 

Le  jury  central  décerne  à  M.  Breuzin  une  mé- 
daille d'argent,  pour  les  résultats  remarquables  qu'il 
a  obtenus  dans  l'emploi  des  carbures  d'hydrogène 
sans  mélange. 

M.  ROUEN,  à  Paris,  rue  Neirve-Saint-Martin, 
5  bis. 

M.  Rouen  s'est  occupé  avec  persévérance  de  ré- 
soudre un  important  et  difficile  problème  :  il  s'a- 
gissait d'appliquer  directement  à  l'éckiinige  les 
produits  volatik  de  la  distillation  des  goudrons  de 
houille. 

Avant  tes  heureuses  tentatives  de  l'antear,  ces 
produits  avaient  si  peu  de  valeur  que  fon  négli- 
geait ,  à  dessein,  de  les  recueillir;  aussi  la  oonceo* 
trartion  des  goudrons^  qui  se  faisait  alors  à  fair 
libre,  pour  en  extraire  le  brai  gras,  répattdait-^lie 
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au  loin  des  vapears  insalubres  et  surtout  fort  in- 
commodes. 

En  vain  avait-on  essaya  d'obtenir  de  ces  huiles 
volatiles  un  gaz  propre  à  Féclairage,  elles  échap- 
paient pour  la  plus  grande  partie  à  la  décomposi- 
tïùa  et  se  condensaient  dans  les  réfrigérants. 

M.  Rouen  est  parvenu ,  au  moyen  de  plusieurs 
dispositions  fort  ingénieuses ,  à  obtenir  de  ces  sor- 
tes de  résidus  une  lumière  plus  intense  que  celle 
du  gaz  lui-même  9  et  se  distribuant  au  sortir  des 
becs  en  jets  réguliers  et  brillants. 

Les  administrations  publiques  admettant  les  avan- 
tages de  ce  procédé,  dans  son  application  à  Téclai- 
lage  des  lieux  publics ,  ont  encouragé  la  nouvelle 
industrie  de  M.  Rouen. 

Déjà  la  matière  première»  naguère  perdue ,  se 
recueille  avec  soin  aujourd'hui  ;  la  valeur  qui  lui 
est  acquise  ajoute  un  élément  de  plus  à  la  prospérité 
de  nos  usines  à  fabriquer  le  gaz-light  et  à  carbo- 
niser la  houille  en  fours  distillatoires. 

Cette  industrie  oifre  un  débouché  aux  produits 
les  plus  volatils  de  la  carbonisation  des  houilles  en 
vases  clos  ;  elle  favorisera  l'emploi  des  fours  qui 
peuvent  donner  du  goudron  en  utilisant  mieux  les 
houilles  menues. 

Le  jury  central,  afin  de  récompenser  les  utiles 
travaux  de  M.  Rouen ,  lui  décerne  une  médaille 
d'argent. 

H.  IfÂRSÂTS  (Emile),  àBérard,  près  St-Étienne 
(Loire). 

ML  E.  Mmrsais,  se  préoccupant,  en  1838,  des 
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moyens  d'utiliser  les  charbons  menus  qui  encom*» 
brent  les  houillères ,  conçut  l'idée  heureuse  de  les 
agglomérer  en  morceaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux, à  I  aide  de  substances  agglutinatives  combus- 
tibles elles-mêmes. 

Les  résines  impures  et  les  goudrons  rapprochés 
lui  parurent  offrir  les  conditions  désirables,  et,  en 
effet  ces  matières  à  bas  prix  ont  un  pouvoir  calori- 
fique plus  grand  que  la  houille. 

Si  la  théorie  de  l'opération  était  certaine,  l'appli- 
cation, et  surtout  l'application  économique,  pré- 
sentait des  difficultés  assez  sérieuses;  aussi  le  brevet 
pris  eu  i833  n'eut-il  aucune  utilité  pour  son  auteur. 

Ce  ne  fut  qu'après  de  nouvelles  tentatives  faites  à 
la  suite  d'un  deuxième  brevet  obtenu  en  1843,  et 
même  seulement  dans  les  premiers  jours  de  i843» 
que  le  procédé  devint  réellement  manufacturier, 
mais  il  prit  dès  lors  un  rapide  essor  et  donna  lieu , 
simultanément,  à  la  création  de  grandes  usines  près 
de  Saint-Etienne,  de  Liverpool  et  de  Bruxelles. 

Dans  l'établissement  fondé  par  M.  Marsais ,  le 
goudron  de  houille  est  distillé,  il  donne,  en  pro- 
duits volatils  condensés,  des  carbures  d'hydrogène 
fluides  plus  ou  moins  légers,  et  laisse  pour  résidu 
un  brai  gras ,  liquide  à  chaud ,  solide  à  froid. 

Les  carbures,  fractionnés  en  plusieurs  produits, 
s'écoulent  facilement  :  les  plus  légers,  dans  l'indus- 
trie des  nouveaux  éclairages;  ceux  qui  sont  plus 
denses,  servent  à  préparer  la  glu  marine  ;  plus  lourds 
encore,  on  les  applique  au  graissage  des  gros  méca- 
nismes. 

Le  résidu  goudronneux  est  mélangé  à  chaud  avec 
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la  houille  menue  dans  les  proportions  de  0,09  à 
Oyio;  la  masse  comprimée  dans  des  moules  ac- 
quiert en  refroidissant  une  solidité  remarquable,  et 
donne  le  principal  produit  connu  sous  le  nom  de 
houiUe  agglomérée,  dite  par  abrévation  aggloméré. 

La  facilité  de  rarrimage,  le  pouvoir  calorifique, 
plus  grand,  d'environ  3  pour  1 00 ,  et  plus  régulier, 
rendent  ce  combustible  avantageux  surtout  pour  le 
chaufiiaige  des  générateurs  appliqués  à  la  navigation , 
aussi  la  société  des  bateaux  à  vapeur  les  Papin, 
sur  le  Rhône  et  la  Saône ,  en  consomme-t-elle  déjà 
une  grande  quantité. 

La  fabrique  de  M.  Marsais  livre  annuellement  au 
commerce  2,800,000  kilogrammes  d'aggloméré; 
une  fabrique  semblable ,  établie  à  Liverpool ,  a  pris 
un  développement  beaucoup  plus  considérable. 

L'industrie  créée  par  M.  Marsais,  vivement  re-- 
commandée  par  les  jurys  des  départements,  utilise 
ies  produits  naguères  perdus  de  la  carbonisation  en 
vases  clos;  elle  donne  une  grande  valeur  aux  menus 
des  houillères  et  favorise  les  nouvelles  applications 
des  carbures  d'hydrogène  ;  sous  ces  différents  points 
de  vue  elle  a  fixé  l'attention  du  jury  central ,  qui 
décerne  à  son  auteur  une  médaille  d'argent. 


POUR  MÉMOIRE. 

MM.  ROSÉ  et  C'« ,  à  Paris ,  rue  Feydeau,  26. 

Lacommissiona  remarqué  avecun  vif  intérêt  les 
dispositions  ingénieuses  d'un  appareil  à  fabriquer 
le  gaz-light,  construit  par  M.  Rosé,  et  notamment  : 
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i**  un  moyen  propre  à  régulariser  la  formation  du 
gaz  hydrogène  carboné^  tout  en  détruisant  les  dé- 
pôts carbonacés  formés  dans  une  deuxième  retorte; 
a""  l'élimination  des  premières  vapeurs  condensées , 
afin  d'éviter  leurs  inconvénients  dans  les  réfrigérants 
et  les  épurateurs. 

Toutefois,  la  principale  industrie  de  Fauteur  ayant 
pour  objet  la  construction  des  ustensiles  aratoires  et 
machines  agricoles,  les  considérations  qui  précèdent 
devront  concourir  à  former  l'ensemble  des  titres  qui 
mériteront  une  récompense  à  cet  habile  manufao* 
turier.  (Voyez  le  Rapport  de  M.  MoU  sur  les 
machines  et  instruments  sentant  à  Fagriculture, 
P-  i40  

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  DELAFONT,  à  Paris,  rue  Notre-Dame^e- 
Nazareth,  6, 

M.  Delafont,  fabricant  de  liquide  pour  l'éclai- 
rage alcoolique,  est,  avec  M.  Despérais,  auteur  de 
procédés  de  rectification  des  carbures  tirés  du  gou- 
dron de  la  houille. 

En  épurant  ces  carbures  d'hydrogène  et  fraction- 
nant les  produits  de  la  distillation ,  M.  Delafont 
obtient  à  pari  les  carbures  les  plus  légers  qu'il  livre 
au  commerce  pour  la  confection  des  liquides  alcoo- 
lisés propres  à  l'éclairage;  o,33  de  ces  liquides  et 
0,67  d'alcool  ordinaire,  à  85*  c'"  ou  36*  Cartier, 
donnent  dans  les  lampes  usuelles,  dites  de  la  Mag- 
deleine ,  une  belle  et  économique  lumière.  Cest  un 
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intéressant  débouché,  4e  plqs ,  offert  aux  produits 
volatils  du  goudron. 

Le  jury,  appréciant  les  heureux  résultats  des  ap- 
plications nouvelles  réalisées  par  Tauteur,  lui  dé^ 
cerne  une  médaille  de  bronze. 

M.  RIGOLLOT-CHUARD,  à  Paris,  quai  de  FÉ- 
cole,  22. 

Cet  ingénieux  physicien  s'est  depuis  longtemps 
livré  à  de  nombreux  essais  pour  trouver  les  moyens 
de  prévenir  les  dangers  des  détonations  résultant 
des  mélanges  de Thydrogène  carboné  avec  lair  des 
lieux  habités. 

On  sait  que  de  semblables  mélanges  se  forment 
parfois  dans  les  chambres  où  passent  les  conduits 
du  gaz,  lorsque  des  fuites  ont  lieu  ,  et  qu'ils  se  réa- 
lisent trop  souvent  dans  certaines  cavités  des  exploi- 
tations des  mines. 

Ne  pouvant  opposer  des  obstacles  certains  contre 
la  formation  des  mélanges  détonants,  l'auteur  a 
voulu  du  moins  avertir  les  personnes  exposées  à 
leur  réaction.  Les  ingénieux  appareils  qu'il  a  con- 
struits, sous  le  nom  de  ffazoscopes  y  sont  basés  sur 
les  changements  occasionnés  dans  la  densité  de  l'air 
par  le  mélange  d'un  gaz  plus  léger  :  une  sorte  d'a- 
réomètre laissant  flotter  dans  l'air  un  ballon  en 
verre  mince,  s'abaisse  et  plonge  davantage  dans  un 
liquide,  dès  que  quelques  centièmes  de  gaz,  des 
usines  d'éclairage  ou  des  mines ,  se  sont  mêlés  à  l'air 
atmosphérique  ;  ce  mouvement  fait  partir  un  déclic , 
et  un  contre-poids,  devenu  libre ,  descend  en  agitant 
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UD  battant  de  sonnette  qui  avertit  les  personnes  pré- 
sentes. 

L'intérêt  qui  se  rattache  aux  questions  de  salu- 
brité et  de  sécurité  publique  abordées  par  Fauteur, 
a  fixé  Fattendon  de  la  commission  spéciale.  Afin 
de  récompenser  ses  ingénieux  travaux,  qui,  perfec- 
tionnant ses  appareils,  pourront  en  étendre  l'usage^ 
le  jury  central  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  APOLIS,  à  Montpellier  (Hérault). 

Ce  fabricant  est  parvenu,  le  premier,  dans  Je  dé- 
partement de  l'Hérault,  à  faire  brûler  dans  des 
lampes ,  d'une  construction  simple  et  économique , 
les  mélanges  d'alcool  et  d'essence  de  térébenthine. 

Le  jury  lui  vote  une  mention  honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 

M.  ROUCHE,  à  Paris,  rue  Sainte-Avoye ,  63. 

Le  système  des  lampes  dites  à  hydrogène  liquide  ^ 
adopté  par  ce  fabricant,  permet  d'obtenir  assez 
commodément  une  belle  lumière;  l'allumage  et 
l'extinction  se  font  rapidement  ;  le  prix  des  lampes 
non  décorées  n'est  que  de  i44  ^^'  1^  douzaine. 

Le  jury  accorde  à  M.  Rouche  une  citation  fayo* 
rable. 
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§   5.    EAUX  GAZEUSES    ET    APPAREILS   POUR   LES   TINS 
MOUSSEUX. 

CansidéraHans  générales. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  l'application  des 
eaux  gazeuses  se  bornait  aux  prescriptions  médi- 
cales et  aux  boissons  de  luxe  ;  aujourd'hui  la  con- 
sommation ,  graduellement  accrue ,  descend  dans 
toutes  les  classes,  et  il  faut  s'en  féliciter,  car,  em- 
ployées pour  étendre  le  vin ,  les  eaux  chargées 
d'acide  carbonique  communiquent  au  mélange 
un  goût  piquant,  une  saveur  agréable  que  ne  don- 
nerait pas  l'eau  commune  ;  aussi  l'usage  des  eaux 
gazeuses  commence-t^il  à  diminuer,  sensiblement 
déjà,  l'abus  des  boissons  alcooliques  chez  les  ou- 
vriers. 

On  comprend  ainsi  que  pour  la  première  fois 
l'industrie  des  eaux  gazeuses  apparaisse  dans  nos 
expositions  :  elle  a  d'ailleurs  le  droit  de  s'y  mon- 
trer, car  vingt-neuf  fabriques  alimentent  en  ce 
moment  la  consommation  de  Paris  :  elles  fournis- 
sent annuellement  plus  de  i!t,500,000  litres  de 
cette  boisson,  et  de  nombreuses  commandes 
d^appareils  spéciaux  et  de  bouteilles,  vont  ré- 
pandre dans  nos  départements  cette  fabrication 
utile. 

II.  53 
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MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  SAYARESSE-SARA ,  à  Paris,  rue  des  Marais, 
10. 

Parmi  les  plus  habiles  construtteurs' d'appareils 
admis  à  Texposition  de  1844)  JOlous  devons  placer 
M.  Savaresse-Sara ,  l'un  de  nos  manufacturiers  au- 
quel diverses  industries  doivent  de  remarquables 
perfectionnemeuts  :  on  peut  citer  à  cet  égard  la  pré- 
paration des  cordes  harmoniques ,  les  appareils  à 
eaux  de  Seltz,  les  machines  à  fabriquer  les  briquets 
et  allumettes  chimiques. 

M.  Savaresse ,  en  perfectionnant  avec  une  rare 
intelligence  les  dispositions  imaginées  par  M.  Sel-  - 
ligue ,  mises  en  pratique  par  MM.  Barruel  et  Yer- 
naut,  est  parvenu  à  faire  disparaître  tous  les  iocon- 
vénients  reprochés  à  la  compression  spontanée  de 
l'acide  carbonique ,  sous  l'influence  de  la  réacrion 
entre  l'acide  sulfurique  et  le  carbonate  de  chaux.  Il 
est  ainsi  parvenu  à  rendre  facile  et  usuel  un  appiH 
reil  dont  l'emploi  jusque-là  restak  limité  à  des 
fabriques  spéciales. 

Il  a  rendu  heaucoup  plus  commodes  et  plus  sûres 
les  indications  du  manomètre,  en  adoptant  une  dis- 
position simple  qui  réduit  la  longueur  du  tube  à 
hait  ou  dix  centimètres. 

Le  do&age  de  la  craie,  la  réaction  de  l'acide  sul- 
furique gradués  à  volonté,  n'offrent  plus  le  moin- 
dre embarras;  toute  projection  de  liquide  est  pré- 
venue; un  système  cT embouteillage  et  de  fermeture 
des  bouteilles,  est  fixé  sur  le  même  bâtis  de  l'ap- 
pareil. 
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M.  Savaresse  a ,  le  premier,  joint  à  cet  ap|>iireil 
une  petite  pompe  aspirante  et  foulante  au  moyen 
de  laquelle  le  cylindre,  vide  d'eau  gazeuse,  mais  en* 
core  rempli  de  gaz  acide  carbonique  comprimé  à 
quatre  ou  six  atmosphères,  est  facilement  rempli 
d'eau ,  ce  qui  évite  à  chaque  opération  la  perte  de 
deux  à  trois  cents  litres  d'acide  carbonique. 

Une  autre  invention  de  M.  Savaresse  évite  les 
inconvénients  du  débouchage  des  bouteilles  :  en 
construisant  et  livrant  un  grand  nombre  de  vases 
siphoîdes  en  grès,  il  a  supprimé  l'emploi  des  bou- 
chons ,  la  casse  des  bouteilles  et  permis  de  vider  à 
diverses  reprises  chacun  des  vases,  sans  laisser  perdre, 
à  beaucoup  près,  les  mêmes  proportions  de  gaz. 
Les  vases  siphcndes  s'emplissent  très- aisément 
aussi,  sans  aucune  madiine;  dès  ce  moment ,  ils  se 
vendent  en  concurrence  avec  les  bouteilles  en  verre. 

Le  jury  y  pour  récompenser  M.  Savaresse-Sara  de 
ses  utiles  inventions,  lui  décerne  une  médaille  d'ar- 
gent* 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  BRIET,  à  Paris,  rae  Notre-Damce-de-Naza- 
reth,  29. 

Depuis  quelques  années,  des  industriels  habiles 
avaient  cherché  à  rendre  plus  usuelle  encore  la  pré- 
paration des  eaux  gazeuses  afin  de  la  répandre  en 
quelque  sorte  dans  tous  les  ménages. 

L'un  des  prcmrers,  M.  Cbanesenot ,  avait  pré- 
senté à  la.société  d'encouragement  uu petit  appareil 
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de  table  de  ce  genre;  mais  il  n  était  pas  d'un  emploi 
assez  commode  pour  être  adopté. 

Un  procédé  extrêmement  simple,  connu  depuis 
longtemps  et  fort  employé  en  Angleterre,  s*est,  à 
la  vérité,  répandu  chez  nous  avec  Tusage  des  eaux 
gazeuses  :  il  consiste  à  jeter  successivement,  dans 
une  bouteille  aux  f  remplie  d'eau,  de  l'acide  tar- 
trique  et  du  bicarbonate  de  soude,  on  bouche  aus- 
sitôt, on  agite, et  l'eau  est  devenue  gazeuse;  mais 
le  tartrate  de  soude  resté  dans  la  boisson  la  rend  un 
peu  laxative,  et  peut  avoir  des  inconvénients  réels 
dans  certaines  conditions  de  santé  où  la  faculté  di- 
gcstive  est  aflfaiblie. 

Un  ustensilede  table  fort  ingénieux,  très-simple, 
a  été  imaginé  par  M.  Briet  et  présenté  k  Vexposi- 
tion  :  il  a  paru  résoudre  complètement  le  problème 
qui  consistait  à  préparer  rapidement  l'eau  de  Seltz 
sans  mélange  des  produits  de  la  réaction  avec  la 
boisson  gazeuse. 

Considérant  que  cette  invention  est  utile  pour 
répandre  l'emploi  d'une  boisson  salubre  et  étendre 
la  consommation  des  bicarbonates  et  acide  tar^ 
trique ,  en  évitant  de  mélanger  les  poudres  dans 
la  boisson,  le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze 
h  M.  Briet-  

jippareils  propres  à  la  fabrication  des  vins  mousseux , 
d  Vessai  et  au  bouchage  des  bouteilles. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 
M,  ROUSSEAU,  à  Épernay  (Marne). 
La  valeur  considérable  des  produits  de  nos  vi- 


Digitized  by 


Google 


—    837     — 

gnobles  employés  à  confectionner  les  vins  mons* 
seux,  donne  une  grande  importance  aux  appareils 
qui  facilitent  cette  fabrication,  et  tendent  à  dimi- 
nuer les  nombreuses  chances  de  déperdition  tout  en 
rendant  meilleure  et  plus  constante  la  qualité  des 
vins. 

Les  conditions  utiles  que  nous  venons  d'énumérer 
se  trouvent  réunies  dans  les  deux  appareils  en- 
voyés à  l'exposition  par  M.  Rousseau ,  docteur  en 
médecine  et  propriétaire  de  vignobles  en  Cham- 
pagne. 

L'un  des  deux  est  destiné  à  Tessai  des  bouteilles , 
soil  en  poussant  l'épreuve  jusqu'à  briser  le  vase,  soit 
en  limitant  d^avance la  pression  sous  laquelle  chaque 
épreuve  aura  lieu;  dans  les  deux  cas,  la  machine 
fonctionne  plus  commodément  qu'aucune  autre 
parmi  celles  que  nous  avons  examinées  jusqu'à  ce 
jour. 

Si  dans  l'épreuve  on  a  brisé  la  bouteille,  on  peut 
ensuite  vérifier  et  noter  sans  peine  la  pression ,  à 
l'aide  d'un  dynamomètre,  tandis  qu'en  employant 
les  diverses  machines  antérieurement  construites ,  il 
fallait  observer  la  pression  au  moment  même  de  la 
rupture. 

Si  l'on  veut  vérifier  la  résistance  momentanée  de 
chaque  bouteille  à  une  pression  fixe  de  lo,  12 ,  i5 
atmosphères,  à  volonté,  aucun  autre  appareil  ne 
soutiendrait  la  comparaison  avec  celui  de  M.  Rous- 
seau ,  sous  les  rapports  de  la  facilité ,  de  l'exactitude 
de  la  fermeture  et  de  la  rapidité  de  l'action. 

Ce  dernier  mode  d'essai  est  surtout  fort  avanta- 
•geux  pour  éliminer  les  plus  mauvaises  bouteilles 
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qui  se  fussent  cassées  oertaînement  sur  les  tas  et 
eussent ,  non-seulement  occasionné  la  déperdition 
du  vin ,  mais  souvent  déterminé  la  casse  d'un 
certain  nombre  des  bouteilles  pleines,  k  proxi- 
mité. 

Le  deuxième  appareil  de  M.  Rousseau  rend  très* 
facile  le  remplissage  des  bouteilles  dites  recoi^/e£^e5 
ainsi  que  laddition  de  la  liqueur  et  du  vin ,  sous 
la  pression  qui  retarde  le  dégagement  du  gaz.  Ces 
opérations  se  peuvent  même  pratiquer  en  certains 
cas,  sans  déboucher  les  bouteilles;  il  suffit  d'eai- 
ployer  un  petit  ustensile  construit  par  l'auteur  et 
déterminant  une  sorte  d'acupuncture  dont  le  pas- 
sage se  referme  ensuite  spontanément. 

Le  même  outil  sert  k  vérifier  Tétat  de  compression 
du  gaz  dans  plusieurs  bouteilles  d'un  tas  en  fermen- 
tation ,  ou  bien  à  laisser  échapper  l'excès  de  gaz  ;  il 
permet  de  goûter  le  vin  afin  de  vérifier  sa  qualité  ou 
les  doses  de  sucre  qu'il  faudrait  y  ajouter  :  vérifica- 
tion faite ,  la  bouteille  n'a  perdu  que  des  quantités 
insignifiantes  de  liquide. 

La  correspondance  entre  M.  Rousseau  et  les  prin- 
cipaux propriétaires  dans  le  département  de  la 
Marne,  établit  parfaitement  l'utilité  de  ses  appareils. 
Des  récompenses  de  premier  ordre  accordées  à  Fau- 
teur par  la  société  d'agriculture  de  Reims,  prouvent 
l'opinion  très-favorable  qu'en  ont  conçue  des  juges 
compétents. 

Tous  ces  témoignages  s'acoordent  avec  les  résul- 
tats de  l'ezamen  et  des  expériences  de  la  cosunis- 
sion  du  jury  .central. 

Pour  BécnmfMMCor'M.  Rousseau  de  ses  utiles  in- 
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ventioDS  et  de  la  bonne  exécution  de  ses  appareils  ; 
le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  MONTEBELLO  (Alfred  de) ,  au  château  de 
Mareuil^sous^Aî  (Marne),  et  à  Paris,  rue  Laf* 
fitte,  17. 

M.  de  Montebelloa  présenté  un  appareil  d*une  ex- 
trême simplicité  destiné  au  bouchage  des  bouteilles. 
Cette  machine,  exempte  de  tout  engrenage  et 
ressort,  agit  à  l'aide  d'un  contre-poids  qui  main* 
tient,  la  bouteille  9  d'uu  levier  qui  ouvre  et  ferme 
plus  ou  moins  un  cône  creux ,  sorte  de  virole  brisée  » 
enfin  d'un  boulon  à  tête  arrondie  qu'il  suffit  de 
pousser  pour  faire  pénétrer,  dans  le  goulot  de  la 
bouteille,  le. bouchon  allongé  et  rétréci  entre  les  vi- 
roles du  cône  creux. 

.  On  évite  ainsi  de  tordre  et  de  rompre  la  tête  des 
.bouchons  ;  il  en  résulte  une  éconoaûe  notable  et  un 
^  service  plus  £icile  et  plus  prompt. 

Le  prix  coûtant  de  la  machine  est  environ  de 
.  moitié ,  moindre  que  la  valeur  des  ustensiles «ordi- 
Aiûres  à  boucher  les  bouteilles. 

Aucune  altération  n'est  à  redouter  dans  J^s-  or- 
ganes d'un  mécanisme  aussi  simple. 

Pour  un  perfectionnement  sur  lequel  la  pratique 
a  déjà  prononcé,  le  jury  central  décerne  à  M.  de 
Montebello  une  médaille  de  bronze. 
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MENTION  HONORABLE. 

M,  JOLY,  à  Argenteuîl  (  Seine-^t-Oise  ). 

M.  Joly  a  présenté  une  machine  à  boucher  et  fi- 
celer les  bouteilles  contenant  des  vins  mousseux; 
cette  machine,  bien  construite,  a  paru  mériter  une 
mention  honorable  que  le  jury  lui  accorde. 


lYavail  et  clarification  des  vins. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

Madame  veuve  JULLIEN  (André),  à  Paris,  rue 
de  l'Échiquier,  W. 

Divers  ustensiles  ingénieux,  en  usage  dans  un 
grand  nombre  d'exploitations  vinicoles,  notam- 
ment, des  canelles  aérifères,  siphons,  entonnoirs, 
filtres  clos ,  etc.,  ont  depuis  longtemps  popularisé  le 
nom  de  Jullien;  ses  poudres  à  clarifier  les  vins  rem- 
placent avec  avantage  une  partie  des  blancs  d'œufs 
employés  au  collage  usuel. 

L'ensemble  de  ces  travaux  valut  à  Finventeur, 
en  1 827,  une  médaille  d'argent  qui  fut  rappelée  en 
1834  et  1889,  et  que  rappelle  encore  le  jury  cen- 
tral. 
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j4ppareil  â  fermentaiiùn  pour  k»  braneurs. 

MENTION  POUR  ORDRE. 

M.  CHAUSSENOT  jeune,  à  Paris,  quai  de  BiUy, 
18. 

Cet  exposant  a  présenté  Un  ustensile  fort  ingé- 
nieux destiné  à  régulariser  la  fermentation  dans  les 
cuves  guilloires  et  foudres  des  brasseurs.  C'est  un 
cylindre  creux  ^  en  cuiyre  étanié,  placé  debout  au 
milieu  d'un  baquet;  celui-ci,  posé  comme  un  en- 
tonnoir sur  une  cuve  close  ou  sur  les  foudres  rem- 
plis de  bière  en  fermentation ,  laisse  sortir  la  levure 
surnageante,  et  fait  retourner  par  un  tube  plongeur 
le  liquide  clair  dans  le  vase  inférieur;  on  évite  ainsi 
divers  accidents  dus,  soit  au  libre  accès  de  l'air,  soit 
à  la  précipitation  de  la  levure  qui  trouble  le  liquide. 

Déjà  un  assez  grand  nombre  de  brasseurs  ont 
adopté  cet  ustensile.  Les  services  qu'il  leur  rend , 
ajoutent  en  faveur  de  l'inventeur,  un  titre  de  plus 
à  ceux  qui  seront  établis  dans  le  rapport  sur  les  ap- 
pareils de  chauffage  de  M.  Chaussenot.  (Y.  p.  928.) 


Appareil  dMUlatcire. 
NOUVELLE  MENTION  HONORABLE. 

M.  EGROT,  chaudronnier,  à  Paris ,  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Martin ,  268. 

M.  Egrot   construit  des  appareils  distillatoires 
solides,  peu  compliqués  et  d'une  manœuvre  facile, 
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leur  usage  est  avantageux  dans  les  colonies  où  Von 
apprécie  surtout  ce  qui  exige  peu  de  soins.  Une 
amélioration  récente  faite  par  M.  Egrot  permet 
d'obtenir  de  premier  jet ,  des  alcools  directement 
applicables  k  la  préparation  des  liqueurs  ;  cette  mo- 
dification consiste  dans  une  bande  tournée  en  spi- 
rale et  posée  sur  le  chapiteau  afin  d'y  faire  circuler 
un  courant  d'eau  qui  opère  une  sortede  rectification 
très-simple. 

M.  Egrot,  cité  en  1827,  obtint  en  i834  une 
mention  honorable  qui  fut  rappelée  en  iSig;  le 
jury  lui  accorde  une  nouvelle  menticm  honorable. 


S  6.    HUILES  ESSENTIELLES  ET  EAUX  AEOMATIQUES. 

Considérations  générales, 

La  fabrication  des  essences  et  eaux  aromati- 
ques at  pour  uos  départemeotst  méndiouaux»  une 
iioportance  >qui  tend  à  s'accrottre  au  profit  de 
plusieurs  cultures  spéciales. 

La  qualité  de  ces  produits  est  Tun  des  attri- 
buts des  latitudes  tempérées,  qui  laissent  aux 
feuilles,  fleurs. et  fruits  des  plantea,.une  suavité 
dans  leur  parfum  que  n'offrent  pas  les  produits 
de  ce  genres  sécrétés  toutefois  plus  abondanament, 
sous  rinfluence  des  températures  élevées. 

.Cette  propriété  d'une  partie,  du  dimat  de  la 
vFcance,  o'^st  pas  sans  anatogie avec  celie  qo'of- 
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firent  dos  contrées  moins  méridionales  encore , 
de  produire  des  vins  à  bouquets  légers ,  plus  gé- 
néralement agréables  au  goût  que  n'en  don- 
nent les  raisins,  des  pays  plus  chauds  ou  plus 
froids. 

Il  y  a  donc  doublement  intérêt  pour  nous  à 
perfectionner  et  étendre  les  industries  précitées , 
puisqu'elles  permettent  de  mieux  profiter  d'un 
avantage  naturel  et  concourent  au  développe- 
ment de  la  richesse  territoriale. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 
M.  MÉRO,  à  Grasse  et  à  Saint-Laurent  (Yar). 

L'un  des  plus  importants  du  Yar ,  l'établissement 
de  M.  Méro  se  compose  de  deux  uaines,  situées, 
l'une  à  Grasse ,  et  Fautre  à  Saint-Laurent  du  Yar. 

Celle-ci  fiit  construire  à  dessein  daos  une  Jocailité 
voisine  de  la  frontière,  afin  de  recevoir  et  de  traiter 
des  fleurs  moins  aUérées  venant  des  jardins  de 
Nice. 

Deux  géttëniteifrrs  et  vingt-quatre  vases  distilla- 
t«râres  et  rectifioaleurs ,  fonctionnent  dans  les  deux 
usines;  daqitanle mille kilog.  de  fleurs  d'orangers, 
dix  millekilog.  de  roses,  cent  mille  kilog.  de  menthe, 
.et  environ  trois  cent  cinquante  mille  kilog.  de  la- 
vande, ihjm /marjolaine,  etc.,  y  donnent  annuel- 
lement près  de  soixante-dix  mille  kilog.  d*eaux  aro- 
immiqnc^»  en  y  comprenant  l'eau  de  marasque 
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appKquée  à  la  préparation  de  la  lîquenr  dite  ma^ 
rasquin  de  Zara^  etsept  mille  kilog.  d'huiles  essen- 
tielles. La  valeur  de  l'ensemble  peut  être  portée  à 
45o,ooo  francs. 

En  1839,  Timportance  de  l'industrie  et  Famé- 
lioration  des  procédés  de  M.  Méro  lui  valurent  une 
médaille  de  bronze  ;  depuis  lors,  de  nouveaux  pro* 
grès  dans  la  fabrication ,  et  l'emploi  de  récipients 
perfectionnés ,  les  efforts  heureux  de  l'auteur  pour 
développer  la  culture  de  la  menthe  dans  son  dépar- 
tement, entin  la  publication  d'un  mojen  simple  et 
efficace,  utile  à  ses  concurrents  comme  à  lui-même, 
pour  reconnaître  les  mélanges  d'huile  essentielle 
de  térébenthine  avec  les  essences  aromatiques  des 
labiées  complètent  aux  yeux  du  jury  central  les 
droits  de  M.  Méro  à  la  médaille  d'argent  qui  lui  est 
décernée. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  J.  J.  GISCLARD,  à  Albi  (Tarn  )c 

M.  Gisclard,  distillateur,  se  livre  plus  particu- 
lièrement à  la  préparation  des  essences  d'anîs ,  en 
employant  les  produits  des  cultures  du  départe- 
ment. Sa  fabrication  fournit  annuellement  au  com- 
merce deux  mille  six  cents  kilog.  de  cette  essence , 
valant  de  a5  à  40  francs  le  kilog.  Aux  essences  de 
menthe  et  d'absinthe  que  prépare  ce  manufactu- 
rier,  il  a  joint  l'année  dernière  l'extraction  de  l'es- 
sence de  coriandre. 

La  bonne  qualité  des  produits  et  les  progrès  de 
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la  fabrication  chez  M.  Gisclard,  ont  déterminé  le 
jury  à  rappeler  la  médaille  de  bronze  qui  lui  fut 
décernée  en  1839. 


RAPPEL  DE  CITATION  FAVORABLE. 

M.  Ph.  GAYRARD,  à  Albi  (Tarn). 

M.  Gayrardy  fabricant  d'essences  d'anis,  de  gi* 
rofle  et  d*absihthe,  prépare  des  produits  estimés 
dans  le  commerce.  Son  industrie  a  pris  quelque  dé- 
veloppement depuis  1839,  ép^^I^e  à  laquelle  il  lui 
fut  accordé  une  citation  favorable  que  le  jury  lui 
rappelle. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  SÉGUIN  (Nicolas) ,  à  Albi  (Tarn  ). 

Depuis  1817,  M.  Séguin  y  pharmacien  chimiste, 
prépare  des  essences d'anis ,  de  genièvre,  de  girofle, 
d'absinthe  et  de  coriandre ,  dont  la  qualité  ne  laisse 
rien  k  désirer.  Le  jury  lui  accorde  une  citation  fa- 
vorable. 

M.   ISNARD  (Alphonse),   à  Paris,  rue   Saint- 
Merry,  16. 

M.  A.  Isnard  distille  des  fleurs  aromatiques  et 
rectifie  les  essences  qu'il  peut  se  procurer.  Ses  rela- 
tions avec  M.  Isnard-Maubert,  de  Grasse ,  lui  per- 
mettent d'étendre  son  commerce. 

La  bonne  qualité  des  produits  de  cet  exposant  le 
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rendent  digne  d'être  cité  faTorablemeût  par  le  jury 
central. 


Cafeiiêrei. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

MM.  Ch.  BODIN  et  C'%  à  Paris ,  rue  Yivieiine, 
38. 

Parmi  le  grand  nombre  de  dispositions  plus  ou 
moins  ingénieuses  mises  en  pratique  pour  Textrao- 
tion  de  l'infusion  aromatique  du  café,  deux  seule- 
ment nous  ont  paru  dignes  d'être  citées.  Ce  sont  : 

1  •  L'ustensile  exposé  par  M.  Bodin,  sous  le  nom  de 
cafetière  lyonnaise  j  et  a*  le  flotteur  de  M.  Dausse. 

A  l'aide  de  l'appareil  Bodin,  on  peut  obtenir 
d'abord  une  ébullition  qui  fait  monter  l'ean  bouil* 
lante  au  travers  du  café,  et  ensuite  une  condensa- 
tion qui  détermine  une  filtration  accélérée.  La  so- 
lution ainsi  faite  rapidement  dans  le  verre,  con- 
serve tout  l'arôme  du  café ,  arôme  si  délicat ,  que 
le  contact  des  vases  étamés  ou  une  ébullition  de 
quelques  minutes  l'altéreraient. 

Un  ajutage  à  minces  parois  adapté  au  balkm  in- 
férieur facilite  la  manœuvre  de  cet  ustensile  qui 
s'échaufife  par  la  flamme  de  l'alcool. 

Une  ébullition  d'une  deuxième  dose  d'eau  pour 
épuiser  le  marc  après  le  premier  produit  soutiré , 
donne  une  deuxième  solution  d'une  couleur  ausn 
intense,  mais  dépourvue  d'arôme  agréable,  ce  qai 
prouve  qu'une  seule  fiitration  suflic 
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Le  jury  accorde  à  MM.  Bodiû  et  O^  la  citation 
favorable. 

M.  DAUSSE,  à  Paris ,  rue  de  Lanery,  10, 

M*  Dausse  construit  une  cafetière  à  flotteur  gra- 
dué, qui  facilite  la  préparation  de  quantités  varia- 
bles à  volonté  de  l'infusion  aromatique. 

Cet  ustensile  est  employé  dans  un  grand  nom- 
bre d'établissements  publics^  et  mérite  à  son  auteur 
une  citation  favorable. 


Huiles  grasses. 


Les  huiles  grasses ,  végétales  et  animales,  sont 
en  France  Tobjet  d'industries  fort  importantes  et 
d'un  commerce  considérable. 

Les  huiles  les  plus  usuelles  n'ont  point  paru  à 
à  l'exposition;  nous  avons  remarqué  quelques 
échantillons  d'huile  de  baleine,  d'huile  de  pieds 
de  bœuf  et  d'huiles  fines  pour  l'horlogerie. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  MACHARD,  à  Grasville,  près  le  Havre  (Seine- 
Inférieure). 

M.  Macharda  formée  près  du  Hftvre,  un  établis- 
sement dans  lequel  il  épure,  désinfecte  en  partie , 
et  filtre  les  huiles  de  baleine. 

Quatregénérateurs,  équivalant  ensemble  à  la  force 


Digitized  by 


Google 


—    848    — 

de  quatre-vingt-dix  chevaux,  produisent  la  vapeur 
nécessaire  pour  enlever  par  un  courant  énergique 
les  matières  volatiles  les  plus  odorantes. 

Les  huiles  épurées  laissent  après  le  refroidisse- 
ment déposer  une  matière  grasse,  consistante ,  que 
M.  Machard  rend  plus  blanche  et  plus  dure,  au 
moyen  d'une  opération  spéciale;  cette  matière, 
rebutée  autrefois,  est  maintenant  recherchée  dans 
plusieurs  industries. 

Les  quantités  d'huiles  traitées  dans  Fusine  de 
Grasvîlle,  sont  dépendantes  de  la  pèche  et  des  arri* 
vages  ;  elles  se  sont  parfois  élevées  à  deux  millions 
cinq  cent  mille  kilog.  dans  une  campagne,  et  la  belle 
qualité  des  produits  leur  a  fait  trouver  des  débou- 
chés faciles. 

En  considération  des  nouveaux  moyens  em- 
ployés avec  succès  en  grand,  pour  épurer  Thuile  de 
baleine,  le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Machard. 


MENTION  HONORABLE. 
M.  DOMPIERRE,  à  Metz  (Moselle). 

M.  Dompierre  fabrique  de  Thuile  de  pieds  de 
bœufs  qui  est  fort  estimée  pour  lubréfier  les  parties 
frottantes  des  machines,  entretenir  les  armes  et  les 
harnais  :  on  la  préfère  aux  autres  huiles  dans  l'arse- 
nal de  Metz.  Le  même  manufacturier  confectionne 
avec  les  intestins  des  bœufs,  des  cordes  à  machines 
et  des  timbres  de  tambour. 

Le  jury  lui  accorde  une  mention  honorable. 
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Epuration  des  Huiles  ptmr  Vhorlogerie, 

Cette  industrie  utile ,  mais  d'une  faible  impor- 
tance commerciale ,  livre  des  huiles  animales  ou 
végétales,  propres  à  adoucir  les  frottements  dans 
les  mouvements  d'horlogerie  ;  le  choix  et  la  fil- 
tratio  n  soignés  constituent  les  principales  opéra- 
tions de  l'épuration  de  ces  huiles. 


MENTIONS  HONORABLES. 
Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à 

M.  DE  MUTEL,  à  Paris,  rue  de  Fourcy-Saint- 
Marcel ,  7, 

Pour  ses  huiles  épurées  par  des  moyens  nouveaux 
et  efficaces,  qui  maintiennent  la  fluidité  et  pré- 
viennent l'oxydation. 

M.  ANRÈS  aîné ,  à  Paris ,  rue  Chapon ,  6, 

Pour  les  produits  de  bonne  qualité  qu'il  pré- 
pare depuis  longtemps. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
Le  jury  cite  favorablement 

M.  SALOMON ,  à  Paris ,  rue  de  la  Tour-d'Au 

vergne,  21, 
M.  MAYET,  à  Paris,  rue  de  Provence,  55 , 

Dont   les  produits  rivalisent  presque  avec  les 
précédents. 


II. 


54 
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M.  MILLOGHAU,  chaussée  du  Maine,  &2  (extra 
muros  )  , 

Est  cité  favorablement  pour  son  oléine  débar- 
rassée d'une  grande  partie  des  principes  solidiQables 
ào". 


§   7.    ENGRAIS. 

Considérations  générales. 

La  science ,  l'agriculture  et  l'industrie  s'accor- 
dent aujourd'hui  sur  plusieurs  questions  graves 
longtemps  débattues  :  un  balancement  nécessaire 
entre  les  forces  productives  et  destructives  de  la 
nature  vivante  leur  apparaît  évident.  On  le  com- 
prend sans  peine  en  voyant,  d'un  côté,  les  végé- 
taux croître  sous  l'influence  de  la  matière  dissoute 
dans  les  liquides  qui  humectent  le  sol ,  dans  les 
vapeurs  et  les  gaz  qui  remplissent  l'atmosphère  ; 
et ,  d'un  autre  côté ,  les  animaux  emprunter  aux 
produits  de  la  végétation  la  substance  nutritive , 
liquide  ou  solide ,  pour  la  restituer  bientôt ,  par 
la  fermentation  de  leurs  déjections  et  de  leurs 
propres  débris ,  sous  les  formes  de  gaz ,  de  va- 
peurs ou  de  solutions  qui  conviennent  aux  or- 
ganismes des  plantes.  Les  plantes^  de  nouveau , 
aggrégent  ces  produits  de  la  décomposition  spon- 
tanée et  les  rendent  propres  à  la  nutrition  animale. 

Les  analyses  chimiques  ont  éclairé  les  résul- 
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tats  de  ces  perpétuels  échanges  entre  les  deux 
règnes ,  élevant  ainsi  la  philosophie  des  sciences 
naturelles* 

Mais  au  point  de  vue  des  applications  agricoles 
il  fallait  aller  plus  loin ,  il  fallait  établir  des  dis- 
tinctions précises,  déceler,  parmi  les  divers  agents 
indispensables  au  développement  des  végétaux , 
ceux  dont  les  quantités  sont  insuffisantes  sur  les 
terres  cultivées. 

A  cet  égard,  des  investigations  délicates  et  ap- 
profondies n'étaient  pas  superflues  :  elles  ont,  en 
eflet,  démontré  que  les  éléments  de  l'acide  car- 
bonique, considérés  naguère  comme  les  plus 
importants  à  réunir  dans  les  engrais ,  sont ,  au 
contraire ,  presque  toqgours  surabondants  sur  le 
sol  des  fermes ,  tandis  que  les  matières  organi- 
ques azotées  sont  insuffisantes. 

De  là  ce  principe  nouveau  :  que  les  engrais  doi- 
vent avoir  une  valeur  commerciale  généralement 
proportionnée,  non  à  Tacide  carbonique,  mais  bien 
aux  composés  ammoniacaux  que  leur  décomposition 
engendre. 

Sur  ces  données  se  fondèrent  l'industrie  qui 
dessèche  et  exporte  aux  colonies  le  sang  et  les  dé- 
luris  autrefois  abandonnés  d'un  grand  nombre 
d'animaux  morts  ou  abattus  ;  l'emploi  des  noirs 
résidus  des  raffineries  et  des  fabriques  de  sucre , 
qui  fournit  annuellement  dix  millions  de  kilo- 
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grammes  de  cet  engrais  à  dos  départements  de 
rOuest  ;  la  préparation  en  grandes  masses  d*un 
produit  analogue ,  dit  noir  animatisé;  la  pulvéri- 
sation des  débris  de  tissus  de  laine;  puis  les  en- 
treprises variées  qui  s'évertuent  maintenant  à 
tirer  parti  de  toutes  les  déjections  animales ,  en 
les  désinfectant  et  en  améliorant  ainsi  les  condi- 
tions hygiéniques  des  populations  urbaines  ;  puis 
enfin  ces  vastes  établissements  qui  extraient  des 
eatLc  du  gaz  et  des  déjections  liquides ,  d'énormes 
quantités  de  substances  ammoniacales  blanches 
et  pures ,  dont  les  débouchés  peuvent  se  complé- 
ter dans  cette  voie. 

Le  traitement  par  plusieurs  nouveaux  procédés 
des  eaux  ammoniacales  tirées  de  la  houille  et  des 
eaux  vannes  décantées  des  fosses  ou  des  bassins 
de  Montfaucon,  constituent  des  sources  de  sels 
ammoniacaux  tellement  puissantes ,  qu'elles  ont 
en  cinq  années  bouleversé  cette  industrie,  soit  en 
se  substituant  aux  matières  premières  exploitées 
depuis  cinquante  ans ,  soit  en  abaissant  de  plus 
de  moitié  le  cours  des  produits. 

Toutes  ces  industries,  éminemment  utiles  à  l'a- 
griculture et  à  la  salubrité  publique,  sont,  pour 
la  première  fois,  largement  représentées  à  l'ex- 
position. Presque  toutes  essayent  de  se  perfec- 
tionner par  des  méthodes  nouvelles  très-dignes 
d'intérêt  déjà,  et  que  la  sanction  de  l'expérience 
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rendra  ultérieurement,  sans  doute,  dignes  de  ré- 
compenses élevées. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  CAMBACÉRÈS  père  et  fils,  à  Paris ,  rue  Hau 
tevîlle,  89. 

Sous  le  nom  d'engrais  musculaire,  MM.  Cani- 
bacérès  ont  présenté  k  l'exposition  la  chair  des  che- 
vaux abattus ,  cuite  par  la  vapeur,  coupée  mécani- 
quement et  desséchée  y  sans  putréfaction,  par  la 
fumée  du  fourneau,  puis  réduite  en  poudre  gros* 
sière. 

Cette  substance,  dont  la  qualité  fertilisante  est 
bien  démontrée,  se  vend  à  l'état  sec  16  francs  les 
100  kilogr.  :  elle  est  économique  à  ce  prix,  compa- 
rativement avec  la  plupart  des  engrais  transporta- 
bles à  de  grandes  distances.  Dans  la  même  usine, 
montée  pour  traiter  i5  à  so^ooo  chevaux  morts, 
on  extrait  les  os  bien  nettoyés ,  tels  qu'ils  conviens 
nent  pour  la  fabrication  du  noir  animal;  les  ma- 
tières grasses  recueillies  et  vendues  sous  le  nom 
d'huile  de  cheval^  sont  estimées  chez  les  émailleurs« 

Chacun  sait  que  par  ses  travaux  manufacturiers 
sur  les  acides  gras  solides  et  les  mèches  tress<^es, 
H.  Cambacérès  a  contribué  à  mettre  en  pratique 
l'importante  fabrication  des  bougies  stéariques. 

La  création  d'un  abattoir  central  pour  les  che- 
vaux, due  en  grande  partie  à  M.  Cambacérès  père; 
les  procédés  de  cuisson  à  la  vapeur  établis  par  ses 
soins  I  et  la  dessiccation  perfectionnée  par  M.  Canw 
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bacérès  fils,  ingénieur  distingué ,  ont  rendu  à  la  aa- 
lubrité  publique  et  à  Tagriculture  des  services  que 
le  jury  central  se  plait  à  reconnaître  en  décernante 
MM.  Cambacérès  père  et  fils  une  médaille  d'ar- 
gent. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
M.  GALLET,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 

En  1 836  y  M.  Gallet  a  fondé  à  Sanvic  une  fa- 
brique de  noir  d'os;  il  y  joignit,  en  1826,  la  pré- 
paration du  noir  animaîisé  ;  un  moulin  à  vent  et  un 
manège  mû  par  deux  chevaux ,  fournissent  h  puis- 
sance mécanique  nécessaire  à  la  préparation  de 
5oo,ooo  kilogrammes  environ  de  Tengrais  précité. 

L'abattage  et  la  cuisson  des  chevaux  par  la  va- 
peur ont  débarrassé  les  environs  des  émanations 
infectes  des  animaux  morts  et  employé  leurs  débris 
au  profit  de  l'agriculture. 

M.  Gallet  utilise  la  graisse  et  les  os  provenant  de 
son  débouillage  ;  il  joint  à  ces  derniers  les  os  de 
cuisine  ramassés  dans  les  villes  et  villages  environ- 
nants, et  procure  ainsi  une  occupation  utile  à  un 
grand  nombre  d'hommes  âgés  ou  infirmes,  de 
femmes  et  d'en&nts. 

Le  charbon  d'os  qu'il  prépare  pour  les  raffineries 
est  d'une  bonne  qualité. 

Le  jury  central  y  appréciant  les  services  rendus 
parce  consciencieux  et  persévérant  manufacturier , 
lui  décerne  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 
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MENTIOxNS  HONORABLES. 


MM.  DEROSNE  et  CAIL,  DUCOUDRÉ,  HOU- 
ZEAU  et  VELLY,  SCHATTENMANN  (Bouxwil- 
1er)  et  KUHLMANN. 

Nous  mentionnerons  très- honorablement  ici  plu- 
sieurs manufacturiers  habiles  dont  les  industries 
principales  ont  été  l'objet  de  récompenses  plus  éle- 
vées^ et  méritées  à  d'autres  titres. 

MM.  Derosne  et  Cail  ont  fondé  la  première  et  la 
plus  grande  fabrique  de  sang  desséché  insoluble  et 
soluble,  utilisant  ainsi  presque  la  totalité  du  sang 
des  abattoirs  de  Paris. 

Le  premier  produit  est  expédié  pour  servir  aux 
clarifications  en  grand  des  sirops;  il  se  peut  con- 
server indéfiniment  sous  la  forme  pulvérulente  et 
sèche. 

Le  deuxième  produit^  rendu  insoluble  dans  Teau 
par  une  coagulation  à  loo*,  convient  parfaitement 
et  est  employé  comme  engrais  aux  colonies  pour 
les  champs  de  cannes  à  sucre. 

M.  Ducoudré ,  mettant  à  profit  les  données  de  la 
science,  applique  ii  la  production  d*un  eograts  spé-^ 
cial  les  résidus  charbonneux  de  sa  fabrication  de 
cyanures  auxquels  il  ajoute  environ  0,3  de  sang 
coagulé;  dans  ce  mélange»  une  légère  réaction  al- 
caline y  la  propriété  désinfectante  et  absorbante  du 
charbon  et  la  production  leate  des  oombinaiaoDs 
ammouîaeales,  daea  à  la  décomposition  du  sang , 
réaliaeat  autant  de  conditions  favorables  à  l'effica- 
dlé  de  F  englrais. 
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M.  Houzeau ,  at^socié  de  M.  Velly ,  parait  être 
le  premier  qui  se  soit  occupé  de  la  désinfection  des 
liquides  contenant  des  sulfhydrates  et  carbonates 
d  ammoniaque  au  moyen  du  sulfate  de  fer  :  cesel ,  en 
se  décomposant,  fixe  la  base  de  ces  composés  appli- 
cables à  la  nutrition  végétale.  Cet  ingénieux  manu* 
facturier,  auquel  l'industrie  doit  plusieurs  inven— 
lions  utiles ,  emploie  des  résidus  charbonneux  et 
des  matières  organiques  azotées  pour  confectionner 
un  engrais  analogue,  par  sa  composition  élémen- 
taire et  ses  effets  y  aux  noirs  résidus  des  raffineries  si 
bien  appréciés  par  nos  agronomes. 

M.  Schattenmanu  ,  se  fondant  sur  une  pratique 
habituelle  parmi  les  fermiers  suisses,  répandit  Tu- 
sage  des  sulfates  de  fer  pour  la  conservation  des 
produits  ammoniacaux  dans  les  fumiers.  Il  a  essayé 
avec  succès  l'application  directe  du  sulfate  d'ammo- 
niaque à  la  fertilisation  du  sol. 

Des  expériences  semblables  faites  par  M.  Kuhl- 
mann,  de  Lille,  ont  donné  des  résultats  également 
avantageux  ;  elles  paraissent  devoir  conduire  à  trou* 
ver  dans  l'agriculture  les  principaux  débouchés  des 
sels  ammoniacaux. 

M.  FOUCHÉ-LEPELLETIER  ,  à  Javel ,  près  Pa- 
ris (Seine). 

M.  Fouché-Lepelletier  tire  à  la  fois  parti  des  so- 
lutions acides  provenant  de  l'amollissement  des  os 
et  des  marcs  provenant  de  la  lixiviation  des  soudes; 
ceux-<;j ,  mélangés  avec  les  liquides  précités,  sa- 
turent l'excès  d'acide,  et  présentent,  réunis,  le 
phosphate  de  chaux ,  le  chlorure  de  calcium ,  quel- 
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ques  sels  solubles  du  charbon  divisé,  les  matières 
azotées  dissoutes;  en  y  ajoutant  une  dose  suffisante 
de  sang  coagulé,  on  obtient  un  engrais  assez  riche 
pour  être  eipédié. 

M.  Fouché-Lepelletier,  qui  déjà  reçut  une  ré- 
compense élevée  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  y 
mérite  une  mention  honorable  pour  la  confection 
de  cet  engrais. 

M.  MOISSON,  à  Âuteuil  (Seine),  avenue  des 
Peupliers ,  5, 

Ajant  observé  les  inconvénients  qui  résultent 
dans  l'emploi  des  débris  de  tissus  de  laine  comme 
engrais,  de  Tirrégulière  division  de  ces  débris,  et 
notamment  Tinégalité  très-grande  entre  les  touffes 
des  plantes  grandes  et  volumineuses ,  lorsqu'elles 
sont  rapprochées  des  plus  larges  morceaux,  petites 
et  grêles  lorsqu'elles  s'en  éloignent,  M.  Moisson 
imagina  un  moyen  simple  de  pulvérisation;  ce 
moyen  consiste  à  imprégner  les  tissus  d'une  solution 
de  soude  caustique,  puis  dessécher  et  même  légè- 
rement torréfier  le  mélange  en  recueillant  les  gaz 
condensables. 

L'engrais  se  pulvérise  alors  sans  difficulté;  la 
réaction  alcaline  qu'il  offire  est  favorable  à  la  végé- 
tation: les  applications  faites  par  plusieurs  agricul- 
teurs ont  eu  un  succès  bien  constaté  ;  il  est  à  désirer 
que  cette  industrie  naissante  se  développe.  Le  jury 
lui  accorde  une  mention  honorable. 
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MM.  L.  KRAFFT  et  C»%  à  Montmartre  (Seine), 
rue  du  Chemin-Neuf,  5. 

Ces  manufacturiers  habiles  ont  commencé  à  ex- 
traire eu  grand  lammoniaque  des  eaux  vannes  par 
iosufflatiou  d'air  à  froid,  ils  désinfectent  par  des 
oxydes  de  fer  les  matières  épaisses,  et  les  mettent 
sous  forme  de  tourteaux  ;  leurs  ingénieux  procédés 
offrent  donc  deux  nouveaux  engrais  à  Tagriculture 
et  méritent  la  mention  honorable  que  le  jury  leur 
accorde. 


S   8.    USTBNSILES-ODTILS. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 

M.  DESBASSAYNS,  comte  de  RICHEMONT,  à 
Paris ,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré,  90- 

Les  arts  chimiques  reçoivent  chaque  année  de 
puissants  secours  des  outils  et  des  machines  applf- 
eables  au  plus  grand  nombre  de  leurs  opérations. 
C'est  peut-être  encore  dans  Tintroduction  nonvelle 
et  les  perfectionnements  de  ces  agents  de  produc- 
tion etd'économie  que  l'avenir  réserve  aux  fabriques 
de  produits  chimiques  leurs  principaux  moyens  de 
pit)grès. 

Au  nombre  et  au  premier  rang  de  ces  éléments 
de  succès,  nous  placerons  les  ingénieuses  disposi- 
tions du  chalumeau  aérhjrdrique  inventé  par 
M.  Desbassayns ,  comte  de  Richemont.  Ce  vérita- 
ble outil  de  feu  permettant  de  réunir  par  des  sou- 
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dures  intimes ,  sans  traces  d*â11iage  et  sans  augmen- 
tation sensible  d'épaisseur ,  les  lames  et  les  tuyaux 
de  plomb,  rendit  aux  fabriques  qui  confectionnent 
l'acide  sulfurique  l'un  des  services  les  plus  impor- 
tants qu'elles  pussent  attendre  des  sciences  appli- 
quées ;  car  les  vases  et  les  conduits  en  plomb  devin- 
rent, dès  lors,  plus  résistants  à  l'action  de  l'acide, 
par  conséquent  plus  durables  et  plus  économiques. 
Aussi  comprendrait -on  sans  peine  que,  dès  son 
apparition  dans  nos  manufactures  d'acide ,  dans 
nos  ateliers  d'affinage,  l'innovation  remarquable 
ait  été  jugée  par  le  jury  central,  en  i83g,  digne  de 
la  plus  haute  récompense. 

Toutes  les  prévisions  du  rapport,  adopté  à  cette 
époque,  se  sont  depuis  réalisées  complètement. 
Nos  principales  usines  où  l'on  fabrique  l'acide  sul- 
furique, les  produits  stéariques,  où  l'on  affine  l'or 
et  l'argent,  où  l'on  prépare  l'acide  borique,  le 
borax,  l'alun,  le  sulfate  d'alumine,  en  ont  adopté 
l'usage.  On  s'en  est  servi  pour  doubler  de  plomb 
des  tuyaux  et  vases  en  tôle;  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  les  massives  soudures  aux  alliages 
des  plombiers  ont  été  remplacées  par  la  soudure 
autogène  plus  légère  et  plus  durable. 

Le  fera  étamer  et  souder,  entretenu  à  la  tem- 
pérature convenable  par  le  dard  de  flamme  qui  l'ac- 
compagne sans  cesse ,  que  Ton  modère  à  volonté , 
est  devenu,  comme  nous  l'avions  espéré,  l'un  des 
outils  les  plus  curieux  et  les  plus  commodes  à  em- 
ployer. De  nombreuses  applications  du  chalumeau 
aérhydrique  ont  encore  été  faites  dans  la  brasure  du 
fer ,  du  cuivre  et  du  .platioe. 
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Le  jury  central,  heureux  de  constater  ces  faits , 
s'empresse  de  rappeler  la  haute  récompense  dont 
M.  Desbassayns  de  Richement  s'était  effectivement 
montré  si  digne  lorsqu'il  obtint  la  médaille  d*or. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 
M.  DUPRÉ,  à  la  Roche  d*ArcueU  (Seine). 

En  i833,  M.  Dupré  est  parvenu  à  créer  une  in- 
dustrie remarquable  par  ses  moyens  d'action  et  les 
utiles  applicatious  de  ses  produits. 

Se  proposant  de  remédier  par  une  fermeture 
nouvelle  des  bouteilles  aux  nombreux  inconvé- 
nients des  ficelages,  enveloppes  de  goudrons,  ré- 
sines, etc.,  cet  ingénieux  mécanicien  eut  Tidée  de 
préparer  économiquement  des  espèces  de  calottes 
cylindriques  ou  légèrement  coniques  avec  un  métal 
ductile  embouti  mécaniquement. 

Après  de  nombreuses  et  persévérantes  tentatives, 
M.  Dupré  parvint  à  transformer  les  saumons  d'é- 
tain  fin  eu  lames  coulées,  laminées ,  découpées  en 
disques,  graduellement  embouties,  sortant  rognées 
et  toutes  empilées  de  son  ingénieuse  machine. 

De  i838  à  18J9,  M.  Dupré  était  parvenu  à  fabri- 
quertroismillionssixccntmillecapsules;depuis]ors, 
les  applications  de  ses  capsules  ont  pris  une  extension 
telle, quela  vente  s'en  est  élevée  cette  année  à  quinze 
millions  huit  ceut  mille,  destinées  au  bouchage 
des  bouteilles  et  flacons  pour  les  vins,  liqueurs,  biè- 
res d'expédition,  les  eaux  minérales  naturelles  et 
factices,  les  produits  de  la  pharmacie, les  objets  de 
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parfumerie,  les  huiles  comestibles,  Teau^de-vie, 
les  conserves  alimentaires,  les  fruits,  les  légumes,  les 
bonbons  envoyés  aux  colonies,  le  beurre,  les  sa* 
laisons  et  conserves  au  vinaigre  préparées  à  Mar- 
seille. 

Les  plus  grands  diamètres  de  ces  capsules  ne  dé- 
passaient pas  cinq  centimètres  en  1839;  mainte- 
nantelles  atteignent  jusqu'à  dix  etonze  centimètres, 
dimensions  qui  sont  fréquemment  demandées.  En 
ce  qui  touche  Texportation,  la  ville  de  Hambourg 
en  tire  de  grandes  quantités.  Il  s'en  expédie  jusque 
dans  rinde.  L'application  des  marques  de  fabrique 
sur  ces  capsules  a  déjà  été  réalisée  par  l'inventeur, 
et  offrira  d'heureuses  garanties  contre  certaines 
fraudes  commerciales. 

M.  Dupré  enfin,  mû  par  le  désir  d'être  utile  à 
son  paj^s,  s'occupe  d'essais  de  fermeture  perfection- 
née applicable  aux  fusées  des  bombes  et  des  obus. 

Les  perfectionnements  très-notables  apportés 
par  M.  Dupré  dans  ses  procédés  de  coulage,  estam- 
page et  confection  des  capsules,  Texlension  consi- 
dérable de  son  commerce ,  les  nouvelles  applications 
de  ses  produits  le  rendent  très-digne  de  la  nouvelle 
médaille  d'argent  que  le  jury  central  lui  décerne* 


MÉDAILLE  D'ARGEIST. 

M.  MORET,  à  Paris,  rue  des  Magasins,  ft. 

M.  Moret  a  construit  et  perfectionné  trois  ma- 
chines-outils fort  utiles  à  plusieurs  industries;  ce 
sont  : 
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1  *  Un  pétrin  mécanique  de  grande  dimension,  en- 
tièrement en  tôle ,  fer  et  fonte.  La  suppression  totale 
du  bois  est  favorable  à  la  bonne  qualité  de  la  pâte, 
à  la  facilité  du  nettoyage,  à  la  solidité  de  tout  l'ap- 
pareil. Ce  pétrin  cylindrique  contient ,  dans  cha- 
cune de  ses  deux  cases ,  trois  cents  kilog.  de  p&te. 
Son  aie  est  fixé  et  porte  huit  bras  entre  lesquels 
passent  huit  autres  bras,  dont  quatre  dans  chaque 
case,  de  sorte  qu'à  chaque  révolution  du  cylindre 
autour  de  l'axe  la  pâte  est  soulevée,  étirée,  ma* 
laxée  convenablement. 

La  force  d'un  cheval  vapeur  suffit  pour  mouvoir 
ce  pétrin;  dès  que  le  mélange  de  levain,  de  levure, 
d'eau  et  de  farine  est  fait,  on  abaisse  le  couvercle  à 
l'aide  d'un  mécanisme  spécial  allégeant  le  fardeau; 
on  embraye,  et,  après  avoir  fait  trente  tours,  la 
sonnette  d'un  compteur  avertit  qu'il  est  temps  de 
vérifier  l'état  de  la  pâte  ;  on  remet  en  mouvement, 
et  après  trente  autres  tours,  la  pâte  est  suffisam- 
ment travaillée. 

Cette  opération  dure  vingt  minutes,  en  sorte 
que  l'on  peut  aisément  préparer  vingt  fournées  en 
douze  heures:  deux  ouvriers  boulangers  et  trois 
aides  y  suffisent  ;  ils  remplacent  douze  hommes  à 
métier. 

Ainsi  donc,  économie,  régularité  dans  le  travail , 
propreté  évidente  et  suppression  de  tous  les  incon- 
vénients des  coalitions  des  ouvriers  pétrisseurs  : 
tels  sont  les  principaux  avantages  de  ce  pétrin  dont 
le  succès  est  garanti  par  l'application  en  grand 
qu'en  ont  faite  MM.  Mouchot  frères. 

a"*  Un  deuxième  pétrin ,  analogue  au  précédent, 
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est  destiné  par  son  auteur  à  ]a  fabrication  du  bis- 
cuit d'embarquement  :  il  travaille  la  pâte  avec  plus 
d'énergie  en  dépensant  une  force  double,  ce  qui 
est  indispensable  en  raison  de  la  moindre  propor- 
tion d'eau  employée. 

La  sanction  de  la  pratique  est  encore  acquise  à 
cet  ustensile  qui  fonctionne  avec  succès  au  Havre, 
et  évite  le  pénible  et  insalubre  pétrissage  par  force 
d'bommes. 

S""  La  troisième  machine-outil,  exposée  par 
M.  Moret,  est  une  presse  h  cylindre  agissant  sur  une 
table  couverte  d'un  feutre  et  destinée  à  rendre  plus 
régulière,  plus  économique  et  plus  prompte,  une 
des  opérations  importantes  relatives  aux  peaux 
teintes  maroquinées  ou  gaufFrées  et  aux  cuirs. 

L'énergique  et  rapide  pression  ainsi  obtenue 
remplace,  pour  les  peaux  teintes  qu'il  s'agit  de  sé- 
cher ,  le  travail  pénible  et  irrégulier  de  Tétire,  tra- 
vail qui  opère  successivement  sur  toutes  les  parties 
de  la  peau ,  et  à  force  de  bras,  une  pression  capable 
d'expulser  une  portion  de  l'eau  interposée.  La  len- 
teur du  séchage,  après  cette  manipulation, est  une 
cause  de  dépense  et  d'altération  des  couleurs,  au  lieu 
de  trois  douzaines  de  peaux  que  deux  hommes  pré- 
pareraient en  une  heure  à  la  main  ;  ils  en  termi- 
nent, et  beaucoup  mieux,  six  douzaines  avec  la 
machine  dans  le  même  temps. 

L'impression  sur  fond  de  chagrin,  ou  de  tout 
autre  gauffrage,  est  très-facile  k  l'aide  de  cette 
presse. 

Les  tanneurs  trouvent ,  dans  l'emploi  de  la  presse 
de  M.  Moret,  plusieurs  avantages  notables.  Elle 
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fonctionne  depuis  deux  ans  dans  la  belle  maroqui- 
nerie de  MM.  Fauler  et  chez  MM.  Dalican ,  Friess, 
Ogereauy  Baudoux,  etc* 

La  bonne  exécution  des  machines  de  M,  Moret , 
les  services  bien  constatés  qu  elles  rendent  à  plu- 
sieurs industries,  tout  en  améliorant  les  conditions 
du  travail  des  hommes,  ont  fixé  lattention  du 
jury  central  qui  décerne  une  médaille  d'argent  à 
M.  Moret. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.   DAVIRON ,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Martin,  20. 

M.  Daviron  a  construit  une  machine-outil  desti- 
née à  remplacer  le  lustrage  à  la  main  des  bougies 
stéariques,  par  une  opération  mécanique  continue 
dépendante  d'un  moteur  quelconque. 

Les  bougies,  préalablement  lavées  dans  une  solu- 
tion faible  de  carbonate  de  soude ,  sont  posées  dans 
une  auge  d'où  une  double  chaîne  sans  fin  ,  portant 
de  cinq  en  cinq  centimètres  des  traverses  cylin- 
driques, les  distribue  sur  un  plan  horizontal  garni 
de  serge  ;  un  volumineux  tampon  doublé  de  même 
étoffe,  mû  par  un  va-e-tvient,  les  frotte  vivement  sur 
toute  la  surface  qu'elles  présentent  en  tournant  au- 
tour de  leur  axe. 

Les  bougies  ainsi  convenablement  lustrées  se 
réunissent  dans  une  deuxième  auge  d'où  on  les  re- 
tire pour  les  empaqueter  immédiatement. 

Le    problème    que    s'était    proposé   l'auteur  a 
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été  complètement  résolu  ;  sa  machine  a  même 
reçu  une  double  application  par  son  emploi  au 
premier  nettoyage,  et  sous  ce  rapport  surtout , 
elle  nous  a  paru  fonctionner  mieux  qu'un  usten* 
sile  analogue  construit  antérieurement  par  M.  fié- 
gnier,  fabricant  de  bougies  stéariques. 

Nous  avons  d'ailleurs  trouvé  la  machine  Daviron 
en  activité  chez  les  principaux  fabricants  de  bougies 
stéariques,  qui  tous  se  sont  empressés  de  reconnaî- 
tre ses  avantages. 

Le  jury  central ,  voulant  récompenser  M.  Davi- 
ron de  ses  utiles  efforts  pour  venir  en  aide  à  cette 
intéressante  industrie,  lui  décerne  une  médaille 
de  bronze. 


MENTION  POUR  ORDRE. 

M.  TAMIZIER,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  191. 

L'une  des  opérations  de  la  brasserie  qui  présente 
le  plus  de  difficultés  est  le  refroidissement  de  la 
décoction  houblonée. 

Cest  précisément  dans  la  saison  où  la  consom- 
mation de  la  bière  est  augmentée,  qu'il  se  présente 
le  plus  d'obstacle  à  cet  abaissement  de  tempé- 
rature. 

Les  anciens  bacs  sont  alors  insuffisants  à  ce  point 
qu*en  certaines  localités,  on  arrose  1^^  toits  qui  les 
recouvrent,  afin  de  hàler  le  moment  de  mettre  en 
levain. 

II.  5S 
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Plusieurs  réfrigérants  imaginés  dans  la  vue  d'à- 
tinélioper  ces  procédés  grossiers  et  dispendieux  ont 
atteint  le  but ,  mais  leur  complication  et  la  né- 
cessité de  les  démonter  pour  opérer  des  net- 
toyages fréquents,  en  firent  parfois  abandonner 
l'usage. 

Le  réfrigérant  construit  par  M.  Tamizier  est  à 
Tabri  de  ces  reproches ,  on  y  voit  couler  le  moût 
de  bière  dont  on  constate,  à  tout  instant  et  sans 
peine,  la  température.  L'eau  qui  rafraîchit  graduel- 
lement en  suivant  une  direction  ascendante  inverse 
de  celle  que  prend  la  bière,  est  utilisée  chaude 
dans  diverses  opérations  de  l'usine  ;  une  autre  por^^ 
tion  injectée  en  pluie  fine  surles  parois  inclinée  du 
réfrigérant ,  agit  en  enlevant  de  la  chaleur  par  son 
évaporation. 

Les  nettoyages  de  tout  l'appareil  sont  extrême- 
ment faciles.  Sans  démonter  aucune  de  ses  pièces, 
on  peut  les  effectuer  loua  les  jours  sans  frais  de  main- 
d'œuvre  appréciables,  puisque  l'ouvrier  qui  sur- 
veille cette  partie  de  fabrication  y  suffit. 

On  se  fera  une  idée  de  la  faible  dépense  pour 
obtenir  l'eau  nécessaire,  lorsqu'elle  n'est  pas  tirée 
d'une  grande  profondeur,  en  considérant  que 
dans  un  réfrigérant  dont  le  prix  ne  s'élève  pas  au 
delà  de  3,600  francs,  i5|métrescubes  3  suffisent  à 
l'abaissement  journalier  de  la  température  de 
1360  hectolitres  de  bière,  et  que  la  plus  grande 
partie  de  celte  eau  peut  être  utilisée  dans  la  bras- 
serie. 

M.  Tamizier,  récompensé  à  d'autres  titres  (V.le 
Rapport  de  M.  PouiÛet  sur  les  machines  à  va-- 
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peur  y  p.  i46),  méritait  une  mention  particulière 
pour  son  utile  réfrigérant. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  MARCHON,  à  Étampes  (Seine-et-Oise). 

M.  Marchon  a  présenté  un  pétrin  mécanique  em- 
ployé avec  avantage  dans  la  localité,  et  un  modèle 
de  four  à  cuire  le  pain. 

Déjà,  en  iSSg,  ce  mécanicien  fut  cité  pour 
des  ustensiles  à  battre  le  beurre  et  à  épurer  le 
grain. 

Le  jury  central  accorde  une  citation  favorable  à 
M.  Marchon. 

M.  CARRÉ,  à  Bergerac  (Dordogne). 

Cet  exposant  a  confectionné,  sous  le  nom  de 
moule-filtre  yxxxi  petit  ustensile  très-commode  pour 
plisser  les  feuilles  de  papier  destinées  à  filtrer  les 
liquides  :  les  plis  du  moule  sont  tout  formés,  et  il 
suffit  de  l'appliquer  sur  la  feuille  pliée  en  deux  pour 
déterminer  aisément  la  feuille  souple  à  suivre  les 
formes  du  moule. 

Le  moule-filtre  sera  [d'un  emploi  avantageux , 
surtout  pour  les  personnes  peu  habituées  au  façon- 
nage des  filtres;  on  eu  fera  usage  dans  divers  labo- 
ratoires, et  même  pour  certaines  opérations  d'éco- 
nomie domestique. 

Le  jury  accorde  une  citation  favorable  ^  M.  Carré. 
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NON  EXPOSANTS. 

MÉDAILLES  DOR. 

M.  ALCAN ,  à  Paris,  rue  de  T Échiquier,  Al. 

Parmi  les  personnes  que  les  jurys  départemen- 
taux ont  vivement  recommandées ,  en  raison 
d'éminents  services  rendus  à  l'industrie  nationale, 
nous  signalerons  M.  Âlcan ,  comme  Fun  des  plus 


M.  Alcan,  sorti  en  i83o  d'un  atelier  où  il  était 
ouvrier  relieur,  s'éleva  successivement,  k  force  d'in* 
tclligence  et  de  travail,  au  rang  d'élève  boursier  à 
l'école  centrale  des  arts  et  manufactures ,  d*ingé- 
nieur  muni  d'un  diplôme  et  de  directeur  d'usines 
importantes. 

Il  fondait  à  Elbeuf,  en  i836,  un  cours  gratuit 
Je  physique  et  de  mécanique  élémentaire  pour 
les  ouvriers,  et  fut  appelé  en  i843  à  l'honneur 
de  faire  un  cours  de  technologie  sur  les  fils  et 
tissus,  à  l'école  centrale  où  il  avait  débuté  comme 
élève. 

L'un  des  auteurs  d'une  application  remarquable 
de  l'acide  oléique,  il  partageait,  en  1839,  avec 
M.  Péligot,  aujourd'hui  notre  collègue,  l'honneur 
de  la  récompense  accordée  à  cette  invention. 

Nous  disions  alors  qu'une  application  aussi  utile 
pour  la  préparation  des  laines  filées  et  le  tissage  dea 
draps,  qui  rendait  économique  et  facile  le  dégrais- 
sage des  fils  et  tissus,  qui  ouvrait  un  large  débouché 
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aux  résidus  de  la  fabrication  des  bougies  stéariques, 
mériterait  à  ses  auteurs  une  récompense  de  pre- 
mier ordre,  lorsque  son  adoption  deviendrait  défi- 
nitive. 

Plusieurs  difficultés  s'opposaient  encore  &  ce  que 
Tusagedu  nouvel  agent  se  généralisât  ;  ce  fut  surtout 
en  établissant  un  système  particulier  de  dépôt  et 
de  filtration  à  froid  que  M.  Âlcan  parvint  à  les  faire 
disparaître. 

Aujourd'hui  de  nombreux  et  irrécusables  témoi- 
gnages prouvent  les  avantages  constants  de  la  sub- 
stitution de  Tadde  oléique  à  l'huile  d'olives;  k 
prix  égal  il  y  aurait  même  utilité  dans  ce  change- 
ment; au  cours  habituel,  il  y  a  donc  économie  de 
la  moitié  de  la  dépense ,  au  moins. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  l'emploi  de  l'acide 
oléique  évite  les  chances  nombreuses  d'incendie 
que  présentaient  les  huiles  végétales;  on  le  com- 
prend en  se  rappelant  la  rapide  absorption  d'oxi- 
gène  de  l'air,  déterminée  par  ces  huiles,  lorsqu'elles 
humectent  des  filaments  accumulés  en  tas.  Il  en 
est  tout  autrement  de  l'acide  oléique  :  le  fait  est 
constaté  par  les  délibérations  authentiques  de  1«a 
société  industrielle  de  Mulhouse  et  de  la  chambre 
consultative  d'Elbeuf. 

11  y  a  donc  économie  et  sécurité  dans  l'applica- 
tion de  l'acide  oléique;  les  quantités  qui  reçoivent 
actuellement  cette  destination  sont  considérables  ; 
elles  s'élèvent  annuellement  à  600,000  kilogr.  : 
c'est  environ  le  quart  de  la  production  totale  en 
France. 

Ainsi,  toutes  les  espérances  conçues  en  1839, 
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dès  rapparitkm  de  ce  Douyeau  moyen ,  se  aoDt  ain* 
plement  réalUéea. 

Le  jury ,  voulant  récompenser  M.  Alcan  de  son 
active  participation  dans  cette  innovation  utile,  eC 
rappeler  les  services  qu  il  a  rendus ,  soit  aux  ou- 
vriers, ses  anciens  confrères,  dans  ses  cours  gra- 
tuits, soit  à  rindustrie  d'Ëlbeuf,  par  des  perfec- 
tionnements  notables  dans  les  madiînes  et  ap- 
pareils qu'il  a  montés,  lui  décerne  une  médaille 
rfor. 

M.  DUMONT,  &  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Martin,  119. 

L'industrie  saccharine  indigène  et  exotique  doit 
il  Fune  des  inventions  de  M.  Dumont,  la  plus  im- 
portante des  améliorations.  Eu  effet ,  la  découverte 
du  noir  en  grains  y  en  permettant  de  résoudre  le 
grand  problème  de  la  revivification ,  a  rendu  plus 
économiques  et  plus  parfaits  les  procédés  d'extrac- 
tion et  d'épuration  des  sucres. 

Dans  ces  derniers  temps,  et  surtout  depuis  1839, 
une  grande  extension  dans  l'emploi  des  filtres  Du- 
mont,  a  placé  cet  ingénieux  inventeur  au  rang  de 
ceux  qui  ont  rendu  des  services  éminents  k  l'indus- 
trie française. 

On  peut  dire  avec  toute  certitude  que,  sans  Tin- 
vention  de  M.  Dumont,  les  grandes  améliorations 
introduites  dans  la  fabrication  des  sucres  en  France 
et  aux  colonies,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
dépuration  des  jus  et  la  décoloration  des  sirops , 
eussent  été  impossibles. 
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Le  jury  central ,  voulant  récompenser  une  in- 
vention aussi  utile,  actuellement  répandue  dans 
toutes  nos  supreries  indigènes ,  qui  bientôt  s'appli- 
quera au  traitement  du  sucre  dans  toutes  nos  ha- 
bitations coloniales,  décerne  h  M.  Dumont  une 
médaille  d'or. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  SELLIGUE,  à  Batîgnolles-Monceaux  (Sfeine), 
avenue  de  Clichy,  67, 

M.  Selligue  est  l'un  des  innovateurs  les  plus  fé- 
oonds  dont  l'industrie  ait  emprunté  les  secours. 

Les  microscopes,  les  eaux  gazeuses,  Timpression 
typographique,  l'éclairage  au  gaz,  l'ei traction 
des  huiles  des  schistes,  ont  été  perfectionnés  par 
lui. 

Déjà  trè»-particulièrement  signalé  dans  le  rap- 
port de  1839,  M.  Selligue  vient  d'acquérir  de  nou- 
veaux droits  à  toute  la  bienveillance  du  jury  cen- 
tral, par  l'épuration  des  carbures  d'hydrogène 
appliqués  directement  à  l'éclairage  particulier  et 
public.  Cette  importante  application  a  ouvert  la 
voie>  on  peut  le  dire,  aux  applications,  plus  grandes 
chaque  jour,  des  carbures-  volatils  provenant  des 
usines  à  gaz  et  de  la  carbonisation  de  la  houille  en 
vases  clos. 

Le  jury  central,  pour  récompenser  M.  Selligue, 
lui  décerne  une  médaille  d'argent. 
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M.  DUBRUNFAUT,  à  Bercy,  près  Paris  (Seine). 

M.  Dubrunfaut,  ancien  professeur  de  chimie  in- 
dustrielle à  Técole  de  commerce ,  s'est  occupé  avec 
une  active  persévérance  de  la  théorie  et  de  la  pra-> 
tique  de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  et  de 
la  transformation  de  la  fécule  en  glucose.  Il  avait 
fondé,  avant  i83oy  une  école  spéciale  de  fabrica- 
tion de  sucre  de  betteraves  où  se  sont  exercés  plu- 
sieurs des  principaux  fabricants  de  sucre.  Cest  à 
lui  qu'est  due,  en  partie,  la  substitution  de  la  cris- 
tallisation par  la  cuite  au  système  des  cristalU- 
soirs. 

Il  a  I  le  premier,  obtenu ,  par  la  fabrication  d*un 
alcool  de  bon  goût,  au  moyen  des  mélasses  de  bet- 
teraves, un  débouché  utile  pour  ces  mélasses,  qui 
sont  un  des  produits  accessoires  de  la  fabrication 
du  sucre. 

Sa  fabrique ,  qui  travaille  sur  une  très«grande 
échelle,  est  établie  à  Bercy,  près  Paris. 

Enfin  ^  M.  Dubrunfaut  est  inventeur  d'un  pro- 
cédé, publié  dans  un  de  ses  ouvrages,  à  Taide du- 
quel il  retire  des  vinasses  de  la  mélasse  des  bette- 
raves ,  la  potasse  et  la  soude  qu'elles  renferment. 
Cette  industrie,  exploitée  en  grand  dans  le  dépar- 
tement du  Nord ,  offre  un  double  avantage,  d'abord 
en  ce  qu'elle  permet  de  retirer  une  matière  utile  et 
commerciale  d'un  produit  jusqu'alors  perdu  ^  et  en 
second  Heu  parce  qu'elle  fournit  aux  fabricants  de 
savon  du  nord  une  partie  notable  des  alcalis  né- 
cessaires à  cette  fabrication. 

Le  jury  central  récompense  M.  Dubrunfaut  des 
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longs  et  utiles  services  qu'il  a  rendus  à  Vindustrie 
en  lui  décernant  une  médaille  d'argent. 


SECTION  V. 

PRÉPARATION  DES  MATIÈRES  TINCTORIALES. 
BLANCHIMENT  DES  ÉTOFFES. 

M.  Gherrettl,  rapportenr. 

Considérations  générales. 

Chargé  de  rendre  compte  des  matières  com- 
prises dans  la  cinquième  sous-commission  des  arts 
chimiques,  ayant  pour  objet  les  matières  propres 
à  la  teinture  et  les  produits  qu'elle  confectionne, 
en  tant  qu'ils  présentent  quelque  chose  de  spécial 
&  l'art  de  fixer  les  matières  colorantes  sur  les 
éto£fes ,  nous  suivrons  l'ordre  adopté  dans  le  rap- 
port de  1839  (t.  III,  p.  278),  sauf  que  nous  ne 
traiterons  pas,  comme  nous  Tavons  fait  anté- 
rieurement, des  étoflFes  imprimées,  parce  qu'on  a 
réuni  ces  dernières  aux  tissus  et  qu'elles  ont  été 
l'objet  d'un  rapport  de  MM,  Barbet  et  Schlum- 
berger. 
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Tableau  des  divisions  adxiptées  dans  ce  rapport. 

!'•   DIVISION.    PRIÎPAEATION  DBS  MATIÈRES  TINCTO- 
RÏAT.KS.. 

I'*  SOUS-DIVISION,  Préparation  par  des  procédés 

mécaniques. 
n*  SOUS-DIVISION.  Préparation  par  des  procédés 

chimiques. 

II*   DIVISION.    BLANCHIBIENT   DES  ETOFFES. 
IIP   DIVISION.    APPLICATION    DES    MATIÈRES    COLO- 
RANTES SUR  LES  ÉTOFFES  ET  APPRÊTS. 
IV   DIVISION.    RÉPARATION  DES   TISSUS  GÂTÉS  PAR 

l'usage. 


PREMIÈRE  DIYISIOK. 

PEÉPABATION  DBS  MiATIÈRBS  mffCTORUIiBS. 

1^  sous-DivisroN.  Préparation  des  Matières  iinctorialt$ 
par  des  procédés  mécaniques. 

Nous  n*avoiifi  rie&à ajouter  à  C6  que, aousavon» 
4it  aAtàrieureimnt.sar  les  avantages. de  la  dîvj^ 
sioa  mécaniqpjie  des  Ims  de  teîirture:,  loii^que  lea 
poudres  (piien  pF0¥iainent$0D4  promptememen-* 
ployées^  c'est^-dire  avant  d'avoir  subi  quelque: 
alMrafcion  de  la  paart  de  Tair  et  de  la  lumièpe. 

Une  seule  personne  a  exposé. 
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MENTION  HONORABLE. 

M,  BEAUDOUIN  (Raymond),  àRouea  (Seine-In- 
férieure), 
Bois  de  teinture  triturés. 

Ces  produits  sont  de  bonne  qualité  et  la  prépa- 
ration en  est  peu  coûteuse;  d'après  cela,  le  jury 
accorde  à  M.  Raymond  Beaudouin  une  mention 
honorable. 


2*  sous-DiTisiON.  Préparation  des  Matières  tinctoriales 
par  des  procédés  chimiques. 

MÉDAILLE  D'OR. 

M.  A.  LAGIER ,  &  Avignon  (Yaucluse). 

Dans  notre  rapport  de  iSSg,  en  terminant  le 
compte  rendu  de  l'exposition  de  M.  Girard  et  C^^, 
imprimeurs  sur  tissus  de  coton ,  nous  disions  :  enjm 
M.  Girard  se  livre  avec  un  zèle  digne  déloge  à 
appliquer  sur  Ut  toile  les  préparations  de  garance 
que  M.  La^r fabrique  en  grande  d! après  les  in^ 
dications  qù!il  a  puisées  auprès  de  M.  Rohiquet , 
un  des  auteurs  de  la  découverte  de  l^alizarinCy 
principe  colorant  qui  tôt  ou  tard  nous  parait 
appelé  à  Jouer  un  rôle  important  dans  Cimpres-- 
sion  des  tissus. 

Aujourd'hui  nos  prévisions  sont  justifiées,  non 
que  Talizarine  soit  employée  à  l'état  de  pureté, 
mais  M.  Lagier,  en  préparant  ce  qu'il  appelle  la 
garancinCf  a  opéré  une  véritable  révolution  dans 
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remploi  de  la  garance  pour  la  coloration  des  toiles 
de  coton,  quine  doivent  pasrecevoirla  préparation 
huileuse  spéciale  à  la  teinture  dite  en  rouge- 
turc. 

Pour  apprécier  le  grand  service  rendu  ii  Tin- 
dustrie  en  général  et  au  département  de  Vaucluse 
en  particulier ,  par  M.  Lagier,  il  faut  remonter  à 
la  découverte  de  Talizarine  par  MM.  Robiquet  et 
Colin. 

Lorsqu'il  s'agit  de  savoir  Tusage  quelon  pourrait 
faire  de  ce  principe  colorant  en  teinture,  quelques 
industriels  refusèrent  à  Talizarine  la  propriété  tinc- 
toriale. Us  la  regardaient  comme  une  mstiière  rési- 
neuse naturellement  incolore,  qui  devait  sa  couleur 
à  un  principe  étranger;  la  conséquence  de  cette 
opinion  était  donc  que  talizarine  ne  pouvait  être 
considérée  comme  une  matière  tinctoriale. 

MM.  Robiquet  et  Colin  avaient  à  peine  public 
leur  travail  en  1826,  que  M.  Lagier,  qui  se  li- 
vrait à  la  préparation  et  au  commerce  de  la  garance, 
à  Avignon,  vînt  à  Paris  pour  entreprendre,  dans 
le  laboratoire  de  M.  Robiquet ,  des  recherches  pro- 
pres à  tirer  parti  de  la  découverte  de  Talizarine.  Mais 
pendant  plus  de  dix  ans  passés  à  Paris,  à  Avignon 
etdans  les  fabriques  de  toiles  peintes,  toujours  avec 
fintention  de  faire  des  préparations  chimiques  de 
garance  à  base  d'alizarine ,  et  de  les  faire  employer 
en  grand,  M.  Lagier  ne  rencontra  que  des  obstacles 
et  n'éprouva  que  des  dégoûts;  des  industriels  des 
plus  habiles  repoussaient  ses  préparations  comme 
mauvaises,  tandis  que  dans  sa  propre  famille,  des 
personnes  l'engageaient  à  renoncer  à  des  projets 
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qui  compromettaient  sa  foriune  et  celle  de  ses  en* 
fants. 

Une  place  étant  devenue  vacante  à  TÂcadéroie 
des  sciences,  M.  Robiqaet  s'y  présenta,  et  M.  La- 
gier,  plein  de  reconnaissance  pour  celui  qui  l'avait 
dirigé  dans  ses  premiers  essais ,  et  convaincu  que  la 
découverte  de  Talizarine  était  un  des  plus  beaux 
titres  de  M.  Robiquet  à  la  place  qu'il  désirait,  par- 
ticipa aux  expériences  qui  furent  faites  dans  le  la- 
boratoire des  Gobelins  par  une  commission  de 
l'Académie,  chargée  de  voir  si  déGnitivement  Fali- 
zarine  était  un  principe  doué  essentiellement  des 
propriétés  tinctoriales. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  les  résultats  du 
travail  de  cette  commission,  qui  était  composée  de 
MM.  Thénard,  Chevreul  et  Dumas. 

On  prit  des  poids  égaux  de  toile  de  coton  sur 
laquelle  on  avait  imprimé  des  mordants  pour 
rouge ,  rose,  violet ,  lilas  et  noir  ;  on  les  teignit  aussi 
comparativement  que  possible  :  i*  avec  de  l'ali- 
zarine  pure,  extraite  de  la  garance  d'Avignon; 
3*  avec  de  l'alizarine  extraite  du  chaja^ver,  plante 
de  rinde;  3"  avec  de  la  garance  d'Avignon.  Pour 
sept  parties  de  toile,  on  employait  looo  parties 
d'eau  avec  i/iode  partie  d'alizarine  et  lOoo  par- 
ties d'eau  avec  70  parties  de  garance. 

Évidemment  toutes  les  couleurs  développées  par 
l'alizarine  pure  et  les  différents  mordants,  étaient 
supérieures  en  beauté  et  en  intensité  aux  couleurs 
développées  par  la  garance. 

On  prit  quatre  morceaux  sur  chacun  des  tit>Î6 
échantillons,  afin  de  les  soumettre  comparative* 
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ment  à  quatre  épreuves  jugées  par  la  commission, 
comme  les  plus  propres  à  constater  la  stabilité  des 
couleurs  que  produisent  Talizarine  et  la  garance,  au 
mo^en  des  mordants  alumineux  et  ferrugineux. 

Première  épreui^e.  Trois  morceaux  tenus  pen- 
dant une  demi-heure  dans  i  ooo  parties  d'eau  bouil- 
lante, contenant  i  partie  de  potasse. 

Deuxième  épreuve.  Trois  morceaux  tenus  pen- 
dant 8  minutes  dans  looo  parties  d'eau  bouillante, 
contenant  i  partie  d'acide  sulfurique  concentré. 

Troisième  épreui^e.  Trois  morceaux  tenus  pen- 
dant 7  minutes  dans  i  ooo  parties  d'eau  bouillante, 
contenant  duprotocbloruredetain  acidulé. 

Quatrième  épreuve.  Trois  échantillons  exposés 
pendant  plusieurs  mois  au  soleil  et  à  l'air. 

La  stabilité  a  été,  dans  toutes  les  épreuves,  k  l'a- 
vantage de  l'alizarine. 

Les  conséquences  sont  donc  les  suivantes  : 

i""  L'alizarine  est  un  principe  essentiellement 
colorant  ; 

2""  I  partie  produit  un  meilleur  effet  que  300 
parties  de  garance. 

Z""  Les  couleurs  qu'elle  donne  sont  plus  stables 
que  celles  qu'on  obtient  avec  la  garance. 

Mais  qu'est-ce  que  la  garancine  relativement  à 
l'alizarine  et  à  la  garance?  c'est  une  préparation  qui 
renferme  de  Talizarine  et  beaucoup  de  matière 
étrangère  provenant  de  la  garance  ;  le  pouvoir  tinc- 
torial des  échantillons  les  meilleurs  est  au  plus  égal 
il  quatre  ou  cinq  parties  de  garance  d'Avignon,  fort 
différent,  comme  on  le  voit,  du  pouvoir  tinctorial 
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de  1  ali^arine  qui  est  au  moins  égal  à  deux  cents  par- 
ties de  cette  même  garance. 

D'an  autfe  côté ,  il  faut  «vouer  qu'en  général  les 
couleurs  obtenues  avec  les  garancines  du  com^ 
merce  n'ont  point ,  à  tons  égaux,  la  soHdité  des 
couleurs  correspondantes  obtenues  avec  la  garance, 
et  à  plus  forte  raison  avec  l'alizarine;  aussi  les  pre- 
mières ne  supportent  pas  des  avivages  aussi  énergi* 
ques  que  les  secondes.  Mais,  tôt  ou  tard,  on  trou- 
vera remède  à  cet  inconvénient,  du  moins  pour  les 
garancines  préparées  par  des  procédés  qui  n'altèrent 
point  l'alizarine.  Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  M.  La- 
gier,  les  garancines  remplacent  la  garance  dans 
beaucoup  de  cas;  elles  ont  l'avantage  de  ne  teindre 
que  les  parties mordancées  de  la  toile,  tandis  que  la 
garance  teint  non-seulement  ces  mêmes  parties, 
mais  encore  le  fond  qui  n'a  pas  été  mordancé  :  il  en 
résulte  qu'on  est  obligé  de  détruire  la  couleur  du 
fond  qui  doit  être  blanc,  soit  en  exposant  la  toile 
sur  le  pré  pendant  un  temps  suffisant  à  la  destruc- 
tion de  la  couleur  qui  n'a  pas  été  fixée  par  le  mor- 
dant, soit  en  recourant  h  un  ageut  de  blanchiment 
tel  que  le  chlore  capable  de  produire  le  même  effet. 
Avec  la  garancine ,  le  fond  reste  sensiblement  blanc; 
et  si  on  voulait  qu'il  le  fût  absolument,  il  suffirait 
dépasser  la  toile  dans  une  eau  de  son,  pendant  vingt 
fflinutes  au  plus  :  ajoutez  à  cela  que  les  frais  de  trans- 
port sont  diminués  en  raison  de  Taugmentation 
de  la  proportion  où  se  trouve  le  principe  colorant 
par  rapport  aux  corps  qui  raccompagnent,  desorle 
que  si  un  kilogranmre  de  garancine  en  représiente 
cinq  de  garance,  le  prix  de  transport  sera  pour  la 
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première  le  cinquième  de  ce  qu'il  aurait  été  pour 
la  garance  simplement  moulue. 

Les  bons  effets  de  la  garancine  sont  appréciés 
depuis  1839;  les  fabricants  de  toiles  peintes  en  ont 
l'obligation  à  Tindiennerie  roueunaise ,  puisqu'elle 
a  eu  le  mérite  de  l'adopter  définitivement  »  après 
l'emploi  que  MM.  Girard,  H.  Barbet,  Scblumber- 
ger-Rouff,  Hazard  et  Prosper  Pimont  en  avaient 
fait  en  grand.  En  appréciant  à  sa  juste  valeur  un 
produit  longtemps  dédaigné,  et  en  rendant  ainsi 
justice  aux  efforts  les  plus  louables  soutenus  avec  la 
plus  rare  persévérance  pendant  plus  de  douze  an- 
nées, elle  a  donné  un  bel  exemple  à  suivre. 

Espérons  que  bientôt  des  préparations  à  base  d'a- 
lizarine  pourront  s'appliquer  à  la  planche  et  au 
rouleau  sur  la  toile. 

Ayant  eu  l'avantage  de  voir  en  détail  le  grand 
établissement  fondé  par  M.  Lagier  dans  la  belle 
propriété  de  M.  Thomas,  à  quatre  kilomètres  d'A- 
vignon, nous  pouvons  affirmer  que  si  l'industrie 
trouvait  de  l'avantage  à  employer  un  produit  plus 
rapproché  par  sa  pureté  de  l'alizarine ,  que  ne  l'est 
la  garancine,  M.  Lagier  serait  aussitôt  en  mesure 
de  satisfaire  à  ce  besoin.  M ais  lorsqu'en  i836  il  pré- 
senta  au  commerce  la  colorine  à  75  francs  le  kilo- 
gramme, matière  bien  plus  riche  en  alizarine  que 
ne  l'est  la  meilleure  garancine  cotée  au  prix  de  5  fr., 
elle  fut  si  peu  recherchée ,  que  M.  Lagier  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  nécessité  d'attendre  désormais  les 
demandes  qu'on  pourrait  lui  faire  de  ce  produit  ou 
d'un  produit  analogue,  plutôt  que  d'en  provoquer 
l'usage. 
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Les  services  rendus  à  la  fabrication  des  toiles 
peintes  par  M.  Lagter  sont  d'une  i^rande  impor- 
tance, que  le  temps  fera  de  plus  en  plus  apprécier. 
Aujourd'hui  il  ne  peut  satisfaire  aux  demandes  qui 
lui  arrivent  de  tous  les  pays,  et  cependant  il  existe 
une  vingtaine  de  fabriques  de  garancine  à  Avignon 
et  dans  ses  environs.  Cette  nouvelle  industrie  est 
uu  si  grand  bienfait  pour  Vaucluse,  que  le  jury  de 
ce  département  reconnaît ,  en  terminant  farticle  de 
son  rapport  qui  concerne  M.  Lagier,  que  c^est  un 
service  éminent  qu'il  a  rendu ,  et  il  satisfait  à  un 
devoir  en  proposant  M.  Lagier  dune  manière 
toute  particulière  pour  une  récompense  digne  de 
l'importance  de  t objet  et  de  la  munificence  du 
gouvernement. 

Le  jury  central  n  hésite  pas  à  affirmer  que  M.  La- 
gier est  un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité 
de  fixer  l'attention  du  gouvernement  par  des  ser- 
vices incontestables  et  considérables  qu'ils  ont  ren- 
dus à  la  branche  d'industrie  dont  ils  se  sont  occu- 
pés. Cette  opinion  de  la  commission  des  arts 
chimiques  est  aussi  celle  de  la  commission  des  tis- 
sus. (  Fojez  tome  I",  page  5o3.) 

Le  jury  décerne  une  médaille  d*or  à  M.  Lagier. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  HEISSONIER  (Charles),  à  Paris,  rue] des 
Écouffes ,  29.  Fabrique,  à  Saint-Denis ,  rue  de 
Paris,  1. 

Extraits  de  bois  de  teinture. 

II.  56 
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Oiymiiriate  d*éCain. 
Bîchlorure  d'étain, 
Deutochlorure  d'étain. 

Composition   pour   impression    de   bleu   de 
Prusse* 
Cochenille  ammoniacale. 
Sel  anglais  ou  sel  pour  rose. 
Potasse  et  soude  caustiques. 

M«  Meissoaier  se  livra  le  premier  en  France  à  la 
préparation  des  extraits  de  bois  de  teinture.  A  partir 
de  1829  jusqu'en  i833,  il  ne  fît  que  des  essais.  En 
18349  il  ne  prépara  que  deux  mille  kilogrammea 
d'extraits  y  tandis  qu'aujourd'hui  la  prépaïaûoa  an* 
nuelle  s'élève  à  deux  cent  cinquante  mille  kilo- 
grammes. 

C'est  depuis  1840  qu'il  a  joint  à  l'extraction  des 
matières  colorantes  des  bois  de  teinture -la  fabrica-* 
tion  des  produits  chimiques  précités. 

Les  bois  sont  divisés  obliquement  aux  fibres  li-> 
gueuses  en  copeaux  minces  par  trois  machines  à 
varloper.  Les  copeaux  sontsoumis  à  l'action  deTeau 
échauflSêe  directement  par  la  vapeur  que  produisent 
cinq  générateurs  de  la  force  de  cent  cinquante  che- 
vaux. L'eau  suffisamment  chargée  de  matière  pour 
éire  séparée  des-  copeaux  y  est  abandonnée  k  elle- 
même;  dès  qu'elle  s'est  éclaircie,  on  la  concentre 
dans  des  cuviers  au  moyen  de  la  vapeur  à  trois 
atmosphères  qui  circule^dans  des  serpentins.  Enfin, 
les  extraits  amenés  à  leur  degré  de  concentration 
définitif  y  sont  de  nouveau  abandonnés  à  eux-mêmes 
pour  déposer  la  matière  qu'ils  tiennent  en  sus- 
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pension;  c'est  après  ces  opérations  qu'ils  sont  lirrés 
aa  commerce  s'ils  ne  doivent  pas  être  desséchés. 

Les  dépôts,  séparés  des  extraits  liquides,  sont 
vendus  aux  teintnriers  de  petit  teint  pour  servir  par- 
ticulièrement à  la  teinture  du  coton.  Enfin  on  les 
emploie  encore  à  prévenir  les  incrustations  des  sels 
terreux  dans  les  chaudières  à  vapeur. 

Les  extraits  du  bois  de  teinture  sont  plutôt  des- 
tinés à  l'impression  qu'à  la  teinture  proprement 
dite. 

M.  Meissonier  occupe  trente  ouvriers  qui  sont 
sous  la  conduite  d'un  chef  et  d'un  directeur. 

Il  a  une  machine  à  haute  pression  de  la  force  de' 
dix  chevaux. 

L'établissement  de  M.  Meissonier,  le  plus  consi- 
dérable du  département  de  la  Seine,  livre  au  com- 
merce des  produits  préparés  avec  tout  le  soin 
possible. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'argent  à  M.  Meis- 
sonier. 

M.  PÉTARD  (Charles),  à  Paris,  rue  des  Enfants- 
Rouges,  11,  au  Marais,  et  rue  Saint-De- 
nis, 853.  Fabrique,  à  Cloyes  (Eure  et-Loir). 

Extrait  ou  carmin  de  safranum  et  tissus  colorés 
pour  les  fleurs  et  les  arbustes  artificiels. 

M.  Ch.  Pétard  prépare  des  quauKilés  considéra- 
bles de  carmin  de  safranum,  aussi  en  exporte- t-il 
pour  35o  000  ii  4oo  ooo  francs  et  en  vend-il  à  l'inté- 
rieur pour  3oo  ooo  fr.  environ.  Cette  préparation  se 
reûoiomande  sous  le  double  rapport  de  la  qualité  et 
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(le  la  modicité  du  prix,  ainsi  que  lecoostaleDt  un 
grand  nombre  de  cerlificats  d'une  authenticité  in- 
conteslable(i). 

M.  Pélard  prépare  en  outre  des  tissus  colorés  pro- 
pres à  la  confection  des  fleurs  dites  artificielles.  Les 
échantillons  qu'il  a  exposés  ne  laissent  rien  à  désirer 
par  la  variété,  la  pureté  et  l'éclat  de  leurs  couleurs, 
et  les  tissus  de  diflférents  verts ,  destinés  à  la  con- 
fection des  feuilles  y  doivent  être  surtout  mention- 
nés parce  que  la  préparation  de  leur  couleur  n  est 
pas  sans  difficulté. 

Il  occupe ,  dans  ses  trois  établissements,  de  cent 
cinquante  à  cent  quatre-vingts  ouvriers. 

M.  Charles  Pétard  est  digne  de  recevoir  une 
médaille  d'argent. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  PANAY  père,  à  Puteaux  (Seine),  quai  royal. 

Extrait  de  bois  de  teinture.  Carmin  d'orseille. 
Préparation    pour  Tapplication    du   bleu  de 
France  sur  les  toiles. 
Cochenille  ammoniacale. 

La  bonne  qualité  des  produits  de  M.  Panay  a 

(1)  Certificat  portant  vingt -cinq  signatures  des  teintmiera  de 
Saint-Étienne. 
Certificat  portant  vingt-sept  signattores  des  teinturiers  de  Lyon. 
Certificat  portant  trente  signatures  des  teinturiers  de  Nîmes. 
Certificat  portant  onze  signatures  des  teinturiers  d* Avignon. 
Certificat  portant  neuf  signatures  des  teinturiers  d'Amiens. 
Certificat  portant  six  signatures  des  teinturiers  de  Paris. 
CertificaU  de  teinturiers  de  Londres ,  de  Grefeld  et  de  Tarin. 
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été  reconnue  par  le  jury  de  iSSg  et  par  le  jury 
de  1844*  M.  Panay  mérite  donc  le  rappel  de  la 
médaille  de  bronze,  qui  lui  fut  décernée  h  l'avant- 
deroière  eiposition. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  FOND  aîné,  à  Valbenoîte,  près  de  St-Étîenne 
(Loire). 

M.  Fond  aîné,  maire  de  Valbenoite ,  est  recom- 
mandé au  jury  central  par  le  jury  du  département 
de  la  Loire  ^  il  fabrique  du  carmin  de  safranum 
d'une^bonne  qualité  qu'il  livre  au  commerce  à  un 
prix  modéré. 

Il  occupe  trente  ouvriers. 

Le  jury  accorde  à  M.  Fond  aîné  une  mention 
honorable. 

M.  BARRE  (Ernest),  à  Moussac  (Gard). 

Extrait  de  châtaignier       épuré ,  cristallisé. 

—  galles  légères  — 

—  Campèche  — 

—  Sainte-Marthe  — 

—  Lima  — 

—  Fernambouc  — 
Les  mêmes  extraits  à  l'état  liquide. 

M.  Ernest  Barre  a  le  mérite  d'avoir  fondé  son 
établissement  dans  la  commune  de  Moussac,  ai*- 
rondîssement  d'Uzès,  pays  qui  était  auparavant 
privé  de  toute  industrie.  M.  E.  Barre  occupe  de 
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quatre-vingt-dix  à  cent  ouvriers  et  travaille  sur  ane 
(grande  échelle.  S'il  mérite  rinlérèt  du  jury  oeotml, 
cependant  nous  devons  faire  la  remarque  qu'il  y  a 
eu  erreur,  lorsque  frappé  du  brillant  et  de  l'éciaC  de 
ses  extraits  solides,  le  jury  départemental  a  dit  que 
M.  Ernest  Barre  est  le  premier  et  encore  le  seul 
qui  ait  obtenu  les  tannins  et  les  extraits  colorants 
en  cristaux.  En  effet,  les  extraits  de  cbâtaignier,  de 
noix  de  galle,  etc.,  de  son  exposition,  ne  méritent 
pas  la  qualification  de  cristallisés,  par  la  raison  qu'ils 
sont  brillants  à  la  manière  des  eitraits  préparés  par 
la  méthode  de  Lagaraie,  et  nous  ajouterons  qu'en 
1839,  M.  Panay  père  avait  exposé  des  cristaux  ob- 
tenus de  l'extrait  de  bois  de  Campéche.  Enfin  nous 
ferons  remarquer  que  l'avantage  de  réduire  la  partie 
colorante  des  bois  de  teinture,  en  extraits  solides^ 
n'est  pas  démontré  du  moins  pour  tous  les  extraits 
indislinctemeut. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  M. Er- 
nest Barre. 

M.  BRIARD,  à  Paris ,  rue  du  Cloitre-Saint-Jac- 
ques ,  2. 

Rouge  végétal  safrannm. 

Cette  maison  existe  depuis  1776. 

Ses  produits  sont  d'une  bonne  qualité. 

Le  jury  lui  accorde  une  mention  honorable. 
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IP  DIVISION. 

BLAifCBmeriT  des  ÉtorPEs. 

Toute  étoffe  écrue,  de  ligneux  (coton,  Un, 
chanvre)  ou  de  laine ,  doit  subir  quelques  opéra- 
tions préalables  avant  de  pouvoir  servir  4  Tusage 
aaquel  elle  est  destinée.  Ces  opérations  consti- 
tuent le  blanchiment 

Le  blanchioient  a  pour  objet  de  rendre  Tétofle 
la  plus  blanche  possible  en  en  séparant  toutes  les 
matières  étrangères  colorées.  La  condition  d'un 
Jien  blandiiment  est  que  la  partie  fibreuse,  base 
easentieUe  de  Tétofie ,  n'ait  suU  ^mcume  diminu" 
•non  dans  $a  êànacHé. 

Nous  allons  successivement  parler  du  blancbi- 
m&al  des  étofies  de  ligneux  et  du  blanchiment 
des  étofi9S  de  laine. 

A.  Blanchiment  des  étoffes  de  ligneux. 

Le  blandnment  des  étoffes  de  ligneux  ne  pré- 
wnte  aucune  difficulté  sérieuse  lorsqu'on  a  la 
Kilonté  de  l'exécuter  comme  il  doit  l'être  ;  mais 
d  Ton  né^ige  quelques  précautions,  ou  que  l'mi 
muille  aOer  trop  vite,  les  étoffes :sont  expwées 
A  être  altérées  plus  ou  moins  prùAHidéinent 

11  était  très-rare  qu'elles  le  fussent  par  l'ancien 
{Rxycédé ,  où  Ton  faisait  usage  de  la  lessive  alca- 
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Une,  de  rexposition  à  la  lumière  sur  le  pré  et  d'un 
bain  d'eau  à  laquelle  on  avait  ajouté  un  acide 
d'origine  organique  :  du  lait  aigri  par  exemple. 

Mais  ce  procédé  a  été  presque  partout  remplacé 
par  le  blanchiment  au  chlore ,  h  cause  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  on  Texécute,  parce  qu'il  n'exige 
pas,  comme  l'ancien  procédé,  lorsqu'on  opère 
sur  une  grande  échelle ,  que  des  prairies  entières 
soient  couvertes  avec  les  toiles  que  l'on  veut  blan- 
chir, et  parce  qu'en  réalité  il  est  possible,  avec 
de  la  surveillance ,  d'obtenir  de  l'usage  du  chlore 
des  produits  non  altérés. 

Mais,  il  faut  le  dire,  le  nouveau  procédé  exi-- 
géant  non*seulement  des  lessives  alcalines ,  mais 
encore  le  contact  du  chlore  et  celui  d'un  acide 
minéral  qui  peut  être  le  sulftirique,  expose  le 
blanchisseur  à  des  accidents  dont  la  pratique  de 
l'ancien  procédé  est  exempte.  ElBëctivement , 
que  le  chlore ,  que  l'acide  sulfurique  soient  em- 
ployés en  excès  dans  les  deux  cas ,  vous  altérez 
le  ligneux  ;  que  vous  employiez  le  chlore  et  l'acide 
sulfurique  en  quantité  convenable ,  mais  que  le 
lavage  ne  soit  pas  absolu ,  il  restera  dans  le  tissu 
des  corps  corrosiis  qui ,  pour  ne  pas  agir  inuné- 
diatement  sur  le  ligneux,  n'en  amènent  pas 
moins,  à  la  longue,  la  destruction.  Et,  évidem- 
ment, ce  résultat  a  beaucoup  de  gravité,  par  là 
même  qu'il  échappe  le  plus  souvent  à  la  pré- 
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voyance  du   marchand  ou  du  consommateur. 

Voilà  donc  comment  les  étoffes  peuvent  être 
altérées  par  remploi  du  chlore  et  d*un  acide  mi- 
néral. 

Pour  concevoir  à  quels  risques  Tnsage  du  chlwe 
expose ,  il  faut  savoir  que  cet  agent ,  en  présence 
de  Veau ,  altère  aussi  bien  les  matières  organiques 
incolores ,  le  ligneux  par  exemple ,  que  les  ma- 
tières colorantes  qui  peuvent  en  masquer  la  blan- 
cheur. On  voit  donc  combien  il  faut  de  surveil-* 
lance  pour  n'employer  que  le  mininum  de  chlore 
nécessaire  à  détruire  ces  matières  colorantes. 

Sans  cet  état  de  choses ,  sans  l'ignorance ,  mal- 
heureusement encore  si  répandue  ,  de  la  véri- 
table manière  dont  le  blanchiment  s'opère ,  on 
aurait  peine  à  croire  comment  il  est  arrivé ,  il 
n'y  a  pas  très-longtemps  encore ,  qu'il  était  diffi- 
cile de  se  procurer  à  Paris  des  toiles  blanchies 
par  le  chlore  ou  par  l'hypochlorite  de  chaux  qui 
ne  fussent  pas  altérées. 

Enfin ,  nous  signalerons  encore  les  inconvé- 
nients d'un  apprêt  qu'on  a  donné ,  à  notre  con- 
naissance ,  au  calicot ,  dans  un  grand  établisse- 
ment. Ce  tissu ,  après  avoir  été  blanchi  au  chlore, 
recevait  un  apprêt  de  fécule  et  de  sulfate  de  plomb 
(celui-ci  provenait  de  la  décomposition  de  l'alun 
par  l'acétate  de  plomb).  Voici  maintenant  dans 
quelles  circonstances  les  inconvénients  du  sulfate 
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jde  plomb  se  mamfestèrent.  Des  «kaps  et  des  dit- 
mises  ayant  été  faits  avec  le  calicot  doot  nous 
fmrlons ,  il  arriva  qu'ils  devinrent  d^un  brun  très- 
foncé  la  première  fois  qu'on  les  blanchit  ;  laUan- 
chissense,  qui  nous  consulta,  nous  ayant  remis 
le  linge  qu'elle  avait  taché  et  l'alcali  dont  elle 
s'était  servie,  nous  reconnûmes  la  présence  du 
sulfure  de  plomb  sur  le  calicot ,  et  celle  des  sul- 
fures de  sodium  et  de  calcium  dans  l'acali.  Enfin, 
comme  elle  avait  remarqué  que  cet  accident  se 
reproduisait  depuis  huit  mois  avec  du  linge  neuf 
qui  provenait  d'une  maison  de  commissioii  où 
se  trouvaient  des  perscmnes  pour  lesquelles  elle 
blanchissait,  elle  se  procura  des  coupons  de  ca- 
licots qui  n'avaient  pas  servi,  dans  lesquels  ftoos 
reconnûmes  le  sulfate  de  plomb.  Sans  examiner 
à  quel  point  ce  sel,  quoique  insoluUe ,  peut  être 
nuisible  à  la  santé  des  personnes  qui  se  servent 
>d'«ne  manière  continue  -éa  linge  qui  en  est  im- 
prégné ,  l'inconvénient  que  nous  venons  de  si- 
gnaler est  assez  grand  pour  que  nous  indîqaioos 
un  moyen  facile  de  le  reconnaitre  :  il  si^t  de 
voir  si  la  toile  noircit  quand  on  la  plonge  dans  de 
l'eau  d'hydrogène  sulfuré  ou  de  sutftire  de  potas- 
sium. 

B.  blanchiment  des  étoffes  de  laine 

Si  léu  titancUnient  des  étoffes  de  ligneux  nous 
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passons  à  celui  des  étoffes  de  laiae ,  nous  voyoas 
ipxe  C6lle6-<i  sont  soumises  au  sous^carbonate  de 
soude  (sdde.soude),  au  savon  et  à  Tacide  sulfu- 
reux. 

Le  blanchisseur  n'est  point  exposé  aux  mêmes 
chances  d'altérer  les  étoffes  de  laine  que  lorsqu'il 
opère  sur  des  étoffes  de  ligneux ,  parce  que  dans 
le  cours  de  ses  opérations  mêmes  il  se  présente 
des  phénomènes  susceptibles  de  le  guider,  et  que 
des  étoffes  de  laine  qui  retiendraient  du  sous- 
carbonate  de  soude  ou  du  savon ,  ou  de  Facide 
sulfureux,  à  cause  de  Finsuffisance  du  lavage ,  ne 
seraiesit  pas  exposées  à  se  détériorer  comme  des 
étoffes  de  ligneux  retenant  du  chlore  0u  de  l'acide 
sulûirique. 

Si  le  sous-carbonate  de  soude  est  plus  suscep- 
tible d'attaquer  la  laine  que  les  lessives  alcalines 
ne  le  sont  d'attaquer  le  ligneux,  il  est  toujours 
facile  de  composer  une  solution  de  sous-carbo- 
nate de  soude  qui  n'ait  aucune  action  altérante 
sur  la  laine ,  k  la  température  où  se  fait  l'opéra- 
tion. Quant  à  l'eau  4e  savon,  elle  ne  peut  attaquer 
cette  étoffe.  Enfin ,  l'acide  sulfureux ,  qui ,  comme 
agent  de  blanchiment ,  est  -à  la  laine  ce  que  le 
chlore  est  au  ligneux,  ne  peut  dans  Jincun  cas 
de  la  pratique  altérer  la  laine  ;  non  que  celle-ci 
ne  puisse  l'être  par  cet  acide ,  mais  pour  que 
l'altération  ait  lieu  il  faut  que  le  gaz  sulfureux  seit 
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pur  ou  presque  pur,  et  que  le  contact  en  soit  pro- 
longé, ajoutons  d'ailleurs  que  l'opérateur  est 
averti  de  l'altération  par  la  coloration  même  de 
la  laine.  Il  est  donc  bien  plus  facile  de  se  rendre 
maître  de  Facide  sulfureux  dans  le  blanchiment 
de  la  laine ,  que  du  chlore  dans  le  blanchiment 
du  ligneux. 

Mais  en  supposant  la  laine  destinée  à  recevoir 
l'impression  de  dessins  qu'on  fixera  plus  tard  & 
4a  vapeur,  et  qui  devront  apparaître  sur  un  fond 
blanc ,  ou  bien  en  admettant  que  la  laine  une 
fois  blanchie  soit  dans  le  cas  de  recevoir  de  la 
part  du  teinturier  une  couleur  claire  et  unie ,  il 
pourra  arriver  que  la  chaleur  à  laquelle  elle  sera 
soumise,  soit  par  le  fixage,  soit  par  l'opération 
de  la  teinture  proprement  dite,  détermine  la  ma- 
nifestation de  taches  qui  n'aurait  point  eu  lieu 
avec  du  ligneux  ou  de  la  soie.  Nous  avons ,  dans 
notre  rapport  de  1839,  parlé  de  ces  taches  que  le 
contact  d'une  matière  cuivreuse  développe  alors 
sur  la  laine,  parce  que  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur il  se  produit  un  sulfure  de  cuivre  de  couleur 
de  rouille,  par  la  combinaison  du  soufre  actuel- 
lement contenu  dans  la  laine ,  et  telle  est  la  rai- 
son que  nous  avons  eue  d'insister  sur  la  nécessité 
d'éloigner  la  laine  du  contact  de  toute  matière 
cuivreuse ,  durant  la  préparation  qu'elle  subît  de- 
puis son  lavage  jusqu'à  son  blanchiment. 


Digitized  by 


Google 


—    893    — 

Nous  ajouterons  un  nouveau  fait  que  nous 
avons  eu  Foccasion  d'observer  il  y  a  quelques 
mois.  On  nous  consulta  pour  savoir  comment  il 
arrivait  que  des  châles  de  laine ,  que  Ton  tissait 
depuis  six  mois  environ  en  différents  endroits 
de  la  Picardie ,  avaient  l'inconvénient  de  noircir 
lorsqu'on  les  exposait  à  la  vapeur.  Après  avoir 
reconnu  que  la  chaîne  seule  se  colorait,  nous 
examinâmes  l'encollage ,  et ,  à  notre  grande  sur- 
prise, nous  y  constatâmes  la  présence  d'un  sel  de 
plomb.  Enfin  nous  trouvâmes  ce  sel  dans  un  mor- 
ceau de  la  colle  forte  qui  avait  servi  à  l'encol- 
lage ,  et  qui  provenait ,  nous  dit-on ,  d'une  fabri- 
que des  environs  de  Lille.  La  conséquence  de  ce 
fait  est  évidente,  c*est  que  dans  le  tissage  de  la 
laine  ^  lorsqu'il  est  nécessaire  d* encoller  la  chaîne  j 
il  faut  absolument  n'employer  que  des  matières 
exemptes  de  sel  de  plomb;  et  pour  avoir  la  certitude 
que  la  gélatine  en  est  dépourvue,  il  faut  s'assurer 
préalablement  que  la  solution  qu'on  en  fera  ne  se 
colorera  pas  par  r  acide  suif  hydrique ,  autrement 
on  s'exposerait  à  avoir  des  étoffes  qui  devien- 
draient brunes  par  la  réaction  du  soufre  de  la 
laine  et  du  plomb. 

Ces  considérations  et  les  faits  sur  lesquels  elles 
se  fondent,  ont  une  importance  telle  pour  l'in- 
dustrie et  le  commerce  de  nos  tissus ,  que  le  jury 
a  cru  devoir  les  exposer  avec  quelque  détail. 
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afttt  d'en  rendre  la  connaissance  preifitabie  anx 
personnes  que  ces  faits  intéressent* 


RAPPEL  DE  MÉDAn^LE  D'ARGENT. 
M.  CARON  (  Charles-Louis),  à  Beauvais  (Oise). 
Blanchisserie  de  toiles. 

M.  Caron  a  exposé  deux  pièces  de  toile  d'un  beau 
blanc. 

Le  jury  rappelle  à  Texpoi^ant  la  médaille  d'argent 
qu'il  oblinteo  1819,  iSaS  et  1827. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  VÉTILLART  père  et  fils,  à  Pontlieue  (Sarthe). 

Serviettes  et  toiles  blanches. 
Toiles  écrues  1/4  blanc. 
Toiles  de  chanvre  1/4  blanc. 

Le  jury  se  platt  à  rappeler  la  médaille  d'argent 
que  la  maison  Vétillart  obtint  en  1823  et  eo  1839, 
au  double  titre  de  fabricants  et  de  blanchisseurs. 
Il  désire  que  l'exemple  qu'ils  ont  donné,  soit  suivi, 
et  c'est  pour  ce  molif  que  nous  mentionnons  ici 
honorablement  en  1844»  *®  ^<>^  de  MM.  Vétillart 
pèie  et  fils,  comme  blanchisseurs,  indépendam- 
ment de  leur  mérite  comme  fabricants ,  et  qu'à  ce 
titi^e ,  nous  les  trouvons  dignes  de  la  nouvelle  mé* 
dâille  d*argent  que  leur  a  décernée  la  commission 
des  tissus. 
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MM.  MOTAY,  GAPAIS  et  COCHET,  &  Paimpont 

(lUe-et-Vilaine). 

Blanchisserie  de  fils  et  de  toile. 

MM.  Motay,  Gapais  et  Cochet  blanchissent  par 
l'ancien  procédé,  c'est-à-dire,  au  nioven  des  les- 
sives alcalines  et  de  l'ejsposition  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière ,  dans  un  pays  qui  est  en  possession  de  cette 
industrie  depuis  quate  cents  ans.  Les  produits  de 
leur  exposition,  à  la  blancheur  joignent  toute  la 
ténacité  dont  le  ligneux  est  susceptible;  d'un  autre 
côté ,  comme  leur  blanchiment  coûte  peu  ,  puisque 
MM.  Motay,  Gapais  et  Cochet  prennent  /\o  francs 
pour  cent  kilogrammes  de  fils,  le  jury  accorde  à 
leur  établissement,  quoique  petit,  une  mention 
honorable,  et  fait  des  vœux  pour  que  les  habitants 
de  Paimpont,  qui  se  livrent  au  blanchiment  du  fil 
et  delà  toile,  continuent  à  le  faire  en  profitant  des 
progrès  de  la  science,  mais  en  conservant  toujours 
la  bonne  qualité  des  produits  de  leur  industrie. 

M.  REYNAUD  (Joseph),  à  Nîmes  (Gard). 

Blanchiment  des  toiles  de  fil,  des  bas,  des 
gants ,  des  ëcheveaux  de  coton. 

Cet  établissement  d'un  ordre  secondaire ,  est  si- 
gnalé parle  jury  du  Gard,  comme  rendant  de  vérita- 
bles services  à  presque  tontes  les  fabriques  de  Ni  mes. 
Il  blanchit  par  le  nouveau  procédé. 

Le  jury  accorde  une  misntion  honorable  à 
M.  J.  Reynaud. 
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CITATION  FAVORABLE. 

M.  GREFFULHE  (Alphonse),  au  Vigan  (Gard). 

Blanchiment  au  chlorure  de  chaux  des  tissus  de 
lin  et  de  fil,  et  principalement  des  bonnets  et 
des  bas  de  coton. 

L'établissement  de  M.  Alph.  Grcfiulhe  est  nou- 
veau. Le  jur^r  du  Gard,  recouDaissant  que  le  blan- 
chiment qu'on  y  pratique  est  économique,  et  qu'il 
n'attaque  pas  la  ténacité  des  tissus  ,  le  jury  central 
accorde  une  citation  favorable  à  M.  Alphonse  Gref- 
fulhe. 


IIP  DIVISION. 


APPLICATIONS  DES  MATIÈRES  COLORANTES  SUR  LES  ÉTOFFES 
ET  APPRÊTS. 

De  la  différence  extrême  de  stabilité  qui  peut 
exister  entre  des  matières  colorantes  que  Ton  ap- 
plique sur  les  fils  ou  les  tissus ,  est  née  Tancienne 
distinction  des  teintures  en  teintures  de  grand  teint 
et  en  teintures  de  petit  teint,  selon  que  le  teintu- 
rier fixait  des  matières  colorées  stables ,  ou  des  ma- 
tières colorées  aisément  altérables  par  les  agents 
atmosphériques.  Les  règlements  qui  ont  régi  jas- 
qu'en  1789  l'exercice  delà  teinture ,  avaient  pour 
objet  essentiel  de  maintenir  dans  des  ateliers  dif- 


Digitized  by 


Google 


—    897    — 

férents  la  confection  exclusive  d*une  de  ces  deux 
sortes  de  teintures ,  afin  d'empêcher  autant  que 
possible  Tabus  de  donner  dans  le  commerce  pour 
étoffes  de  grand  teint  des  étoffes  de  petit  teint. 
Mais,  à  partir  de  1669  jusqu'en  1750  ,  les  diffi- 
cultés de  tracer  la  limite  entre  ces  deux  classes 
d'étoffes,  augmentèrent  tellement,  qu'on  sentit 
l'impossibilité  de  le  faire  d'une  manière  ration- 
nelle ,  et  par  conséquent  d'une  manière  équita- 
ble :  enfin ,  la  fabrication  des  toiles  peintes  à  la- 
quelle on  commença  à  se  livrer  en  France  dans 
la  dernière  moitié  du  XVliP  siècle,  contribua 
encore  à  amener  ce  résultat.  Il  arriva  donc, 
qu'en  1789  tout  était  préparé  non -seulement 
pour  proclamer  le  libre  exercice  de  la  teinture , 
mais  encore  l'abolition  de  la  distinction  des  tein- 
tures de  grand  teint ,  et  des  teintures  de  petit 
teint. 

Maison  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  extrême 
liberté,  en  détruisant  toute  garantie  commer- 
ciale, relativement  à  la  confection  des  teintures 
et  à  la  vente  des  étoffes  teintes,  eut  un  inconvé- 
nient dont  la  gravité  aurait  été  plus  tôt  sentie,  si 
le  pays,  au  lieu  de  se  livrer  à  une  guerre  qui  se 
prolongea  plus  de  vingt  ans,  eût  dirigé  son  acti- 
vité comme  il  le  fait  aujourd'hui  vers  l'industrie 
et  le  commerce.  En  effet,  pour  peu  qu'on  soit 
préoccupé  des  moyens  de  donner  toute  l'exten- 

II.  57 
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sioa  possible  à  rexportation  des  produits  de  nos 
manufectures ,  on  voit  combien  la  bonne  foi  et 
la  loyauté  dans  les  transactions  sont  nécessai- 
res au  maintien  et  i  Textension  de  notre  com- 
merce extérieur,  en  ne  vendant  les  choses  que 
pour  ce  qu*elies  valent  réellement.  On  ne  peut 
donc  âever  la  voix  trop  haut  pour  blâm»  ceux 
qui  font  autrement ,  car  ils  peuvent  s'arranger 
de  manière  à  ne  courir  aucun  risque ,  lorsque  ce« 
pendant  ils  frappent  de  discrédit  pour  un  temps 
{dus  ou  moins  long  [sur  le  marché  étranger  les 
produits  analogues  à  ceux  qu'ils  y  ont  versés* 

En  attendant  que  des  mesures  légi^atives ,  dont 
la  nécessité  a  déjà  été  sentie  par  la  chambre  des 
députés,  lorsqu'il  s'est  agi  des  marquer  des  mar- 
chandises, donnent  une  sécurité  indispensable 
au  développement  de  notre  industrie  sans  en  en* 
traver  les  progrès ,  il  est  utile  d'encourager  et  de 
mentionner  honorablement  tous  les  efforts  qui 
tendent  À  rendre  nos  teintures  les  plus  stables 
possible ,  lorsqu'il  s'agit  de  les  appliquer  à  des 
tissus  qui  sont  destinés ,  comme  les  draps  feutrés, 
les  étoffes  pour  meubles ,  à  subir  l'action  de  la 
lumière  et  de  l'air,  ainsi  que  le  contact  de  toutes 
les  matières  auxquelles  l'usage  qu'on  en  fait  les 
expose.  Uestdonc  clair  que  les  consid^ations  soi* 
vantes  ne  s'appliqueront  qu'aux  tissus  dont  nous 
venons  de  parler,  car  des  couleurs  altérables 
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fixées  sur  des  étoffes  légères  destinées  aux  toi- 
lettes les  plus  élégantes ,  ne  devant  servir  que 
quelquefois,  ne^résentent  en  réalité  aucun  des 
inconvénients  sur  lesquels  nous  appelons  Tatten- 
tion  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès 
de  rindustrie  dans  l'intérêt  même  du  pays. 

Exposons  le  plus  brièvement  possible  l'état  ac- 
tuel des  choses  en  teinture ,  au  point  de  vue  où  le 
jury  central  doit  les  envisager  relativement  à  la 
diversité  et  à  la  stabilité  des  couleurs  que  le  tein- 
turier peut  produire,  et  relativement  i  la  mode 
ou  à  l'usage  qui  adoptent  un  certain  nombre  de 
ces  couleurs,  à  l'exclusion  des  autres. 

On  peut  faire  du  rouge,  du  jaune,  du  bleu 
stables ,  lorsqu'on  en  monte  les  tons  à  une  cer- 
taine hauteur,  car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
que  les  tons  clairs  de  couleurs  réputées  solides, 
spût  généralement  altérables,  et  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  nous  prendrons  les  bleus  d-indi- 
gotine  sur  laine  ;  ils  sont  de  grand  teint  &  une 
certaine  hauteur,  et  de  petit  teint  dans  les  tons 
très-clairs  quand  on  compare  la  stabilité  de  ceux- 
ci  h  celle  des  tons  foncés. 

On  peut  faire  des  conteurs  dites  binaires  pa^- 
r^lement  stables  telles  que  le» orangés,  les  verts, 
et  même  les  violetsw 

Enfin,  on  peut  teindre  en  noir  sUUe;  mais 
nous  devons  entrer  ^m^  quelques  détails  cpncer- 
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nant  la  confection  de  cette  teinture ,  parce  qu*elle 
est  la  base  des  couleurs  dites  rompues  ou  rabattues 
au  nombre  desquelles  il  faut  mettre  les  gris  nar-- 
maux  et  les  gris  de  couleur. 

Les  gris  normaux  résultent  du  mélange  en 
diverses  proportions  du  blanc  et  du  noir  pur, 
c'est-à-dire  d'un  noir  qui  ne  présente  aucune  cou- 
leur simple  ou  binaire  appréciable*  On  les  obtient 
en  fixant  sur  une  étoffe  blanche  une  quantité  de 
molécules  noires  insuffisante  pour  en  masquer 
toute  la  blancheur  ;  le  gris  naît  donc  d'un  mélange 
de  parties  dont  les  unes  absorbent  la  lumière 
blanche,  et  les  autres  la  réfléchissent,  et  les  gris 
normaux  ne  sont  en  définitive  que  les  tons  du 
noir  mêlé  au  blanc  en  proportions  diverses. 

Les  gris  de  couleur  résultent  du  mélange  du 
noir  normal ,  du  blanc  et  d'une  couleur  quelcon- 
que, ou,  ce  qui  revient  au  même,  ils  résultent 
du  mélange  du  gris  normal  et  d'une  couleur 
quelconque. 

Il  existe  deux  procédés  généraux  pour  faire  le 
noir. 

Premier  procédé.  Il  consiste  &  prendre  pour 
base  du  noir  l'acide  tannique  ou  l'acide  gallique, 
l'hématine  et  l'oxyde  de  fer,  en  un  mot  la  partie 
colorante  essentielle  de  l'encre  à  écrire.  Si  l'on 
veut  être  vrai,  il  faut  dire  que  cette  partie  colo- 
rante réfléchit  des  rayons  bleus ,  de  sorte  qu'elle 
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ne  peut  passer  pour  être  absolument  noire,  et  il 
faut  ajouter  qu'elle  n'est  pas  très-stable ,  car  elle 
tend  &  rougir  d'abord ,  puis  à  devenir  fauve  sous 
l'influence  des  agents  atmosphériques. 

Lorsqu'il  s'agira  de  faire  des  couleurs  rabat- 
tues ou  des  gris  de  couleur  par  le  premier  pro- 
cédé, il  suiBira  d'appliquer  ce  noir  sur  des 
étoffes  déjà  teintes  en  couleur  rouge,  oran- 
gée, jaune,  verte,  bleue  ou  violette,  ou  bien 
d'appliquer  à  la  fois  des  molécules  noires  et  les 
molécules  de  couleur  rouge,  orangée,  jaune, 
verte ,  bleue  ou  violette ,  mais  ces  gris  ne  seront 
pas  plus  stables  que  les  gris  normaux  faits  par  ce 
premier  procédé. 

Deuxième  procédé.  Il  consiste  à  faire  un  noir 
composé  de  bleu ,  de  rouge  et  de  jaune,  ou ,  ce 
qui  donne  le  même  résultat,  à  fixer  sur  les  étoffes 
des  molécules  de  couleurs  naturellement  com- 
plémentaires, telles  que  le  rouge  et  le  vert,  le 
bleu  et  l'orangé ,  le  jaune  et  le  violet,  dont  la  pro- 
portion respective  sera  telle  que  l'une  ne  domi- 
nera pas  sur  l'autre.  Évidemment  en  prenant  les 
couleurs  les  plus  solides ,  le  bleu  de  cuve ,  le  rouge 
de  cochenille ,  le  jaune  degaude ,  l'orangé  brun  de 
la  garance ,  etc. ,  on  parviendra  à  faire  le  noir  le 
plus  stable  qu'on  connaisse ,  et  par  conséquent , 
les  gris  normaux ,  les  couleurs  rabattues  et  les 
gris  de  couleur.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
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les  gris  obtenus  par  ce  procédé  soient  absolu- 
ment stables,  puisque,  d'après  la  remarque  que 
nous  en  avons  faite  déjà ,  les  tons  clairs  des  cou- 
leurs stables  ne  le  sont  pas ,  et  que  leur  alté- 
rabilité est  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont  plus 
clairs;  mais  éridemment  ils  seront  stables  à  ton 
égal ,  par  rapport  à  des  gris  préparés  avec  des 
couleurs  instables. 

Prenons  maintenant  en  considération  la  mode 
ou  l'usage  qui  adoptent  certaines  couleurs  de  pré- 
férence aux  autres,  et  considérons  des  étoffes  ou 
tissus  de  couleur  unie  et  des  tissus  de  couleurs 
variées, 

A.  Étoffes  ou  tissus  de  couleur  unie. 

a)  Draps  feutrés ^  mérinos^  napolitaines. 

Pour  les  vêtements  d'hommes ,  qui  ne  sont  pas 
costumes  ou  uniformes ,  les  couleurs  franches  ne 
sont  plus  d'usage ,  excepté  lorsqu'il  s'agit  de  gi- 
lets, et  plus  rarement  de  pantalons.  Si  depuis 
l'adoption  du  frac,  après  le  régime  de  la  Conven- 
tion ,  on  a  porté  des  habits  vert-pomme,  vert-lau- 
rier, bleu-barbeau,  ces  couleurs  ont  été  passa- 
gères, même  sous  le  consulat  él  l'empire  ;  et  de- 
puis l'application  du  bleu  de  Prusse  sur  la  laine , 
les  tons  moyens  de  cette  couleur,  nous  ne  di- 
sons pas  les  tons  clairs,  n'ont  été  que  bien  peu 
portés,  et  en  pantalons  seulement  :  car  le  peu 
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d'habits  et  de  redingotes  caDfectionnés  a^vec 
des  draps  teints  de  cette  matière,  étaient  à  des 
tons  tellement  foncés ,  que  Téclat  de  la  couleur 
ne  s'apercevait  qu'au  reflet;  et  tant  que  le  goût 
des  couleurs  foncées  persistera,  la  supériorité  de 
réclat  du  bleu  de  Prusse  sur  l'éclat  de  l'indigo- 
tine,  ne  sera  point  un  motif  suffisant  de  préférer 
les  draps  teints  avec  le  premier  aux  draps  teints 
avec  rindigo. 

La  mode  actuelle  proscrit ,  à  l'égard  des  habits 
d'homme  qui  ne  sont  pas  costumes  ou  uniformes, 
l'nsage  des  draps  de  couleurs  franches  montées 
à  des  tons  où  la  couleur  se  montre  le  plus  avan- 
tageusement possible  par  l'intensité  qui  lui  est 
propre  ;  elle  proscrit  également  les  draps  de  tons 
clairs  de  ces  mêmes  couleurs  franches;  ainsi, 
presque  toutes  les  couleurs  de  nos  étoffes  pour 
psBitÉlOtts  sont  plus  ou  moins  rabattues  et  ren- 
trent par  là  dans  la  catégorie  des  gris  ;  et  nous  de- 
vons ajouter  qu'en  général  elles  sont  altérables 
pour  deux  raisons ,  parce  que  les  tons  en  sont 
dairsou  moyens  et  qu'elles  ont  été  confectionnées 
wec  des  matières  colorantes  de  petit  teint. 

Si  la  mode  et  l'usage  ne  proscrivent  pas  de 
l'habillement  des  femmes  les  couleurs  franches 
sur  tissus  minces  de  laine ,  ils  sont  cependant 
pour  cela  bien  loin  de  rejeter  les  couleurs  rabat- 
tues ainai  que  les  gris  ;  car  les  tissus  de  ces  cou- 
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leurs  sont  constamment  recherchés,  et  quand 
on  les  envisage  sous  le  rapport  de  la  stabilité ,  ils 
donnent  lieu  &  des  observations  tout  à  fait  identi- 
ques à  celles  que  nous  venons  d'exposer  en 
parlant  des  étoffes  destinées  &  Thabillement  des 
hommes. 

Si  nous  appliquons  maintenant  les  considéra- 
tions précédentes  aux  étoffes  de  couleur  unie , 
qui ,  à  cause  de  T usage  qu'on  en  fait ,  doivent  re- 
cevoir les  matières  colorantes  les  plus  stables , 
nous  louerons  MM.  Boutarel,  Chalamel  et  Mo- 
nier,  d'avoir  mis  dans  le  commerce  des  mérinos 
et  d'autres  tissus  destinés  à  l'habillement  et  à  l'a- 
meublement, dont  les  couleurs  rabattues  ont  été 
faites  par  le  second  procédé ,  avec  du  jaune ,  du 
rouge,  du  bleu  et  de  l'orangé  de  grand  teint  ;  en 
faisant  des  vœux  pour  que  leur  exemple  soit 
suivi ,  nous  espérons  que  le  public  appréciera  le 
plus  tôt  possible  tous  les  avantages  de  ces  tein- 
tures, sur  celles  qui  sont  de  petit  teint. 

Conformément  aux  vues  que  nous  venons  de  dé- 
velopper ,  nous  n'avons  pu  citer  favorablement , 
dans  notre  rapport ,  des  essais  au  moyen  desquels 
on  a  voulu  remplacer  l'indigotine  par  des  ingré- 
dients de  petit  teint,  soit  en  remontant  du  bleu 
d'indigotine  avec  du  campêche ,  soit  en  faisant 
du  bleu  avec  du  campêche  seulement;  les  étoffes 
teintes  par  ce  procédé  n'ont  pu  soutenir  les  épreu- 
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ves  du  soleil,  que  tous  les  draps  destinés  à  Fha- 
billement  doivent  supporter  pour  être  réputés  de 
bon  teint. 

Enfin  si  on  peut  justifier  le  procédé  du  bleu  dit 
de  Nemours,  qui  consiste  à  remonter  du  drap 
piété  d'indigotine  avec  du  calliatour,  ce  n'est  qu'à 
la  condition  de  considérer  cette  couleur  ainsi  re- 
montée comme  rabattue,  et  non  comme  une 
couleur  franche.destinée  à  remplacer  Findigotine 
fixée  sur  les  draps  à  l'exclusion  de  tout  autre 
principe  colorant;  car  si  la  partie  colorante  du 
calliatour  donne  au  drap  piété  de  bleu  une 
nuance  de  violet,  en  s'altérant  assez  rapidement 
sous  Finfluence  de  l'atmosphère ,  elle  finit  par 
prendre  une  teinte  rousse  qui  nuit  &  la  couleur 
bleue  de  Findigotine ,  et  cet  inconvénient  n'est 
pas ,  &  nos  yeux ,  racheté  par  Favantage  que  peut 
avoir  le  drap  bleu  de  Nemours  de  ne  pas  blanchir 
sur  les  coutures,  ainsi  que  cela  arrive  assez  fré- 
quemment aux  draps  teints  à  Findigo  seulement. 
Au  reste  nous  avons  tout  lieu  d'espérer,  d'après 
les  expériences  qui  nous  occupent ,  que  d'ici  à 
peu  de  temps  on  sera  en  mesure  de  fixer  plus  for- 
tement Findigotine  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui. 

b)  Tissus  de  soie. 

Les  tissus  de  soie  étant  constamment  recher- 
chés par  la  mode  et  l'usage,  avec  toutes  les  cou- 
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leurs  imaginables  franches  ou  rabatttoes  que  la 
soie  filée  avec  laquelle  on  les  confectionne  est 
susceptible  de  recevoir,  le  teinturier  en  soie  se 
trouve  par  là  même  obligé  de  varier  ses  procédés 
bien  plus  que  ne  Test  le  teinturier  en  laine. 

Si  la  soie  peut,  à  la  rigueur,  recevoir  plus  sou- 
vent que  la  laine,  sans  inconvénient,  des  cou- 
leurs de  petit  teint,  nous  aurions  tort  de  ne  pas 
insister  sur  les  avantages  qu'il  y  a  de  la  teindre 
en  couleurs  stables  lorsqu'elle  est  destinée  à  des 
tissus  de  prix  propres  à  rbabillement  ou  à  Ta- 
meublement.  Dans  ce  cas ,  ce  que  nous  avons 
dit  des  couleurs  rabattues  stables  au  sujet  de  la 
laine ,  est  applicable  à  la  soie. 

De  18S9  à  18&1  on  a  trouvé  un  procédé  de  tein- 
dre  la  soie  en  un  bleu  supérieur  en  intensité  et 
en  beauté  au  bleu  Raymond.  Ce  bleu,  qui  e6t  à 
la  soie  ce  que  le  bleu  de  France  est  à  la  laine, 
est  sans  doute  le  résultat  de  rechercTies  qui  ont 
été  provoquées  par  la  découverte  de  ce  dernier. 
Le  nouveau  procédé  de  teindre  la  soie  en  bleu , 
consiste  esseritlellement  à  la  passer  successive- 
ment dans  un  bain  de  protochlorure  d'ëtain  et 
de  sulfate  de  peroxide  de  fer,  et  dans  un  bain  de 
prussiate  de  potasse  jaune  acidulée  ;  k  répéter 
la  succession  de  ces  bains ,  deux ,  trois  et  même 
(|uc(tre  fois  ;  enfin  à  donner  un  avivage  avec  de 
Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique. 
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B.  Tissus  de  couleurs  variées. 

Depuis  1889,  des  progrès  sensibles  ont  été  faits 
dans  rart  d'imprimer  sur  étofie  de  laine  ;  et  Tei- 
tension  de  cette  branche  d'industrie  a  justifié  les 
prévisions  que  nous  arons  exposées  dans  le  rap- 
port que  nous  fîmes  au  jury  central  de  cette 
année.  Non-seulement  les  impressions  ont  été  gé- 
néralement meilleures  parce  que  les  bons  procédés 
mécaniques  se  sont  multipliés ,  mais  le  bleu  de 
France  d'abord ,  et  le  bleu  sur  soie  ensuite ,  ont 
conduit  à  la  décourerte  d*un  moyen  de  produire 
sur  les  étofiesde  laine  imprimées  un  bleu  analogue 
qui  est  une  réritable  conquête  industrielle.  Aussi , 
dès  que  ce  bleu,  qui  paratt  avoir  été  imprimé 
pour  la  première  fois  en  18ftl ,  dans  les  ateliers  de 
M.  Léon  Godefroy,  par  M.  Krugg ,  a  paru  dans  le 
commerce ,  il  a  été  extrêmement  recherché ,  sur- 
tout lorsqu'il  a  été  imprimé  en  zone  dont  la  cou- 
leur au  lieu  d'être  unie  est  dite  fondue.  C'est  ici 
le  cas  de  rappeler  que  le  procédé  de  faire  par 
impression  des  couleurs  fondues  ou  des  fondus^  a 
été  pratiqué  pour  la  première  fois  dans  la  fabri- 
cation des  papiers  peints ,  et  que  l'invention  en 
est  due  à  M.  Spoerlin,  de  Mulhouse. 

Nous  signalerons  encore  comme  devant  être 
encouragés,  des  essais  faits  par  M.  Carré,  impri- 
meur en  rdief  sur  étoffes  de  laine ,  pour  enlevage 
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par  les  rongeants  sur  des  fonds  noirs ,  etc.  Il  a 
exposé  des  dessins  blancs  sur  fond  noir  produits 
par  ce  moyen,  qui  donnent  lieu  d'espérer  que 
Ton  finira  par  faire  sur  la  laine  ce  que  Ton  fait 
depuis  longtemps  sur  calicot. 

Nous  terminerons  ces  considérations  générales 
par  une  observation  relative  aux  effets  très-diffé- 
rents qui  naissent  des  manières  diverses  dont  les 
mêmes  couleurs  peuvent  être  réparties  sur  une 
étoffe  imprimée  ou  dans  une  étoffe,  un  châle  par 
exemple ,  qui  est  tissé  avec  des  fils  teints  de  di- 
verses couleurs.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs 
pour  une  petite  surface ,  plus  il  y  a  de  couleurs , 
plus  elles  sont  opposées  les  unes  aux  autres ,  et 
plus  elles  perdent  en  éclat ,  en  brillant ,  en  pu- 
leté.  La  raison  en  est  que  les  rayons  de  Imnière 
diversement  colorés  émanant  de  surfaces  conti- 
guës ,  tendent  à  agir  d'après  le  principe  du  mé- 
lange, c'est-i-dire  qu'émanant  de  surfaces  étroites 
et  contiguês,  le  bleu  et  le  jaune  tendent  à  pro- 
duire du  vert ,  le  jaune  et  le  rouge  de  l'orangé , 
le  bleu  et  le  rouge  du  violet  ;  enfin  le  bleu  et  l'o- 
rangé ,  le  jaune  et  le  violet ,  le  rouge  et  le  vert , 
tendent  à  produire  du  noir  ou  du  gris,  suivant 
leur  ton  et  leur  proportion  respective.  Consé- 
quemment,  une  condition  à  remplir,  lorsqu'on 
veut  que  les  couleurs  parlent  aux  yeux  par  des 
contrastes ,  c'est  que  les  surfaces  qui  réfléchis- 
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sent  les  couleurs  simples  ou  binaires ,  aient  une 
étendue  suffisante  pour  que  Toeil  les  distingue 
les  unes  d*avec  les  autres;  et  un  moyen  d'ob- 
tenir ce  résultat,  lorsque  les  surfaces,  quoique 
distinctes,  sont  petites,  est  de  circonscrire  cha- 
cune d'elles  par  un  trait  noir. 

Cette  observation  rend  bien  compte  de  la  dif- 
férence qui  existe  sous  le  rapport  des  effets  de 
couleur  entre  les  ch&les  actuels  presque  entière- 
ment couverts  de  dessins  de  toutes  sortes  de  cou* 
leurs ,  et  les  châles  de  cachemire  que  Ton  recher- 
chait il  y  a  une  trentaine  d'années  à  cause  de 
l'éclat  de  leurs  couleurs  contrastantes.  Si  les  pre- 
miers ch&les  rappellent  le  goût  oriental  par  le 
dessin ,  ils  ne  le  rappellent  plus  par  l'éclat  de 
leurs  couleurs,  car  la  variété  de  celles-ci  est 
telle,  et  la  surface  que  chacune  d'elles  occupe 
a  si  peu  d'étendue ,  qu'à  une  faible  distance  ces 
châles  paraissent  gris. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 
M.  YIDALIN,  à  Lyon  (Rhône). 

M.  Vidalîn ,  toujours  à  la  tôte  du  plus  grand  ate- 
lier de  Lyon  pour  la  teinture,  a  exposé  cette  année 
diverses  couleurs  sur  laine ,  soie  et  coton  filés ,  et 
sur  tissus. 

Parmi  les  produits  de  son  exposition,  on  remar- 
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quait  deux  gammesdesoie,  dont  Tune  a  été  teinte  en 
violet  avec  Torcanette,  et  Fautre  en  jaune  au  mojen 
du  cbromate  de  plomb» 

M«  Yidalin  obtint  Tannée  dernière,  lors  du  pas- 
sage de  S.  A.  R.  le  duc  de  Nemours  à  Lyon,  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  avait  obtenu  la 
médaille  d'or  à  l'exposition  de  i  dSg.  Le  jury  de 
1844  '^  trouvant  toujours  digne  de  cette  récom- 
pense, la  lui  rappelle. 

MM.  MALARTIC,  PONCET  et  C'%  à  Courbevoîe 
(Seine). 

Cette  maison  obtint  en  1834»  soua  la  raison 
Merle  et  IVf alartic ,  une  mention  honorable ,  et  en 
1839,  sous  la  raison  Merle,  Malartic  et  Poncet, 
gérants  de  la  société  du  bleu  de  France ,  à  Saint* 
Denis,  une  médaille  d'or. 

MM.  Malartic^  Poucet  et  G*  ont  exposé  dix  ou 
douze  pièces  de  draps  et  autant  d'étoflfes  légères, 
de  la  laine  en  toison  et  de  la  laine  filée,  teintes  en 
bleu  de  France. 

Le  jury  rappelle  k  cet  établissement  la  médaille 
d'or  que  leur  valurent  la  teinture  de  la  laine  en 
bleu  de  France,  à  l'exposition  de  1839. 


Digitized  by 


Google 


—    911     — 

MÉDAILLES  D'OR. 

MM.  BOUTAREL  frères,  CHALAMEL  et  MONIER. 
Siège  de  rétablissement  rue  et  île  Saint-Louis, 
n*  71 ,  fondé  en  1800.  Teintureries  à  Glichy-la- 
Garenne  et  à  Saint-Denis.  Appr&t  et  teinture 
dans  File  Saint-Louis. 

MM.  Boutarel  frères ,  Chalamel  et  Monier,  tei- 
gnent les  napolitaines,  les  mérinos,  les  stoffs,  en  uu 
mot,  tous  les  tissus  de  laine  non  feutrés,  en  toutes 
sortes  de  couleurs,  y  compris  le  bleu  de  France, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Ils  teignent  encore  la  soie  et  mén\e  le  coton  en 
écbevaux. 

Eoifin  ils  apprêtent  non-seulement  Ites  étoffes  de 
laine  teintes  dans  leur  établissement,  mais  encore 
toutes  celles  qui  Payant  été  ailleurs ,  leur  sont  con- 
finées par  le  commerce  pour  Tapprét  seulement. 

Us  ont  cent  feux,  trois  macbines  à  baule  pression 
de  quatre-vingt-dix  cbevaux  ;  ils  occupent  sept 
cents  ouvriers  ;  c'est  rétablissement  le  plus  consi- 
dérable de  son  espèce  qui  existe  en  France.  11  est 
parfaitement  dirigé  sous  le  point  de  vue  de  Fs^imi- 
nistration  ;  et  la  confection  de  tous  les  produite  qui 
en  sortent  e^t  irréprochable. 

Dans  Texposilion  de  MM.  £i0iutarel ,  Chalamel  et 
Monier,  il  y  a  des  tissus  de  coul^eucs  de  fantaisie  ou , 
en  d'autres  termes ,  de  couleurs  rabattues ,  qjui  ont 
fixé  Tatteadoo  du  jury  k  cwse  de  Tu^i  et  de  la  sta- 
bilité de  leur  teinte.»  U.  est  à  désirer  qjue  ces  n;ies- 
sieurs  coniinuept  ce  genre  de  teinture,  si  supérieur 
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à  ce  qu  on  fait  généralement  en  couleur  de  petit 
teint,  et  nul  doute  que  si  le  consommateur,  mieux 
éclairé  sur  ses  véritables  intérêts ,  reconnaissait  k 
Tusage  cette  supériorité ,  il  ne  préférât  aux  couleurs 
de  petit  teint ,  les  couleurs  solides  que  MM.  Bouta- 
rel ,  Chalamel  et  Monier  se  proposent  dy  substi- 
tuer, du  moins  lorsqu'il  s'agira  de  teindre  des  étof- 
fes de  quelque  valeur  destinées  à  rhabillement  ou 
à  Tameublement. 

L'établissement  de  MM.  Boutarel,  Chalamel  et 
Monier  est  digne  à  tous  égards  de  recevoir  une  mé- 
daille d'or. 

M.  LÉVEILLÉ  (Jean-Charles),  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure  ). 

M.  Léveillé  a  fondé  à  Rouen  le  plus  grand  éta- 
blissement de  teiuture  en  rouge  turc  qui  existe.  Jl 
est  connu  du  commerce  de  la  Seine-Inférieure  pour 
faire  les  couleurs  les  plus  solides  comme  les  plus 
belles;  et  le  jury  de  ce  département  a  signalé  sur- 
tout les  couleurs  fleur  de  mauve ,  fleur  de  pêcher 
et  hortensia,  faites  depuis  1839.  Les  teintures  de 
M.  Léveillé,  au  mérite  de  la  beauté,  réunissent 
celui  de  la  solidité,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté 
par  de  nombreux  essais. 

En  1822,  il  teignait  de  800  à  1000  kilogrammes 
de  coton  par  semaine,  aujourd'hui  il  en  teint  de 
6000  à  8000  ;  il  occupe  cent  vingt  ouvriers. 

Depuis  1839,  il  a  fondé  deux  filatures  de  coton 
de  vingt-neuf  milles  broches,  trois  cent  quatre-vingts 
ouvriers  y  sont  occupés,  et  le  fil  qui  en  sort  est  de 
première  qualité  et  de  numéros  plus  élevé&que  ceux 
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qu'on  avait  faits  auparavant  dans  le  département. 

M.  Léveillé  est  Fartisan  de  sa  fortune  :  il  jouit  de 
Testime  publique.  Le  jury  de  la  Seine  Inférieure  le 
recommande  d'une  manière  toute  particulière  au 
jury  central. 

En  1839,  il  obtint  la  médaille  d'argent;  aujour- 
d'hui il  est  digne  de  la  médaille  d'or  par  la  conti- 
nuité de  ses  efforts  à  perfectionner  les  produits  de 
ses  établissements,  et  par  les  succès  qui  les  ont 
couronnés. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 
M.  GUINON  (PhUibert),  à  Lyon  (Rhône). 

M.  Guinon  est  un  ancien  élève-lauréat  de  la 
Martinière,  de  cette  institution  qui,  grâce  aux  ex- 
cellentes méthodes  d'enseignement  que  M.  Taba- 
reau  y  a  établies ,  exerce  aujourd'hui  et  exercera  de 
plus  en  plus  son  influence  sur  la  fabrique  de  Lyon. 

H.  Guinon  est  à  la  tête  d'un  grand  établissement 
de  teinture  sur  soie  ;  il  fait  avec  une  rare  perfection 
les  teintures  les  plus  variées,  et  il  est  constamment 
occupé  à  chercher  de  nouveaux  procédés  ou  à  per- 
fectionner les  anciens.  C'est  à  lui  que  la  fabrique 
Lyonnaise  est  redevable  du  bleu^Napoléon,  qui 
est  pour  la  soie  ce  que  le  bleu  de  France  est  pour 
la  laine.  La  première  pièce  de  velours  de  ce  bleu  est 
sortie  de  la  fabrique  de  M.  Teillard.  Depuis  cette 
époque  M.  Guinon  a  soumis  la  soie  teinte  en  cette 
couleur  a  une  manipulation  chimique  qui  en  rend 
le  tissage  plus  facile  qu'il  n'était  auparavant. 

M.  Guinon  à  exposé  une  belle  gamme  de  bleu 
II  58 
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Kapoléon,  plusieurs  gammes  de  couleur  grenat  et 
de  ses  nuances  dont  ia  base  est  le  produit  de  la  solu- 
tion mixte  des  nitrates  de  protoxyde  et  depéroxjde 
de  mercure,  solution  dont  l'usage  en  teinture  avait 
été  déjà  recommandé  par  M.  Lassaigne. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'ai^entà  M.  Gui- 
non. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  FÉAU-BÉCHARD,  à  Passy  (Seine). 
Teinture  et  apprêt  sur  laine. 

M.  Féau-Béchard  teint  avec  succès  les  mérinos , 
le  satin-laine,  les  tissus  de  laine  et  de  soie ,  et  les 
tissus  de  coton.  Il  travaille  à  des  prix  très-bas  et 
mérite  bien  le  rappel  de  la  médaille  de  bronze  qui 
lui  fut  décernée  en  iSSg. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  STEINER,  àRibeauvillé(Haut.Rhin). 

M.  Steiner  a  exposé  des  toiles  peintes  que  la  oom>- 
mission  des  tissus  et  le  jury  central  ont  jugées  dignes 
de  valoir  à  leur  auteur  une  médaille  de  bronze.  £a 
citant  de  nouveau  le  nom  de  M.  Steiner,  nous  vou- 
lons fixer  Vattention  snr  la  beauté  du  rouge  turc  des 
toiles  de  ce  fabricant,  afin  de  Fencourager  à  conti- 
nuer les  recherches  qu'il  a  entreprises  pour  aiaipli- 
fier  les  procédés  de  cette  teinture  que  l'Orient  nous 
a  donnée  et  que  nos  teinturiers  ont  déjà  bien  per- 
fectionnée »  en  découvrant  les  moyens  d'aviver  le 
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ronge  et  de  varier  les  nuances  que  le  coton  soumis  à 
ce  procédé  esC  sosceplible  de  recevoir  de  la  garance  ; 
mais,  en  recommandant  la  simplification  des  opé- 
rations de  cette  sorte  de  teinture ,  nous  imposons 
la  condition  expresse  de  l'obtenir,  sans  compro- 
mettre la  solidité  des  couleurs. 

M.  CERGEUIL,  à  Paris,  rue  Traversière- Saint- 
Antoine  ,  9. 

M.  Cerceuil  opère  dans  ses  ateliers  la  teinture  et 
la  division  des  laines  que  les  fabricants  de  papiers 
peints  emploient  sous  le  nom  de  tontisse  pour  faire 
le  uelouté  sur  papier. 

Il  a  pour  moteur  une  machine  à  haute  pression 
de  la  force  de  huit  chevaux;  il  occupe  une  qua- 
rantaine d'ouvriers. 

Les  produits  de  H.  Cerceuil  sont  très-estimés, 
non*seulement  en  France  y  mais  encore  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Espagne,  et  même  en  Angle- 
terre; aussi  ezporie-t-il  presque  autant  de  produits 
qu  il  en  vend  en  France. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

M.  FARGE ,  à  Lyon  (  Rhône  ). 

M.  Farge  est  élève  de  la  Martinière,  comme 
BL  Goinon ,  et ,  comme  lui ,  il  se  livre  k  la  teinture 
de  b  soie  en  couleurs  variées.  Il  travaille  avec  in- 
telligence et  fait  tous  ses  efforts  pour  perfectionner 
les  procédés  de  son  art.  Il  occupe  trente  ouvriers. 

Il  a  ezpooé  plusieurs  gammes  qui  justifient  nos 
éloges. 
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M.  Farge  mérite  une  médaille  de  bronze ,  et  il 
est  du  nombre  de  ceux  qui  donnent  de  Vespérance. 

MM.  DAVID  et  MILLIANT.  à  Valbenoite ,  près 
Saint-Étienne  (Loire). 

Soies  teintes  en  couleurs  variées  pour  la  fa- 
brique de  Saint-Étiemie. 

L*ezposition  de  MM.  David  et  Milliant  a  justifié  les 
recommandations  que  le  jury  de  la  Loire  a  adressées 
ail  jury  central  en  faveur  de  ces  exposants,  relati- 
vement aux  services  qu'ils  rendent  journellement  à 
la  fabrique  de  Saint-Étienne;  car,  en  teignant  Ja 
soie  en  couleurs  franches,  en  couleurs  rabattues, 
eu  couleurs  dégradées ,  propres  à  satisfaire  aux  de* 
mandes  de  la  mode  qui,  chaque  année,  font  sortir 
des  ateliers  de  Saint-Etienne  cette  profusion  de 
rubans  variés  à  l'infini,  ils  concourent  efficacement 
h  entretenir  une  des  sources  principales  de  la  ri- 
chesse de  cette  ville. 

MM.  David  et  Milliant  sont  dignes  de  recevoir 
une  médaille  de  bronase. 

M.  BRUNEL,  à  Avignon  (Yaiicliise). 
Soie  teinte  en  noir. 

M.  Brunel,  teinturier  à  Avignon,  jouit  dans 
cette  ville  de  la  réputation  de  faire  sur  la  soie  un 
noir  excellent  propre  h  la  confection  d'un  genre 
d'étoffe  qui  est  une  des  principales  branches  de  la 
febrique  de  Vaucluse.  Aussi  s'est-il  présenté  à  l'ex- 
position sous  le  patronage  du  jury  de  son  départe- 
ment et  avec  des  certificats  d'un  grand  nombre  de 
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fabricants  d'Avignon  que  celte  sorte  de  teinlur^ 
intéresse  et  qui  reconnaissent  M.  Brunel  pour  avoir 
contribué  à  conserver  la  fabrication  des  tissus  noirs 
de  soie  à  findustrie  de  leur  département. 

Le  jury  décerne  unemédaillede  bronze  à  M.  Bru- 
nel ,  en  considération  des  services  qu'il  a  rendus  à 
la  fabrique  d'Avignon. 

NON  EXPOSANT. 

M.  LALLEMANT  fils ,  à  Sedan  (  Ardennes  ). 
Teinture  du  drap. 

M.  Lallemant  fils,  de  Sedan,  est  recommandé 
par  le  jury  de  son  département  pour  son  mérite 
comme  teinturier,  mérite  qu'il  n'est  guère  possible 
de  contester,  lorsqu'on  sait  qu'il  est  l'auteur  des 
teintures  en  noir  et  en  couleur  des  draps  de  MM.  Ber- 
tèche»  Bonjean  et  Chesnon ,  ainsi  que  des  teintures 
des  beaux  draps  de  M.  Adolphe  Renard  :  il  est  doue 
digne  de  recevoir  une  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  BISSON,  à  Guisseray  (  Seine-et-Oise  ). 
Retarderie  des  fils  de  lin. 
Blanchisserie. 
Teinturerie. 

Le  jury ,  après  avoir  examiné  les  produits  de 
M.  Bisson,  particulièrement  ses  fils  de  lin  retors 
et  blanchis ,  lui  accorde  une  mention  honorable. 
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M.  BONAYION  (Pierre),  à  Avignon  (Vaucluse). 

M.  Pierre  Bonavion  a  exposé  une  préparation  de 
garance  propre  à  être  appliquée  k  la  planche  ou  au 
rouleau  sur  les  tissus  de  coton  et  de  soie;  il  a  ex* 
posé  en  outre  des  tissus  qui  ont  été  soumis  à  cette 
application.  Le  jury  n'ayant  pas  tousles  éléments  né- 
cessaires pour  juger  ces  objets  définitivement^  pense 
cependant  que  H.  P.  Bonavion  mérite  une  mention 
honorable  à  cause  desnombreux  essais  qu'il  a  tentés 
dans  la  vue  de  résoudre  un  des  problèmes  les  plus 
importants  de  l'impression  sur  tissus. 


Apfréi  des  étoffes. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

H.  Th.  DESGAT,  gérant  de  la  maison  Descat- 
Grouset,  à  Roubaix  et  à  Fiers  (Nord). 

Teinture  et  apprêt  des  étoffes  de  Roubaix. 

Cet  établissement,  dont  la  fondation  remonte  & 
1 8 1 3^  est  un  des  plus  considérables  du  département 
du  Nord;  il  occupe  900  ouvriers ,  compte  6  ma- 
chines à  vapeur  représentant  85  chevaux ,  1 2  géné- 
rateurs équivalent  à  3 10  chevaux ,  et  1 15  feux.  Le 
jury  du  Nord  reconnaît  que  M.  Th.  Deacat ,  gérant 
de  cet  étabUssement,  a  exercé  la  plus  heureuae  in- 
fluence sur  le  développement  de  la  fabrique  de 
Roubaix. 

Le  jury  central  lai  décerne  en  conséquence  une 
médaille  d'argent. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  YERMONT  et  G^,  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure ). 

Apprêt  des  mouchoirs,  des  indiennes,  du  cou- 
til, du  calicot  moiré,  de  la  siamoise,  etc.,  etc. 

La  maison  de  MM.  Vermont  et  C'®  date  de  1 766  ; 
le  jurj  de  Rouen  reconnaît  que  Tapprêt  des  étoffes 
depuis  1839  a  beaucoup  gagné,  et  que  M.  Vermont 
a  une  grande  part  dans  le  perfectionnement  des 
procédés  d'apprêt  qui  sont  si  propres  à  augmenter 
la  valeur  des  tissus  auxquels  on  les  applique. 

M.  Vermont  occupe  5o  ouvriers;  il  travaille  avec 
une  pompe  à  feu  de  la  force  de  16  chevaux. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Vermont  et  C'^  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  ERNOULT-BAYART,  à  Roubaix  (Nord). 
Apprêt  des  étoffes  de  Roubaix. 

M.  Ernoult-Bayart  est  propriétaire  d'une  filature 
de  laine  cardée  dont  les  produits  ont  fixé  ^  par  leur 
bonne  qualité,  l'attention  de  la  sous-commission 
des  filatures  de  laine.  En  outre,  le  jury  départe- 
mental du  Nord  reconnaît  que  «  par  la  grande  pér- 
il fection  de  ses  apprêts  li  fouler,  M.  Emoult-Bayart 
)>  a  développé  dans  le  pays  une  lutte  qui  a  profité 
»  à  la  fabrique  et  qui  lui  permet  de  ne  plus  recou- 
»  rir  à  Elbeuf  pour  le  foulage  de  ses  étoffes.  » 

M.  Emoult-Bayart,  en  empêchant  que  les  tissus 
de  la  fabrique  de  Roubaix  fussent  envoyés  b  Elbeuf 
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pour  y  être  foulés,  a  procuré  à  son  pays  réoonomie 
d*un  transport,  et  a  rendu  ainsi  un  vrai  service, 
non-seulement  à  sa  localité ,  mais  encore  à  tons 
ceux  qui  font  usage  des  tissus  de  Roubaix  soumis 
à  ce  genre  d'apprêt,  puisque  le  prix  de  ces  tissus 
a  subi  un  abaissement  notable  tout  à  l'avantage 
des  consommateurs. 

Lejury, appréciant  la  bonne  qualité  de  la  filature 
des  laines  cardées  de  M.  Ernoult-Bayart,  le  soin  avec 
lequel  il  apprête  les  tissus,  et  reconnaissant  le  ser» 
vice  qu'il  a  rendu  k  la  localité ,  en  y  établissant  une 
foulerie,  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 


IV  DIVISION. 

kAPAEXTIO.X   des   tissus   gâtés   PAE  L*I78AGB. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  DIER,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré ,  347. 

Remise  à  neuf  des  vieux  habits. 

Le  jury  rappelle  à  M.  Dier  la  médaille  de  bronze 
qu'il  obtint  en  1889. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE. 


M.  FRICR ,  teinturier-dégraisseur,  à  Paris ,  rue 
de  la  Paix,  9,  et  rue  Saint-Merry,  10. 

M.  Frick  a  exposé  des  châles,  des  dessus  de  fau- 
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teuily  des  tapisseries»  etc.,  qu'il  a  remis  ii  neuf, 
avec  UD  véritable  succès. 

Il  ne  se  borne  pas  à  nettoyer  les  étoffes  salies , 
à  faire  disparaître  les  taches  qu'elles  ont  pu  rece- 
voir; il  remet  à  neuf  les  châles  qui  ont  été  portés 
longtemps,  et  non-seulement  il  peut  changer  la 
couleur  des  fonds,  mais  encore  celles  des  palmes, 
des  dessins;  son  procédé  diffère  donc  de  celui  de 
M.  Klein,  qui  a  été  décrit  dans  le  rapport  du  jury 
de  1839  ,  tome  3,  page  3^7 ,  procédé  qui  consiste 
à  appliquer  une  réserve  d'albumine  sur  les  dessins, 
et  à  passer  ensuite  le  châle  ainsi  réservé  dans  un 
bain  de  teinture. 

M.  Frick  est  digne  de  recevoir  la  médaille  de 
bronze  que  le  jury  lui  accorde. 


MENTION   HONORABLE. 

M.  PICOT,  teinturier-dégraisseur,  à  Paris ,  rue 
Saint-Martin,  291, 

Mérite  une  mention  honorable  par  le  soin  qu'il 
apporte  pour  remettre  à  neuf  les  tissus  de  ligneux, 
de  soie  et  de  laine  salis  et  tachés  par  Tusage. 
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SECTION  yi. 

CHAUFFAGE. 
M.  Pouillet,  rapporteur. 

Considérations  générales. 

La  question  du  chauflTage  se  rattache  à  plu- 
sieurs autres  questions  intéressantes  qui  sont 
elles-mêmes  fort  complexes  :  celle  de  la  salu- 
brité ,  celle  de  l'exploitation  des  combustibles  et 
celle  de  remploi  et  de  la  distribution  de  la  cha- 
leur dans  les  arts  industriels.  Biea  que  dans  cette 
partie  de  nos  rapports  nous  ayons  plus  particu- 
lièrement à  examiner  la  construction  des  appa- 
reils qui  sont  destinés,  soit  aux  usages  domesti- 
ques, soit  au  chauffage  des  édifices,  des  habita- 
tions ,  des  serres  et  des  étuves ,  nous  ne  pouvons 
pas  cependant  nous  dispenser  de  les  apprécier 
et  de  les  comparer  sous  les  divers  points  de  vue 
de  la  salubrité ,  de  la  nature  du  combustible  et 
de  l'économie.  Il  est  assez  difficile,  pour  faire 
ces  comparaisons ,  d'établir  des  catégories  régu- 
lières et  de  faire  un  classement  méthodique  de 
l'ensemble  des  procédés ,  des  appareils  et  des  in- 
nombrables inventions  qui  se  rapportent  aux  di- 
vers systèmes  de  chauffage.  Cependant  nous  avons 
adopté  les  divisions  suivantes  comme  étant  les 


Digitized  by 


Google 


—    923     — 

plus  propres  à  rapprocher  les  appareils  qui  ont 
en  définitive  la  même  destination  : 

1*  Chauffage  des  grands  édifices  et  des  serres  ; 

2*  Calorifères  ; 

8"  Appareils  culinaires  ; 

h*  Cheminées  ; 

5"*  Appareils  de  blanchiment  et  de  buanderie  ; 

6*  Appareils  spéciaux  pour  la  dessiccation. 

Chauffage  des  grands  espaces. — Le  chauffage  des 
édifices,  des  ateliers ,  et  en  général  des  grands  es- 
paces ,  se  fait  aujourd'hui  par  quatre  procédés 
différents  :  par  Tair  directement  chauffé  dans  le 
foyer  ;  par  la  vapeur  circulant  dans  des  tuyaux 
et  dans  des  poêles  à  vapeur;  par  Teau  portée  à 
une  haute  température  dans  des  tuyaux  de  fer  de 
petits  diamètres ,  et  circulant  dans  des  tuyaux 
pareils ,  capables  de  soutenir  partout  une  haute 
pression;  enfin  par  la  circulation  de  l'eau, 
chauffée  dans  des  chaudières  convenables  et  por- 
tée par  de  larges  tuyaux  dans  des  poêles  à  eau. 
Comme,  en  définitive,  le  but  qu'on  se  propose 
est  de  chauffer  Tair,  pour  qu'à  son  tour  il  chauSe, 
par  son  contact ,  les  murs  et  tous  les  objets  con- 
tenus dans  leur  enceinte ,  on  comprend  que  le 
premier  procédé  se  trouve  mêlé  de  diverses  ma- 
nières aux  trois  suivants  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence que  l'air  chauffé  par  les  tubes  ou  poêles 
remplis  d'eau  ou  de  vapeur,  n'est  jamais  exposé 


Digitized  by 


Google 


—    924    — 

i  prendre  de  hautes  températures  comme  Tair 
qui  se  chauffe  dans  des  foyers  par  son  contact 
avec  des  surfaces  incandescentes.  Dans  ce  der- 
nier cas  Tair  est  altéré  par  les  combinaisons  qu'il 
forme,  et  de  plus  il  est  vicié  par  les  émanations 
insalubres  dont  il  se  charge;  c'est  pour  cette 
raison  et  pour  d'autres  encore  que  Ton  renonce 
de  plus  en  plus  au  premier  procédé,  c'est-i-dire  au 
chauffage  direct  et  immédiat  de  Tair  dans  le  foyer. 

Quant  aux  trois  autres  procédés ,  ils  peuvent , 
suivant  les  circonstances,  offrir  des  avantages 
particuliers,  mais  le  chauffage  à  circulation 
d'eau,  moyennement  chauffée  dans  des  chau- 
dières convenables ,  parait  en  général  mériter  la 
préférence ,  pour  diverses  raisons  et  particuliè- 
rement parce  qu'il  chauffe  vite ,  parce  que  sa 
chaleur  se  distribue  aisément  et  se  gradue  à  vo- 
lonté et  d'une  manière  indépendante  dans  les  di- 
verses localités  d'un  édifice,  et  enfin  parce  que 
la  grande  masse  d'eau  chaude  qui  continue  à  cir- 
culer après  la  cessation  du  feu ,  entretient  sans 
aucun  service  de  nuit  une  température  qui  rend 
les  pièces  habitables  dès  le  matin. 

La  ventilation ,  plus  ou  moins  abondante ,  qui 
est  presque  toujours  une  condition  indispensable 
du  chauffage ,  s'établit  par  des  dispositions  ana- 
logues et  se  modère  également  bien  dans  les  di- 
vers systèmes. 
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Caimifères»  —  Les  calorifères  proprement  dits 
rentrent  exclusivement  dans  le  premier  des  pro- 
cédés dont  nous  venons  de  parler,  et  ils  en  ont  tous 
les  inconvénients;  cependant  quand  les  espaces 
sont  trop  restreints  pour  que  Ton  puisse  avec 
avantage  établir  des  chaudières  pour  la  vapeur 
ou  pour  la  circulation  d'eau ,  on  comprend  que 
les  calorifères  deviennent  indispensables.  Cela 
arrive  non-seulement  dans  Tintérieur  des  appar- 
tements ordinaires ,  mais  surtout  dans  un  grand 
nombre  d'ateliers ,  où  des  étuves  plus  ou  moins 
chauffées  sont  nécessaires,  soit  pour  Tévapora- 
tion ,  le  séchage  et  la  dessiccation ,  soit  pour  dé- 
terminer des  réactions  chimiques  qui  ne  s'accom- 
plissent qu'à  des  températures  déterminées.  Il  se 
présente  ainsi,  soit  dans  les  services  particuliers, 
soit  dans  les  fabrications  industrielles,  une  foule 
de  circonstances  où  les  calorifères  doivent  être 
exclusivement  préférés.  Nous  sommes  donc  obli- 
gés d'attacher  une  haute  importance  à  leur  per- 
fectionnement général  et  à  la  diversité  des  formes 
ou  des  dimensions  par  lesquelles  ils  s'approprient 
à  ces  divers  usages. 

Appareils  culinaires.  —  On  pourrait  facilement 
se  tromper  sur  la  place  que  les  appareils  culi- 
naires doivent  tenir  dans  notre  nomenclature  ; 
on  serait  peut-être  tenté  de  les  reléguer  au  der- 
nier rang ,  comme  les  moins  considérables  et  les 
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moins  dignes  d'attention.  Cependant ,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  le  dire ,  il  n'en  existe  pas  «  dans  toute 
réconomie  de  la  chaleur,  qui  aient  plus  de  titres 
i  occuper  le  premier  rang,  parce  qu'il  n'en  existe 
pas  qui  concourrent  d'une  manière  plus  efficace 
au  bien-être  du  peuple ,  et  qui  puissent  en  même 
temps  réaliser  en  sa  faveur  d'aussi  grandes  épar- 
gnes. 

Depuis  que  Lemare ,  par  son  zèle  ardent  et  par 
son  esprit  inventif,  a  donné  la  première  impul* 
sion  à  ce  genre  de  recherches,  en  composant 
d'une  manière  si  ingénieuse  son  caléfacteur,  de 
nombreux  perfectionnements  se  sont  succédé; 
et  partout  aujourd'hui,  à  l'étranger  comme  en 
France,  une  famille  entière  peut  se  chauffer  et 
préparer  ses  aliments  avec  une  dépense  de  com- 
bustible qui  n'est  pas  peut-être  la  dixième  partie 
de  ce  qu'elle  était  auparavant.  Ces  avantages ,  qui 
semblaient  d'abord  être  réservés  aux  populations 
des  villes ,  s'appliquent  avec  le  même  succès  aux 
populations  des  campagnes  ;  car  il  est  bien  peu  de 
régions  maintenant  où  la  plus  grande  partie  des 
habitants  ne  soit  exposée  à  être  mal  chauffée  et 
mal  nourrie,  si  elle  n'a  pas  recours  aux  moyens 
économiques  d'utiliser  la  trop  petite  portion  de 
combustible  qu'il  lui  est  donné  de  se  procurer. 

Tout  en  mettant  au  premier  rang,  comme  étant 
les  plus  essentiels  et  les  plus  profitables,  les  per- 
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fectionnements  dont  nous  venoDs  de  parler,  nous 
Qe  devcms  pas  omettre  de  mentionner  aussi  ceux 
qui  se  rapportent  aux  appareils  culinaires  des 
grandes  maisons  et  des  réunions  nombreuses, 
non  plus  que  ceux  qui  se  rapportent  aux  appareils 
culinaires  destinés  à  la  marine ,  soit  qu'ils  aient 
simplement  pour  but  la  préparation  des  aliments, 
soit  qu'en  outre  ils  aient  pour  but  de  distiller 
Teau  de  mer,  pour  la  consommation  de  l'équi- 
page. 

Cheminées.  —  Il  est  présumable  que  la  dépense 
de  combustible  qui  se  fait  dans  les  cheminées 
d'appartement  est  beaucoup  moindre  que  celle 
qui  se  fait  dans  les  calorifères  et  dans  les  appa- 
reils culinaires  ;  cependant  elle  est  encore  bien 
assez  grande  pour  mériter  une  attention  particu- 
lière. A  cet  égard  nous  avons  fait  aussi  de  grands 
progrès  :  mais  les  plus  caillants ,  les  plus  carac- 
téristiques, remontent  à  un  certain  nombre  d'an- 
nées. L'exposition  n'ofifraitrien  qui  méritât  d'être 
signalé,  seulement,  tout  ce  qui  tient  à  la  con- 
struction proprement  dite,  à  la  décoration  et  à 
la  salubrité ,  est  mieux  entendu  et  offre  un  choix 
plus  économique  et  plus  varié. 

Quant  aux  deux  dernières  catégories,  l'exposi- 
tion nous  a  offert  plutôt  des  idées  nouvelles  à 
l'état  d'essai,  que  des  appareils,  en  cours  pratique 
d'exécution ,  ayant  déjà  subi  toutes  les  épreuves 
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de  Texpérience.  En  terminant  ces  considérations 
générales  nous  devons  feire  remarquer  que  la 
plupart  des  exposants  se  sont  distingués  dans  plu- 
sieurs genres  d'appareils,  et  si  leurs  noms  ne  se 
trouvent  mentionnés  que  dans  une  seule  caté- 
gorie, c'est  que  la  récompense  qu'ils  ont  reçue 
leur  a  été  plus  spécialement  accordée  à  raison  des 
appareils  qui  appartiennent  à  cette  catégorie. 


Ç   1.    CHAUFFAGE  DBS  GRANDS  ÉDIFICBS. 
MÉDAILLE  D'OR. 

M.  DUVOIR-LEBLANC,  à  Paris,  rue  Notre-Dame- 
des-Gbamps ,  2&. 

M.  Duvoir-Leblanc  a  établi  depuis  peu  d'années, 
dans  les  édifices  de  FÉtat ,  les  plus  grands  systèmes 
de  chaufihgc  qui  aient  peut-être  été  entrepris.  Il  a 
été  successivement  appelé  à  poser  ses  appareils, 
pour  chauffer  d'une  manière  générale,  et  avec 
toutes  leurs  dépendances,  le  palais  du  quaid'Orsaj, 
l'église  de  la  Madeleine ,  l'institution  des  Jeunes- 
Aveugles  ,  la  Préfecture  de  police ,  les  bâtiments  de 
Charenton  et  le  palais  du  Luxembourg. 

Plusieurs  des  membres  du  jury  ont  fait  partie  des 
commissions  nommées  par  le  gouvernement,  pour 
examiner  ces  divers  systèmes  de  chauffage,  et  pour 
en  apprécier  le  mérite;  leur  témoignage  est  una- 
nime :  ils  se  font  un  devoir  de  reconnaître  que 
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M.  Duvoîr-Leblanc  a  fait  preuve  d'un  rare  talent, 
soit  dans  la  combinaison  de  ses  appareils,  soit  dans 
leur  exécution. 

M.  Duvoir-Leblanc  a  adopté  le  système  à  circu- 
lation d'eau,  imaginé  autrefois  par  M.  Bounemain, 
mais  il  y  avait  une  foule  de  difficultés  à  vaincre, 
de  dispositions  à  trouver  et  de  mécanismes  à  inven* 
ter  pour  donner  à  ce  système  les  incontestables 
avantages  qu'il  présente  aujourd'hui.  C'est  presque 
exclusivement  à  M;  Duvoir-Leblanc  que  ces  avan- 
tages sont  dus  :  ses  appareils  sont  aujourd'hui  por- 
tés h  un  tel  degré  de  perfection,  que  dans  le  plus 
vaste  édifice  on  peut,  avec  une  graude  économie  de 
combustible,  non -seulement  établir  partout  le 
chauflSsige  et  la  ventilation;  mais,  ce  qui  étuit  peut- 
être  plus  difficile,  on  peut  à  volonté  l'établir  à  des 
degrés  différents  dans  les  diverses  parties  de  l'édi- 
fice. 

M.  Duvoir-Leblanc  n  pareillement  appliqué  son 
système  au  séchage  des  poudres,  et  avec  un  plein 
succès. 

Le  jury  décerne  à  M.  Duvoir-Leblanc  la  médaille 
d'or. 


Serres, 
NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  GERVAIS,  à  Paris ,  rue  des  Fossés-Saînt-Jac- 
ques,3. 

M.  Gervais  avait  obtenu ,  en  iSBg,  une  médaille 
de  bronze  pour  ses  appareils  à  circulation  d'eau  ap- 
n.  59 
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proprîés  au  chauffage  des  serres;  depuis  cette  époque, 
il  en  a  simplifié  et  perfectionné  la  construction» 
c'est  un  progrès  qui  contribuera  à  en  répandre  de 
plus  en  plus  Tusage. 

Le  J4iry  décerne  à  M.  Ger?ais  une  nouvelle  mé- 
daille de  bi*onze. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE. 
Le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  k 
M.  VALLIER,  à  Versailles  (Seine-et-Oîse), 
Pour  son  appareil  à  chauffer  les  serres. 


§  2.    CALOJ&IFàRES. 
NOUVELLES  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  CHAUSSENOT  jeune ,  à  Paris ,  quai  de  Billy, 
18. 

M.  Chaussenot  jeune  est  un  habile  observateur, 
très-versé  dans  toutes  les  questions  économiques 
qui  se  rapportent  à  l'emploi  de  la  chaleur  dans  les 
arts  industriels.  Déjà  récompensé  à  l'exposition  der- 
nière, par  une  médaille  d'argent,  pour  des  inven- 
tions et  pour  des  procédés  remarquables,  il  s'est  pré- 
senté à  l'exposition  de  i844  ^vec  des  pièces  qui 
méritent  de  nouveaux  éloges.  Son  grand  calorifère 
destiné  aux  étuves  de  la  plus  grande  dimension  a 
reçu  d'utiles  perfectionnements  :  comme  appareil  à 


Digitized  by 


Google 


—  »*1  — 

air  chand,  il  parait  difficile  d'arriver  à  une  con* 
structioD  plus  durable  et  fondée  sur  de  meilleurs 
principes.  Aussi  a-t-il  reçu  les  applications  les  plus 
diverses.  Il  a  été  établi  avec  succès  dans  l'es  ateliers 
de  filature,  de  tissage,  d*appréts  d'étoiles,  de  blan- 
chiment y  dans  les  fabriques  de  cuirs  vernis,  dans 
les  papeteries  et  les  raffineries;  efaûn,  il  a  produit 
dans  les  brasseries  une  véritable  réforme  dont  les 
avantages  sont  constatés  maintenant  par  une  assez 
longue  expérience. 

M.  Chaussenot  jeune  a  présenté  en  outre  Si  l'expo  - 
sition  de  trés-ingénieux  appareils  pour  la  fabrica- 
tion de  la  bidre  en  petit  et  pour  obtenir  les  huiles 
essentielles. 

Le  jury  décerne  à  M.  Chaussenot  jeune  une  nou- 
velle médaille  d'argent. 

M.  DtJVOm  (René),  à  Paris,  rue  Neuve-Co- 
quenard,  11. 

M«  Duvoir  avait  obtenu  la  médaille  d'argent  h 
l'exposition  de  t  SSg;  déjà ,  à  cette  époque ,  il  avait 
perfectiottné  les  caloriRrres,  les  fourneaux  de  cui- 
sine^ les  appareils  de  lessivage  et  les  appareils  des- 
tinés à  chauffer  les  bains  dans  les  établissemients 
publics.  Pendant  les  cinq  années  qui  viennent  de 
s'écooler,  il  a  continoé  ses  divers  tmvaux  avec  une 
nouvelle  activité.  Profitant  habilement  de  Texpé- 
rîétice,  il -a  été  conduit  à  de  nouveaux  perfectionne- 
ments, dans  la  plupart  des  appareils  qui  se  rap- 
portent aux  applications  de  la  chaleur;  son  grand 
calorifère  a  été  modifié,  ses  petits  calorifères  desti- 
nés au  chauffage  des  écoles  et  dessi^lles  d  asile  pa- 
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rajsscnt  réunir  les  avantages  de  Técouoinie  de  com- 
bustible à  ceux  d'une  bonne  ventilation  ;  ses 
fourneaux  de  cuisine  sont  bien  disposés  et  bien 
exécutés;  les  chaufTages  assez  considérables  qu'il  a 
établis  prouvent  qu'il  est  intelligent  et  soigneux. 

Le  jury,  appréciant  les  eflfor(s  et  les  progrès  de 
H.  RénéDuvoir,  lui  accorde  une  nouvelle  médaille 
d'argent. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  LAURY,  à  Paris,  rueTronchet,  31. 

M.  Laury  a  présenté  à  l'exposition  des  cheminées 
à  circulation  d'air  dedi  vers  modèles  et  des  calorifères 
en  fonte  de  Formes  et  de  grandeurs  très-variées. 
Tous  ces  objets  ont  Tapparence  la  plus  élégante^  ils 
sont  décorés  avec  goût,  et  à  voir  la  pureté  des  dé- 
tails on  serait  tenté  de  croire  que  les  ornements  qui 
les  couvrent  sont  eu  bronze  plutôt  qu'en  Tonte  cou- 
lée. Il  paraît  difficile  de  surpasser  M.  Laury  pour 
tout  ce  qui  tient  à  l'ensemble  extérieur  de  ses  appa- 
reils ,  à  la  bonne  proportion  de  toutes  les  pièces , 
à  leur  décoration  et  à  leur  ajustement.  Mais  ce  n'est 
]^as  pour  l'apparence  extérieure,  comme  meubles 
ou  comme  objets  d'art,  qu'ils  doivent  être  ici  exa-* 
oiinés,  c'est  seulement  comme  appareils  économi- 
ques,  servant  à  produire  et  à  distribuer  la  chaleur. 
Sous  ce  rapport,  ils  ont  aussi,  pour  la  plupart,  un 
mérite  remarquable.  En  général  ils  sont  bien  con- 
çus :  les  cloches  de  foyer,  les  tubes  de  fumée  et  les 
divers  réservoirs  où  se  rendent  les  produits^de  la 
combustion,  sont  distribués  avec  intelligence  pour 
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offrir  beaucoup  de  surface  et  permettre  un  nettoie* 
ment  facile;  la  circulation  de  Tairest  parfois  un  peu 
compliquée,  cependant  elle  s'opère  par  des  conduits 
assez  larges  pour  qu'il  n  y  ait  pas  à  redouter  un 
excès  de  température.  Ainsi,  ces  appareils  satisfont 
à  la  double  condition  de  Félégance  et  de  Féco- 
nomie. 

Le  jury  décerne  h  M.  Laury  une  médaille  d'iir- 
genu 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.   CERBELAUD,  à  Paris,  rue  d' Anjou-Saint- 
Honoré ,  60. 

M.  Cerbelaud ,  qui  a  obtenu  la  médaille  de  bronze 
en  iSig,  pour  ses  calorifères,  continue  activement 
ce  genre  de  fabrication.  Les  perfectionnements 
qu'il  y  a  introduits  témoignent  de  son  zèle  iniel* 
ligent. 

Le  jury  fait  rappel  en  sa  faveur  de  la  médaille 
de  bronze  qui  lui  fut  décernée  à  la  dernière  expo* 
sitîon. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  HUREZ,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Mont- 
martre, 42. 

M.  Hurez  est  parvenu ,  par  son  aptitude  et  par 
son  travail ,  à  prendre  un  rang  distingué  parmi  nos 
lx>ns  constructeurs  d'appareils  de  pyrotechnie.  Il 
a  présenté  à  l'exposition  des  cheminées  à  brûler  le 
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bois,  des  cheminées  à  brûler  la  houille ,  et  des  ca- 
lorifères trèfr»Tariés  pour  leur  destination  et  pour 
leurs  grandeurs.  Exercé  lui-même  aux  travaux  de 
construction,  M.  Hurez  s'entend  à  les  simplifier  et 
à  les  perfeciionuer.  Ses  fourneaux  de  cuisine  sont 
d*une  très-bonne  exécution;  ses  cheminées  d'ap- 
partement sont  bien  combinées ,  soit  qu'il  les  fasse 
simples,  soit  qu  il  les  fasse  à  circulation  d'air,  ou 
même  à  circulation  d'eau.  Parmi  les  pièces  qui  les 
composent,  il  y  en  a  de  tôle  ou  de  cuivre  qui  sont 
travaillées  ou  repoussées  au  marteau  avec  beaucoup 
d'hubileté. 

M.  Uurez  a  présenté  aussi  un  caloriJfôre  propre  à 
brûler  Tanthracile.  Cet  appareil ,  dont  les  disposi- 
tions sont  ingénieuses,  peut  avoir  une  grande  im- 
portance dans  les  contrées  où  ce  combustible  est  à 
un  prix  beaucoup  moins  élevé  que  la  houille.  Nous 
devons  remarquer  cependant  que  le  problème  n'est 
ici  résolu  que  pour  une  combustion  excessivement 
lenie. 

Le  jury,  appréciant  les  efforts  et  les  succès  de 
M.  Hurez,  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

MM.  LECOCQ  et  C«%  à  Paris,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  1&»  au  Iforajifi. 

MM.  Lecocq  et  C'^  oui.  présenté  à  l'exposition  un 
calorifère,  dit  calorifère  conservateur^  qui  est  des- 
tiné à  brûler  exclusivement  du  coke.  En  choisissant 
ce  combustible,  on  a,  avec  raison,  réduit  les  dimen- 
sions du  foyer  et  des  tuyaux  d<e  fumée,  et  }*oa  est 
parvenu,  sous  un  petit  volume,  à  construire  un 
appareil  où  il  y  a  «ne  large  circulation  d^air.  Le 
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foyer  étant  protégé  par  des  enveloppes  de  terre 
cuite ,  jusqu'à  une  hauteur  suffisante  y  il  n  y  a  pas 
à  craindre  d'excès  de  température ,  et  cependant 
lair  se  chauffe  en  quelque  sorte  aussitôt  que  Ton 
allume  le  fea ,  parce  qu'il  touche  la  surface  nue  des 
conduits  supérieurs.  Cet  appareil  a  donc  le  double 
avantage  de  chauffer  vite  et  de  conserver  la  chaleur; 
il  est  d'ailleurs  d'une  bonne  construction  et  d'un 
prix  très-modique. 

Lç  jury  accorde  à  MM.Lecocq  etC**  une  médaille 
de  bronze. 

MM.  DE  BOISSIMON  et  0%  à  Langeais  (Indre- 
et-Loire). 

MM.  de  Boi^simon  et  O^  ont  présenté  à  l'expo- 
sition un  grand  calorifère  d'une  construction  toute 
nouvelle.  Tandis  que  l'on  s'applique  partout  à  n'em- 
ployer dans  les  appareils  de  cette  espèce  que  du  fer 
et  de  la  fonte,  MM.  de  Boissimon  etC'^  sont  par* 
venus  au  contraire  à  exclure  les  métaux  et  à  con- 
struire de  très*bons  calorifères  avec  la  terre  réfrac- 
tam  de  Langeais  qu'ils  ont  à  leur  disposition.  Le 
foyer,  les  tuyaux  d'air,  les  conduits  de  fumise,  tput 
est  en  terre,  excepté  la  grille  et  quelques  armatiu'es. 
Les  appareils  métalliques  ont  moins  de  volume  et 
sont  plus  transportables  que  celui-ci;  mais  aussi  ils 
coûtent  beaucoup  plus  cher.  Du  re^Ws,  rjçu  ne  s'.opr 
pose  h  ce  que  la  combustion  se  fasse  dans  les  deux 
caeavec  la  ménae  économie,  et  à  ce  que  la  ahaleur 
aeit  également  bien  distribuée.  Si ,  soua  oe  rapport, 
MM.  de  Boissimon  ei  Ç®  paraissent  avoir  quelques 
progrès  à  faire ,  il  n'en  résulte  pas  moins  que  leur 
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appareil  est  très-digue  (laltenuon,  et  il  est  désirable 
qu*ils  trouvent  des  imitateurs  dans  les  diverses  par- 
ties de  la  France  où  il  se  trouve  des  terres  analo- 
gues h  celle  de  Langeais. 

Le  jury  accorde  à  MiVl.  de  Boissimon  et  C^  une 
médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 
Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  à 

M.  CORNU .  à  Paris ,  cité  Trévise ,  5 , 

Pour  ses  calorifères  métalliques  qui  sont  con* 
struits  avec  inlelligcnce  ; 

M.  FOREY,  à  Paris,  rue  Bellefond,  82, 

Pour  ses  calorifères  à  tubes  de  fer  et  à  circulation 
d*eau;  l'appareil  qu'il  a  présenté  à  Texposition 
prouve  les  soins  particuliers  qu'il  prend  pour  les 
bien  établir; 

M.    GUGLIELMI,    dit  GUILLAUME,  à  Paris, 
passage  de  la  Trinité ,  15  et  16 , 

Pour  ses  calorifères  en  briques ,  fonte  et  tôle,  qui 
ont  reçu  de  nouveaux  perfectionnements  ; 

M.  ZAMMARETTI ,  à  Paris ,  rue  de  Bondy ,  88 , 

Pour  ses  calorifères  en  métal  et  terre  réfractaire, 
pour  les  ajustements  ingénieux  qu'il  a  imaginés  et 
qui  lui  permettent  de  les  poser  et  de  les  réparer 
très-promptement  ; 
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M.  GENESTE,  à  Paris,  rue  Boucherai,  &, 

Pour  ses  calorifères,  qui  sont  d'une  bonne  com- 
binaison et  d'une  bonne  exécution. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
Le  jury  accorde  des  citations  favorables  à 
M.  ROBERT,  à  Grenelle  (Seine),  rue  Violet,  10, 

Pour  ses  ingénieux  appareils  à  chauffer  les  voi- 
lures ; 

MM.  FROSSARD  etC'%  à  Paris,  rue  Neuve-Saint- 
Denis  ,  9  bis , 

Pour  leurs  calorifères  de  fonte; 

M.  HUBERT  fils,  à  Paris,  rue  de  Bondy,  70, 

Pour  ses  poêles-calorifères  ; 
M.  LENUD ,  à  Paris,  passage  de  Tlndustrie,  15, 

Pour  ses  calorifères  de  fonte  et  de  tôle; 

MM.  FOURNET  et  C»%  à  Lyon  (Rhône), 
Pour  leurs  poéles-calorifères; 

M.  KOPCZYNSKI,  àBatignolleSrMonceaux  (Seine), 
rue  Saint-Louis ,  60, 

Pour  son  calorifère  polonais  ; 

M.  PIERON ,  à  Paris,  rue  de  la  Croix,  17, 
Pour  son  calorifère  en  cuivre  et  ses  étuves  ; 
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M.  FENOUIL,  à  Versailles  (Seine-€t-Oise), 
Pour  son  poêle. 


§   â.    APPARBILS  OULINAIRBS  ET   AUTRES. 
RAPPEL  I^  MÉDAILLE  D'AliGENT. 

Madame  veuve  LEUARE ,  à  Paris,  quai  Couti,  ft. 

M.  Lemare  avait  obtenu  de  nombreuses  mé- 
dailles dargent  aux  expositions  précédentes.  Pei^ 
sonne  n*a  plus  que  lui  contribué  à  la  réforme 
qui  s^est  accomplie  depuis  trente  ans  dans  l'éco- 
nomie du  combustible.  Son  esprit  inventif  et 
éclairé  s'est  successivenaucnt  porté  sur  toutes  les 
principales  applications  de  la  chaleur,  et  Ton  peut 
dire  que  partout  il  a  eu  des  idées  neuves  et  qu  il  les 
a  presque  toujours  réalisées  avec  le  plus  grand  saty 
ces.  Sa  veuve,  madame  Lemare,  continue  l'exploi- 
tation de  l'établissement  que  M.  Lemare  avait  fondé; 
elle  y  met  tous  ses  soins ,  et ,  à  Taide  de  ses  habiles 
ouvriers ,  elle  a  pu  compléter  quelques  appareils 
dont  M.  Lemare  n'avait  laissé  que  des  ébauches  ou 
des  dessins.  Le  grand  appareil  k  cuire  les  léguvies 
dans  les  exploitations  agricoles  est  de  ce  nombre  ; 
oo  7  reoovLnak  tout  la  mécifte  de  rinv.çnfeeui:  ^ .  et 
l'exécution  ne  laisse  rien  à  désirer.  Cet  ap|)areU  pa- 
rait destiné  à  opérer  dans  nos  fermes  une  grande 
et  utile  réforme. 

Le  jury  faît^  en  faveur  de  madame  veuve  Lomaisa, 
rappel  des  médailles  d'argent  qui  avaient  été  décer- 
nées k  M.  Lemare. 
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MÉDAILLES  D'ARGENT. 

MM.  PEYRE  et  ROCHER ,  à  Nantes  (  Loire-Infé^ 
rieure), 

MM.  Peyre  et  Rocher  ont  présenté  à  Texposition 
un  appareil  destiné  à  un  double  usage  :  à  faire  la 
cuisine  à  bord  des  bâtiments,  et  en  même  temps  à 
distiller  Veau  de  mer  pour  fournir  à  Téquipage  une 
ration  suffisante  d'eau  douce.  L'idée  de  cet  appareil 
n'est  assurément  pas  nouvelle,  et  cependant  il  y  a 
dans  sa  composition  ^  dans  l'ajustement  de  toutes  les 
pièces,  un  véritable  mérite  de  nouveauté.  Aussi, 
un  grand  nombre  de  commissions  nommées  par  le 
commerce  de  nos  ports,  par  la  marine  royale ,  et 
même  par  les  marines  étrangères ,  ont-elles  fait  les 
rapports  les  plus  favorables,  sur  Tinvention  de 
MM.  Peyre  et  Rocher ,  non-seulement  d'après  des 
expériences  de  rade,  mais  encore  d'après  des  expé* 
rieaces  de  mer  pendant  les  plus  longs  voyages.  Ces 
épreuves  étaient  nécessaires ,  moina  pour  la  cuisson 
des  aliments  que  pour  les  qualités  de  l'eau  douce 
que  l'on  obtient ,  et  pour  la  dépense  de  combustible. 
Toute  la  cuisine  se  fait  à  une  espèce  debain-marie 
de  vapeur,  et  les  surfiices  de  chaufie  sont  assez  bien 
proportionnées,  pour  que  la  chaleur  qui  se  peut 
pas  être  en  excès  ne  soit  pas  non  plus  en  défaut. 
Quant  aux  qualiJiés  de  l'eau  distillée ,  il  y  avait  bon 
nombre  de  précautions  à  prendre  pour,  du  prenaier 
jet,  l'obtenir  auffisamment  pure.  A  cet  égard,  les 
rapports  qui  nous  ont  été  communiqués  sont  una- 
nimes, et,  en  présence  de  tels  témoignages ,  il  n'est 
pas  permis  de  douter  que  cette  condition  ne  soit 
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très-bien  remplie.  Ces  témoiguages  s'accordent 
aussi  avec  la  même  unanimité,  sur  réconoraie  du 
combustible.  L'appareil  est  en  effet  assez  bien  com- 
biné pour  qu'il  n'y  ait  ni  fuite  de  vapeur  ni  perte 
inutile  de  chaleur. 

MM.  Peyre  et  Rocher  ont  rendu  un  véritable  ser- 
vice à  la  marine,  le  jury  leur  accorde  une  médaille 
d'argent. 

MM.  GUYON  frères,  à  Dôle  et  à  Fourcherans 
(Jura). 

MM.  Guyon  se  sont  appliqués  depuis  plus  de  dix 
ans  à  faire ,  en  fonte  de  première  fusion,  des  poêles 
et  surtout  des  poêles  cuisines  d'un  prix  très-modéré. 
Les  divers  appareils  de  ce  genre  qu'ils  ont  présentés 
à  l'exposition  annoncent  de  grands  progrès  :  comme 
ouvrages  de  foute  ils  sont  d'une  bonne  exécution  . 
comme  appareils  économiques  ils  sont  bien  dispo- 
sés. En  général  les  foyers  sont  destinés  à  la  combus- 
tion du  bois;  la  circulation  de  la  flamme  et  des 
produits  de  la  combustion  se  règle  facilement,  pour 
chauffer  au  point  convenable  les  diverses  marmites 
où  se  fuit  la  cuisine. 

Le  jury  départemental,  en  donnant  des  éloges 
à  la  fabrication  de  MiM.  Guyon ,  annonce  en  même 
temps  que  leui-s  fourneaux -cuisines  ont  obtenu 
beaucoup  de  succès.  Ces  éloges  nous  paraissent  bien 
mérités  :  MM.  Guyon  rendent  un  véritable  service 
en  mettant  à  la  portée  de  tous  les  ménages  des  ap- 
pareils simples  et  solides  qui  procurent  à  la  fois 
une  très-grande  économie  de  temps  et  de  combus- 
tible. 


Digitized  by 


Google 


—    ÎWll     - 

Le  jury  décerne  à  MM.  Guyon  frères  une  mé- 
daille d'ai^ent. 

MM.  ROGEAT  frères ,  à  Lyon  (Rhône). 

MM.  Rogeat  frères  ont  fondé  à  Lyon  un  rtablis- 
sèment  spécial  pour  le  montage  des  pièces  de  sa- 
blerie  qu'ils  font  couler  dans  plusieurs  hauts-four- 
neaux ,  diaprés  leurs  dessins.  Les  appareils  quMls 
livrent  ainsi  à  la  consommation  sont  des  plus  variés  : 
simples  poêles,  poèles-cuisines  à  deux  ou  plusîeur9 
marmites,  grilles  de  toutes  sortes ,  etc. 

MM .  Rogeat  ont  fait  preuve  de  goût  dans  le  choix 
de  leurs  modèles,  et  ils  ont'montré  aussi  qu'ils 
entendent  bien  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  effets  et 
à  l'économie  de  la  chaleur  :  leurs  pièces  sont  d'une 
forme  convenable  pour  supporter  les  changements 
produits  par  la  dilatation,  et  leurs  foyers  sont  en 
général  bien  disposés. 

Tous  ces  appareils  sont  réellement  économiques; 
il  est  k  désirer  que  l'usage  s*en  répande. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Rogeat  frères  une  mé- 
daille d'argent. 

RAPPELS  DE  MÉDAIU.ES  DE  BRONZE. 

M.  CHEVALIER-CURT  (  Esprit),  à  Paris,  rue  des 
Ursulines-Saint-Jacques ,  10. 

M.  Esprit  Chevalier-Curt  a  reçu  la  médaille  de 
bronze  à  l'exposition  de  1839,  pour  ses  divers  tra- 
vaux et  particulièrement  pour  ses  fourneaux  de 
cuisine.  Depuiscetteé[oque,  il  a  continué  à  simpli* 
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fier  et  à  perfecliaoner  ces  appareils;  ceux  quMl  a  sou- 
mis à  Texamen  du  jury  ne  laissent  rien  à  désirer, 
ils  80nt  conçus  et  exécutés  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante  ;  les  cheminées  et  les  calorifères  qui 
sortent  de  ses  ateliers  portent  aussi  ce  caractère,  on 
reconnaît  partout  l'homme  habile  et  expérimenté, 
travaillant  consciencieusement. 

Le  jury  fait,  en  faveur  de  M.  Elsprit  Chevalier- 
Cart,  rappel  de  la  médaille  de  bronze  qu'il  a  reçue 
en  1839. 

M.  CHEVALIER-CURT  aîné ,  à  Paris ,  rue  Saint- 
Jacques  ,  26/i.  6t>. 

M.  Chevalîer-Curtatné  a  reçu,  comme  son  frère, 
dont  noas  venons  déparier,  une  médaille  de  bronze 
en  1839 ,  et  pour  des  travaux  analogues.  Il  s'est  aussi 
distingué  par  quelques  progrès  depuis  cette  époque, 
et  le  jury  fait  rappel  en  sa  faveur  de  la  médaille  de 
brome. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  HOYOS,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  241. 

M.  Hoyos  construit  des  fourneaux  de  cuisine  de 
diverses  dimensions  :  les  uns  pour  le  service  des 
particuliers  ou  des  établissements  publics,  les  au- 
tres pour  le  service  de  la  marine.  L'administration 
de  la  marine  se  loue  beaucoup  de  ces  derniers,  qui 
ont  en  effet  l'installation  la  plus  complète  et  la 
mieux  étudiée,  pour  que  le  mouvement  de  la 
mer  n'y  puisse  rien  déranger.  Les  divers  modèles 
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de  cuisine  de  M.  Hojros  se  dislîiigo^nt  par  une  dis- 
position particulière ,  au  moyen  de  laquelle  il  feit 
circuler  dans  ses  fours  à  rôtir  un  courant  d'air  très* 
chaud  dont  il  règle  la  force,  qui  fait  cuire  plus  vite 
et  d'une  manière  plus  analogue  k  ce  qui  se  passe  k 
l'air  libre.  M.  Hojos  a  eu  aussi  l'ingénieuse  idée 
d^établirsur  l'appareil  lui-^méme  un  petit  moulrnet. 
qui  fait  tourner  les  broches  arec  une  vitesse  conve- 
nable. Cette  disposition  a  surtout,  pour  la  mer,  de 
véritables  avantages. 

Le  jury  décerne  à  M.  Hoyos  une  médaille  de 
bronze. 

M.  POTHIER.JOUVENEL,  à  Paris,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin, 41. 

M.  Pothier-Jouvenel  a  exposé  des  fourneaux  de 
cuisine  et  des  rôtissoires  exécutés  dans  les  plus 
grandes  dimensions  et  destinés  à  l'un  des  établiisse- 
ments  les  plus  considérables  de  la  capitale.  On  re- 
marque dans  cesappareils  des  dispositions  nouvelles 
très-bien  conçues  et  très-bien  réalisées.  Toute  la 
construction  en  est  solide,  parfaitement  ajustée,  et 
elle  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance. 

Le  jury  accorde  k  M.  Pothier-Jouvenel  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  BOIGUES ,  à  Paris,  rue  Neuve-des-Mathurins, 
27. 

M.  Boigues  fabrique  avec  intelligence  un  grand 
nombre  d'appareils  d'économie  domestique;  ses 
baignoires  avec  chauffage  sont  ingénieusement  dis- 
posées et  bien  établies. 
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M.  Boigues  construit  aussi  des  manomètres  & 
tubes  différentiels  et  des  manomètres  k  air  libre  qui 
sont  gradués  avec  soin. 

Le  jury  accorde  à  M.  Boigues  une  médaille  de 
bronze. 

M.  PAUCHET,  à  Paris ,  rue  Bellefond ,  14 ,  et  rue 
du  Faubom*g-PoissoDDière,  106  bis. 

M.  Pauchet  a  exposé  des  fourneaux  de  cuisine 
spécialement  destinés  aux  limonadiers  et  aux  res- 
taurateurs. Ces  appareils  sont  d'une  bonne  exécu- 
tion. Il  parait  constant  9  d'après  un  certificat  signé 
par  une  centaine  de  restaurateurs  ou  limonadiers 
de  Paris  et  de  la  banlieue ,  que  ces  fourneaux  ont 
été  employés  avec  avantage. 

Le  jury,  admettant  cette  pièce  comme  un  témoi- 
gnage sincère ,  accorde  à  M.  Paucbet  une  médaille 
de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 
Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  à 
M.  HEY,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 

Pour  le  grand  établissement  qu'il  vient  de  for- 
mer et  dans  lequel  il  construit  des  balances ,  des 
calorifères  9  et  particulièrement  des  fourneaux  de 
cuisine  h  foyer  mobile ,  qui  paraissent  offrir  quel- 
ques avantages; 

M.  MÉNÉTRIER  (Michel),  àDôle  (Jura), 

Pour  le  grand  établissement  qu'il  vient  de  former 
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et  dans  lequel  il  construit  des  poéles-cuisines  en 
fonte  de  deuxième  fusion ,  chauffés  à  la  houille  ; 

M.  CHEVALIER  (Victor),  &  Paris,  rue  Saint-An- 
toine ,  232 , 

Pour  ses  appareils  de  cuisine  et  ustensiles  très- 
variés  d'économie  domestique  ; 

M.  GRENIER,  à  Paris,  rue  St-Germain-l'Auxer- 
rois,  tô, 

Pour  ses  poêles  et  fourneaux  en  tôle  ; 

M.  BOUSSEROUX,  à  Paris ,  rue  Mandar,  5 , 

Pour  ses  petits  fourneaux  de  cuisine  très-écono- 
miques ; 

Madame  veuve  DARCHE,  à  Paris,  boulevard  du 
Temple,  25, 

Pour  ses  fourneaux  à  lessive,  pour  ses  poêles  à 
chauffer  les  fera  à  repasser,  et  pour  ses  fourneaux 
de  cuisine  ; 

M.  GÉLIN,  à  Paris,  rue  du  Harlay,  6,  au  Ma- 
rais, 

Pour  ses  poêles  en  tôle ,  destinés  à  faire  une  cui- 
sine économique  dans  les  petits  ménages  ; 

M.  POMOT,  à  Paris,  rue  Mazarine,  42, 

Pour  ses  fourneaux-cuisine  de  limonadier» 
n.  60 


Digitized  by 


Google 


—    946    — 

M.  RENARD,  à  Paris,  rue  des  Marais^du-Temi^e, 

2, 

Pour  sa  cheminée  mobile ,  munie  d'un  lourne- 
broche  à  air  et  broches  nouvelles. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
Le  jury  accorde  des  citations  favorables  à 
MM,  SARON  frères,  à  Paris,  rue  des  Postes,  11, 
Pour  leurs  fourneaux-cuisme  et  calorifères; 

M.  MAUGIN ,  i  Chartres  (Eure-et-Lôir  ), 

Pour  son  appareil  à  chauffer  Teau  dans  les  bai- 
gnoires; 

M.  GODIN-LEMAIRE,  à  Esqaéhéries  (AiShe), 
Pour  son  fourneau  de  cuisine; 

M.  OGIER  (Auguste),  à  Luieuil  (Haute-Saône), 
Pour  ses  petits  fourneaux  de  cuisine  en  fonte  ; 

M.  LECERF,  àParis,  rue  Montholon,  15, 
Pour  ses  fourneaux  économiques  ; 

M.  LIRE ,  à  Paris ,  rue  de  r Arbre-Sec,  42 , 
Pour  son  four  è  pâtisserie  ; 

M.  BAIÎDÎN,  à  Paris ,  rue  Vendôme ,  13 , 
Pour  ses  fours  de  boulanger; 
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M.  DOBIGNARD,  à  Paris,  rue  de  la  Cité ,  15, 
Pour  ses  bouches  de  four  eo  fonte. 


§   A.    CHEMINÉES. 

Nous  devons  rappeler  ici  que  plusieurs  expo- 
sants ,  récompensés  à  divers  titres ,  ont  aussi  ap- 
porté des  perfectionnements  importants  dans  la 
construction  des  cheminées  :  nous  citerons  par- 
ticulièrement 

Madame  veuve  Lemare,  page  938. 

M.   Descroizilles.  •  .  •   —    956, 

M.  Hurez —    933. 

M.  Vuillier —    957. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  DELAROCHE  aîné ,  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germaîh ,  43. 

M.  Delaroche  est  l'un  des  premiers  qui  ait  dis- 
posé dans  les  cheminées  des  tubes  destinés  à  chauffer 
l'air;  il  a  successivement  pét*fectioY)tié  ses  appareils, 
et  les  cheminées  qu'il  a  présentées  à  l'examen  du  j  u  rj 
sont  d'uïie  exécfûtiCn  très^soignée.  Conduit  par  une 
longue  expérience  à  en  varier  les  formes  et  les  di- 
mensions, pour  toute  espèce  de  combustible.  Il  est 
parvenu  à  les  établir  à  lin  prix  4Xiodéré ,  et  à  les 
rendre  économiques  par  la  manière  dont  il  en  uti- 
lise la  chaleur. 
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Le  jury  accorde  à  M.  Delaroche  aîné  une  médaille 
de  bronze. 

M.  GRAUX,  à  Paris,  rue  Grange-Batelière,  16. 

M.  Graux,  cité  favorablement  en  iSSg,  de  con- 
cert avec  M.  Jacquinet,  pour  une  cheminée  à  foyer 
tournant,  a  continué  depuis  cette  époque  à  perfec- 
tionner cet  appareil ,  et ,  par  ses  simplifications,  il 
est  parvenu  à  en  réduire  considérablement  le  prix. 
Ses  grilles  pour  le  coke  et  la  houille  paraissent  pré* 
senter  de  réels  avantages.  L'ensemble  de  ses  appa* 
reils  est  disposé  avec  goût  et  d'après  de  bons  prin- 
cipes. 

Le  jury  accorde  à  M.  Graux  une  médaille^  de 
bronze. 

M.  LEPLANT,  à  Arras  ( Pas-de-Calais). 

M.  Leplant  construit  des  cheminées  prussiennes 
perfectionnées  ;  celle  qu'il  a  présentée  à  Texposition 
oflfre  en  effet  des  perfectionnements  intéressants , 
elle  est,  de  plus,  faite  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  jury  décerne  k  H.  Leplant  une  médaille  de 
bronze. 

NON  EXPOSANT. 

M.  HOUSSIN ,  à  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher). 

M.  Houssin  n'a  présenté  à  l'exposition  aucun 
appareil  ;  mais  le  jury  départemental  constate  offi- 
ciellement que  M.  Houssin  a  établi  plus  de  quatre 
cents  cheminées  dans  lesquelles  il  a  remédié  de  la 
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manière  la  plus  complète  aux  inconvénients  de  la 
fumée ,  lorsque  dans  un  grand  nombre  de  cas  ses 
plus  habiles  concurrents  avaient  échoué. 

Le  jury  central ,  admettant  avec  une  entièrecori- 
fiance  lesappréciatîonsmotivéesdu  jury  département 
taly  décerne  à  M.  Houssin  une  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 
Le  jmy  accorde  des  mentions  honorables  à 

M,  ANDRIOT,  à  Paris,  rue  Rochechouart,  23, 

Pour  sa  cheminée  à  plaque  de  foyer  cintrée  et  à 
chenets  creux  ; 

yi.  AUDOT,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-du-Roule , 
74, 
Pour  son  thermosiphon  ; 

M.  BIRCKEL ,  à  Paris,  rue  Fontaine-au-Roi,  58^ 
Pour  ses  cheminées  en  faïence  ; 

M.  DELAROCHE,  à  Paris,  rue  du  Bac ,  107, 
Pour  ses  cheminées; 

M.  DESPINOY,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  81  etSâ, 

Pour  ses  cheminées  à  foyer  mobile  et  bouches 
de  chaleur; 
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M.  GOSSIN ,  à  la  VUlette ,  prè»  Paris  (Sane), 
Pour  ses  chemioées-calorifères; 

M.  MINICH,  à  Paris,    rue  de  la  Roquette, 
53, 
Pour  ses  cheminées; 

M.  PETIT,  à  Paris,  rue  de  Provence,  27, 

Pour  les  divers  perfectioDoements  qu'il  a  apport 
tés  daofl  les  apparejb  de  chaufia^e  ; 

M.  TAVEBNA ,  à  Nevers  (  Nièvre  ), 
Pour  ses  cheininée^-calorifères; 

M.  VOITELAIN,  à  Paris,  rue  Bourbon-VilleneuTe, 

Pour  ses  cheminées  ; 

M.  VILLARD,  à  Lyon  (Rhône), 
Pour-  ses  piftques  de  foyer. 


CITATIONS  FAVORA]^JS& 

Le  jury  accorde  des  citatiosç  fqivovaliiles  à 

M.  BARBEAU  a{né,  à  Paris,  qqai  dç  la  Mégisserie, 
32, 

Pour  ses  cheminées-calorifères  et  ses  poêles  fla- 
mands ; 
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M.  FESSAIT,  à  Paris,  boulevarcl  Beaumarchais, 

63, 

Pour  sa  cheminée  ordinaire  et  pour  sa  cheminée 
décorée  ; 

M.  HERBOMMEZ,  àBatignoUes-Monceaux  (Seine) , 
rue  du  Boulevard ,  11 , 
Pour  ses  garde-feux  ; 

M.  DE  LACOUX,  à  Paris,  rue  de  FOratoire-du- 

Roule,9, 

Pour  ses  appareils  divers  ; 
M.  MARATUEH,  à  Paris,  rue  des  Marais,  11  Iris^ 

Pour  ses  appareils  contre  les  feux  de  cheminée; 
M*  QUIÇHii.  à  aouett  (SeinerliiférieureO, 

Pou^  ufl  appareil  destiné  à  empêcher  le?  chemi- 
nées de  fumer  ; 

M.  ROUSSEAU,  à  Paris,  passage  des  Petites- 
Écuries,  10, 
Pour  ses  divers  appareils. 


5  5;    AlPABBflB  POU»  LB-  BI/A?NCfflMBOT  3BT^  POTO  LA 
LBSSrVB. 

New  devcoMirajp^er  içilenfl»  dprH,  Répé 
Bovoip,  récompensé  à  d'uutreS)  titres»  et  qui  a 
aussi  contribué  beaucoup  à  perfectionner  les  ap- 


Digitized  by 


Google 


—    952     — 

pareils  de  buanderie  destinés  aux  établissements 
publics  et  particuliers. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  GAUDRY,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Gaudry  a  présenté  à  Texposition  un  appareil 
pour  le  blanchiment  des  toiles  de  coton  et  de  lin  ; 
cet  appareil|d*invention  toute  récente,  est  construit 
solidement  et  disposé  avec  beaucoup  d'intelligence. 
Le  jury  départemental  fait  connaître  qu'il  n'a  en- 
core été  employé  que  dans  quelques  établissements 
delà  Seine-Inférieure 9  mais  qu*il  parait  destiné  k 
avoir  du  succès.  Cette  espérance  nous  semble  par- 
faitement motivée;  nous  pensons  aussi  que  l'inven- 
tion de  M.  Gaudry  est  appelée  à  faire  époque,  et, 
en  attendant  des  épreuves  expérimentales  complè- 
tement décisi  vesy  le  j  ury  central  accorde  à  M.  Gaudry 
une  mention  honorable. 

MM.  CHARLES  et  0%  à  Paris ,  rue  et  place  Furs- 
temberg ,  5  et  7. 

MM.  Charles  et  C**  ont  présenté  un  appareil  de 
buanderie  sous  le  nom  de  Buanderies  économiques 
et  portatives.  Ces  buanderies  semblent  justifier 
pleinement  le  nom  qu'elles  ont  reçu.  L'inventeur 
a  varié  la  grandeur  de  ses  modèles  pour  les  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  ménages;  les  plus  petits  con- 
tiennent seulement  1 3^*'-  de  linge,  et  il  y  a  jsix  nu- 
méros intermédiaires  pour  arriver  à  loo  ^"-.  Un 
très-grand  nombre  de  ces  appareils  ont  été  placés 
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depuis  1842,  et  leur  succès  est  maintenant  bien 
constaté. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Charles  et  O®  Une  men- 
tion honorable. 


S  6.    DESSICCATION. 
NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

H.  ANTOINE,  à  la  Villette   (Seine),   quai  de 
Seine ,  8S* 

M.  Antoine  reçut ,  en  1 839,1a  médaille  de  bronze 
pour  les  succès  qu  il  avait  obtenus  dans  la  dessicca- 
tion des  bois  de  travail  ;  depuis  cette  époque,  M.  An-* 
toine  a  donné  une  plus  grande  extension  à  son  éta- 
blissement: il  opère  aujourd'hui  sur  des  quantités 
de  bois  considérables  et  de  toute  espèce,  qu'il  sou- 
met à  une  dessiccation  graduelle,  jusqu'au  point  où 
ils  doivent  arriver  pour  être  employés  avec  avan- 
tage dans  les  travaux. 

Le  jury  se  plaît  à  récompenser  cette  entreprise, 
qui  rend  de  véritables  services,  et  il  décerne  à 
M.  Antoine  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  à 
M.  BLERZY,  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure), 

Pour  un  appareil  à  dessécher  les  laines  et  un 
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autre  appareil  à  dessécher  les  diaps  qu'il  a  récem- 
ment imaginé.  Ces  appareils  sont  bien  conçus;  il 
est  à  présumer  qu'ils  obtiendront  du  succès. 

M.  BROSSON  (François),  à  Montpensier  (Puy-de- 
Dôme), 

Pour  le  modèle  d'uja  séehoip  h  bascule  de  [son 
invention;  cet  appareil,  qui  repose  sur  de  bons 
principes ,  est  établi  en  grapd  à  Montpensier  où  il 
donne  des  résultats  satisfaisants. 

M.  TRÉBOUL ,  à  Riom  (Puy-de-Dôme), 
Pour  son  appareil  à  dessécher  la  fécule. 


CITATION, FAVOBAWE-. 
Le  jury  accorde  une. citation  favorable  à 

MM;  PENZOLDT  et  ROBLFS,  à  Paris,  rue  Mon- 
détour,  35, 

Pour  la  persévérance  avec  lM{uelle  ils  essaient» 
d'obtenir  la  dessiccation  parl^eflte  de  la  foree^^oen- 
trifuge. 
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§   7.    mVENTBDRS  NON  G0NSTRUGTBUR8. 
MJÈDAILLES  D'ARGENT. 
M.  GROUVELLE ,  à  Paris ,  rue  du  Regard ,  19. 

M.  Grouvelle  a  présenté  h  Texposition  des  objets 
très-divers,  savoir  :  des  plans  d'appareils  hydrau- 
liques qu'il  a  établis  dans  plusieurs  localités;  des 
plans  de  chauffage,  soit  au  moyen  des  fours  à  coke, 
soit  au  moyen  de  la  vapeur,  soit  au  moyen  de  la 
circulation  de  Veau  à  basse  température;  des  plans 
dç  calorifères  pour  les  sécheries  et  les  éluves;  des 
plans  de  buanderies;  et  enfin  des  appareils  culi- 
naires, semblables  à  ceux  qu'il  a  établis  pour  des 
restaurants  ou  pour  des  hôpitaux. 

Le  jury  a  examiné  avec  intérêt  toutes  ces  pièces; 
si ,  dans  l'ensemble  de  ces  travaux  qui  remontent 
déjà  à  un  assez  grand  nombre  d'années ,  on  ne  dé- 
couvre aucune  de  ces  idées  neuves  ^  saillantes^  qui 
font  faire  un  grand  pas  à  l'industrie,  on  reconnaît 
du  moins  que  M.  Grouv^Ue  a  fait  preuve  d'une 
instruction  très-étendue  et  très- variée ,  et  qu'il  a  su 
employer  d'uqe  mapière  utile  et  quelquefois  heu- 
reuse les  connaissances  qu'il  a  acquises  en  chimie , 
en  physique  et  ep  mécanique. 

Le  jury,  appréciant  le  zèle  qu'il  a  montré  comme 
ingénieui^  civil,  et  les  divers  perfectionnements 
qu'il  a  apportés  dans  la  construction  de  divers,  ap- 
pareib  et  dans  l'établissement  de  divers  systèmes  de 
fiibrication,  accorde  à  M.  Grouvelle  une  médaille 
d'argent. 
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M.  DESGROIZILLES ,  à  Paris,  boulevard  Hoot- 
martre ,  18. 

M.  Descroizilies  est  un  ingénieur  intelligent  qui 
s'est  occupé  avec  succès  de  tout  ce  qui  lient  à  rem- 
ploi de  la  chaleur  et  aux  procédés  chimiques  rela- 
tifs àTapprét  des  étoffes.  Il  a  présenté  à  Texposition 
une  machine  à  flamber,  de  son  invention ,  qui  est 
éprouvée  par  une  longue  pratique  et  qui  vient  de 
recevoir  encore  des  perfectionnements  récents.  Ses 
appareils  pour  le  blanchiment  des  toiles  ont  pen- 
dant longtemps  obtenu  la  préférence.  Ses  chemi* 
nées,  soit  pour  brûler  le  bois,  soit  pour  brûler  la 
houille,  se  distinguent  par  une  disposition  nouvelle 
et  ingénieuse  :  M.  Descroizilles  a  eu  Tidée  de  réduire 
au  strict  nécessaire  la  dépense  de  Tair  qui  est  em- 
ployé à  la  combustion ,  sans  cependant  faire  perdre 
l'avantage  de  voir  le  feu  et  de  sentir  les  effets  de  la 
chaleur  rayonnante.  Il  y  est  parvenu  en  faisant  ar- 
river l'air  par  deux  courants  qui  sont  parfaitement 
réglés  :  Tun  passe  par  la  grille ,  et  traverse  le  com- 
bustible; l'autre  passe  par  une  toile  métallique  assez 
fine  qui  est  disposée  obliquement  devant  le  foyer , 
et  qui  s'appuie  sur  le  bord  antérieur  de  la  grille. 
Celui-ci  passe  seulement  sur  la  surface  supérieure 
du  combustible ,  et  contribue  k  brûler  l'oxyde  de 
carbone  et  les  autres  gaz  combustibles  qui  s'élèvent; 
en  même  temps  la  toile  métallique  qui  le  laisse 
passer  n'empêche  pas  que  la  lumière  du  foyer  et  sa 
chaleur  rayonnante  ne  se  répandent  en  avant.  La 
dépense  d'air  étant  beaucoup  moindre  que  dans  les 
foyers  ouverts,  il  est  possible  de  réduire  les  dimen- 
sions des  tuyaux  de  fumée  et  d'utiliser  ainsi  dans 
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uo  moindre  espace  toute  la  chaleur  des  produits 
de  la  combustion.  Ces  cheminées  ont  donc  tout  à 
la  fois  lavantage  d'être  économiques,  d'occuper 
peu  de  place,  et  aussi  d'empêcher  les  accidents  qui 
résultent  souvent  des  flammes  découvertes. 

Le  jury,  appréciant  Tensemble  des  travaux  de 
M.  Descroizilles ,  lui  accorde  une  médaille  d'ar- 
gent. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  VUILLIER,  àDôle  (Jura). 

M.  Yuillier,  de  Dôle,  est  un  amateur  éclairé  qui 
s'occupe  depuis  longtemps  d'inventions  relatives  à 
l'économie  de  la  chaleur.  Déjà  récompensé  par  une 
mention  honorable  en  i8349  et  par  une  médaille 
de  bronze  en  iSSg,  il  a  présenté  à  l'examen  du  jury 
une  cheminée  nouvelle  dans  laquelle  il  a  introduit 
des  perfectionnements  intéressants;  le  jury,  ap* 
préciant  le  mérite  de  M.  Vuillier  et  ses  efforts  per- 
sévérants, lui  accorde  une  nouvelle  médaille  de 
bronze. 


NON  EXPOSANT. 

MENTION  HONORABLE. 

M.  PIMONT  (Prosper) ,  à  Bolbec  (Seine-Inférieure) . 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à 
H.  Prosper  Pimont,  pour  les  appareils  intéressants 
qu'il  a  imaginés  et  au  moyen  desquels  il  est  parvenu 
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h  utiliser  une  partie  considérable  de  ta  chaleur  des 
cuves  de  teinture. 


POUR  MÉMOIRE. 

M,  SOREL ,  à  Paris ,  rue  de  Lancry,  6. 

Nous  devons  rappeler  ici  le  nom  de  M.  Sorel  ; 
cet  ingénieur  intelligent, qui  est  récompensé  à  d  au- 
tres titres  (  V.  le  rapport  sur  les  machines  à  va-- 
peur^  p.  i56)ya  eu  des  idées  heureuses  sur  l'emploi 
de  la  chaleur;  il  a  reproduit  à  l'expositioD ,  avec  de 
nouveaux  perfectionnements,  son  régulateur  du 
feu  y  son  petit  fourneau-cuisine  de  ménage,  sa  cou- 
veuse artificielle ,  etc.  Chacun  de  ses  appareils  est 
un  vrai  modèle  dans  son  genre. 


SECTION  VII. 

TUYAUX  DB  CONDUITE  ET  APPAREILS  DE  FILTRAGE. 

M.  Combes ,  rapfMMrteiir. 

Tuyaux  de  conduite. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

MM.  GANDILLOT  et  0%  à  Labriche  (Seine), 
et  k  Paris ,  rue  Bellefond ,  S3. 

L'usine  de  Labriche  pour  Tétirage  et  le  soudage 
il  chaud  des  fers  creux  venait  d'être  terminée  ii 
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répoqueoù  eut  lieu  Texposition  de  1839.  Le  jury 
central  dut  se  borner  à  mentionner  honorablement 
cette  usine  naissante. 

Aujourd'hui ,  MM.  Gandillot  et  C*  fabriquent 
annuellement ,  avec  un  seul  banc  d'étirage  qui  ne 
marche  que^So  jours  par  an,  4^0.000  mètres  cou- 
rants de  tubes  de  tous  diamètres,  dont  moitié  en- 
viron sont  employés  pour  grilles,  meubles,  etc., 
et  l'autre  moitié  pour  conduites  d*eau,  de  gaz,  de 
vapeur,  tuyaux  de  machines  locomotives  et  ma- 
chines de  bateaux ,  calorifères  à  eaux  chaudes,  etc. 
L'usine  de  Labriche,  dans  son  état  actuel,  suffirait 
à  une  fabrication  beaucoup  plus  étendue. 

On  remarquait  dans  la  salle  de  l'exposition  ,  des 
tuyaux  d'une  excellente  fabrication  dont  le  dia- 
mètre intérieur  allait  jusqu'à  16  centimètres.  Un 
d'eux  avait  6  mètres  de  longueur.  Le  prix  élevé  du 
combustible  rendu  à  l'usine  a  conduit  MM.  Gan- 
dillot et  C^  à  utiliser  la  chaleur  perdue  des  fours 
à  ployer  et  à  étirer,  pour  chaufferies  chaudières  de 
la  machine  à  vapeur  qui  fournit  la  force  motrice 
nécessaire  aux  ateliers.  La  longueur  des  fours  permet 
d'étirer  des  tubes  ayant  jusqu'à  4  ^^  ^  mètres  de 
longueur. 

Les  tuyaux  en  fer  de  MM.  Gandillot  et  C*  sont 
généralement  appréciés  dans  le  commerce,  et  l'on 
reconnaît  qu'ils  sont  d*un  bon  usage.  Cependant 
il  arrive  parfois ,  pour  quelques-uns  de  ceux  qui 
sont  soumis  à  une  pression  considérable  et  perma- 
nente ,  qu'ils  laissent  fuir  les  liquides  ou  les  gaz 
qu'ils  renferment,  par  des  fissures  qui  se  manifes- 
tent le  long  de  la  soudure,  ou  qu'ils  donnent  lieu 
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à  des  déchets ,  lorsqu'on  est  obligé  de  les  rema- 
nier avant  d*en  faire  usage.  Cet  inconvénient 
n'existe  pas  pour  les  tubes  qui  sont  soudés  à  recou- 
vrement et  sur  mandrin,  comme  cela  se  pratique, 
à  ce  qu'il  parait,  depuis  quelques  années,  en  Angle- 
terre. MM.  Gandillot  et  C^se  proposent  d'appliquer 
ce  procédé  à  ceux  de  leurs  tubes  en  fer  mince  qui 
seraient  destinés  à  entrer  dans  la  construction  des 
machines  locomotives  ;  nous  pensons  qu'il  convien- 
drait aussi  de  souder  de  cette  manière  tous  les 
tuyaux  de&tinés  à  supporter  des  pressions  assez  con- 
sidérables de  l'intérieur  à  Fextérieur  ou  de  l'exté* 
rieur  k  l'intérieur,  notamment  ceux  qui  seraient 
destinés  aux  calorifères  à  eau  chaude  ou  k  va- 
peur. 

MM.  Gandillot  et  C*  ont  rendu  un  service  impor- 
tant à  l'industrie  par  la  création  de  leur  usine  de 
Labriche.  Le  jury  espère  que  l'emploi  de  plus  en 
plus  répandu  du  fer  pour  les  constructions  de  tout 
genre  leur  permettra  bientôt  de  donner  à  la  fabri- 
cation tout  le  développement  que  comporte  leur 
établissement.  Il  récompense  les  efforts  de  ces  ma- 
nufacturiers, et  les  succès  qu'ils  ont  déjà  obtenus 
par  une  médaille  Jargent. 

MM.  CHAMEROY  et  C^,  k  La  Chapelle-Saînt- 
Denis  (Seine) ,  et  à  Paris ,  rue  du  Faubomrg- 
Saint-Martin,  Sk. 

MM.Chameroy  et  C*  avaient  exposé  en  i83g  des 
tuyaux  et  fontaines  en  bitume ,  qui  furent  distin- 
gués par  une  mention.  Leur  établissementétait  alors 
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naissant;  ils  ont  exposé  cette  année  un  assortiment 
de  tuyaux  de  conduite  en  tôle  recouverts  en  bi- 
tume, une  cornue  rotative  et  fumivore  à  fondre  le 
bitume  et  un  modèle  d'un  nouveau  système  de 
chemin  de  fer. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  tuyaux 
et  de  la  cornue  à  fondre  le  bitume. 

Les  tuyaux  de  MM.  Chameroy  et  G^  sont  formés 
d'une  feuille  de  tôle  étamée  au  plomb  intérieure- 
ment,  et  dont  les  bords  en  recouvrement  sont  cloués 
l'un  sur  l'autre.  Depuis  1840,  ils  ont  imaginé  de 
rapporter  aux  deux  extrémités  de  chaque  tuyau 
une  vis  et  un  écrou  formés  d'un  alliage  de  plomb , 
étain ,  cuivre  et  antimoine  ;  cette  vis  et  cet  écrou 
âont  coulés,  et  soudés  au  tuyau  par  le  moulage 
même.  Le  tuyau  est  essayé  à  la  presse  hydraulique 
sous  une  pression  de  quinze  atmosphères,  et  ensuite 
recouvert  extérieurement  d'une  couche  de  bitume , 
ce  qui  se  fait  en  le  roulant  sur  une  table  où  le  bi- 
tume semi-fluide  est  coulé  sur  un  lit  de  gra- 
vier. 

Les  tuyaux  s'assemblent  entre  eux  en  les  vissant 
au  moyen  d'une  simple  barre  de  bois  et  d'une  corde; 
les  joints  sont  rendus  étanches  par  une  garniture 
de  chanvre  enduit  d'une  matière  grasse  interposée 
entre  les  rebordsdeladouille  de  l'écrou  et  l'embase  de 
la  vis.  Ce  mode  d'assemblage  est  très-économique  ; 
l'expérience  démontre  qu'il  présente  une  solidité 
suffisante  pour  les  conduites  de  gaz  d'éclairage  et 
même  pour  les  conduites  d'eau.  Pour  celles-ci  les 
tuyaux  sont  bitumés  à  l'intérieur,  ce  qui  est  inutile 
pour  les  conduites  de  gaz. 

II.  «1 
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Fias  de  4O9OOO  mètres  courants  de  ees  tujauz, 
placés  pendant  les  six  dernières  années,  dans  la  ville 
de  Paris,  par  les  compagnies  d'éclairage ,  ont  élé 
d'un  très*i)oa  usage ,  et  n'ont  exigé  aucune  répara- 
tion  ;  le  fait  est  attesté  par  les  gérants  des  compa- 
gnies d'éclairage  et  par  Tiogénieur  en  dief  des  ponts 
et  chaussées  du  service  municipal  de  Paris.  En- 
viron 20, 000  mètres  courants  ont  été  employés 
pour  des  conduites  d'eau  à  Paris  ou  dans  les  dé- 
partements. Il  parait  que  les  derniers  perfectionne- 
ments apportés  à  la  construction  des  tuyaux  de 
MM.  Chameroy  et  G*  les  rendent  également  propres 
à  ce  dernier  usage. 

En  définitive,  les  succès  obtenus  par  MM.  Cim^ 
meroy  et  G**  leur  ont  permis  de  créer  k  La  Cha- 
pelleSaint-Denîs  un  vaste  établissement,  où  sont 
réunis  tous  les  appareils  nécessaires  à  la  confection, 
à  l'étamage  et  au  bitumage  des  tuyaux.  Ces  ap- 
pareils sont  très-bien  entendus;  le  jury  a  particu- 
lièrement remarqué  les  machines  destinées  à  cintrer 
les  tôles,  et  les  cornues  rotatives  à  fondre  le  bitume, 
dont  le  chargement  et  le  déchargement  s'opè- 
rent avec  facilité.  Les  gaz  sont  ramenés  dans  le 
foyer  où  ils  sont  brûlés,  à  l'aide  d'un  tuyau  amovible 
appliqué  devant  l'ouverture  centrale  par  laquelle 
se  fait  le  chargement  des  matières* 

Le  jury  décerne  k  MM.  Chameroy  et  O*  la  mé- 
daille d'argent. 
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MENTIONS  HOPKmABLES. 

MM.  REICHENECKER  etO%  à  OUwUler  (  Hautr 
Rhin). 

MM,  ReicLenecker  et  G^  présentent  un  assorti- 
ment de  tuyaux  en  terre  cuite,  depuis  o"',o32  jus- 
qu  à  o"',22  de  diamètre  intérieur,  asseaihlés  entre 
eux  au  moyen  de  manchons  et  mastiqués.  Ces 
tuyaux  sont  d'une  exécution  remarquable.  Ils  ont 
été  employés  pour  les  conduites  de  gaz  de  la  ville 
de  Mulhouse ,  et  pour  les  conduites  d*eau  que  Fad-* 
ministration  de  la  ville  de  Béfort  et  le  génie  mili- 
taire de  cette  place  ont  fait  établir.  La  société  in- 
dustrielle de  Mulhouse  a  décernée,  en  j84o,  à 
MM.  Reichenecker  et  C*  une  médaille  d'argent, 
pour  la  bonne  fabrication  de  leurs  produits  en  terre 
çuite.Le  jury  décerne  à  ces  industriels  une  mention 
honorable. 

M.  LEDRU  (Hector)  à  Paris,  rue  des  Trois- 
^rnes ,  15 ,  est  l'inventeur  des  tuyaux  étirés 
à  froid,  plies,  agrafés  et  soudés,  exposés  par  la 
société  A.  de  Yinoy  etO"^. 

Tout  le  inonde  a  remarqué  à  l'expositioD,  do» 
tuyaux  formés  d'une  feuille  en  tôle  aioguée  pliée 
circulairement,  dont  les  deux  lèvrea  rapptxiohées 
9%  recourbées  en  dedans,  sont  réunies  intérieure- 
ment par  une  languette  doublement  recourbée, 
forni9Bt  une  agrafe  de  longueur  égale  à  celle  du 
tuyau,  et  dont  1^  jointure  longitudinale  est  remplie  de 
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soudure  à  Tétain.  Des  tuyaux  en  cuivre  brasës  à  la 
soudure  forte  figuraient  à  côté  de  ceux  en  fer  gai* 
vanisé. 

Ces  produits  étaient  exposés  sous  le  nom  de 
M.  deVinoy;  mais  il  résulte  d'une  lettre  adressée 
à  M.  le  président  du  jury  par  MM.  A.  de  Vinoy 
et  C**,  que  M.  Hector  Ledru  est  l'inventeur  des  ap- 
pareils qui  servent  à  fabriquer  ces  tuyaux,  qu'il 
commandite  l'établissement  où  ils  sont  fabriqués, 
et  dans  lequel  tous  les  travaux  sout  exécutés  sous 
sa  direction  et  par  ses  conseils;  c'est  donc  à  M.  Hec* 
tor  Ledru  que  revient  personnellement,  et  sur  la 
demande  formelle  de  MM.  A.  de  Vinoy  et  C**,  la 
récompense  décernée  par  le  jury. 

Les  tuyaux  dont  nous  nous  occupons  sont  con- 
fectionnés par  un  seul  étirage  à  froid  de  la  feuille 
de  tôle  préalablement  recourbée  autour  d'un 
mandrin  et  de  la  bande  formant  Vagrafure  longi- 
tudinale, à  travers  deux  filières,  dont  l'une,  con- 
venablement évasée  est  munie  d'une  languette  de 
forme  appropriée  pour  engager  les  deux  bords  re- 
courbés du  tuyau  sous  les  bords  également  recour- 
bés de  l'agrafe,  et  dont  l'autre  ne  fait  que  resserrer 
et  polir  le  tuyau,  en  le. comprimant  sur  le  mandrin. 
Le  mandrin  étant  ensuite  retiré ,  le  tuyau  est  soudé 
ou  brasé  le  long  de  la  jointure  longitudinale,  à 
l'aide  du  chalumeau  à  gaz  hydrogène  de  M.  Des- 
bassayns  de  Richemont. 

Cette  fabrication  est,  on  le  voit,  d'une  extrême 
simplicité.  On  pouvait  craindre  que  les  bords  du 
tuyau  et  de  l'agrafe  repliés  brusquement  et  com- 
primés, fussent  énervés  au  point  de  rendre  les 
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tuyaux  impropres  k  supporter  des  pressions  un  peu 
considérables.  Plusieurs  membres  du  jury  se  sont 
transportés  dans  la  fabrique,  rue  des  Trois-Bornes, 
n""  i5.  On  a  fabriqué  en  leur  présence  un  tuyau  de 
4  centimètres  de  diamètre  intérieur  en  fer  galva- 
nisé,  d'un  millimètre  un  quart  d'épaisseur,  et  plu- 
sieurs autres  tuyaux  d'un  calibre  plus  petit.  Le 
tuyau  de  4  centimètres ,  ayant  été  soudé  au  chalu- 
meau, a  été  immédiatement  après  soumis  à  Té- 
preuve  par  une  pompe  de  pression.  Il  a  parfaite- 
ment supporté  une  pression  de  seize  atmosphères 
environ.  Il  s'est  ouvert  sous  une  pression  de  vingt- 
deux  atmosphères  :  ni  l'agrafe  ni  les  bords  du 
tuyau  n'étaient  déchirés;  mais  les  plis  s'étaient  dé« 
veloppés  en  se  détachant  de  la  soudure. 

Un  second  tuyau  de  même  dimension  ,  soudé 
depuis  quelques  jours,  a  été  soumis  à  la  pompe  de 
pression.  La  soupape  d'épreuve  a  été  successivement 
chargée  de  poids  correspondants  à  des  pressions  de 
seize,  dix-sept  et  demi,  dix-neuf,  vingt-quatre, 
vingt-sept  et  trente-deux  atmosphères,  qu'il  a  bien 
supportées.  Il  a  commencé  à  s'ouvrir  sous  une  pres- 
sion d'épreuve  de  quarante  atmosphères.  Dans  ce 
cas  encore,  les  bords  recourbés  de  l'agrafe  et  du 
tuyau  se  sont  développés  saus  se  déchirer.  Le  tuyau 
n'a  même  pas  été  sensiblement  déformé,  et  la  fuite 
a  commencé  uniquement  parle  défaut  de  résistance 
de  la  soudure. 

Ces  essais  prouvent  que  les  tuyaux  étirés  à 
froid  et  agrafés  suivant  le  procédé  de  M.  Hector 
Ledru ,  sont  susceptibles  d'offrir  une  grande  ré- 
sistance à  la  rupture ,  et  peuvent  être  employés 
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avec  sécurké  pour  des  conduites  d'eau  ou  de  gaz. 
La  fabrique  fondée  en  i843  n'a  encore  livré  au 
commerce  qu'une  petite  quantité  de  ses  produits. 
Le  jury  se  voit  donc  obligé  de  se  borner  à  men- 
tionner de  la  manière  la  plus  honorable  le  procédé 
ingénieux  d'étirage  des  tuyaux  à  froid  par  M.  Hec- 
tor Ledru,  laissant  aux  jurys  qui  lui  succéderont 
le  plaisir  de  décerner  à  cet  industriel  la  haute  ré- 
compense qui  est  due  à  son  esprit  d'invention;  cette 
récompense  ne  peut  être  accordée  qu'après  un 
succès  manufacturier  qui ,  selon  toutes  les  probabi- 
it  é  s ,  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 


jéppareih  de  filtrage. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  NlONZfi. 

M.  LELOGÉ,  à  Paris,  rue  Saint-Étienne-Bonne- 
Nouvelle ,  15. 

M.  Lelogé  a  exposé  des  Fontaines  de  ménage ,  en 
pierres  de  Greteil ,  de  Tonnerre  et  de  Tooraus, 
dans  lesquelles  l'eau  est  filtrée  par  ascension.  Cet 
industriel  a  obtenu  une  mention  honorable  à  l'ex- 
position de  18349  et  une  médaille  de  bronse 
en  1839.  Depuis  lors,  il  a  développé  aa  fabrica- 
tion pour  laquelle  il  a  mis  en  usage  des  jpierres 
tirées  de  plusieurs  carrières  de  l'Yonne  et  de  Sa^De» 
ct-Loire.  Son  fils  a  formé  un  établissement  sem- 
blable à  Lyon. 

M.  Lelogé  se  montre  de  plus  en  plus  digne  de  ki 
médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  <iéceroée  en  iSSg, 
et  que  le  jury  se  piait  à  lui  rappeler. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  DUCOMMUN,  à  Paris,  boulevard  Poisson- 

M.  Ducommuna  exposé  des  fontaines  ordinaires 
à  filtres  épurateurs  de  charbon ,  et  un  appareil  de 
filtrage  formé  de  couches  alternatives  de  sable  et  de 
charbon  destiné  à  fonctionner  sous  une  pression 
élevée.  Les  filtres  de  ce  dernier  appareil  sont  ren- 
fermés dans  un  cofire  cylindrique  en  fonte  porté 
sur  deux  tourillons ,  et  dont  les  fonds  plats  portent 
des  tubulures  destinées  Tune  à  l'admission  de  Veau 
chargée  d'impuretés ,  Fautre  à  l'émission  de  l'eau 
filtrée.  L'appareil  étant  formé  de  plusieurs  filtres 
disposés  symétriquement  à  partir  du  milieu  du 
coffre  y  on  peut,  en  faisant  tourner  celui-ci  sur  bcs 
supports  y  échanger  réciproquement  les  ouvertures 
d'admission  et  d'émission.  C'est  ce  que  Ton  fait , 
lorsque  les  filtres  sont  sales,  pour  les  nettoyer  en  y 
faisant  circuler  un  courant  d'eau  en  sens  inverse. 

M.  Ducommun  a  obtenu  une  mention  honorable 
en  1834,  la  même  distinction  en  1839.  Le  jury 
récompense  la  persévérance  de  cet  industriel  par  la 
médaille  de  bronze. 

H.  TARD,  à  Parô,  rue  de  Cbaillot,  19. 

M.  Tard  a  exposé  plusieurs  appareils  pour  filtrer 
de  l'eau  y  des  vins,  des  huiles  et  tous  autres  li- 
quides. 

La  base  des  filtres  de  M.  Tard  est  un  mélange 
de  p&te  fa  papier  et  de  charbon  végétal.  Une  couche 
mince  de  pâte  à  papier  mêlée  de  charbon ,  est  pré- 
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cédée  d'une  couche  un  peu  plus  épaisse  de  matières 
qui  forment  un  dégrossisseur  et  qui  varient  avec 
la  nature  des  liquides  à  filtrer.  M.  Tard  emploie 
comme  dégrossisseur  de  la  sciure  de  bois  de  chêne 
ou  de  hêtre  pour  le  filtrage  des  vins,  du  chanvre 
pour  le  filtrage  des  huiles ,  du  houblon  pris  après 
la  fabrication  pour  le  filtrage  de  la  bière ,  du  diar- 
bon  pour  les  eaux  potables  ;  l'épaisseur  totale  du 
filtre  ainsi  composé  de  deux  parties  ne  dépasse 
pas  quinze  cenlimètrc^ï. 

Il  a  pris,  pour  ses  procédés  de  filtrage,  un  brevet 
d*invention  dont  la  date  remonte  à  i84i*  Les  essais 
qui  ont  été  faits  à  Bercy  et  dans  la  cave  centrale  des 
hospices  pour  la  clarification  des  vins  »  chez  divers 
industriels  d'Arras,  de  Paris  etdeLorient,  pour  les 
huiles;  aux  Batignolles,  à  Thospice  Beaujon  ,  etc., 
pour  le  filtrage  des  eaux  ,  ont  donné  de  bons  résul- 
tats ,  que  constatent  des  certificats  délivrésà  M.  Tard 
par  plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons M.  de  rÉclusepour  le  filtrage  de  leau  aux 
Batignolles,  MM.  Vallod  et  André  Bonjour  pour  la 
clarification  des  huiles  de  baleine;  M.  Casterat  » 
chef  du  service  de  la  dégustation  des  vins,  pour  la 
clarification  des  vins;  M.  Labbé, marchand  de  vins, 
pour  la  clarification  des  lies  de  vin  et  la  filtration 
de  la  bière;  M.  le  conservateur  de  Tentrepôt  général 
des  vins ,  pour  un  essai  qui  a  bien  réussi  sur  la  cla- 
rification de  vins  de  Madère  qu'on  avait  inutile- 
ment essayé  de  filtrer  par  d  autres  procédés  ;  M.  le 
secrétaire  général  de  l'administration  des  hospices 
civils  de  Paris,  également  pour  lu  clarification  des 
vins. 
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M.  Tard  a  disposé  des  filtres  portatifs  ii  pompe 
pooTaiit,  d'après  sa  déclaration,  filtrer  de  3oo  à  4oo 
litres  par  heure  y  et  n'ayant  qunn  diamètre  de 
trente  centimètres.  Ces  appareils  pourraient  être 
très-utiles  aux  troupes  en  campagne.  On  peut 
craindre,  dans  l'application  des  procédés  de  M.  Tard 
au  filtrage  des  eaux,  que  les  filtres  en  pâte  à  papier 
ne  se  décomposent  et  ne  donnent  un  mauvais  goût 
à  Teau  filtrée.  Mais  il  est  facile  de  remédier  à  cet 
inconvénient  qui  du  reste,  ne  s'est  pas  fait  re- 
marquer jusqu'ici  dans  l'usage  des  appareils  de 
M.  Tard  ;  il  suffit  de  remplacer  en  temps  utile  le 
filtre  en  pâte  à  papier,  ce  qui  peut  se  faire  très- 
facilement  et  presque  sans  dépense. 

Le  jury  convaincu  par  les  nombreux  certificats 
délivrés  à  M.  Tard  de  l'efficacité  de  ses  procédés 
de  filtrage, prenant  en  considération  la  diversité  des 
usages  auxquels  il  les  a  appliqués,  la  simplicité  et 
le  bon  marché  de  ces  appareils,  récompense  M.  Tard 
par  une  médaille  de  bronze. 

MM.  BERNARD  et  SOUCHON ,  à  Paris,  rue  d^An- 
jou-Dauphine ,  8. 

Les  filtres  en  laine  tontisse  de  MM.  Bernard  et  Sou- 
chon ,  qui  parurent  pour  la  première  fois  à  l'expo- 
sition de  1839,  ont  été  appliqués  en  grand,  depuis 
l'année  1 84 1 ,  au  filtrage  des  eaux  de  la  pompe  No- 
tre-Dame, par  suite  d'un  marché  fait  avec  la  ville 
de  Paris. 

Il  résulte  d'un  rapport,  en  date  du  4 décembre 
1840,  de  M.  l'ingénieur  chargé  du  service  des  eaux 
de  Paris ,  que  les  filtres  installés  à  la  pompe  Notre- 
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Dame  au  nombre  de  cinq  «  dont  quatre  seulement 
fonctionnent  k  la  fois ,  débitent  avec  des  eaux  sales 
35o  kilolitres,  et  avec  les  eaux  ordinaires  600  ki- 
lolitres  d*cau  de  Seine  filtrée  par  beure.  La  surface 
des  quatre  filtres  est  de  sept  mètres  carrés;  la  masse 
filtrante ,  est  composée  de  cinq  couches  de  laine 
séparées  par  des  grilles  en  fil  de  fer,  et  dont  Tinfé- 
rieure  repose  sur  une  étoffe  de  flanelle  ;  son  épais- 
seur est  de  vingt  centimètres.  Chaque  filtre  est 
précédé  d'un  dégrossisseur  consistant  en  un  simple 
canevas.  MM.  Bernard  et  Souchon  ont  efiectué  le 
filtrage  des  eaux  de  la  pompe  Notre-Dame  à  raison 
de  huit  centimes  par  kilolitre.  Aujourd'hui  on  paye 
au  même  prix  le  filtrage  à  travers  le  sable  et  le  gra- 
vier par  les  appareils  de  la  compagnie  française  ou 
ceux  de  M.  Ducommun  ;  mais  le  prix  était  de  dix- 
sept  centimes  et  demi  par  kiloUtre,  avant  le  marché 
conclu  avec  MM.  Bernard  et  Souchon  dont  les  ap- 
pareils ont  ainsi  déterminé  une  réduction  de  plus 
de  moitié  dans  le  prix  du  filtrage  des  eaux  de  la 
Seine. 

Les  filtres  en  laine  tontisse  ont  l'avantage  de  dé- 
biter un  volume  d'eau  beaucoup  plus  considérable 
que  les  filtres  de  sable  et  de  gravier,  à  surface  égale 
et  sous  une  même  pression.  Les  eaux  sont  d'ailleurs 
aussi  bien  débarrassées  de  troubles  que  par  les  fil- 
tres de  sable  et  de  gravier;  l'examen  au  microscope 
n'y  a  fait  découvrir  aucune  parcelle  de  laine  en- 
traînée, et  il  parait  en  conséquence  impossible 
qu'elles  entraînent  des  matières  oi^aniques,  au 
point  d'exercer  la  moindre  influence  sur  la  santé 
publique. 
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Tout  ce  qui  précède ,  et  les  prix  que  nous  avons 
indiqués  y  sont  relatifs  uniquement  au  filtrage  des 
eaux  y  et  non  à  leur  dépuration  par  le  charbon ,  qui 
peut  être  combinée  aussi  bien  et  même  plus  facile- 
ment avec  les  filtres  Souchon  qu  avec  tout  autre 
système. 

Le  jury  ne  peut  manquer  de  reconnaître  que 
MM.  Bernard  et  Soucbon  ont  rendu  un  service 
important  à  Tindustrie  et  à  la  ville  de  Paris,  par 
la  création  de  leurs  appareils  de  filtrage ,  et  il  ré- 
compense ces  exposants  par  une  médaille  de  bronze. 


NOUVELLE  MENTION  HONORABLE. 

M.  JAMINET,  à  Paris,  rue  du  Four-Saint-Ger- 
main, 26»  et  rue  Sainte -Marguerite,  19. 

MM.  Jaminet  et  G>rnet  obtinrent,  en  1839, 
une  mention  honorable  pour  leurs  fontaines  de  mé- 
nage dont  le  coffre  est  construit  en  pierres  assem- 
blées il  rainure  et  languette,  sans  agrafe  en  fer,  et 
rejointoyées  avec  du  ciment  hydraulique  ^  et  où  le 
filtrage  s'opérait  de  bas  en  haut,  suivant  la  méthode 
mise  en  pratique  par  M.  Lelogé.  M.  Jaminet  a  ex- 
posé cette  année  des  appareils  du  même  genre , 
d'une  bonne  construction.  Cette  fabrication  a  pris 
du  développement  depuis  la  dernière  exposition. 

M.  Jaminet  mérite  que  le  jury  de  1844  renou- 
velle en  sa  faveur  la  mention  honorable  qui  avait 
été  décernée  par  le  jury  de  1839  ^  MM.  Jaminet 
et  G)rnet. 
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OMISSION  A  LA  PAGE  192. 
MENTION  HONORABLE. 

MM.  DESPRÉAUX  et  CHAPSAL,  à  Paris,  rue 
Grange-aux- Belles ,  63. 

MM.  Despréaux  et  Chapsal  exécutent,  avec  toute 
la  précision  nécessaire,  des  cj^lindres  en  fer  battu 
étamé,  destinés  aux  transmissions  de  mouvement 
dans  les  métiers  à  filer.  Ces  manufacturiers,  établis 
depuis  peu  de  temps,  ont  mérité  une  mention 
honorable^  que  le  jury  leur  accorde. 


OMISSION  A  LA  PAGE  198. 
MENTION  HONORABLE. 
M.  AUBIN,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Aubin  a  exposé  des  pompes  h  incendie  et  des 
cylindres  à  impression;  ces  derniers  objets,  bien 
exécutés ,  sont  employés  chez  les  fabricants  d'in- 
dii^nnes,  qui  ont  pu  apprécier  leur  bonne  exécution. 

Le  Jury  accorde  à  M.  Aubin  une  mention  hono* 
rable. 

OMISSION  A  LA  PAGE  362. 

CONSTRUCTIONS  CIVILES. 
CITATION  FAVORABLE. 
Le  jury  cite  favorablement 
M.  BAUDRIT,  à  Paris,  rue  de  Malte,  22, 
Pour  ses  armatures  en  fer. 
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